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A VERTISSEMENT. 


li’Aax Aratoire comprend principalement les opérations manuelles de 
la culture des terres. Cet art Ëiit connoître les inftrumens de labourage , il 
en décrit la co.'iftruéHon , il en développe les avantages , il enfeigne les 
moyens de s’en fervir le plus utilement. 

Les favans auteurs du Diftionnaire d’Agriculture de l’Encyclopédie mé- 
thodique ont approfondi la théorie & la pratique de \ Agriculture ; ils ont 
difcuté dans leur grand ouvrage les fyftémes des anciens & des modernes 
fut cet art , le premier & le plus important de tous , puifqu'il nourrit 
l’homme & qu’il livre à fon induftrie les matières les plus efTentielles à fes 
alimens , & à fes autres befoins. Ces célèbres agricoles ne laiflent rien à 
delirer fur les connoifTances qui doivent guider le laboureur ; ils l’éclairent 
avec le flambeau d’une expérience raifonnée , ils lui indiquent même de 
nouvelles routes qui peuvent abréger ou perfeftionner fes travaux de 
culture. 

Pour nous , il nous fuffic de parler des procédés & du mécanifme en 
quelque forte de cet art , d’en expofer les outils ordinaires , & nouvelle- 
ment inventés , de rappeler quelques principes généraux de théorie & de 
pratique , de culture & de jardinage : nous completterons ainfi le plan du 
Diôionnaire d’Agriculture par celui de l’.^rt aratoire & du Jardi.iagc. 
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Abeille, (yoytx mcuche a miel). 

aboutir ; rerme de jirdinage qui fe dît de 
Il difp. fitinn des boutuiis des pûmes piéis i 
s’épanouir. 

ABREUVER ; ternie d'agriculture. On abreuve 
les ptés par le moyen de quelque batardeau qu'on 
fait dars un rmlieau pour arrêter l'eau , & la 
faire grinfler à l'endroit d’une rigole ou fai- 
gnée pour la conduire dans les prés. Ce batar- 
deau eft formé de perches mif. s en travers , & 
d'autres qu’on fiche en terre le long des pre- 
mières & i l’oppofite de l'eau ; après quoi on 
jette des gazons contre ces perches depuis le 
fond de l’eau jufqu’à la fupetficie à l'épailTcur 
•l’un pied feulêment. 11 faut entâlTcr ces gazons 
l’un fi.f l’autre , de manière que l'i au ne palTc 
point au travers. On ne fau'oit dire combien 
cette manière d'aircuvtr 1. s prés à propos les 
rend fertiles. C’cll ce qu’on appJle urroftr par 
imnurjtar, 

-ABREUVOIR I ce terme fe dit rclatié’rment 
aux arbres pour fignifi.r une fente , ou un c eux 
où l’taii s'amalTe S: féjourne ,.ce qui occaConnc 
fouvent la peitc de la plante. 

ABRI. Il tfi nécelTaire de former des aWr pour 
gaiamir les plantes contre les pluies froides , les 
tr:mats> les gelées & les mauvais vents. 

Ces a’rtis fe font avec dis pailldS'ar.s ou pj- 
lifjjts , des brift-vinn , des palis , des chspeaux , 
•les cloches , des chaffls , d-S iic/ics Sc des han- 
[sijs : un isrlrc Uni , un petit mur , une ftrrc- 
tiiuàe , une orangerie font encore des uiris. 

Des bouquets d'arbres plantés & diflribués ) 
reraines dillanccs &' convciiablcinenc font aulfi 
des airra qui rompent l'impéti.ofité des ouragans, 

3 u't empêchent ces fléaux des campagnes d’en- 
ommager tes bâtimens 8f les couvertures des 
fermes 8c des métairies. C’en furtout du côté 
de l’oueft qu’en doit oppofer des remparts à la 
violence des vents 8c des tempêtes. 

Des arbres plantés dans les cours des fermes 
qui font valles font des ahrls utiles pour empê- 
cher que le vent n’éparpille le fumier , ru que 
le fohi! ne le defftche ; ils fournilfent d'aiileuis 
de I’ utr.bre 8c une reirai'e aux volailles 8c aux 
befliaux dans les grandes cha'eurs. 

Art aratoi e . 


.ACCOLLER : c'eft attacher une plante ê un 
corps fi'lide pour la foutenir. On accolle aux 
éihalas les pampres de la vigne avec de la paille , 
•le l'ofier ou du jonc. Ce travail doit être com- 
mencé de bonne heure, & exige deux opérations : 
d’aboid , il faut plier par le bas feulement les 
bourgeons des vignes , pour ne les point caffer 
en les féparant , lotfqu'on veut les accoUtr cntie- 
r.ment ; enfuiie on les lie tous généralement. 

ACCOUPLER Its bœufs J c’eft lotfqu’on attache 
éeux boeufs fous un même joug à une charrue 
ou à une charette , il faut qu’ils foient de même 
corps 8c de même force , aucrement le plus foible 
ruineroit le plus fort. U y a des pays cri on les 
attache pir les cornes j en d’autres , par le cou , 
parce qu'ils ont ainfi plus de force : tant les 
bœufs cpie les chevaux doivent être accouplés 
ferré , afin qu’ils tirent également. 

-ACCROISSEMENI’ ; c’eft la manière dont les 
végétaux poulTent 8c croMent. On a remarqué 
ue trop a aec'oijfement occalïnnnoit fouvent la 
érilité des arbres , 8c que par confequent il 
fi'loit l’arrêter; on a aulfi obftrvé que Vaccroiffe- 
mrtt en hauteur s’ach-.vait le premier. 

11 eft d’expérience que l’ombre facilite l’uc- 
croiffimeiu des arbres , part culiérement des 
chataignie s > on léuftit à donner ce fecours aux 
femis , tantôt avec le boult au . tantôt avec le 
marfeau , quelquefois même avec des joncs 
marins. 

ACHETÉ s c'eft la faveur acerbe des fruits 
des fauvageons ; on parvient ê leur ôter ce 
goût âpre Ëc mordicant par la greffe des arbres. 

ADOS ; c’eft, dans le jardinage , une c'iëva' 
tion de terre en forme de dos de bahut , plus 
large du bas que du haut ; c'eft aufli un endroit 
adolfé d'un mur ou d'un bâtiment , 8c qui par 
fa pofition eft à couvert des mauvais vents 8c 
des gelées. 

On pratique quelquefois des adot pour tenir 
lieu de chaftis vitrés 8c pour favorifer les pri- 
meurs. Ces tàot font cxhaulTcs de quinze â dix- 
huit pouces par derrière , fur dix-huit â vingt- 
uatre poures de largeur venant en mourant pat 
evant, 8c même creufant fur le devant pour 
charger d’autant fur le derrière ( an h$ fouûent 
par de.s idanches alfurces avec de bons pi- 
quets. Cnte pente' précipitée peut produire deux 
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büiis L-lVcts ; 1 ®. de jouir , dunnt l'hiver , toifose 
le i'oicil eli his , dct nioindres de l'es rcgiirai ; 
i“. de ne point ivoit , dins lo umps des gtlAS 
& des frinii’.s aucune humidité nuilible , & 
de la faite perdre 8c tomber dans le pied de 
l'dJot, 

C tte forte d'jJos fe p a'.ique nu midi le long 
d'uiie phtf-h.mdê v.rs |i fin d'octubre ; ou me- 
mge dix huit pences de fentier entre le mur 
S; l'uafw , pour truvaiüer aux plantes. 

Avant que de planter les pois au mois de 
novi-nibre , il faut lailVtr quelques jours la terre 
fe plomber tant foit peu , pratiquer enfuitu des 
rigoles du haut en bas de VjJjj , planter les 
puis , & les garnit de terreau. 

I.otfqu'il fuivietit, des neiges on de fortes 
pelivs , ou couvre l.s ed>r de grande il-.ière 
avec des paillaifons par-dcÜ'as , qu'on été & 
qu’on rettitt à propos i on fe fert aulfi de ces 
pour .avoir des primeurs de fraifieis , que 
l'oii y trar.'.'pottc , foi: en pots , foit tn mottes. 

l'n aramage qui rëfiihe de cis jJoj eft de 
pouvoir renouvelkr tous les ans la tenu de la 
plate-bande i quand elle elt vide on la rabat 

f ioiir y mettre d.s haricots nains ou d'aut.es 
egutnes. 

AFFAISSEMENT ! c’eft un enfoncement des 
terres qui s'aplatillunt Sc fe plombent d'elles- 
roêtnes. On doit l'avoir que toute terre remuée 
ou tranfportétf éprouve un afjijJimtr.t d’un pouce 
par pied, ainfi quand un plante un arbre . il faut 
obfeiver combien (on trou a de profondeur ; or, 
s’il cft de quatre pieds , on mettra le tronc de 
l'atbre de quatre pouces plus haut que la terre , 
fans quoi l’arbre fe trouveroit enterré de quatre 
pouces quand la terre du trou aura fait Ton 

affjijj'cmcnt. 


AGE D’UN ARDRE ! on fait que Yâgc d'un 
arirt fe connoît aux cercles que préftntc fa coupc 
tranfverfile. I.ts bourrelets juacés aux dilT rentes 
tailles des atbtcs fruitiers , annoncctrt aulfi leur 

dgt. 


.MR. Elément léger 8c tranfparent , cap.able 
de compteflion &• de dilatation , qui environne 
jufqu’à une hauteur confidcrablc te rinbe que 
nous habitons. I.’uir fe charge des parties infen- 
fibles Sc des émanations des fubllinces aninées 
& inanimées i il cft le véhicule des vapeurs 8c 
des eihalaifons de la terre, pot r hs lui ren.’.:t 
fous la foimedc plifc , de rof* f , de ftrein , de 
brouillard , de neige. 1,‘eir eft univerfi'lein;;it 
reconnu pour l’agent I; plus puilTint R: !? coopi- 
piteur le plus neceffaire de la végé’aiio.i. 


AlUE 5 en donne ce nom à ithe plate, unie 3: 


préparée pour battre les grains. Ou dit Vjirt 
d’une grange. 

jii't fe dit aufii pour difîgntr le dtlTus d’ime 
plaie tiite à un arbre ; il faut l'ur.ir avec la 
ùrpette. 

ylrr Je recoupes ; c’eft une épaÜTeiir de huit à 
neuf pouces de recoui“.-s de pisire de tadlts, 
dont on l’e fett pour aifermir les allées des jar- 
dins d; v!.le ou de p.omenade. 

Al. .AISE on AÎ.ON’CEA. D.ans le jardinage on 
met à une branche d'arbre fruitier qui a quel- 
ques rxnieaux trop comts , foit un olur au pi- 
hlFage d’hiver Sc du printemps , foit un jonc au 
palilla ;e d’été ; Sc avec ces aluifes on attache la 
branche , ou le bmireccii afin qu’ils Pe pendent pas 
Sc ne fafi'ei.t point dilforniité. Les jardiniers qui pa. 
lift'entpenda.ui'hivcr.avccl'ofier.qvand ils mettent 
des u/ji/êa, doivent attacher leur ofier par le gros 
bouc à la branv’ne 8: le petit bout au treillage ; 
quant au paliliage d’eté avec le jonc , il tau: 
mettre lo jonc doubla jrar le côté d’en bas pat 
lequel il cil plus gros , Sc le placer à quelques 
yeux en deçà de l'extrémité du rameau , afin que 
ce jonc ne coupe pas i’écotee tendre des hour- 
grons. Cette double difpofition de l’ofiet 6c du 
jonc n'el pas toujours obfervée par les jardtiiiecs , 
mais elle cil recommandée comme très-dToRtidie 
par lioger Scaiot. 

ALIGNER i c'eft tracer fur la terre des lignes 
au moyen d'un cordeau Sc de jalons pour former 
foie des allées , foie des bufqueis ; nu des bandes 
de partertes , ou des planches de jardins po- 
tagers. 

ALLÉE î c’eft un chemin drelïé Sc aligné pour 
le partage ou pour la promenade. Une ai ce eft 
ordinairement bordée d’aibres , d’atbuftes , de 
charmilles ou de jrtarei-bandvs , dans lefquellrs l'on 
met dïs plantes, foit légumes , foit fleurs, Scc. 

On diftingue plulîeurs fortes à'a/Ues; les blan- 
ches , qu’on tatirt'e i celles de g.uon , nomnées 
iillt'es %e tes . qu’on fauche de tems en tems i 
les allées déeouveries ou couvertes ; les fimples Sc 
les doujhs , les J'ous aVèes , les coutre-allées, 

les allées d'u.i potager fo.-.t ordinairement 
étroites, 8c accompagnées de |>etit;i bndes avec 
des bordures de plantes aromatiques. 

Fn fouillant un terrain, on doit fouir la terre 
diftinée aux aJées comme celle des quatrés : 
autrement il arrivera que les allées feront plus 
Fartés que le relie, 8c rat confeqiient toutes les 
eaux s’y vi;n.lroiit rend. et car la fouille h'UiTa 
h tcire d’environ un pouce par pi d. On rc- 
conunit a;:(Ti . quand on veut rhinger la rerre . 
combien il t.l avantageux d’avoir aiiifi fouillé 
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ati(!s ; leur t-?rfC fe trouve toute parlée pour 
^tre fubnituée à celle qui cft ufée \ ce qui évite 
beaucoup de depenfe pour le cranTperc. 

AL<)NGR. On nomme ainfi le brin de jonc 
ou d'ofier avec lequel on at;ache les branches 
ou les bourgeons irop cour s, une au paHlUge 
d'hi\er qu'à celui d'eté. Freluue tous les jai- 
dinieis qui, dans Tliiver, pal ifent avec l'ofiét, 
rattachem par le petit bout à la branche , & 
par le gros bout au rrcillage. î.a branche ainfi 
attachée grodit , Tofier coupe la peau , entre 
dans r. corce te s'y incorpore au point qu’on 
ne pfiii plus l’en tirer. Il faut donc, au con- 
traire, cnoifir le gros bout de roficr pour lier 
Il branche & le petit bout pour l'arrêter au 
treillage. 

Pifcillement les Jardiniers, dans le palifTaec 
d’été , fo;.t un nœud coulant au bout du bour- 
geon qui n'cÜ pas crïcorc alTea long pour atteindre j 
au irs lUag-:* : mais la peau undre de ce boiir- | 
gcon cit bientôt ttuaméf par le jonc, qui ferre J 
avec d autant pl is de force que la ligature tft » 
plus tendue. Au contraire, en mettant le jonc 
double par le gros bout , on eft fur qu’il n en- 
tamera point l'ccorce du bourgeon , fur tout fi 
on place la ligature non nas à l’extrémité du 
rameau, mais en -deçà, dans l’endroit le plus 
fort, 

Af-ONGRR ; c’eft donner aux arbres, en Us 
raillât t , route l’erenduc qu'ils doivent avoir , 
feion leur grcUvUr & leur vigueur* 

AMANDIKR. Cet arbre eft le fujet le plus 
propre à recevoir les greffes des pêchers &r autres 
truies ànoyau.On multiplie lesttmâ.'jd/c'-id’amandes 
femmes, & 'on greffe enfuite les efpèccs rares fur 
les plus communes* Kn automne , lorfoue les 
amaridfs font muies , on Us met partie Jans du 
fable , nô elles germer t pendant l’hiver > on les 
plante enfuite au printtms , fans leur rompre la 
radicule , fuivant un affez mauvais ufage . afin 
qu'cIUs produifent un pivot. {’umantiUr croît 
très promptement, fv fouvent il tfi bon d greffLr 
l'année • même que fa ftnisnce a été mife en 
terre. 

A%frNr>ER » c'eft engraidVr les terres par des 
/limiers & des engrais, afin d’y occafionner une 
végecanon convenable, te dé la perfectionner. 
On j’tttnde f oui on fait Xa^.fndtmtntwcc toutes 
les ch^fes q fi peuvent engraiffer ou fécond(.r les 
terres. Tels font le fii i.ier, le terreau, la marne, 
les cendres , les teirt-s nouvelles , & toutes Us 
parties des animaux qui contiennent tjuan’ite Jr. 
parties volatiles propres à la végétation , lorU 
qu’clk-s ont été dêcompofîcs par la putréf-if^””’ 
Les amendcmuis donnent aux plantes furcroît 
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de ïîîuan'', &' lis rindembesiiccii? pîasvivJfts i 
ce ijiii s'arniorfre p'r leirr vcrdcur’&r pir U (’lifj 
grüivle quantité de leurs fiuits , ou Je leuis 
grains. 

AMF.L/Iît.IR la terre; c'eft 11 rendre deuce , 
mini ible ; c’efl ta Jivifer & la meure en quelq..e 
forte en miettes , en la labourant . la remuant 
fojvent , en bri:ant les mottes , ôtant les pierreSj 
Si ne lailfant n' fentes , ni troiltts. Plus les ma- 
lérules de terre font diyifées , en forte que le 
fol refft mb e prefque à de la poulTière , plus les 
végétaux font a portée d’étendre leurs racines 
fle de fe fortifier en toutes manières. Les litiges , 
les pluies d'hiver Si la gelée chmribuent beau- 
coup à flvTcaWiVune terre qui a été mife en mottes 
par les labours d’automne. Les rayons du fcitil 
i: la grande chaleur atténuent aulfi en d’.iuircs 
faifons les terres qui ne font pas trop humides 
et argillcufes. Il elt important a emreéôr profon- 
dément la terre. 

AMPMrrHÉ,\TRK. Dans les jardins, on 
nomme ainfi un trtrain élevé, dont l'étendue 
ell diftingiiee par des elpéces de degrés qui font 
ordinairement couverts de gazon. 

AMPUTATION-, c’eft , dans le jardinage 
comme en chirurgie , le retranchement fait au 
corps de l’itbre avec le fer. 

AMUSER la aère; exprclllon hesrenfe des 
jardiniers de Montreuil . pour fignifier qu’il faut . 
dans certains ta' . laillet à un arbre fruitier plus 
de bois (< de bourgeons que de coutume. Par 
exemple, lotfqu’un arbre a un côte plus fort 
que 1 autre , & qu’il port: dis gourmands } alors, 
pour amc/ir la i'eve , on taille plus long le côté 
vigoureux & plus court le côté maigre , 8c on 
aloirge beaucoup les gourmands , afin de Uiffer 
coiifumer par-là le trop de fese. On efi tenté 
de critiquer ces poulies fupeiflues, quand on 
ne fait point qu’elles ont été épargné.îs d def- 
fein , 8i qu'on doit les r trancher par la fuite, 
lotfque l’arbre fêta devei.u en quelque forte plus 
fjge. 

ANALOGUE ; ce terme exprime , en jardi- 
nage, ce q li prut s'allier, s'unir, s'idciuifier 
même avec mie autre fubllance. Ce lap ort ell 
fcnfible entre Us fuis de la terre & Us parties 
des plamts. On dit qu'il y a de l’analogie entre 
une grelfa de poirier éc cne branche de coi- 
gnaflier , mais qu'il r.'y a pas d’analogie enire 
une branche de péihir ou d’amandier, &: une 
branche de poirier ou de pommier. 

ANDROevriE, iiERMAriinoDiTE; ou qui 
participe des d.ux fcxrs. On appi l e pLnic aaàro- 
sysr cu'ie qui léunit les deux Icxes fur le même 
‘ A 1 
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inâiviiiu , nuis ft-pirés l'un ide l'autre , chacun 
ayant fuii ciivcioppc piniculiète. 

AN F.. Nous ne devons comprendre ici; cci 
animal qii'cn le conGJeran; Cumme un des inf- 
trumens de Lbour de d'aRricuItute. Ce quadru- 
pède dom P.ique cil capable d'un grand traiail^ 
l'oit pour tiret, foie pour porter. 11 ell p. ii difpen- 
dieiix & dure lon^ - tems , quoique travaillant 
toujours. L'âne paroit c-.tc l’anim.;! qui, rdati- 
ven.eni à fon volume , poiie les plus grands poids. 
On le met aulh â la ebanuc dans Us pays où 
I. terrain cil léger. Un gênerai , il ell d'une grande 
utilité à la campagne , au moulin , S;c. ; Sé plus 
il travaille , plus il devient capab.e de bon fer- 
vice. Il ii'a que des mmivemcns petits & lents i 
ft , quoiqu'il coure d'abor.l alT.-c vre , il efi 
biijuo! rendit quand on veut exiger qu'il four- 
nlll'e pendant qtièlquj teins à une- allure qui force 
Cl marche ordinaire. 

Cet animal n'exije prtf.que aucun foin. Çtiiant 
â la nourriture , il elt fobre fur la quantité & 
Il qualités il s'accommode aufli bien de l'hetbe 
Il plus dure que du fourrage ordinaire des che- 
vaux 8é autrrs animaux. Il aime le chardon. Le 
fon lui fait beaucoup de bien. Une bonne nour- 
riture réglée met à portée de tirer un bien plus 
pand fervice de cet animal, & pendant un plus 
long tems que du cheval le mieux foigné, pour 
les travaux de la campagre. 11 ell cependant dé- 
licat pour l'eau , il ne boit volontiers que de la 
plus claire , & de cille qu'il connaît. 

L'û.ii eft trois ou quatre ans à croître , 8e 
vit vingt-cinq â trente ans. 

ANIMAUX propres au laiour. 

Les terres font communément cultivées avec 
des chevaux ou avec des boeufs. 

Dans tous les tems, 8c dans tous les pays , 
on a cultivé les terres avec des boeufs. Cependant 
le travail des boeufs cil plus lent que celui dis 
chevaux : d’aiileuts les betufs palTent beaucoup 
de tems dans les pâturages pour prendre leur nour- 
riture 1 c'ell pourquoi on emploie ordinairement 
douze bociits , 8f quelquefois jufqu'â dix-huit , 
dans lin domaine qui peut être cultivé par quatre 
chevaux. 

On croit vulgairement que les bœufs ont plus 
de force que les chivaux , qu'ils font nêctH'aires 
pour la culture des terres fortes , que les che- 
vaux, dit-on, ne pourroie.nt pas laUnirer t mais 
ce préjugé ne Çaccqtde p.is avec l'expérience. 
Dans les charrois , Gx boeufs voiturent Jeux ou 
trois milliers pefart , au lieu que Gx chevaux 
voiturent Gx a ftpt milliers. 

Les boeufs rsticnnnent plus fortemcnc'aux mon- 
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tagnes eue les chevaux, mais ils tirent avec moins 
de force. 

On peut labourer las terres fort légères avec 
deux bœufs ; on les laboure aiiGl avec deux petits 
chevaux. Dans Us ticrts qui ont plus du corps , 
o.-i met quatre boeufs à chaque charrue , ou bien 
trois chevaux. 

11 faut Gx boeufs par charrue dam les terres 
un peu pefai.tes ; quatre bons chevaux futfifent 
pour c<s titres. 

On me: huit bœufs pour labourer les terres 
fortes i on las laboure aulG avec quatre forts 
chevaux. 

Quand on met beaucoup de bœufs à une chtr- 
rue , on y a, mute un ou deux petits chevaux i 
mais ils ne l' rvaiit qu'à guider les bœufs, (les 
chevaux , alTiijettis i 1a lenteur des bœufs, tirent 
très - peu i ainlî ce n'eld qu'un futeroit de dé- 
penfe. 

Une charrue menée par des bœufs, laboure 
dans les grands joins environ trois quartiers de 
terre i une charrue tirée par des chevaux en 
laboure environ iiii arpent & demi : ainft lorf- 
qu’il faut quatre bœufs â une charrue , il eu 
faudrait douze pour trois charrues , lefqiiellcs 
labourttoitnt environ deux arpens de terre pat 
jour) au lieu que trois charrues , menées cht- 
cune par trois chevaux , en laboutetoient environ 
quatre arpens Sa demi. 

Si on met fit bœufs â chaque charrue , douze 
bœufs qui tireroient deux charrues laboureroient 
environ un arpent et demi i mais huit bons che- 
vaux qui meneroient deux charrues laboutetoient 
environ trois arpens. 

S'il faut hait bœufs par chatrue, vingt quatre 
boeufs ou trois charrues labourent deux arpens > 
au lien que quatre forts chevaux étant fuftifans 
pour une chatiue , vi iet-quatre chevaux ou Gx 
charrues labourent neuf arpens i aiiiG en réJnt- 
fant Cis dittêrens cas â un état moyen , on voit 
que les chevaux labourent trois fois autant de 
terre que les bœufs. 11 faut donc au moins douze 
bœuft où il ne fa-udroic que quatre chevaut. 

L'ufage des tœufs ne patott préférable à celui 
des chevaux que dans des pays montagneux ou 
dans des terraim ij.grats , ou il n'y a_ que de 
petites portions de terre labourables dilpirfees , 
parce que les c'nevaux jserdtoicnt trop de tems 
a fc tranfporter â toutes ces petites portions 
de terie , et qu'on ne proRteroit pas allez da 
leur travail ; .m li-u que l'emploi d'une charma 
tirée pat des bœufs elt borné à une petite quan- 
tité de trrre , & par cor!féqu.''ni â un terrain 
beaucoup moins’ étendu que celui que les che- 
vaux patcoutroient pour labourer une plus grande 
quantité de titics G difpeifêi.s. 
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boeufs peuvent cenvctiir pour 1rs terres 
i leigle ou fort légères , jeu propres i pro- 
duire de l'avoine ; cepetiiant comme il ne faut 
que deux petits chevaux pour ces cotres , il leur 
faut peu d'avoine , 8c il y a toujours quelques 
parties de terre qui peuvent en produire (uffi 
raniment. 

Enfin , compataifon faite des avantages des 
travaux Si des profits qu'on tire des boeufs ou 
des chevaux pour la culture dis tetrts, h pré- 
férence doit êtte pour les chevaux , fous quelques 
rapports qu'on les confidéte. 

On attelle les bœufs d la charrue par le moyen 
du joug , qui tft une pièce de bois traverùnt 
par-dell'us la tête dus bœufs , ïé fortement a'ta- 
chée à leurs coriits. 11 y a d-s pays où l'on attache 
les bœufs pat le cou. ( f'oyct Accoupler tes 
BOLUfS ). 

L’a NE peut aiiffi être employé à la charrue 
dans les pays où le terrain cil Itgtr. au 

mot Ane ). 

ANNE.^UX ou Ritafs qui fe trouvent aux 
branches friictueufes , 8c i tous les boutons à ' 
fruit des arbres i pépins. Ces anneaux font de 
petits plis ou replis à côté les tuas des autres, 
qui le muliipliem ù mefure que la branche ftuc- 
tueiife s’allonge. Ces anneaux font dellincs à 
cribler , filtrer Sc épurer la fève. Quand les bon- 
«ons à fruit s’allongent trop , Sc que ces anneaux 
eu rides font trop iriiltipliés , ils ne peuvent 
plus être féconds. Ainfi quand on voit ces bou- 
tons à fruit trop allongés , il fan: les abattre , 
parce que d'eux- mêmes ils fe pourriroient ou 
camberoienc > au lieu qu'en les aDactant , il s’en 
fornie de nouveaux qui font plus propres à filtrer 
U fève , fans l'aifuiblic et l'atténuer. 

ANNUELLE. ( Plante ) C’tfl une plante qui 
ne rerte qu’un an fut trrre , Si qui meurt après 
avo r porté les graines qui doivent la reproduire 
et la mulii,>lier. Le froment, le feigle, l'avoine 
8c autres font des plantes annuelles. 

AOUTÉ : ce terme fe dit d'un rameau ou 
d’une branche d'arbie que la chaleur du mois 
d ioût a brunie, 8c qui a acquis alTei de con- 
fi/fance Sc de force pour fupporter les gelées 
d'hiver. 

Ce terme s’emploie aulfi en parlant des gràints 
& de certaines producciors de I.r terra qui ont 
été afTez mûries 8c alfea formées pour fetvic 
dans les alimens. 

-APPL.ANIR ; c’ell rendre un-i Si de niveau un, 
terrain inégal 8c raboteux. 
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APLOMB î c'ell une ligne perpendiculaire à 
l'hotifon. Un arbre , foit en c.i ife , foit en pleine 
terre, doit toujours être fur fon aplomi, c’eft- 
à-dir: , avoir fa direction droite £c ferme. 

ARATOIRE (art); c'etl l'art rtui traite 
principalement des opérations manuelles de la 
culture dos terres. Tous les articles de ce dic- 
lionniire font le développement des principes 
8c des travaux méchaniques de cet arc. 

APP.VRF.il. Dans le jatlinage, lorfqu'on a 
flic une plais un peu notable aux grolTos bran- 
ches, à la tige ou aux racines de quelque arbre, 
il faut y mettre i l’inllant même tm appareil. Cec 
appareil n'eft autre que de la bo'Jie de vache 
fraîche ou vieille, & i fon défaut , du bon ter- 
re-au gras, ou même de la terre détrempée avec 
un peu d’eau, üo applique cet appareil fur la 
plaie , et on l’enveloppe avec un chiffon le rete- 
nant avec un ofier, ou avec tel autre lien qui ne 
uilfe pas couper l’écorcs quand l’arbre 8c la 
tanche viennent à grolfir. 

On do't rejetter les appareils du jaWinage faits 
avec les onûueni ou les chofes gralTes , beurre , 
poix-rélîne , faindoux , vioux-oing , huile , Sc 
ceux faits avec la terre gtaife, avec la cire verte 
ou blanche , ou jaune , doivent être ég.ilemenc 
profetits ; parce que ces appareils font préjudi- 
ciables aux végétaux dont ils bouchent les potes 
Si en arrêtera la tranfpiration. 

APPROCHE. Ce terme fe dit d’une greffe 
faite par la conjonâion de deux branches de 
fruits différens. Pour cytta opémion , il faut 
faire à chacuns des branches une entaille dans 
la peau , 8c les encadrer l'une dans l'autre , les 
retenant avec de la laine. Au bout de fix femaines 
ou environ , quand la foudare s’ed faire , on 
ft-vro, l'cd à dire qu’on fépate U partie qui a 
été greffée fut l'autre. 

ARAIRES. Voici la defetiption et la truniere 
de fe fervir de deux efpeccs de charrues fans 
roues qu'on emploie dans les provinces métidio- 
uaLs de la France, pour donner aux terres les 
façons qui fe donnent ailleurs avec les charrues 
à roues. ( Koyej planche .XLI, fig. i. ) 

Le nom de charrue n’eft point ufité pour ces 
deux iniirumens de labour ; ils fe nomment des 
araires, dont l'étymologie eft arare, mot latin 
qui fignifie labouni. 

On dilltnqns deux efpèces d'a’aires; l'une eft 
nommée fuareat , et l'autre dauHis, 

Le fourcat a deux ti rions ou brancirds , mais 
dont les deux bras font un peu courbes dans 
leur miljeu,8c fo.ment, pat leur léunion, un 
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ova’« qui reçait le chevil eu le boeuf, car on ne ' 
m.td'orJitiaire qu’un de ces animaux. 

Ces brancards, ou bras, s’inÆrent dans une 
forie pièce qu'on no.mme /j cjmWtte , qui , avec 
les pièces fuivantes , compefe le train, l.c ütnul , 
qui ill la pièce trJiti.ir.ta , porte deux oreUUt , & 
loutieiK le foc ; d vît lie a la camhrue par deux 
liens de 1er , app.ll'S unJi.'/es , qui les embralTïiit 
eiilèinbW , b: .ju‘a(îii|ett:irciit |’at-de(lus, deux 
chevilles d bois , d.tes ujlotrt. Une trotfieine 
chevi le plus longue , c'cll le lefinu , accompagne 
&• alTuieitit , par derrière, le manche du (ne. 
I/atrière train confidc en un manche qu'on fait 

J dus ou muins courbe ou crochu ; on le nomme 
cjleie I à fon extrémité, & pat une entaille ou 
arrête, font atucliees deux cordes fervaut de 
gui.lcs. 

I.e brancard appuie fur la fclle par un? large 
courroie , qu'on nomme /a fuuffn , Sc qui fe 
boucle fur le mrlieu des deux bras , à l’un def- 
quels elle cil clouée. Ueux petites chevilles de 
bois , qui -ont fichées aux extrémités des bras , 
fervent d retenir ceux-ci contre le coUcr du 
cheval, te à fixer toute la machine. 

Cette efpcce de chatrtie eft traînée par nn 
fcul cheval , plus co.iamunc-ment par une mule.” 
Ede pourroit être tirée par plufieu s , à plein 
trait, comme une charrette; in^is alors il fiu- 
droit, outre le laboureuf qui dirige & foutient 
U machin? par le man..he , un charretier pour 
conduire le piemitr cheval. Cela ne fe pratique 
pas ici. 

Quant à l'autre arj.ôe , nommé aouklis , fon 
avant -tiain dl compofe d'un timon ou d'une 
flèche , formée de deux perches qui chevauchent 
l'une fur l'autre , & qui font Iiees etroirement 
par deux bandes de fer. \ l'cxnémité du timon , 
on place le joug , auquel on accole , tantôt d ux 
boeufs, tamôt deux mules ou deux thev.aux; 
dans cts cas , le joug change de forme, fe relie 
du train du doahlit cil le même que celui du 
fojriji , fi ce n'eft qu'il cfi plus fort ; Sc il doit 
l’être , puifque rattelage eft renforcé. Il eft mè ne 
des cantons dans le Haut- Languedoc , dins la 
Guyenne & ailleurs, où l’on attele quatre, fix , 
huit paires de boeufs robuftes à cette fortç de 
charrue rendue pluspefame, tandis que le/jiiceur, 
plus léger , eft quel.]uefois traîné par un bardot. 

Le Joui/is diffère quelquefois du fourcat , lorf- 
qu'on y adapte la moujfc ; voici ce que e'eft. Nos 
laboure lits (tonnent 1? itom de mouffe à.u.n grani 
dental plat en defthus , du moins ion arrête eft 
peu fenCbl’ Sr s'ufe bi.ntôt : il eft fourchu par 
fi partie poftéi-i.ire , de manière qu’une des 
h anches qu'on nomme l.i quttie ( c’eft toujours; 
h droite ) entre dam un-, rainure de la camhae , 
& c’eft fur Cette branche que porte k manche 
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du foc , tandis que le refte du fo: appui» tout 
le long (ul’ques fur l'extrémité du dental. L'autre 
blanche du dent.il porte une oreille immerafe , qui 
s'clève perpendiculairement ; elle ell fite , & on 
ia revêt d'une lame de fer fur les bords , pont 
Il rendre plus durable. Cette oreille Ht une 
grande piuce .le bois contouriace ; «lie eft faite , 
ainfi que tou: le dent,l, d.? bots de hêtre, qu'on 
nonme ici le fiy.irl ; tan lis que la cjmiust et le 
timon , dir le h^fugue , qui la prolonge , font de 
bois d'orme. On lu feroit qu’une feule pièce de» 
doux , fi l’on trouvoit commodément & à nn 
certain prix , des oimas aftei droits dans leur 
longueur, A: alfea courbes par leur bafe. 

Le foc qui doit fen'ir à !.t mouft eft plus fort 

? ,ue celui du fourcat ; il change aulli un pou de 
orme. C’tll un gros fer de lance irrégulier, 
dont l'aile gauche cil plus longue que la droite ; 
& depuis l'.tiigie de cette aile jufqu’à 1a pointe, 
le fie débordé un peu le dental , 8c tend la terre 
de toute l'.i longueur. L'extiémite de ce foc n'eft 
pas pointue , mais un peu applatie 8: tranchante ; 
elle s'êmouft'e par l'ufage. F.nfin ce foc eft or,li- 
nairtmet.t du poids d.- douce à treite livres. Si 
le coût e qui i’accomp.igne , qu'on nomme ici le 
coitte.’.ii , en (•èfe neuf ou dix. On peut cepen- 
dant adapter le contre au doubiis. fans que cela 
conftitue la inoufTe. Ainfi le dcublis eft de trois 
efpècrs :lf (impie , celui qui eft armé d'un coùtre, 
& celui avec ta moufle. 

Le foc de l’nru/'rt ordinaire eft plus petit ; il 
efl pointu & forme le fer de lance irrrguiier. 
On nomme egalement l'un & l’autre, en terme 
du pays , la rtyt. 

Si l’on ôte le dental à 1a moulTe, pour y fublti- 
tucr le dental et li foc du fourcat , ce fera l'equi- 
page du doubiis ordinaire auii^uel on peut adap- 
ter , (t l’on veut , le coûtre fans la nioulfe , le- 
quel traverfera la cam'oette un peu obliquement, 
8' viendra rtneontrer , par fon tranchant , la 
pointe du foc. 

Remarquez qn’ on peut fe fervir du doubiis 
à lamoulfe, à l.i maniéré ordinaire , e n en re- 
tranchant la moulfe , Sc qu’on ne peut adapter 
la moufle au (impie doubiis. lut raifon en ell 
qu'au doubiis (impie, il manque la rainutc ou 
mortaife que j’ai dit devoir être pratiquée à 
l’citrémite traînante delà camieiie. 

On doit obfjtvcr encore que l’on ne fe ferr 
du doubiis à la moufle que quand on veut ef- 
fjttct un terrain rempli de racines, ou défricher 
une piairie. Le courre coupe les hrandes & 
toutes les plantes qui fe préfement ; il f nd en 
même tem» la terre , 8c donne au foc la facilité 
d'entrer & de labourer plus profondénu lit. On 
s'en fert au(Ti pour bien labourer les terres qui 
on; du fond, & pour mieux renretfi.-t la terre. 


Digitized by Goo^Ic 


ARA 

i.i (irantié oreille ouvre île hr|Tf$ filions, ^ 
deflace «le g aiids volumes de i.ire. I.a inoiifi'e 
fercit ttès-utüe pour rtuverrtr le cluume i miii 
on le Itrt :rop peu de cit i lîrumeut : on tll 
même ol'li;!é «le le «juiittr tjiiaiij il s'agit de U- 
bmirfr en dirnitr lieu lur le leriain l’ciiié. Alnis i 
on r: prend le doublis limple , ou le fourejt , 
QUI trace «lis filions p us p-tits, plus rapprochés , 
Se qui couvre ruffiramuv.nt le g ain, l'aiis le t.op 
enfouir. Varain ordinaire, c 'tll- à dire, le f«'ur- 
cat S: le d' ublis, poriciit fur le «Itmal deux 
petites ortil'ts contournées, tjui s'acencent ccm- 
me des coins , & de chaque cote , tntre les liens 
de fer ( tt,)ài.'hs) qui aflujettiffcnt le dental, cil 
le foc . au-dttfous de la cambette. On nomme 
ces oreilles par un terme expredif du pays ; ce 
font K s tfcjmpaâouiris qui rejettent la terre. Il 
ell inuiile de dite que c'eft aurti par deux li.ns 
de fer que le dental à la mouira ti.nt i li 
cambette i lé manche du foc paifj au milieu 
d'elles. 

Il eft facile de s’appercevoir «lue l'équipage de 
ces deux machines , le /aur.jt K le djubUs , ell 
- le plus limple polTible. Je croitois , par cette rai- 
fon , que notre charrue ell une des plus ancien- 
nes i mais il ne faudroit point en conclure, com- 
me l’a fait un laboureur flamand , qu'elle ell la 

f lus mauvaife. Tille fars doute poutt«>it être 
eipcee d'araire qu'il a décrire . Si non celle-ci i 
telle a pu être ta charrue grecque , celle qu'on 
fiippolc être ufiiée encore dans les provinces 
méridionales de la France. Mais fi l'on compare 
ces aiaircs avec celui dont on donne ici une 
fimple deferiptien , on inférera qu'ils ne lotit pas 
les mêmes: ils ont pu avoir une même origine, 
8c le nôtre aura éprouvé des char.ss«nen$ qui 
Tau ont perfectionné. Ce n'efl pas qu'il n'eût 
encore fes défauts, félon la Jifterence de lieux 
oïl l'üii voudroit en faite ufage. Il ell tel pays 
oû il ne feroic reçu que comme un initrumeii; «ia 
jardinage. Si, au relie , on jiigeoii nécellaire 
d’en rectifier quelque paît le luecanifinc , :i fao- 
dr«)it le mettre toujours à la portée des co.inoif- 
far.ces de l'adreflé «tu laboureur , pour lui en 
faciliter le maniement. 

I^s avantages que ptéfente notre traire font 
fenCbks. 

i* llcftappl'cable fur tous les plans pofTSIes; 
ce qui ne fetoit pas praticable par les cha.'iii;s 
montées fur des roues do t il faut fouvent chan- 
ger le diamètre. 

a”. Il n’y a aucun changement i faire dans 
Varain , dans quelque fens qu’«>n laboure i ce 
qu’on ell ob'iga de faire fut «t’autres mrchines, 
p«)ur le coûtre & pour l'oreille , à chaque tour 
de charrue. 

O.n peut fort bien , félon le befoin , at- 
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telerdeux, trois , quatre 8c fix boeufs , ou che- 
va IX , foit au fourcai , foit au doebiis , comme on 
le pratique dans q.ieiques cantons. On peur avoir 
ditferen» focs, ftlon qu'il les faut, courts ou 
alongés, larges ou épais. 

q". On petit incliner plus ou moms l’angle du 
m.ar.clie avec le foc , lélun la rélilîance de la 
terre ïc le froitemem qu'éprouve le dental fans 
avoir à elTuyet d'autre froucm.r.t de l'embartis 
«1rs roues. 

j°. En le fervent du faureat , l'animal qui le 
porte îc le traîne . ne foule point la terre qui 
vitnt d'être labourées il marche «Iroit furie bord 
S;cn«teçà du fillon qui vient d’être tracé, fans 
le déranger | Sc le laliouicur , en inclinant un peu 
le manche de Varain en dehors, c’cll-à-dire, 
du côté oû marche l'animal , fait que le fillon 
s'utivre tout de l'autre côté, fans, être jamais 
recouvert de terre. ( K«)ycj Charrue.) 

AR.CTF.r.EH. Ce terme ell quelquefois uficé 
dans le jardinage comme fyiionyime de râteler , 
c’ell-à-dite, fe fervir du rateau. 

ARBRE. C'cfl une plante vivace qui a lacon- 
fifiance de bois dur, te qui tire fon origine ou 
d'une graine, ou d’un noyau , ou d'une bouture j 
ou d'im rejetton s qui croit dans de la terre , 
qui y fait des racines , qui n'a qu'un feul Sc prin- 
cipal tronc, élevant fes branches dans les airs, 
8c les répan iant autour de fa tige. Ses branches 
font de trois fortes , grolTes , moyennes 8c pe- 
tites. Elles portent des yeux , des feuilUs , des 
bourgeons , des fleurs te des ftuits. Il y a des 
aibres fauva^ei qui viennent naturellemem dans 
les forêts, Êc les arbies culùeés qui fervent à 
former des avenues , des allées. 8c à garnir les 
jardins ?c les vergers. On diftingiie encore les 
arbres frahiers : les uns portint des fruits à 
noyau , te les autres dont les fruits n’ont que «les 
pépins. Ces arbres fruitiers ferment des tiges à 
plein vent , des baffes tiges , ou nains , des ar~ 
ères e.r éventail 8c en buiffon. II en tll enfin 
portant des fruits , d'autres ayant feulement des 
fleurs Sc «les graines. 

.\RHRE /.e /raie, fe dit d'un arbre greffé, 
mais lequel e.'l venu d’un pépin ou de quelque 
bouture de tout arbre frurtier , lefiquels on 

r.ffe; ou d’un arbre déjà geuVé & qu'on gielf.» 

e nouveau. 

Arbre /.r coi-m.» c’i-ll un arbre greffé 
fur line bouture de coignaiiier, ou fur un aibre 
venu d'u.i pépin dj coing. Il n'y a «que lîS poi- 
riers qu’on grctfe fur «le ttls fu.atsj il faut lus 
prendre ava.ti trois ans. 
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AanB* Je tige , t celui dont 11 tige eft éle- 
vée , amour ds laquelle il étend fes branches 
horifontalement , s'il (Il c:i plein vent , te l'ur 
les côtes feulement , s’il ell en efpilier. 

Ardre i baj[e tige , ou nu/i , eft celui dont 
on réduit la tige p:.t ii taille à fix ou huit pouces 
de haut . & dont la greffe eft près de terre. On 
ne la lailTs point monter , mais feulement s’éten- 
dre , foit autour de la trge , foit fur les côt^s. 
On diflingue deux fortes d’arbres nains i les uns 
qu’on dreffe en éventail on contrcfpalitr ; les 
autres qu'on forme en builTon. 

Arbre de demi-tifti arbre dont la tige eft 
ordinairement conduite à trois ou quatre pieds ^ 
tant en plein vent qu’en efpilier. 

ARBRISSEAU ; petit arbre qui au lieu d’une 
tige en produit plulîeurs prefque au foriir de 
terre , formant fouvtnt un auillon. Tels font les 
noifetiers J grofeillcrs. fureaux, lauriers , l'if, Scc. 

ARBUSTE : c’efl i n petit arbre moindre que 
l’arbrilTeau , formant une forte de buiflôn dont 
Us branches fotK vivaces. Tels le rofiér , le ro- 
marin, le jafmin , le houx , le genévrier , le che- 
Yrefeuille , Sec. 

AREAU. Dans certains cantons , on déSgne 
par ce mot une ckjrrue, ( fdoye[ Charrue.) 

ARGII.LE , ou terre arglUeufe ; c’eft une terre 
gralfe qui fo (éche & fc durcit d l’air , 8c qui 
fe délaie te fe mer en bouillie à l’humidit-i. 
On peut tirer avantage des terres atgilleufes , 
en les tournant 5c retournant pat un labour fre- 
quent , les mettant en miettes; mais primipale- 
ment pat les engrais propres à alléger; favoir , 
fumier de cheval , crottin de mouton bien 'côu- 
fommé , fiente de pigeon également confommée , 
fc employés l'un & l’.iutre modérément ; en.fiii , 
tvec bonnes terres mobiles & fableufes , terreau 
de gacons , de feuilles , & tout ce qui convient 
pour alk'ger & ameublir. 

ARR.ACHER ; c’cll tirer de terre avec force 
une plante qui eft morte , ou des hetbrs qui 
font nuifibles ; mais en n'tirmcke point , on lève 
dans la pépinière un arbre, ainfi que des arbutlcs 
& des plantes qu’on veut tranfplantct. 

ARRÊT ; c’efl l’obflacle que le jardinier op- 
pofe aux eaux pour les rejetter des deux côtés 
d’une allée. On fait les ariéts avec du gazon . ou 
avec de petites planches mifes en travers , qui 
excèdent de deux pouces fa fupetficie. 

ARRÊTER; c’efl, dans le jardinage, empé- 
clier ou modérer le progrès de la crue d’ime 
plante. Pour artéier. foit un arbres, foit une 
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palifTade , on les coupe i une certains hauteur , 
ce qui les empêche de s’emporter, .\iiifi on jc- 
riie ! . s melons , Vs concombres , iorfque leurs 
bras s’allongea't trop, ou les racourcit & qu’on 
les tiilla pour faire poulfer de leurs ailfelles des 
m^mbras frac.ueux. 

On arrête encore la vigne Sc certains bour- 
geons , lonque par néccfl'ite on les taille. Ntuis 
difonr par néteilite, parcs qu’on ns doit point 
rogner, caflér, pincer, atréter pat les bouts 
aucuns bourgeons, & qu’il faut au contraire les 
laifi^t croître de toute leur longueur. Si les jat- 
dinis-s , dit Roter Scabol , faifoienc attention 
au préjudice qu'ils caufent aux arbres fc aux 
plantes en les arriejnt de la forre . 'Is s’en garde- 
roieiu bien; mais c ell plutôt fait de couper que 
d'attacher. Un coupe icx> bouigeons pendant le 
tenis qu’on met i en attacher une douzaine. 

ARROSEMENT. Aâion d’arrofer. Son objet 
tfl d’httineéier la terre , d’en augmenter les 
fucs , de réparer les pertes occafionnées par la 
tranfpiration , de rafraîchir les plantes , fc de 
laver leur luperficie , pour dcfobllruet les or- 
ganes qui doivent livret pafl'age à l'ait. Mais il 
faut fjire attention que les arrjjemem faits à 
contre-tems, font petit beaucoup de végétaux 
lots de la germination , quand l’ardeur du foleil 
les épuife ou que les vents du Nord les delTe- 
chent. En g'-nétal , les aircfemtai du foir font 
préférables d ceux du matin ; ils font |>our les 
végétaux ce que la boitlon ell pour les ani- 
maux. 

La terre étant fiche de fa nature , a befoin 
iV crroft’rtr.s , et plus cRcorc quand le fuUü 
l'échiulfe outre mefure. 

I.e meilleur arrofemeni qu’elle reçoit , cil 
celui de la pluie , qui tombe admiiablement 
pour cet effet fc d'une façon inimluble , fc 
par une fi douce chère , que la terre fe fent 
plutôt foulavée qu'alfailfée de fa pefanteur , 
s’en abreuvant peu à peu , quand les vents fc 
les orages ne forcent point la pluie , & ne la 
chafEnt point trop violîinment. Ceux-ci affai'- 
fant la terre , & la ditrempant plus qu’il n’ell 
befoin , émeuvent de fa place celle qui cil la 
plus prépirée pour la produâion, ils détournent 
fc empé.hent les diîpofiiions qu’elle y a , & 
quelquefois les chofes bien avancées font dé- 
truites pat ces bculevetfemcns , les plantes 
arrachées, fc la terre même emportée par les 
ravines qui cou'ent dans les fonds. Ea neige aufli 
n'aff.iilfe point la terre en tombant , quelque 
tpaifie qu'elle foit , & elle lui fert d'un excel- 
I lent arroftment : vcn.int à fe fondre peu à peu , 

! elle l’abreuve fc l'engraifTe ; & quand par fou 
épaifleur elle la couvre long-tcms , elle ôte le • 
moyen aux oifeaux et aux autres animaux de 

manger 
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n-an-ît les femences 8: de paire fon beau verd , 
kquel efl confervé par ceitî couverture, même 
contre le froid exceflif. I.'cau des rivières & 
des ruiffeaux , venant quelquefois à déborder , 
couvre les prés Sc Ks terres voifmes &: les 
arrofe; mais «Ile le fait divei rement : car l.lon 
la divetfité des eaux 8c des terres , elle y ftit 
du bien ou du dommage , y laifTatit ou ôtant 
d autre bonne ou mauvaife tutre i 8: félon la 
qualité des plantes mémos , elles en font tantôt 
lieureufement abreuvées , 8c tantôt noyées 8c 
étouffées. 

Mais V itrrofemtitt artifeiei fe fera d tems 8c 
à propos , par l’intelligence du jardinier , tiui 
en cornoitra le befoin , félon la nature des 
terres 8c des plantes. 11 fera fait commodément , 
li voas avei les eaux naturelles , ou par artifice , 
plus hautes que les lit ux que vous voudrer atro- 
l'er , les laifl'ant couler doucement, 8c en telle 
quiniité qu’il en fera befoin , par les canaux de 
telles matières que vous lis aur-.x, foit de bois , 
de plomb , ou de tuile , ou par les terres 
rrtémes , v faifant des rayons 8c des rigoles , qui 
donnant l'eau par des tentiets des planches 8c 
le long les bordures, feront qiiMle abreuvera 
la terre par-deffous, rafrakhin-iit les racines, 
fans décharner les plantes , aiitfi qu'il fc fait 
quand l’eau y ell verfée tout-à-coup panlelTus 
avec l’attofoir , lequel ne peut être perce fi 
menu , que l’eau trop abondante n’alfaiffe la 
terre en tombant 8c diffolve l’humeur préparée 
peut la production , ou ne l’emmene plus pro- 
fond en tetre en lavant la furface. 11 vaudroic 
mieux n'atrofer point du tout que d'arrofer peu j 
car la terre en devient plus altérée, s'étant 
attetidue d ce fseours , qa’on lui fait feule t ent 
goûter î il faut auffi artofet jufqu'au lieu où 
funt les racines, car ce font elles qui en tirent 
plus de profit, 8c de qui la plante le r.^oit. 
<^ue‘qués-mi5 arrof;nt en pl.in midi quand l’al- 
teratiim ell plus grande , S: que la chaleur qui 
ell en la terre attiédit la froideur de l'eau , 6c 
te n'ell pas fans taifon pour certaines plantes ; 
mais ces prompts thanpemens d'qne extrémité 
à I autre , font contraires à la nature , qui aime 
d'être tempérée : c'ell pourquoi , afin de ne pas 
faite les chofes en un état n contraire , il vaut 
m eux arrofet le foit conformément à la fraîcheur 
de 'a nuit . ou durant la nuit même , après 
avoir fait échauffer l’eau à l'air 8c au foleil 
pendant le long du jour } car ptr ce moven 
l'eau fera tempérée , la terre abreuvée d plaifir , 
les plantes attireront moins avidement , 8c ce- 
pendaitt avec plus de vigueur durant la fraiiheur 
de la nuit : le matin aullî y feroit | ropre , à 
caufe de la même fraîcheur , fi ce n’ell que 
l'eau étant devenue plus ftoiJ,* n’efi plus fi 
propre pour l’accToilTément des plantes , parce 
que la froidure retarde réfftt de Ja terré a S**' 

An arjtsirc. 


ne doit pas être moins fccourue de c'taKur que 
d'hui-nidué. 

n arrive faiivcnt de rinconvénient de Wma- 
Jcmtnt , qu'on donne aux femences 8c aux nou- 
veaux plants durant les fichcreffes de l'cté, par 
les animaux qui font en terre , comme Us taupes, 
les mulots , 8c les autres , qui ne font pas moins 
altérés que les plantes ; car femant l'huniiditi , 
ils la viennent chercher de loin , Sc s'aflenibleut 
en nombre d cette fraîcheur , ils mangent Us 
graines en faveur defjiielUs [arrofimcni avait 
été fan , 8c fouillant lu terre 8c la fnulcvant , 
ilsdéracinent les plantes qui font fechcés par ia 
chaleur qui pénètre enfuit; plus facilement. C’eff 
pourquoi je dis encore , qu'il vaut mieux n'at- 
rofer pninc , qu'arrofer peu , 8c qu'heureux font 
les jaidirs fiiués plus bus que les eaux , dont 
ils peuvent être arrofés en abondance d tems £c 
heure. Les autres jardins ne liifr.’ront pourtant 
pas d'être arrofés fort d propos avec l'artofoic 
commun , ou avec la feringue , ou la pompe 
portative dans im fceau ou cuvier , faifant que 
le jalliffiment fe faffe par quantité de trous me- 
nus percés i 6c cette façon d’arrofer ell propre , 
entre autres pour laver les branches 8c les feui les 
des arbre si enatgés de poullière, nu quand ils 
(ont mangés des chenilles 8c des autres in- 
feéles, en infufant dans l’eau Its remèdes oc- 
ceflairts pour les exterminer. 


ARROSER ; donner de l'eau à une plante . 
Il faut favoir arrrfer i pro|>o5 Sc en qua'titô 
fuffifante. On juge qu’une plante n'a pas befoi" 
d’éite arrofêe , lorfque fes feuilles font d'u‘i 
vert ohfcur , bien étendues 8c feimts , ?c quO 
leur pédicule n’ell point incliné. On doit pré" 
Venir les b.foins drs plantes d ns les trms ils 
hile 8c de fêcheicffe , en leur donnant fufiî- 
fammer.t d'eau peur entretinir leur vigueur. Il 
faut arrufer ficquemmvnt tout ce qui cil nou- 
vellement pUntS , depuis que la fève fe difpcfe 
à monter jaù.u’à la faiibn où elle diminue. Les 
végétaux placés en terre feihe £c l.gère , ont 
fur-tout befoin d’eau dans Us granaes fiche- 
reffes. L'eau jettée au pied d’iiii arbre qui , faute' 
de lève , laiflé tomber fes fruits , les lui lait 
fouvent confetver jufqii'à leur parfaite ma- 
turité. 

Comme l’air ell plus p'fant quand le ttma 
ell fercin , uue lorfquîl g.roit chargé de nuages, 
on lui lenl fon élailii.té en arrolaat b aiicoup 
dans les grniUs chaleurs. Rendant fept i h.iit 
mois de l'aun e , on doit arrofer tout ce qui tll 
dans un potigcr , i l’exccp.ion des afperges. 

( UiH du jurataagt, ) 


ARROSER PAR IMMERSION, 
mot Aai.,iUV’tn.. ) 
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Po npe pour crrafer plintations. ( 
pl. X.W' , iig. J & l'expücarion. ) 

ARROSOIR i inftrumfnt de jardinage. C'eft 
nn vailTvau de terre & ordinairement de cuivre 
ou de laiton ou en fer-blanc , d'une feule pièce , 
foie avec une grille immobile , ou fans grille, 
ou avec une grille qui s'enlève d volonté, les 
jardiniers s'en fervent pour donner de l'eau aux 
plantes. Il y a des arrofoirs à goulot , qui ne 
forment qu’un feul jet , & d'autres à pomme 

r treée de p uCeurs petits trous comme un crible. 

es premiers fervent à arrofer les fleurs ) les 
féconds, font principalement pour mouiller les 
planches du potager , en leur diliribuant l'eau 
également , S: produifant l’effet de la pluie. 
( Kqycj pl. XXIV , fig. ij. ) 

I.’ufage d’une feule roue aux arrofoirs en 
brouettes a fait craindre que le frottement ne 
fût trop confidirable , 8c que la voiture ne pdt 
pas tourner fans faire perdre un grand efpace 
de tertein , quoique cet inconvénient n’eût pas 
lieu dans I hypo'.hèfe oû les plate - bandes fe- 
roient delfin’res exprès pour l’indrument , ou 
bien dans celles oû la voiture ne parcourroic les 
plate - bandes fuppoféei droites qu’a des dif- 
tanccs alTea conlîdérabics l'une de l'autre, comme 
on lait parcourir des rayons pat la charrue ; ce- 
pendant on peut avec avantage te unir deux 
roucS larges qui n'auront que deux pouces d’in- 
tervalle entre elles , 8c qui faciliteront le roulage 
de la voiture , en n’exigeant que iix pouces de 
largeur de plus pour le rentier. 

La fécondé obfervation non moins importante 
porte fur li fliiCluation de l’eau , phénomène 
^ui s’obfervc conffamment dans fon tranfport ; 
l’ufage habituel des porteurs d’eau a indiqué 
le remède , 8c l’on doit en conféquence faire 
l’affemblage de pUifieurs planches unies par des 
bandes d.- cuir attachées dans l'intérieur du ton- 
neau à lahauteur de Ton plus grand diamètre, 8c 
qui futnag-ant l'eau , s’abaifferont 3c s'élèveront 
avec elle en la contenant toujours. 

On a penfé encore qu’il feroit avantageux de 
contenir toujours l’eau de niveau , fuit que la 
voiture montât , foit qu’e'le defeendit , afin 
d'éviter que le poids fe portât entièrement, foit 
fut lî derrière, foit fur le devant; cette diffi- 
culté ne peut être levée qu'en compliquant un 
peu rinftrument. Plufieurs moyens fe font pré- 
lentcs â cet effet. 

Le plus fimple ell d'élever le devant du ton- 
neau cl'une manière fiable , Sc de faire foutenir 
h pa'tie poftérieure par nn demi-cercle formé 
de pluficurs bandes de fer ; il feroit porté par 
un cric , qui au moyen de la manivelle s’élève- 
roit ou s’abaiffsco't â la volonté du conducteur, 
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8c contiendroit toujours l'eau â fon niveau , ce 
qu’on ponrroit très-facilement rendre de la plus 
fcrupuleufe exaÛitude par l’addition d’un niveau 
d’eau. Au telle , ces arrofoirs ne peuvent fetvit 
pour les légumes Sc fleurs dam les enclos , mais 
feulement pour les garons â l’angloife 8c pour les 
légumes en plain champ. 

ASCENSION. C'eflI’aflIon par laquelle la fève 
des plantes lancée des racines dans le tronc , 
du tronc dans la tige , de la tige dans les 
branches, et de ces dernières dans toutes les 
parties des arbres Sc de toute plaine, ell portée 
Sc leparcie dans chacune de 1a même manière 
qu’un tuyau fourniflant pluiîeuts jets d’eau dif- 
tribue à chacun d’eux fuivam leur capacité. 
Après que la fève a monté 8c élevée du 
bas en haut , jufqu'au faîte de l’arbre , 8c dans 
tous les vailTeaux capi laites de la plante , elle 
defeend en grande partie par les fiâtes longitu- 
dinales de la tige , lors de la fraîcheur des foi- 
rées 8c dans le teins de la rofée. Le furplus 
s'évapore par les vaiffeaux cxcrétoites d;s 
feuilles. 

ASP1R.\TI0N. Vafpiratioa des fucs de la 
terre ell l’aél'an des racines des plantes qui 
pompent les fucs convenables â leur efpece. Les 
plantes afpirent l’air , 8c c’efl par fon fecouts 
qu’elles peuvent vivre &: profiter. Cette afpi- 
ration dépend efTrntielUment de l'altstnativs du 
chaud 8c du froid. 

ASSOMOIR. C’eft un piège employé dans le 
jardinage contre certains petits animaux dcllruc- 
teurs. Uaffbrnoir confiffe en une petite boite 
carrée , dans laqin Ile entre un billot de bois 
fufpemlu à une ficelle, 8c qui joue fur deux 
moiitanr accrochés au treillage ou à l'arbre. 
.\u fond de cette boite , une légère entaille 
reçoit une languette faite en croix , qui y ell 
attachée üc qui fort pardevant. Un petit mor- 
ceau de bois tenant à la ficelle, entretient U 
languette relevée. On place deflus l’appât , au 
moindre mouvement que font les oifeaux , les 
rats , 8c les lérois en cnitant dans la boîte , 
ils s’y trouvent pris par la chûte du billot. 

ATT.\CIIE ; lieu qui fert à retenir les 
branches des arbres fur le mur ou fut le 
treillage. L'atta:he fe fiit avec de l'ofiet , du 
jonc , des loques 8c des doux. 

On ne doit jamais attacher ni branches , ni 
bourgeons, ni aucunes plantes , sillets 8c autres 
avec fil ou ficelle , | arcc que ces liens trop fins, 
I coupent les écorces. 

j ATTELER { c’cfl met’rc des bsuHi ou de* 
chevaux à la chaituc , ou â quelque voiture. 
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ATTELLES i ce font les efpèces d'allero’’s 
cui font â côté du collier d un cheval de 
charrette. 

ATTELAGE dis heejfs à id chtirrut. Le ci- 
toyen Saulnier obferve que par une mauvaife 
pratique , dans une partie de l'élection de Joi- 
gny , on attache les boeufs d une perche , ou 
à une chaîne qui paife dans b joug des pai es 
de boeulsatteés i la thitrue : les jougs tien- 
nent par chaquj cxttcmité , à un collier qui 
n’eO qu’un brin de bois courbé ■ ce bois porte 
fur It fanon & fur les épaules , y ca ife des 
douleurs au moindre effort que fait le boeuf , 
8c le blelTe , s'il relie attelé 8c travaille un peu 
long tcms de fuite. On juge aifément qu'il ne 
tire jamais avec force , fie qu’il faut un plus 
grand nombre de ces 'animaux pour faire tra- 
vailler la charrue , quand la rerre offre de la 
réfillance : aulli attele-t-on jufqu’à dix ou douze 
bœufs fur une feule charrue , d'od il réfultc une 
grande difficulté de former \’aiteldgc , 8c une 
augmentation de frais de culture. 

On confeille de renoncer d toute efpèce de 

I 'oug pour le labourage, 8c d’y fubllituet descol- 
iers de toile ou de cuir , rembourrés de foin 
ou de bourre , avec des traits qui s'attachent 
au milieu des attelles du collier s ce collier ne 
peut être fermé comme celui du cheval , d 
caufe des cornes du bœuf, qui empêcheroient 
de le paffer , ou le fetoit faire d’une trop 
grande ouverture pour fon ufage j mais il doit 
s’ouvrir par un bouc , tandis que l’autre fera 
uni à charnière , ou par des courroies : le bout 
qui s’ouvre d volonté , fe ferme avec des cour- 
roies, quand on le palTe dans le col de l'animal. 
L'ufage le plus général 8c le plus favorable , ell 
de les lier dans le haut. 11 y a cependant quel- 
ques contrées où on les lie dans le bas. Le bœuf 
qui tire avec un collier, a la tète dégagée 8c 
les mouvemens plus libres , il ell plus d fon aife 
8c il travaille fans gène ni douleur. C’ell une 
erreur de croire que fa force réfide dans les 
mufcles de fon cou 8c de fa tête | quand il 

{ lOulTe avec fes épaules , par le moyen du col- 
ier , il «oute d fa force la maffe de fon corps 
mis en aécion , il conferve fon attitude naturelle , 
au lieu qu’en tirant par la tête feule , quand il ell 
fous le joug déclic ci-deffus , il agit dans une atti- 
tude forcée , 8c fa marche ell plus lente. 

AVALOIRE ; c’eft b panie du hamois des 
chevaux de trait , qui pofe fur b ccoupe 8c fur 
les cuilfes. 

AVANCER ou rcrardtr/Mpfjn.-« j c’ell accé- 
lérer ou ralentit leur végétation. 

11 y a divers moyens de hâter, foij b get- 
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minat’on des graines , foit b végétation des 
plantes. Tout ce qui occalionne une plus grande 
fermentation , ell capable de pro.'uire cet effet. 
Les amendemens , les labours répétés d propos , 
b ficelage , femer ou planter en certain tems , 
l’efpace qu'on biffe entre les plantes , l’arrofe- 
ment , l'expofition , les abris , le tan , les 
couches chaudes , 8c autres pratiques générale- 
ment d’ufage dans le gouvernement des végé- 
taux , font des moyens auxquels on peut s’atta- 
cher avec confiance. 

On hdte efficacement le progrès du bled 8c 
des autres grains eu remuant de tems en tems 
b terre qui les avoifi.ue. Enfin, M. Duhamel a 
prouvé par une multitude d’expériences que les 
feuilles , le grand air , le vent , le foleil favo- 
rifent beaucoup b végétation par l’augmentation 
confidérable qu'ils occafionnent dans la force de 
fuccton propre d chaque plante. 

On'reidrde les progrès des plantes, t“. en 
rognant rexiceiuité des branches nouvellement 
poulTees. 

1*. On diminue le cours de la lève propor- 
tiomaellement d la quantité de feuilles dont on 
prive un arbre. C’cll un des moyens employés 
pour dompter les branches gourmandes. 

J®. En liant fortement un arbre avec u'e corde 
que l’on ferre bien , on l’oblige d ne fleurir que 
tard. On peut ainli tn certaines années préve- 
nir b perte des fruits trop précoces , dont les 
fleurs.font fujetees d périr par b gelée. 

4". Une tranfpbntation trop fréquente em- 
pêche l’avancement des plantes , d autan que 
par ce ch.vngement , elles n’ont pas le loilir de 
prendre nourriture &c de s'attacher d b terre. 

j“. Si vous entez les greffes d'un arbre qui 
donne fes fruits de bonne heure, fur un autre 
qui les produit plus tard { il pourra arriver 
ue le cours du premier arbre fe règle fur le 
emier. Cependant la greffe l’emporte prefque 
toujours d cet égard fur le fujet. 

AVENUE ( allée d’arbres. La plantation d'une 
avenue fe fait ordinairement en ormes , en 
noyers,, en maroniers , en tilleuls , en peu- 

f >liers, Scc. On doit efpacer de dix-huit pieds 
es arbres plantés en allées le long des grand* 
chemins. 

L’ufage le plus ordinaire pour les files d'atbret 
qu'on plante en avemuet , ell de former une 
butte au pied de chaque arbre , ou de labourer 
un cfpace de tetrein tout autour pour favorifer 
leur végétation. Il ell préférable de frire l’an- 
née. qui fuit celle de la plantation, un folTé 
tout le long des files d’arbres . £: en tejettet b 
terre de leur côté. 

* B 1 
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Comi^n: l’jir fnppe de toutes parts les arbres 
des avenues, ils étenJent quimité de branches 
l.itëraU'S. On doit retrancher avec la ferpe 
celles qui étant mal placées , prennent trop de 
/orce. 

AUGF i vaiiïeau qui fert i donner à manger 
& à boire aux chevaux 8c autres animaux. II 
y en a de pierre 8c bois. Celles qui font de- 
pi rre , piiivcnt fe fendre 8c le cauer aifément 

nda t l'hiver , fi l'on n’a pas foin d'en vcrlër 
eau lor'qu'il gèle. 

AUVTNTi dans le jardinage on dorna ce 
nom à tout ce qui pare le vent , ou qui en 
ga-amit ; ce moyen de conferver les arbres t ft 
pratiqué pt ncipalemt-n: p.ar Us h.abiUs jardinirts 
de Mcntrenil , village près de Paris. Voici 
quelle ell Lur nraéthode. I s ont .à leurs murs 
des tib.'etits , au lieu de latiaaijrs. On appelle 
larmier la petite .avance qui fait faillie .au bas 
lîu chaperon , mais à Montreuil , c’elt une ta- 
blette de c nq ou fit p.ouccs de large. De plus , 
l.s lardiniets de ce village ont de trois pieds 
eu trois pieds ou environ , de forts échalats ou 
d’autres bols fcellcs dans leurs chaperons , 8c in- 
corporés ilans ces tablettes. Ces bois fcellés de 
Il forte dans le ch.-peron des murs , ont un 
pied 8c demi de faillie : là-defltis ils mettent au 
print-mps des paillalfons à plat de la même 
grandeur que ces bois aiiafi fcclles dans les murs. 


A U V 

Ceux qui font en état de faire de la dépenf; , ont 
d-s pot^npaux de fer au lieu d’échalats ; & au 
lieu de pailiall'ous , ce font des planches fort 
larges qu'ils polent de(fous durant les t.ms fâ- 
cheux. On laide ainfi ces paillafTors ou ces 
plaïuhes à plat , 8c quand les dangers font 
palTés , on Crre le tout pour l'aimée fuivanie. 

Ces jardiniers avait reconnu que ce font les 
vapeurs de la terre qui gèlent les bas . ils ap- 
pliuuenr des paillilTor.s par le bas feulement , 
Sc le liant fe trouve fuffifamment garanti par 
leurs tablettes , Sc leurs paillafTons pofes à plat 
fur les échalats , ou par les planches pofées aulli 
à plat. 

On admet dans le j.trdinage une autre cfpêce 
d’auvent fort fivnple , qui a ne grands avantages 
fur-tout , pour les efialicrt. Ce font des paillaf- 
fons pofés en forme de toit ou de tente , pre- 
n.int du haut du mur où ils font atuchés ferme 
à caiife des vents , 8c defeendant à peu près 
vers la moitié do la hauteur du mur. On fou- 
lient par en bas tes paillalfons avec des perches 
ou des piq-ttts adet fermes pour téfifter aux 
vents. Ils font tenus à une élévation fuffîfaiite 
pour qu’on puilfe aller 8c venir delTous. On les 
y laiflV ainfi durant les dangers , parce qu’il y 
y a allez d’air pour que les feuilles , les fleurs 
iSc les bourgeons ne s'aitendrilfent pas. On pofe 
encore ces paillalfons de façon qu’on puilfe les 
enlever quand on le veut. (Roger Schaboi). 
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B ac. On donne ce nom dans le jardinage à 
de petits balTciS avec un robinet , qui fc p i- 
cent ordinaitement dans les potagers. 

BAGUE. Les jardiniers défignent fous ce nom 
les oeuts de certaines chenilles , lelquelles fonc 
artiftement arr.vigdes l'une prés de l'autre , 
comme de petites perles qm forment des éj- 
gués. Ces oeufs fe tiennent enfemble , & font 
collés de façon à ne pouvoir être féparés que 
par le fat de la ferpette. Ils ne font jamais qu'au- 
tour des jeunes bois dt la poufle de l’année i 
fi , faute de les appercevoir , ce qui n'eft pas 
aifé à caufe de leur extrême priitriTe, on ne 
les ôte pas , ces œufs venant à éclorre , les 
vers qui en fortenc , dévorent la verdure de 
l'arbre. 

B.AIlUT ; coffre dont la defliis eft arrondi 
en forme de voûte. On dit qu'une allée , un 
qiiarré , une plate-bande font en dus de bahut , 
lorfqu’ils font bombés ou élevés dans le milieu 
pour faciliter l’ecoulement des eaux , & ou ils 
vont en diminuant des deux côtés infenuble- 
me tir. 

B.AiSSER la vigne } c’eft , fuivant la pratique 
de certains cantons , couiber en dos de chat les 
branches de la signe qu'on a laillécs à la caille , 
fi les arracher à une perche liée aux écha- 
las. 

B AL AI ; inftrumcnt d’ufage ordinaire , com- 
pofî d’un long manche de bois , à l'un des bouts 
duquel ell un faifeeau de menues branches ou 
verges de bouleau , de jonc , de genêt , & lié 
par le haut avec pUiCeurs fens ou hards. Les 
balu.-s de jonc feivent particu iérement à net- 
toyer les pieds des chevaux Je les rouef des 
voitures : ils font liés d'une ficelle , & poiffes 
Vai-dcffus le lien , afin que l'eau où on les 
sitmpe ne les pourifl'e pas fi aifemeiit. 

On fait encore des balais de crins , de plumes, 
de pinnicules de rofeaux , qui fervent à neti 
loyer les chofes qui demandent à être me-! 
nagées. 

B.ANDAGE. Les bandages fervent dans 1» 
jardinage pour la même fin que dans la chirtir- 
pie. Voici dans quelles circonllances un jardinier 
doit les employer : en voulant tailler une bran- 


che , on la fait éclater ou on la tord î un oura- 
gan calie des branches qui ne font p.is encore 
tout-i-fait réparées i des h anches furcharçées 
da fruits , font ou forcéts, ou à demi-caffees , 
ou éclatées. Dans tous ces cas & autres fem- 
blables , le jardinier foigneux rapproche habi- 
lement Se prompretntiit les pjjiirs l'une contre 
l’autre, avant que le hile les flitrilTei il met 
des éclilTes ou de petits morceaux de bols tout 
autour , de peut que 1a ligature ii'offenfe l'é- 
corce , ou s'il n'en a pas befoin , il enveloppe 8c 
gar.iit avec quelques chiffons la branche ; mais 
aupar.tvant, tandisque quelqu'un tient la branche 
bisn en état 8c les parties foigneufement rap- 
prochées , le jardinier met autour de la plaie un 
enduit de bouxe de vache un peu épais , fur 
lequjl il appl'quc enfuite fon chiffon Sc feseclif- 
fes , faifant un bandage ferme avec de l’ofier ou 
de la corde un peu greffe. Enfuite, afin que la 
fecouffe des vents 8c quelqu’autre accident ns 
purffe rien déranger , on met une fourche de 
bois ou quelque fupport auquel on attache la 
branche malade. Par ce moyen , la branche re- 
prend } il fc fait un bourlér ou cicatrice à la 
plaie, 8c la branche porte des fruits comme s'il 
ne lui était rien arrivé. (Roùek. Schabol.) 

BANNE I voiture faite en tombereau , dont 
le fond eft fermé par des trappes qui s'ouvrent 
8c tombent quand on veut vuider la banne. On 
fem l’ufage 8c rutilité de ces fortes de voitures 
dans les travaux de la campagne. ‘ ' 

BANQUETTE. On durine ce nothà une pa- 
liffade toiilue à hauteur d’appui. On V laiflé quel- 
quefois échapper des boules de dillance en dif- 
taiice. 

B AQUET ; vaiffeau de bois rond , iquarré ou 
obloiig , dans lequel les jardinistt fement quel- 
ques graines particulières. Les plus communs 
font ronds , 8c font proprement la naoifié 'd’u i 
muid ou d'un dtmi-muid feié en deux. On en 
fait aulli faire exprès par un coimeiier , à-peu-près 
de la même figure , et on y emploie des dou- 
ves , des ceiccaux et de l'ofitr. 

On donne â ces baquets le nom de bailles Jaiu 
les provinces maritimes, 

B ARATTE i vaiffeau fait de- douves ou d'un 
tronçon d’arbre , pins étroit par le haut que par 
I* bas , qui fett à battre la crème pour faire !< 
beurre. 
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AutlelTus de la tjraiu eft une (ebille trouée, 
ui lui fert comme de couvercle , par le trou 
e laquelle paü'e le bâton ou manche du bat- 
beurte. Ce bat-bturre eft fouvent un cylindre de 
bois, peu épais , percé de plulieurs trous , 8<r 
emmanché de chaoip au bout d*un bâton. Tes 
. trous du cylindre font faits pour dunuer pafl'jqc 
au lait de b; urte , â melure que le beurre s'a- 
vance. En d'autres endroits , le bat-beutre n'cft 
cornpofé que d’un long bâton ordinaire , qui efl 
arrêté debout dans lui petit ais quatre , lequel 
a environ un pouce d'épailfeur , & ni l'un ni 
l’autre ne font percés de trous. 

n'fl planche XXXII et fon explication. 

Barbare ou exoïl^ac ( plante ). On appelle 
ainfi toutes plantes d’outrem.r ou étrangères. Ces 
fortes de plantes font cenfées barbarts à notre 
qu'elles femblent ne vouloir point 
fc familiarifer ou fe naturalifer parmi nous , ni 
avec les autres plantes de notre climat . Sc qu'on 
ne Iss y confetve que par des foins particuliers 
et par indufttie. Cependant il ell quan-.iié d’ar- 
bres , d'arbrilTcaux , que les curieux ont fait ve- 
nir des pays les plus éloignés , Sc qui trouvent 
inaintenant leur place dans nos bofqaets , où ils 
confervent toujours un air fauvage qui les fait 
techerchcr. 

B.ARBADES. Il y a des endroits où l’on ap- 
pelle ainfi ce qu'ailleuis on nomme des mar- 
(ottes, 

BARD ù caiffi , eft l'inllrument fur lequel on a 
pratiqué dans fon milieu une cailfepour tranfpor- 
ter terre , terreau , gazons , même plantes en 
wottes , &c. 

BARDOUB.ARRE ( cet infirument à l'ufàge 
des agriculteurs . ell une efpece de civiete qui 
a quatre manches , fervant à porter des fardeaux. 
Il ell cornpofé de deux fortes de brancards , 
avec plulieurs traverfes i jour dans le milieu. 
Deux hommes prenant chacun deux manches, 
ttanfportent ainfi du fumier & autres objets. 

' BARRE i {fUtuer à la) c’ell faire un trou 
avec uns cheville de fer , pour y introduire une 
bouture. On plante ainfi les pl-imards de faule , 
de peuplier & de vigne. 11 y a des endroits où 
cette barre tient lieu de plantoir ou de la che- 
ville qu’on emploie pour les légumes. Cette 
Ttianiere de planter fe nomms aua> flanitr à U 
friche. 

B.ASSE-COUR i c’ell dans une ferme l’en- 
droit delline au logement & à l’entretien des 
omerens animaux qu’on éUve pour le befoin , ou 
dont on tire des fctviccs pour l'exploitation de$ 
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terres. Il y a â cet effet dans une biffe- cour 
différent petits bâtimens dont on trouvera ci- 
après la defeription , avec quelques détails. 
Koyef pla.iche XXXI et fon explication. 

B.ASSIN i c’ell , dans l’agriculture , tout en- 
droit plus bas que la terre qui avoiline , foit 
qu’on le pratique exprès , loit autrement. 

Faire uri bafiit aueaur et an arbre ; c'ell creiiler 
la terre de quelques pouces de profondeur , 8c 
i une certaine dillance de la fouche , pour en 
dégager une greffe enterrée. 

Tout bafln , dit Roger Schabol , doit être 
tiré de long tout autour de l'arbre , fi l’on veut 
qu'il ne fe rebouche pas en pto de tems. I.a 
plupart font des éajfine de la grandeur de la 
forme d’un chapeau. Il en doit être de même 
pour les hajfns qu’on fait pour arrofer 8c fumer 
les arbres , li l’on veut que le fumier 8c l’eau 
raflent leur effet , 8c arrivent jufqu'aux racines; 
mais au lieu de laire un bafin autour du tronc 
qui ne petda pas , ou que foible.ment , on doit 
laiffer une motte autour , 8c en-deçi de cette 
motte , à l’endroit où les racines pompent , il 
faut creufer pour y dépofer l’eau et le fumier. 

Les jardiniers forment en rond autour des 
fleurs qii'ils veulent arrofer , un creux pour y 
verfer de l’eau. 

Bassin tftau ; c’ell dans un jardin un efpace 
creiifé en terre , de figure ronde , ou ovale , ou 
quarrée , ou à pans , revéru de pierre , de pavé 
ou de plomb , et bordé de gixon , de pierre ou 
de marbre , delliné â recevoir l’eau ti'un jet , 
ou à fervir de réfervoir pour arrofer. 

Il faut également éviter de faite un baff.ii 
trop grand ou trop petit. Ce feroit un défaut 
que d'y employer une partie coiiEdérable d’un 
petit terrain , ou de faire un trop petit bafia 
quand on a beaucoup de place. Quand il y a un 
jet-d'eau , le bafia doit être aflci grand pour 
que le jet n’en mouille ni l’allée voifine , ni 
même les bords du bafin. 

Iji profondeur commune ell de deux â trois 
pieds : elle ell fufiîfante pour empêcher que la 
gelée n’aitaque le fonj 5c pour plonger les ar- 
rofoirs. Les s’enduifent d atgiÜe , de ci- 
ment ou de plomb. 

Bassin de décharge , ell l'endroit le plus bas 
d’un jardin, un canal ou pièce d’eau où fe dé- 
chargent toutes les eaux après le jeu des fon- 
taines , et d'où elles fe rendent eiifuite par 
quelque ruiffeau ou rigole dans la plus p.u- 
chaine tiviere. 

BASSINER » parmi les jaidiniers cil la même 
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chofe qu'arrorer légèrement. Ainfi on dit iejjintr 
une cûJcAe , pout dire l'arrofer médiocrement , JSC 
y verfet en petite quantité l'eau de l'attoloir en 
palTant. 

BATARD. Ce mot e(l oppofé à franc, & fe 
dit de tome plante fauvage ou qui n'eft point 
cultivée. On nomme aussi tâtards les fruits qui 
ne font pas ^e la véritable efpèce dont ils por- 
tent le nom. Telle ett la reinette bùtarde. 

Un arbre bâtard elf un arbre dont la tige eft 
plus haute que celle d'un nain , et moins haute 
que cclled'un arb e de demi-tige. On peutplanter 
les potagers avec ces fortes d'arbres. Le labour 
en cft plus facile i le fruit du bas elt plus aéré , 
ti l'ombre qu'ils portent eft moins étendue & 
moins conlidérable. 

BATARDEAU ; ouvrage de charpenterie conf- 
truit dans l’eau avec d ux fortes cloilons d'ais fou- 
tenus de pieux, encre lefquelUs ell un mallif de 
terre glaifc qui défend l'entree de l'eau dans l'ef- 
pace oïl l'on veut tonder à fcc. 

BATARDIERE ou pépinière. On appelle ainfi 
un endroit du jardin od l'on place prés à près 
des arbres tout gnffes, pour y recourir au be- 
foin. La bâtardùre fournit aulfi des arbres de 
diverfes formes , tt propres i regarnir les places 
vacantes d'un jardin. Parmi ces arbres greffes il 
y en a qui font dilpofés en buiifon , d'autres en 
éventail, 8c qui font tout de fuite leur effet 
quand on les tranlplance pour garnir des vides. 

BATTE ùirflii instrument de jardinage. ( 
pl. X.Mll , fîg a }. C'eff un mail et de bois long , 
épais d'un pied et demi , large de huit à neuf 

f iouces, 5c emmanché diagonalement par le mi- 
ieu. On s’en fett pour applanit les allées , 8c 
pour plaquer du gaaon. 

Batte i main ; elle eft plus petite que la 
batte à bras ; elle teiTtmble alTcx à un battoir de 
lefllve ( b'^oytx pl- XXlll, fig. j. Cet instrument 
eft ptitKipalemenc employé pour plaquer les en- 
touiemens de gazon & les bordures des baffins. 

B.ATTEUR EN GR.ANCE -, c'eft i la campagne 
J'ouvtier ou l'homme de journée qui frappe le 
bled avec un jS/w pour faire forcir le grain de 
l'épi. ( E'byif pl. XVI ). 

L'art , fi fimple en apparence , de féparer le 
grain de l’épi a été , pour les hommes , le fujec 
de bien des réflexions 8c d'un grand nombre d'ex- 
périences. I a pratique la plus ufitée dans l'an- 
tiquiré, étoit de préparer en plein air une place 
en battant bien la terre , d'y répandre enfuite 
les gerbes , Sc de les faire fou'er pay jgj boeufs 
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ou par d'autres animaux , qu'on faifoit palTer 8c 
repailer deflus plufieurs fois. On fe fetvoit suffi 
de gtoffes planches herillées de chevilles ou dé 
cailloux pointus, qu'on traînoic fur les getbes s 
c’ell encore la méthode dont on fe fett en Tur- 
quie : on étend les épis dans une grande place , 
on les diffiofe de façon qu'ils tormenc un grand 
cercle , afin qu'on puiffe palier également par- 
tout, qne le bled force, 8c que la paille foie 
bien moulues pourcet effet, on a foin de retour- 
ner la couche de bled q ui eft fort épailTe , avec 
deux planches, longues de cinq pieds, larges d'un 
pied 8c demi , épaifles de trois pouces , termi- 
nées d'un côté en angle aigu, 8c attachées i un 
attelage de chevaux ou de boeufs : on enfonce 
dans ces planches une grande quantité de petits 
cai.loux ttancliansi on étend cette efpece deheife 
fur la paille , on la charge d’une groffe pierre 
ui fert de fiege à celui qui tient les guides 
'une main , 8c un fouet de l'autre pour diriger 
ces animaux i il fe promène ainfi tout le jour, 
tan ôt d'un cô:é , tantôt d'un autre , iufqu'ï 
ce que la paille foit bien hachée , 8c que les épis 
foienc dépouilles de leurs grains. Apiès cette 
opération , on jette le tout en l’air , le grain va 
s'accumuler en monceau à quelques pas de là; 
8c la paille hachée , emportée par le vent , va 
former un autre tas un peu plus loin. Cette paille 
ainfi hâchee ell excellente pour la nnuriiture des 
beltiaux , 8c le vend beaucoup mieux que la paille 
entière. Enfin on a imaginé de froisser les épis 

f iat le moyen de voitures pefimtes, telles que 
es charriots , les traîn-aux : en Italie 8c en Gaf- 
cogne on fuit cette méthode. A la Chine , la ma- 
nière de battre le bled ell de faire palTer fur 
les épis un rouleau de marbre brut. Toutes ces 
pratiques fubfift.-nt encore aujourd'hui dans la 
plupart des pays chauds. • 

Parmi nous , la manière la plus ordinaire eft 
de battre le bled au fléau. Le Batteur en grange 
bat le bled en hivtr fur l'aire de la grange; il 
range les gerbes part-rte, en met-anx l-.s épis 
les uns contre les autres , 8c frappe le bled à 
gran.ds coups de fléau, inllrument très-fimple, 
qui n'eft qu’un long morceau de bois , au bout 
duquel ell attaché, avec une forte courioie. un 
morceau de bois plus court, mais qui conferve 
toute fa mobilité : c'eft i l'atde de ce petit 
morceau de bois qui reçoit le mouvi m nt qu'on 
lui imprime en hauffant 8c en baiffjnt le fle.m, 
que l’on fépare le bled de fon épi , en retour- 
nant plufieurs fois les différentes poignées de cha- 
que gerbe : par Cette méthode , on détache très- 
bien les grains fans les écrafer. 

Quelque bons que foient tous ces procédés, 
ils font cependant un peu longs , 8c comme tout 
ce qui tend à abréger la n a-n-d'oenvre doit être 
précieux i la fociété , nous allons donner le dé- 
1 tail d'ave machine avec laquelle on peut battre 
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plui l'iiid fa an jour, fans fjulil resta un feui 
Riain dans les éfis , quî quarante hommes ni 
lauroknt en battre dans leur journée, en fuirant 
les méthodes ord naitts. 

On coiiDruit un luagard , plus ou moins grand , 
dans un emplictnient.plat & commode, furlt 
bord d une rivière ou d'un ruilfeau , pour y for 
mer un canal ( on aS'.rmit le tertep où l'on veut 
étab ir la machine , Se on l’unit de fa^un que la 
caiiTe du bled roule à plomb ; & alin que les rou- 
lettes qui h fupportenr ne puilfent pas tracer fur 
le lerrem des ornières trop profondes , on y met 
des plateaux en dcifous. Un plante enfuite deux 
piliers qui fervent de pivots à un granl rouleau i 
dont la gran leur ti le diamètre doivent être 
relatifs à l'étendue qu’on veut donner i la cailTej 
on attache à ce rouleau plufieurs rangs de che- 
villes de bois ou de dents. 

A un de fts bouts , qui cfl au-delà du pilier 
qui le foutient , ce rouleau a un petit lanternon 
qui s'engrène dans les dents d'une rous à éperon , 
que l'on a attachée à l'arbre de la grande mue à 
gcur^ollts , lorfqu'on peut avoir une chûte d’eau ; 
ou a juhes ou psi/ems , oui font des planches 
fixées, à la circonférence de la roue , lorfju’elle 
eft placée dans le lit d; la liviere , ou enfin à 
cja'onm , c’e(l-i-dire , dont Us dents font pofees 
vettitalemtnt , loifque ce font des hommes ou 
des chevaux qui la tournent : dans quelque pofi- 
lion qu’elle foit, il tft aifé d'en aticttr le mou- 
vement quand on le juge à propos. 

La cailTc ou pdaie-forme, fur laquelle le bled 
eft étendu , doit être plus longue que large , 
avoir des bords d’un demi-pied de hauteur tout 
autour , afin que le grain ne puilVe pas en fortirs 
tire foul.'èé.' par quatre rangs de roulettes qui 
fervent à la faire aller S; venir légèrement fur 
le plancher qui doit être deux fois plus long que 
la plate - forme, l es piliers qui foutiennent le 
rouleau , font places exaètement à la moitié de 
la longueur du fol ou plancher , pour cmpêchtr 
la caiiTe de s'en écarter , lai fervir de borne , 8e 
la tenir toujours fous le rouleau , de fa(on qu’en 
av.inçant une fois , 3e en retournant au point où 
elle efl partie , les épis font parfaitement dé- 
pouillés, parce qu’il n’y en a aucun qui n'aU 
re^u un grand nombre de coup de fléaux , que 
le rouleau fait élever avec fus dents , îe enfuite 
retomber. l’ius les dents de la grande roue à 
couronne font f.trées , plus le jeu du rouleau cil 
égal. I CS chevilles donc il efl garni dans fa cir- 
conférence , s’accrochent en paffant à tous les 
loitoiri ou fléar.x , elles les foulevent fans celfe 
&r les relâchent î en retombant , ils frappent les 
ép’s q"i , lotfqu’ils font fecs , fe dépouillent fans 
peine de leurs grain» par les coups fucceflifs qu’ils 
reçoivent. Ces fléaux ne fortent jamais de leur 
place , & ne peuvent point fe déranger , parce 
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qu'ils font afTev. près & afftz ferrés pour ne pou- 
voir pas fe croifer les uns fur les autres. Lorfqu'ils 
s’clèvtnt ou qu’ils retombrnt , le liteau qui ira- 
verfe la caiffe , Se auquel ils fout fufpendus avec 
une corde , ne ItS lailfe jamais fottir du point 
où ils doivent être , foit en s’élevant , fuit en 
tombant . parce qu'un boulon de fer les traverfe 
2c les unit tous. De ce: te manière de procéder, 
on ne perd pas un inilanr ; les hommes ou les 
chevaux ciui ont fetvi à fiire all.r la m.achine , 
prennent haleine & fe repofent pendant qu’on 
remet de nouvelles Rrtbi-s. Ces fléaux font mis 
fur une barre de fer qui traverfe la cailTe , 8c 
qui tient à deux autres piliers , diflams des pre- 
miers de la longueur des fléaux qui font courbes 
des deux côte» , afin qu’eu portant fur la barre 
de fer . Sc en s’engrenant aux dents du rouleau , 
ils tombent à plat fur la paille. 

La plate-forme ett mife en mouvement par une 
mjnetu deftinée à guider un* harrt ou pièce de 
bois qui entre à chaque bout dans l’un dts crans 
de la roue à crochet , qui cil arrêtés à chaque 
dent par un cliqua ou relTort , de façon que les 
épis vont 8c reviennent fuccelliwcn.ent fous les 
fléaux. Ce cliquet arrête la plate-forme , lorfque 
la branche le retire pour venir reprendre la dent 
fuivante. L’arbre de la roue à crochet traverfe 
le fol i on y entortille me corde aitlfi longue 
que la cailfe à laquelle elle eft attachée ; à me- 
lure que la roue a crochet tourne , la corde fe 
roule dans fou arbre , 8c tire néceffairement la 
cailfe , jufqu à ce ou'clle le touche ; alors on 
ôte le cliquet , ou fort de la m.mivellc la branche 
de bois ou de 1er avec une fourche , on pofe 
une autre branche & un autre cliquet fur la 
roue à crochet qui eft du côté oppofé de la cailfe j 
la corde s’entortille de nouveau a l'arbre dafis un 
fens différent , 8c par ce moyen elle eft obligée 
de revenir à l’endroit d'où elle étoit partie ; après 
fon retour , on arrête la roue pour donner le 
temps d’enlever la paille 8c de mettre d’autres 
gerbes. 

Cette opération eft fi prompte qu’on bat , au 
moyen de cette mach'ne , quatre paillées pendant 
le temps que huit hommes en feroient une j Sc 
comme les hatteurt ne peuvent en faite tout au 
plus que huit par jour, on en gagnerait vingt- 
quatre de plus , fans compter celles qu’on fetoit 
pendant le temps qu'ils prennent leur repas ou 
qu’ils fe repofent ; ainfi on auroit au moins par 
jour trente paillées de plus. 

Quel avantage n'en réfulteroit-il pas ponr les 
fermiers qui font fouvem obligés d’attendre long- 
temps pour faire battre leurs b eds , parce que 
les haticurs font rates ou qu’ils font oc itpés à 
achever de lever leur récolte ! Une ou deux de 
ces machines fuflî'oi nt pour toutes hs fermes 
qui dépendent d’un village i il en coùteroit beau- 
coup 
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Aup moint de fraii ; le bled (éroit p1u5 net , n'f 
ayant ni terre ni grarier , inconvénient qu'on ne 
peut éviter en battant les bleds dans des aires , 
parce que les coups redoublés des fléaux en font 
toujours fortit de la terre , du gravier , ou un 
fable très-lin qui s'incorpore avec le grain , &: 
fe mêle fi bien avec la tarine , quand on le fait 
nouére , qu'il n’eft pas polTible de l’en feparer 
au blutoir , ce qui rend la farine graveleufe , & 
ce qui doit altérer la fanté. 

Quoiqu’au premier afpect cette machine pa- 
roiîte devenir inutile pendant plus des crois quarts 
de l'année par le défaut d'exercice , on peut ce- 
pendant en drer paru en y mettant d côté un 
moulin d moudre du bled . que le trdme courant 
d'eau feroit aller. Four cet effet , il n'y a qu’à 
fubllituer i la grande roue une roue à couronne 
dont les dents s'engrenent dans le lantemon du 
rouleau , Sc une autre roue à couronne qui tourne 
horizontaleoient , & s’engrene de meme audit 
lantemon. Un cheval , attaché au bras qui tient 
i cette roue , peut la faire tourner , ou , a défaut 
d'un cheval , deux hommes la feront mouvoir en 
pouffant ce même bras. 

Lotfque les grains font fépaiés de leurs épis, 
le êurrrarles met dans une efpèce de grande cor- 
beille d'ofier , de forme fénu-circulaire , qui n'a 
point de rebord d’un côté , 8c à laquelle , de | 
l’autre côté , font attachas deux mains auffi I 
d'ofier; cette corbeille fe nomme le va» : il met 
dedans u»e certaine quantité de bled , 8c fe 
tenant debout , il imprime à ce van qu’il pofe 
fur Tes genoux , 8c qu'il agite par le mouvement 
de fes bras 8c de fon corps , une forte de mon 
vemeat circulaire qui fait rapprocher d'un des 
bords, à raifon de la force centrifuge , les en- 
veloppes du grain 8c toutes les matières étran- 
gères les plus régères , qu'il fépare 8: rejette avec 
la main. Ce van demande uns certaine adreffe 
pour être bien manié. 

L’ancienne manière de vanaer le bled pour le 
net oyer , 8c qui fubfifte encore aujourd'hui en 
Italie Sc dans plufieurs pa^ chauds , confifloit à 
avoir une pelle de bois , a jetter en l’air le grain 
niê!é arec la paille , 8c i fe placer de manière 
que le vent emportât la paille. 

Lorfque le bled efl bien nettoyé , avant de le 
porter au grenier , il le mefure dans uœ efpèce 
de feau que l’on nomme atinat , de hauteur 8c 
de largeur toujours confiantes dans chaque pays , 

8c dont un certain nombre donne la mefure qu'on 
■omme le feptitr. 

B.ÔTTRF. la itrrt. Ceft , avec un outil de 
bois épais et plat qui efl au bouc d'un man- 
che , donner de grands coups deffus la terre 
pour la faire enfoncer . 8c la rendre feiiiae 8c 
jln aratoire. 
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dure. Cela fe pratique d'ordinaire pour les allées 
qu’on veut fabict. 

On iai la terre en la rendant plus dure , à 
force de piétiner deffus. Il faut battre la terre , 
quand les grandes pluies ou les pluie: d’orage 
plombent fa fupetficie ; nuis auparavant on doit 
la labourer ou ta biner. 

Battre Li gerbes. Lorfqu’il y a beaucoup 
d'herbes dans le bled , on fait battre à demi 
les gerbes fans les délier. De cette façon on a 
le grain le plus mûr 8c le mieux conditionné , 
8c oeu de inauvaiies graines , d'autant que Us 
herbus plus courtes que le bled fe trouvent 
oïdinaiiement au bas de la gerbe. 

Il faut battre le froment par un tems fec, 
8c fur-tout quand il gele. 

BÊCHE i idlrument de fer quarré le tran- 
chant , dont on fe fort pour remuer la terre. 

( Kosvf planche XXII , fig. y.) La biihe fc ter- 
mine en un fer p'at 8c battu , haut d environ 
neuf pouces , 8c large de Lpt i huit. Ce fer a 
^ par en haut une douille pour y adapter un man- 
che de buis droit et robufie. Le laboureur en- 
fonce la biche dans la terre en pefanc forte- 
ment avec le pied fur les angles faillans du fer. 

11 fe fert du plat pour retourner 8c rejeter la 
terre qu'il a enlevée , te qu'il façonne enfuice 
en la remuant avec le taillant. 

Comme il e(l très- important de connaître les 
différentes efpèccs de riches qui fervent d re- 
muer la terre, nous allons en donner la deferip- 
tioo 8e les meilleures formes d’après le Manuel 
du Jardinier. 

I. La biche ordinaire. 

Trois objets concourent à fa formation : i*. Ii 
main ; i*'. le manche 8c la partie en bois de la 
pelle ; le fer ou crar.chint qui forme avec lo 
boit la pelle toute emiere. 

La longueur du manche ’ell ordinairement de 
deux pieds quatre pouces. Il peut être raccourci 
d’un a deux pouces , ou allongé fur les mêmes 
proportiou , relativtment â la perfonne qui tra- 
vaille. Ce manche a ilrpuis douze jufqu’à treir.: 
lignes de diamètre. Il forme une même piece de 
bois. 

La main eil une autre pièce qu’on ajoute ee- 
fuite. Dans le milieu une mottoiîe efl pratiquée 
pour recevoir l’extrémité du manche , coupée en 
proportion de la largeur 8c de la profondeur de 
la mortoife ; il finit que cette portion du man- 
che , enfoncée dans la mortoife , finit de nive.>u 
8c affleure la partie .'iipértcure de la main , afin 

? u'il ne refte ni ptéiminence , ni creux , ce qui 
aiguero^t le deu-ms de la main de l’ouvrier. V. t 
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rheville d’un bots dur donne de U foUdité ", X' 
flic cnfeirblc h main Si le manche. Quelques 
perfniincs en mettem deui , & l'ouvrage efl plus 
folide. 

I. ’eitrémitd inferieure du manche , c’efl-à-dire, 
ce qui fa t partie de la pelle , a depuis huitjuf- 
qu'a dix lignes d’épaifl'eur , fur une largeur de 
ft pt à huit pouces, elle eft liffe & platte fur les 
côtés, 6c taillée en coupant dans toute la parti 
inférieure , afin qu'elle puifl'e s'adapter jufle à la 
ramure ou ente fôrmce dans la tranche. La 
pelle de bois ainlî préparée , 8c entrée jufq'a’au 
fond de la gorge ou rainure , on fixe le tran- 
chant comre le bois , au moreo des clous plan- 
tés à un pouce piés les uns des autres fur les 
bandes de fer. Ces bandes ont deux lignés d'é- 
paiffeur. Scieur largeur fuit celle du bois, de 
ibrte que la kicht toute emmanchée prélente une 
cfpccc de coin de huit d neuf pouces de largeur 
dans la partie fupérieute , de fept à huit pouces 
dans l inféiieurc , fur une hauteur de lo à la 
pouces. L'épailTeur du bois , recouvert de la 
Irande de fer , cil d’un pouce , 8c le bois et U 
fer vont en diminu.int infsnfiblemfnt jufqu'à l'en- 
droit où le fer n'a plus qu'une demi-ligne d'é- 
pailféur. 

II. i* Ihht pancint. 

On l'appelle ainfi du nom de Poncins qui l’a 
fjit exécuter , 8c s’en feivait habituellement. 
C'ell la même que la ptécédeme , quant au tond , 
nuis non pas pour les pioportions. Afin de la 
ditlinguer de la fuiva .te , nous l’appellerons re- 
tire por.t'iM. 

La petÎK peiteir.i a fa pelle de dix-huit pouces 
de hauteur , fept pouces de large à fon Commet , 
flx pouces Sc demi de large à l'endroit où le bois 
eft iiictuflé dans le fers enfin, de cinq pouces 
de large au bcc d; la êe'cée , ainfi que la petite 
éé.-ée i mais la diflérence elTcntitlIe cil dans 
l'epaill’eut du 1er, dans les reins de la tlcke , 
•u-de!ious du bois. A cet endroit , dans la ié- 
cie commune , le fer n’a pas tout - à - fait fîx 
lignes , tandis qu'à celle<i il en a fept j enfuite, 
en defeendant jufqu’au bec , le fer doit fe fou- 
tenir plus épais que dam l’autre iéslie : le bois 
de celle-ci doit é;re ente ou incruflé d'uu pouce 
de profondeur dans le fer. 

La force dans les reins de cette ilth , &: 
Tentuie du bois d'un pouce dans le fer , fo.nt 
deux précautions fans lufquelles on doit s'atten- 
dre à voir beaucoup de grandes lichct brifées, 
pirce que le coup de lévier de cet outil étant 
tiès-foit , il .1 befoin d'êire plus folidement 
eonftttuë ( enfin , le manche de cette grande 
ihhc ell plus long de deux pouces que celui de 
U petite. , 
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Tæ rapport géomét ique des futfices des deux 
bêches , dl, pour celle de dix-huit pouces, ds 
cuit dix pouces quartés , Si pour la furtace de 
la iiike d'un pied , il eft de quatre vi igt-cinq. 
.Qlili , en fuppofant que chaque loulève 

en laifon de la furface , une tranche de terre de 
la même cpaifleur 8: de 1a même pefantaur fpé- 
eifique, la ptiiic por.eins fe trouvera ihaig*e , en 
poids abfolu , d un quart et quelque choie de 
plus que la icihc ordinaire. II eft prouve qu'un 
pionnier de force ordinaire & bien exercé , ns 
peut foulcvcr à chaque coup de bêche que cin- 
qu.inte livres de terre i il téfulte que c'ell douie 
liv rts et demi de terre que la paut lou- 

lèvtra de plus que 1a bêche ordinaire. 

Mais comme la tL'ii d’un pied pénètre plus 
facilement en terre que la petite fc.-Ae pancins , 
l'ouvrier coupe des Wocs plus cpais , 8c con- , 
féquemment fouîèvc aulfi pelant , 8c peut - être 
plus , que celui qui mène la grande kéekt i ce 
qui fait qu'à poids égal , la pcùte poncins cil plus 
lenre et pluspenibic que l'autre. La ratfon en eft 
que l’ouvrier eft oblige à un coup de lévier plus 
puilfant lotlqu'il la ramène feulem»m d'un pied. 

Il faut encore qu'il monte la jambe plus haut 
pour placer le pied fur une fi longue bêche i 
d'où il fuit que , mrdns les hommes fe-roii: grands, 
moins ils auront d'avantage. 

Il paraît rcfulier de ces obfcrvations . que tout 
l'avantage eft pour la klcht ordinaire , 8c le dé- 
favantage pour la puitt poncins. Cependant l’in- 
venttur de cette .éécAe s’ell alTuré , par une 
longue fuite d'eipenences , que le travail de la 
bêche de dix huit pouces devance d'un cinquième 
de tems fur une ttanch -e celui de la d'un 
pied , fur deux tranchées , lorfque l'on veut mi- 
ner un terrain. Voici les taifons qu'il donne de 
cette différence. 

» Le mouvement de la grande tccAt n'cft qu’à 
deux rems, Sc à chaque tems elle ne décrit que 
dix-huit pouces . en forte que dans les d;ux 
tems elle ne décrit que tros pieds ; au contraire , 
dans la minée de la iickt d'un pied il v a trois 
tems , Se dans ces trois tems la kiche décrit cinq 
pieds : ainfi , qiielque prefte que loi: la petite 
i(che , 8: quelque lente que foir ce le de dix- 
huit pouces , il n’y a pas plus à s'étonner de voir 
la grande héthe devancer la petite , que de voir 
dans la mufique la mefute à deux tems plus ra- 
pide que la melure à trois tems. » 

III. Grande poncins de deux pieds de hauteur. 

File pcfe huit livies trois quarts , elle a fit 
pouces et demi de large au fommet , 'cinq pou- 
ces neuf lignes à l'endroir où le manche cil in- 
c-ufté d.nns le 1er i enfin , quatre pouces cinq 
lignes de large au ^'c de la bêche. Sa fuparficie 
cil do ce.nt ttcmc-un pouces quanés . de forte 
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qu’elle a tingc-un pouces de plus en furface que 
là pttUt pancini , 8f qiiarintc pouces de plus que 
la biche d'un pied. Au fommct , joignant le man- 
che , elle a <minze lignes d'épaiflcur. Quant aux 
antres dimenlions, & à la foliditë depuis le fom- 
met jufqu'aux reins , depuis les reins juCqu'au bcc 
de la biche , elles font à-peu-près les mêmes que 
dans la petite poncint, 

IV. Trident , ou trinndine , ou truandine. 

La bi.he pleine ne peut être d'aucun ufaçe 
durs les terrains pierreux 8c çraxeleux : celle-ci , 
avec fes trois dents de fer , fupplée aux trois pre- 
mières. Toute fa partie inferieure eft en fer, 
(à longueur eft de huit pouces, 8c falhautcuteft 
de douze pouces. La hauteur de la traverfe en 
haut eft d'un pouce , 8c fon èpaiffeur de huit 
lignas : c'eft la md-nj êpaifleur pour les trois 
branches qui compol'ent le trident , atniî que la 
même largeur dans le haut ; mais elles vont en 
diminuant , & liniffent par n'avoir que trois 
lignes d'équartiflage. Ce trident eft garni dans 
fon mili:ii d'une douille qui fait coipsavec lui, 
8c cette douiile reçoit le minche. La douille eft 
percée d'un trou par lequel on palTe un clou 
qui traverfe le mincho , et va réponilre au trou 
pratiqué dans la douille 8c vis-à-vis ) de cette 
maniéré le manche eft linlidement fité. 

V. La pelle biche fmple, 

I.e manche eft de crois à quatre pieds de lon- 
gueur. Plus ce levier eft long , cependant pro- 
portion gardée , plus on a de force pour jeter 
au loin la terre qu'on fouieve. La pelle rft 
toute en fer , ainli que la douille , dont l'cpaif- 
feur va en diminuant. L'épailTeur do la pelle eft 
tlans le haut d'une ligne Bc demie jufqn'à deux 
lignes i fa largeur eft communément de huit 
pouces , fur neuf à dix de longueur. I.e manche 
Si la pelle font alfujettis enfemble par un clou 
qui traverfe de part en part , 8c qui eft rivé de 
chaque côté. 

Un defaut de cent pelle-bêche ^ eft d'être trop 
foible à l'endroit où celfj l'epailTeur de la con- 
tinuation de la douille. C'cli là que le fer fe 
cafte ordinairement , ou plie s'il elt trop doux ; 
ttaais à force de plier et d'être tedteffé , il caffe 
enfin. 


Un fécond défaut de cet outil , c'eft d'ètre 
trop mince dans la partie fupérieure fur laquelle 
Je pied tepofe , lotfqu'il s’sgit de l'enfoncer 
dans la terre. Ce fer coupe la plante des pieds j 
les foulicrs , même très - forts , ne garantilfent 
pas d'une i.-npreflion qui devient à la longue 
cloulourcufe.' C'eft pour parer à ces inconvéniens 
ue les cultivateurs des environs de Touloufe , 
U Lauragais ont imaginé la biche -peUt fui- 
vante. 
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VI. La biche-pelie a kac'ie-pied mobile* 

Elle no diffère en tien de la précédente , li- 
non par un peu plus de grandeur et de largeur, et 
fur-tout par fon hothe-pied. La douille de la 
)wHede fer n'a qu'un feu’, côté de plein , le relia 
eft vuide : le m.inchc s'ajufte dans cette douiile , 
8c fert de coté oppofé à la douille , de ma- 
niéré qu'adapté au manche 8c à la douille , il 
réiimt fi exaélement l'im 8c l'autre , qu'ils for- 
ment un outil folide. Ce hoehe pUd ou fiippore 
a trois lignes d'épaiffeur , un pouce de lar- 
geur. Tous les ouvriers ne bêchent pasilu mémo 
pied I mais pour parer à cet inconvénient , on 
peut b tou:n».t à droite ou à gauche, alors il 
fer: à l'un et à l'autre piid. Le même reproche 
que l'on fait à la biebe-peUe , s'applique a celle- 
ci : le fer eft fujet à cafter dans 1 bnJroit où la 
douille finit j ma s elle a fur elle t'avantage de 
ne pas blelTer la plante du pied de roiivriec qui 
travaille, parce qu'il r.ippuie fur le hoche-pUd , 
qui a plus d'un pouce de largeur , et même jiif- 
qu'à di.x-huit lignes. L'ouvrier peut enfoncer cet 
outil dans la terre jufqu'à la hauteur du hache- 
pied, de forte qu'il remue la terre à la profon- 
deur de douze a quinze pouces. 

Vil. La bêche-pelle de lacques. 

Elle diffère de la précédente par la manière 
dont le hoclie-pied eft placé fur le manche. Quant 
à la pelle , ainfi que la douille , elles font de 
fer. La pointe s'ule en travaillant, 8c s'arrondit 
ainfi que les angles. I.i pelle de quelques-uneo 
cependant a la forme des pelles. 

VIII. Le biche-lichet fmple t 

Elle eft en uf.ige dans b comtat d'Avig.non 
8c d-ins b l’as-Languodoc. La pelle eft compufee 
de d.ux plaques de fer minces , tranchantes Sc 
réunies pat le bas , ouvertes par le hiut , pour 
y infinuor un manche conue lequel elles font 
clouées. Ce manche , plicé dans l'ouverture de 
la lame , en a toute la largeur ; et pour le relie , 
il eft tout fcir.blabîe aux autres manches ordi- 
ivaires, c'eft-à-dire , qu'il a environ trois pie.ls 
de longueur . îc un pouce 8c demi de di.rm;tte. 
lui largeur de la pelle eft de huit à rreul pouces 
dans le bas , 8c de douze pouces dans fr hau- 
teur. Dans le Bas-Languedoc, ou nomme cet 
inftruuient lichtt, 

IX. L.I biche llehtt à pied. 

Elle eft eu ufagodinsle Comtat. Elle diffère 
fimpiement de la précédente par b morceau do 
fer fur lequel l’ouvrier pofe b pied pour en- 
foncer l'ouul dans U tette. 
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O^JtfVtUions, 

En ginéril , U mirière de fe fervir des kt- 
chn elï 11 même , puiCqu'il s'igic de couper une 
triDcha de terre , de la foulevkr, de retourner 
le deiTus delTous , 8c fi li terre n'eft pas émiet- 
tee, de la brifer avec le plat de la kichc, après 
en avoir groflîéremeiit fcpaté les parties par quel- 
ques coups du rranchan;. 

L'ouvrier , fijivanc la cornpacitè du terrain , 
prend plus ou moins d'épaifllur dans fes bran- 
ches i il préfente la partie inférieure fur la terre , 
en donnant un coup avec ce tranchant } enfuite 
mettant le pied fur un des côtés de la partie 
fupérieure de la pelle , tvnant le manche des 
deux mains , il prelfe , Sc dis mains 8c du pied , 
& fait entrer la ili/ie jufqu'i ce que fon pied 
touche le fol ; la i/.he alors ell enfoncée a la 
profondeur de doute pouces. Pour y parvenir, 
6 la terre ell dure , fars déplacer fon mitrumeni , 
il le poulfe en avant, le retire en arrière fuc- 
celfivcment, 8c cet inflrument agit comme agitoit 
lin coin i il détaché enfin la portion de terre 
qu'il veut enlever. 

On doit voir, par ce détail, l'avaotage réel 
des q', J' 8c 6' biches ci-deHus. 

La main dont le manche ell armé , fert de point 
d'appui aux deui bras de l'homme qui iiavaille. 
Son corps ell porté prefque totalement, fuivant 
fa force 8c fa pefanteur, attendu qu'il ne touche 
la terre que par le pied o|>pof» , de forte que 
J'ir.llrumïnt entre plut facilement, puifque l'effort 
ell plus grand ; au contraire , en fe fervant des 
autres bêches, un des points d'appui fe trouve , 
il ell vrai , fut le hiui de la pelle , mais l'autre 
n'ell pas au fommet du levier, puiique les deux 
iii.ai.is de I homm.' font placées , l'une vers le 
milieu de la hauteur du manche , 8c l'autre prés 
de fou extrémité. Quand même l'une des ueux 
ma'r.s feroit placée au fommtt, elle n'auroit pas 
l'avamase qui rêfulte dî la réunion des deux 
mai.-s de l'homme fur la main ou maneti.t du 
manche des biches. On ne faiiroit allée appré- 
cict 11 gra-de différence occafionnée par cette 
fin pie addition. 

La bêche, dit“ licheifmptt , a l'avantage d'avoir 
uri manche plus long . 8c la graiide'ur du levier 
lui duntre bcaitcoup de force pour loulavcr l.i 
terre , 8c plus déterre, avec fat iütéi mais l'avan- 
tage de la loMguttir du levier n’équivaut pas 1 
celui citi’on obtient pour enfoncer la biche en 
terre, loifque fon mitidie ell armé d’une main. 

La biche lumoife n't II pas enfoncée en ti rre 
prefque petpendicuijir-ment comme les précé- 
dents , mais irès-c bliqit-ment, ce qui ell né- 
ctliité pat la longutut de loD manche. Je par 
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la hiuteur 1 laquelle «Il placé fon hoche-pîed. 
.^vec les autres biches , on fe contente de te- 
ttmrnet la terre , mais avec celle-ci, on la jette 
i quelques pieds de dillance. On commence par 
ouvrit un foUé de la profondeur d'un pied , fut 
deux pieds de largeur , à la tête de l’étendue 
du terrain quôn fepropolé de travailler. La terre 
qu'on retire de ce folfé tll tranfportëe fur les 
endroits les plus bas du champ , ou dilféminée 
fur le champ même : alors , prenant tranches 
par tranches fucceflives , la terre efl jetée dans 
le folfé, le remplit infenlïblcment , et il en ell 
linfi pour toute la terre du champ. On ne peut 
difeonvenir que ce labour ne foit excell .ne , 8c 
la terre parfaitement ameublie à une profondeur 
convenable. 

Un autre avantage que les Luquois retirent 
de cet iiillrument , ell la facilité pour creufer 
des fofles , et former des revétemens; ils jettent 
fans peine la terre à li hauteur de huit pieds , 
et forment avec cette terre un rehauffement fut 
le bord du foffé , femblable à un mut. Cell 
avec cet outil que ces cultivateurs laborieux ont 
rendu le fol de la république de Luques , un 
des plus productifs 8c des mieux cultivés de 
toute 1 Italie. 

Voici la conllruction d'une nouvelle biche , qui 
réunit de très grands avantages , car le jardinier 
peut , i l'aide de cet inllrument , faire beaucoup 
plus d'ouvrage avec moins de fatigue , 8c elle 
peut être fur-tout très-utile , te foulager les 
vieillards qui , quoique courbÀ fous les années , 
cultivent la terre avec plus de courage que de 
force. , 

Un agriculteur inflriiit, confidérant le travail 
pénible des pauvres malheureux qui bêchent Ia 
terre, ht réflexion que, dans ce travail, les 
b. as font l'rfficed'un levier dont les reins font 
le point d'appui. Dès ce moment, il imagina de 
iranrportvr ce point d'appui dans le manche même 
de la biche, afin d'épatgiier à l'ouvrier une peina 
qu’il ne peut long-temps fomenit , 8c dont il 
le reffént toujours , loifqu'il commence d avan- 
cer en âge. 

On conflruic un manche de biche , donc la 
partie qui touche au fer , i la longueur de di.t 
a doute pouces , doit être équarrie 8c percée 
Je trous à un pouce de dillance les uns des 
autres . .afin de pouvoir y ajulltr un morceau 
de bois léger , comme de faule , de fapin , ou 
de tilUul , de la longueur de huit pouces , taillé 
en mortoilê , qu'on alfijcttira avec une petite 
clavette de f^r ou de bois, 8c qui fervira da 
l'upport : la patrie de ce fuppott qui touche la 
terre doit avoir trois pouces de large , afin de 
ne point s’enfoncer en lene, lotfqu’an viendra. 
i P efet fur 1a biche. 
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On fent combien cette bickt évite de fatigue ; 
lorfc^u'on Ta enfoncée en terre avec le oied i il 
ne s'agit plus que de pefer fur le manche de la 
àicht , dont le lupnort devient alors le point 
d'appui î la bêche le lève pat ce moyen , fans 
que les reins fatiguent tant i & par le tnanicment 
ordinaire de la poignée , on jette li terre dans 
la place où on le juge i propos ; ainfi , le tra* 
vail eft infinimern plus doux , et on peut le fou- 
unir plus long^tempi. 

A l'aide des trous qu'on a pratiqués au manche 
de la bêche, on approche ou l'on éloigne le 
fupport du fer de la bêche , foivant qu on fent 
plus d'aifance^ & fuivanc la grandeur de la per- 
fonne qui travaille. En Ce conlormant i cette 
méthode , on peut fabriquer des bêches plus 
longues , plus larges qu’i l'ordinaire. 

BtCHE angloife. Inftrumcnt très-commode pour 
fouir les graviers durs j les glaifes fortes ou les 
terres à craies. 

On donne feize pouces de long au fer de cet' 
inftrument, & quatre ou cinq de large avec uns 
épailfeur proportionnelle. Le manche doit en 
être très-fort. Voici la manière de s'en fervîr: 
commeteez par creufer une petite tranchw^e de 
dii ou douze pouces de profondeur , 6c enfon- 
cez à deux ou trois pieds de-ld l'inHiument dons 
la terre avec une hie ou maffue ; après quoi , 
deux hommes péferontfur l'exirémité du manche, 
6c lèveront la terre julqu'à l'endroit où l’on a 
creufé la tranchée. Ce moyen cft puiflant 6c très- 
expéditif. 

BÉCHE de la provhee de Lincoln en Angleterre. 
Orr fe fert de cette biche dans Us marais de la 
province de Lincoln : fes bords font aufli nan- 
chans qu'un couteau , 6c par conféquent très- 
ropres pour couper les racines des mauvaifes 
crfcs , fur-tout dans hs endroits où il n‘y a pas 
de pierres. Quxlqiies-ut.es ont un de leurs cotés 
tourne , de façon qu'en donnant un coup dans 
la terre , U tourbe fe trouve coupée comme elle 
doit l'étie , de forte que , lorfque le terrain ell 
marécageux 8c mou , un homme fait autant d'ou- 
tng*’ en un jour avec cette bêche , que deux au- 
ctes avec une biche ordiuaire. 

Bêche du comté dT.jf x. On fe fert dans le 
comté d'Rffex ,en Angleterre , d‘une WcAr dont 
le fer eft très-laipe } le nuuche cft emhiftédans 
une deoiile où il y a une tiyèce de Rr , pour 
pofer le pied detïus , 6c que l'on tourne du côté 
qu'on veut. C'eft une des meilleurs dunt on puilfc 
le ftrvir pour bêcher Its gbifes dures et ptfanfs i 
mais elle eft trop petite pour les tetres légères. 

BîCME de la provinee de Hettforàcn , en Angle- 
ter e, Cetiê biche , extrêmement iratichantc , a 
Ibo fer qui fe relève en foi me de ctQiiT.:nt. On 
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i'en fert particuliérement pour détruire les four, 
miliéies. 

t 

BEÎ.VEDER. C'eft dans l’endroit le plus élevé 
d'un jardin, une platc-forms foutenue d'un gla- 
çis de gazon , ou revêtue d'un mur de terrafle, 

& fouvent ornée d'arbres taillés en berceau , 
d'où l'on peut jouir d'nne belle vue, et du fpcc» 
tacle d’une valle étendue de la campagne. 

BIlQUHXE , inftrument de jardinage i fon fer, 
moins large nue celui de la ntiffoire , eft re- 
courbé en tondile manche cft aulfi plus courc.Cet 
infiniment a ptis Ton nom de ce que jadis au 
bout de fon manche, il y avoir un morceau do 
bois en travers, pofé comme celui qui forme une 
béquille d'infirme ou de vieillard. Au relie , cette 
fomw de manche cft plus embarraflaïue qu'utile. 

BÉQUILLER , biner ^ frrfouir ^ blchottr ^ fe dic 
dam le jardinage, quand on fait un fort petit 
labour avec une roulette , ou une efpèce de 
béquille , ou avec la ferfeuette ou la biche , dart 
des cailles d'arbrifTcaux , ou dons des planches 
de légumes ou de fleurs. 

Cela fe fait pour ameublir la terre , lorfqu'elle 
paroit battue , en forte que l'eau de pluie ou 
les arrofemens puiflenc pénétrer jufqu au foid 
de la motte de terre, oudumoini cn-delTous 
de la fupeificie , pour fetvir de nourriture aux 
racines. ^ 

BERCEAU. C'eft dans un jardin un cabinet 
ou uue efpèce de galerie laite de u&iliage 6c 
garnie de verdure. 

On drefle aulTi des allées couvertes en forme 
de berceaux, 

BESOCHE ou PIOCHE. Cei deux inftrumens * 
de jardinage font Ê-peu près a même chofe , 
excepté que la befoche eli camufe 6c b ptocht 
eft poimue. 

BILLIONS { Labourer en J. C'eft hiffer d'uTï 
fillon à l'autre , trois ou incme feiiUmcnt deux 
pieds de difUnec. Cette pratique eft ufitée pour 
les terres les plus fujettes aux inondjtian?. 0« 
peut la regarder comme une efpèce de labour en 
planches. 

Le laboureur ne trace pas le premier fiîlon 
.au bord de la pièce} fl comnunce a deux ou 
trots pieds au-delà ; puis il en ouv'te un autre en 
deçà, lequel remplit ce premier fiücn. EnRite 
il tourne <n former un troifième de l'autre côté 
du premier, furlcqu«l il renvtrfe etiCorc b terre 
de ce troifième } c'eft ce qui fait ’e milieu de 
la planche : après quoi, il contiruc à îaboiicer 
eu tou:nant du uoiLème fillon auprès du iecuud y 
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pui* mrtum»nt ver« le rroifième , de-li prH iJu 
<jUUiièov,îf airifi fiiccellivetnent , & U p'anche 
le trouva: t fo-niÉe de cette manière, tft bar- 
dée de deux filions. 

D'autres labourent à plat toute U terre avec 
Il charrue à veifnir ; & quand le champ eft en- 
femence 8c herfé , ils font , de diftance en dif- 
tance, des raies qui forment les planches j mais 
par cette mc'thode , on forme au bord des plan- 
ches une petite élévation qui , joint à ce que les 
planches font pUtes, fait que l'eau s'en écoulé 
moins bien. 

Comme le but de ces filions eft d'égoutet les 
eaux , il faut les diriger fuivant la pente du champ 
qu’on laboure, afin que l'eau s'écoule plus promp- 
tement. 

Quand on veut labourer par iillons dans les 
terres fablonncufes , on laboure quelquefois la 
terre d plat, on la famé Se on enterre le grain avec 
la htrfe } puis ou forme 4 deux pieds les uns des 
autres , de profonds filions aveq une charrue 
faite exprès qu'on nomme Jurnit à iillcmncr. F.lle 
n'a point de coûtre , mais un foc long & étroit , 
avec deux grands verfoirs fort évafés du manche 
de la charrue , 8c é^hancrés en delfous j de forte 
que cette charrue fait pat fa pointe un coin qui 
ouvre la terre , le milieu dos vetfoirs 'a ren- 
vtrfe fur les côtes , 8c leur extrimité la plus éva- 
fée, qui cil échancti'e, tpplinit cette tetre, ce 
qui donne au biUan une forme dedos-d i.te ttès- 
régiilicre. Mais cette façon de labourer »’tll pra- 
ticable que dans les fables j une telle charrue 
cortoycroic une terre .irgileufe , dans laquelle 
ce foc auioic même de la peine 4 s'ouvrir un 
paiTage. 

BIN.XGE; c’eft un labour fuperficiel. On dit 
en général donner un binage , pour figuifier un 
L'ger labour. 

BINARD; ffpèce de grand charriot dont les 
quatre roues font égales , 8c qui a un plancher 
uir lequel on mec des charges tort pefantes. 

BINER i c’tft labourer fuperficiellemtnt les 
plantes ou les plate-bandcs avec la binette; ce 
qui ne le pratique que lotfqu’ell.s ont été labou- 
tées foncièrement. 

On entend aufli par i/.w, donner le fécond 
labour aux tü-rcs 4 bl. d ilurant .Fannie de ja- 
chète. Si U première façon n'a é.é donnée 
qii'aprls 1 hiver , on !>Uie lîx f.m.iii':? ou un mois 
après. .Vu relie, l'on avance ou di.ïère ce tra- 
vail , félon la température de l’air ou la force des 
terres. 

BINETTF. ; petite pioche , iuRrjmcnt de jar- 
dinage , cempoié d’un côté de deux pointes de 
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fer ou fouichrs un peu recourbées , 8c de 
l'autre d'un fer plat, large, 8c coupant d'en- 
viron deux pouces par le bas. Ces deux parties 
font jointes par un oeillet qui fers 4 tenir I» 
manche de l'outil. On fe fen de la binette pour 
labourer légèrement de menues plantes. 

BISANNLT.L. On donne ce nom eux plantes 
qui poulfesit leurs premières feuilles avant l'hi- 
ver, qui ne montent en graine que l'année fui- 
vante , Sc ne meurent qu'après s'être rcfeméel. 
Telle eft l’angelique des jardins. 

BI.ANC. On nomme ainlî une efpère de lèpre 
qui fe communique aux feuilles, aux rameaux . 
8c même aux fruits de quantité d'arbres 8c de 
plantes. Cette maladie des végétaux fé uomme 
aulii «B.-anter , 4 caufe de fa blincheur. Elle les 
rend tout blancs 8c les couvre d'une matière co- 
toneufeqei arrête leur tr.mfpiration. Les melons, 
les concombres , parmi les plantes 'potagères ; 8c 
le pêcher , parmi les arbres fruitiers , font IcS 
plus fujets 4 cette ma'adie. 

Bl/NC. Ce terme fe dit aulTt de petits fila- 
meus bUaes qu’on trouve par coeene fur bas 
mottes de futrter chenci , 8c qui front la matière 
ou la matrice des champignons. C'ell pourquoi 
on infère ces fila.-nens iuncs dans les couches 4 
chamfignors. 

E1EUF. f'ayci AsimAüx propres au labour. 

Voyf[ aulTi .AccouPLEa lei baufs. 

! Boeuf. Ccc animal peut être confidéré comme 
; un des inftrumens de labour. Un bon bttuf pour 
t la chirtue.doirctre jeune, ni trop gras , ni trrop 
I maigre ; avoir la tête courte Sc ramalTée , de 
grandes or. illes bien velues 8c tics-untes, les 
cornes de moyenne grandeur , nuis fortes 8e 
luifantes , le fioiit large , les yeux gros 8c noirs , 
le mufle gros 8c camus , les tufeaux bien ou- 
verts, les dents blanches 8c égales , les lèvres 
noires, le cou char.ou, de gtoll'cs de pefintts 
épaules , la poitrine large , le fanon pendant 
jufques fur les genoux, les reins fort larges,!* 
ventre fpaeieux 8c tombant , les flancs grands , 
K'S hanches longues , la croupe ép-aifle , les jam- 
bes Sc les cuilles gtoflls 8c nerveufss , Is dos 
droit 8c plein , Ii queue pendante jufqu’4 terre 
Sc ga tiie de poils fins 8c toufli's; les pieds fer- 
mes , le cuir épais Sc fouple , les mufcics élevés , 
l’ongle court & large. 

11 faut qu'il fait fcnfible 4 l'aiguillon , obeif- 
fint 4 U voix Sc bien drclTé. 

•Si l'on achète des bxufi qui foirnt accoutiim 's 
4 la charrue , on s'éprgnera la peine de les y 
réduire i mais ce n'tlt que peu-i-peu , 8c en s’a- 
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prenint Hc bonne heure , qu'on les accouf.me i 
porter volontiers le joug & fe laitier coruiuire 
aifcmem. Des l âge de deux ans & demi, ou trois 
ans au plus tard , il faut commencer à Us ap- 
ptivoil'.r & fubjuguer. St l'on attend davantage , 
ils deviennent indociles at loavent indomptables. 
I.a patience , la douceur, las catelUs mêmes 
font Us Uuls moyens qu'il faille employer. La 
force & Us mauvais traitemcns ne ferviroient 
qit'i tebut=r pour toujours cet animal. 11 faut 
donc lui frotter le corps , le flatter, lui donner 
de tems en teins de l'orge bouilli , des Ibves 
co icairécs, d'autres iiouititurts Lmblables , 
dont il eft le pins friand , & toujours avec du fei 
qii il aime beaucoup. En même tems, on lui 
liera fouvent les cornes ; quelques jours après 
on lui mettra le joiig ; une autre fois on l'atta- 
chera à la charrue avec un autre hmf de meme 
taille 8c qui fera tout drelTé ; on les attachera 
enfemble d la mangeoire ; en les mènera de 
même au pâturage, afin qu'ils fe connoilfem Sc 
s'habituent à n'avoir que des mouvtmcns com- 
muns. On n'emplni^ia ja nais l'aigu llon dans les 
commencemens j iL ne fcrviraii qu’à rendre le 
tx'jf p!u< intraitable. 1! faudra audi le ménager , 
& ne le faire travailler qu'à petites reprifes , car 
ii fatigue beaucoup lufqu'i ce qu'il foit entiè- 
rement drclfé I 8c pat cette même taifon , on doit 
lui donner alors plus à manger que dans les au- 
tres tems. 

Ce que l’on dit ici des hituft doit pireillement 
s'emendt; des vaches qu’on veut accoutumer à 
la charrue , car il n‘y a de force que du pins au 
moins ; pour le refie , c'eft la même nature qu'on 
a à gouverner, U même tail'.e Scies mêmes poils 
qu'on doit chollir. 


Il faut affortic la vache autant qu'il efipofiible 
avec un iauf de fa taille 8c de fa force , ou avec 
une autre v.iche , pour ronferver l'égalité du 
traie 8c maintenir !c foc en équilibre. 

' En été , c'eft-à-dire depuis le mois de mai 
julqu'en feptembre, les vont deux fois pat 
jour i la chattue. Comme la grande chahut les 
î icommode , il faut les conduite au travail dès 
la pointe du jour , jufqu'à neuf heures du matin 
qu’on les ramènera à l'e'table pour les faire re- 
paitte 8: prendre du repos; ou bien on les laif- 
feta pâturer à l’onabte jufques vêts les deux heu- 
res qu'on les rameiie à la maifon pour leur donner 
du Ion ou de l'avoine. Puis on retourne à la 
charrue jufqu'à fept heures au prinrems ; en hiver 
8c dans l’automne, on peut ks faire travai'hr 
fans intetruptinn depuis huit ou neuf heures du 
matin ju qu'à cinq ou fix du foir. 


Hans le tems où le èir./ ne fr,iyjill* pas, il 
fiiffÎ! de le nou-rir de paille iV d'u;, (, fie foin ; 

mah quand il travaille , on doit ^,,nOiT beau- 
coup plus de loin que de parA'e, fi on 
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manque fie foin, on Is nourrira d'herbe fraîche- 
ment coupée. 

BOISSEAU ; mtfure de divers corps fecs, tels 
que les grains , la farine , les graines, la ccnd.e , 
la charbon J le fcl , pluficurs fruits. 

Le boijftüu varie beaucoup fuivam les lieux. 

BOMBÉ; élevé en dos de bahut. On a foin 
que les plaie-bandes 8c les allées d'un jardin 
foient iomiitj, ou plus exhaulfees dans le miheu 
que fur les côtés tant pour l'ecoulement des 
eaux que pour la grâce de cette forme. 

BORDER. En terme de jardinage , c'eft battre 
avec le dos de la bêche le bot J d'une planche 
ou d’uns plate-bande, le long de laquelle on 
tend un cordeau pour l'alligner en la labouraiit , 
afin que la terre ne fe répande point dans l’allée , 
8c que les eaux des pluies 8c des arrofemens ns 
puiHent fc p-ctdre. 

BonrEït uns fUu • bande , ntt panetre i c'eft 
élever au pourtour différentes plantes , du buis, 
ou même des planthes pour contenir la teite 8c 
les eaux. 

BORDURES. C’eft , dans le jirdinagc, ce qui 
limite les allées , les planches , les qiiarrés du 
jardin. I.es bordure) les plus communes font celles 
lie buis. On fait aufii des be>rd;res avec toutes 
fortes de rl.inte*flui montent peu; entt' autres, 
ie thim , l’nylTope , la fauge , la lavartde , 8: au- 
tres herbes odoriférantes; on en fait parcille- 
iiicnt avec le pertl , l'oletlle , les ftaifièrs. 

Maintenant on cft aflTea dans l’ufage de faire 
àei bordures de pair rre avec des planches de 
bois de chêne épailfes d’un pouce , S: qu'on 
retient avec de petits av.ain-pieitx enfonces en 
terre. On lailTe ces planches faillantes de qu.^1- 
ques pouces de plus que la terre. On leur donne 
une couleur comme le vert. 

On fait tout fimplement des bordures en éle- 
vant la terre le long des planches Sc quartes du 
jardin, 8i en raflermiffant avec le dos de 1a 
bêche. 

BORNER. C’eft relTerrer un talus , un tapis de 
verdure dans une étendue limitée. On tend un 
cordeau au pourtour , 8c on coupe avec la bêche 
tout ce qui excède l’alignement citconfetit. 

BOSQUET. C’eft une efpscede rcrtain garni 
d’arbres'à plein vent , non fruitiers , d'atbt i(T; aux, 
I d’arbufteS , de diverfes plantes 8c de palif- 
I fades réguliétement tendues , 8c de charnjille* 
' pat compartiment, où l’on pratique des allées. 
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Cei compartitivens font fiifcïptibleJ d'ornement 
& de dinributions variées. . 

BOUILLON. C’efl dins le jardinage une eau 

?[ui a fermenté pen.dant quelque temt avec dif- 
érents matières onûufiifc* , humeûintes Sc 
corroborantes .pour fetvir enfuire à la guérifon 
des végétaux. Voici la recette de ce touilian , 
fuivant Hoger Schabol. 

Prendre pour un feul kouiUon une couple de 
fceaut d'eau , &■' les mettre dans ua baquet . y 
jeter ce qui fuit : 

Crottin de cheval , la valeur d'un demi boif- 
feau , lequel mis en miette avec les mains & 
pulvérifé. 

Crott n de mouton pulvérifi^ aufli , plein les 
deux mains. 

Boute de vache , environ un demi-boiffeau , 
laquelle bien delayée auffi avec les mains > ter- 
reau gras & vif de couche , la valeur d'un demi- 
boilTeau. 

Par terrrau gras 8c vif. on entend celui qui 
n'a point été évaporé pour avoir été long-tems 
i l'air , au haie. Ce déliyé par les pluies , mais 
nouvellement amoncelé te mis en un tas, quand 
on a btifé les vieilles couches. 

On doit commencer par bien battre Ce mêler 
le tout enfemble , puis le jeter dans le baquet , 
& avec les nrrains bien délayer. 

Il faut faire un balün autour d'un arbre , non 
pas autour du tronc , dont la fonction principale 
n'ell pas da pomper , mais de recevoir Ce de 
contenir les lues $ faire ce balTui en-degi , en- 
viron à Itx, fept Ce huit pouces du tronc, ôtant 
la terre jufqu'aux premières racines , te verfct 
le tout dais la jauge | Ce comme au fond du ba- 
quet il en relie toujours, le bien tsettoyer avec 
les mains, 8e répandre le tout dans la jauge. 

Quand l'imbibition ell faite , remettre la terre 
afin que rien ne s'évapore. 

Faire le femblable à tout ce qui en a be- 
Ibin , arbres , aibufies , plantes en cailTes 8e en 
pots. 

Réitérer fi on premier touUlon ne fuSr pas; ce 
qui eft fort rare. 

Le même a lieu pour les orangers malades. 

Voilà pour un arbre : lï l'on a befoin de foi- 
goer un ceruin nombre d'arbres , on augmente 
en conféqur nce U dofe de chaoue ingrédient , 8e 
l'on bat le tout enfemble avec divers outils. Cette 
recette ne peut rien fur les arbres épuifés 8e 
ruinés ; mais elle ell efficace 8e très-falutaire pour 
■ne quantité déplantés 8c d'arbres, comme la 
jaunilu . le éôuie ou le neanicr aux pêchers , 
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, pour les accidens caulëi par la clâfut eu les 

vais vents. 

BOULES. ( arhres en ) On nomme ainli cer- 
tains arbres tondus Se taillés en forme ronde. 11 
fiuc avoir foin que la taule foit dans le miliea 
de la tige. Si elle vient 1 pencher plus d'un côté 
que de l'autre , on la reprend fur le vieux bois i 
la chûce des feuilles. 

BOULINGRIN. On donne ce oom en Franco 
àuneefpéce de parterre de gazon renfoncé. ayrrt 
des bordures en glatis. Il y a de deux forces de 
éou/ing ins ; de JSntplts , faits en gazon 8e dénués 
d'omemens} de corn : a fis , qui ont des atbrif- 
feaux, des plate-band.s, avec des compartimena 
Se des boraerics. 

BOUQUET i nom qu'on donne à un bois de 
peu d'étendue, plante dans un jardin d'agré- 
mtnt. 

BOURGEON. On donne ce nom 1 la poulTo 
de ran-uée , qui provient d'un rxil ou bouton. 
Quand le tourgebn devient bois , on le nomme 
branche) il conferve fou nom de tourgean tant 
qu'il ell verd. 

On appelle fasist Isourgtoni routes les pqulfea 
des arbres qui ne font pat forties d'un oeil ou 
bouton, mais qui percent direâement de l'écorce. 
Parmi ces faux tourgeans , il en eft qui font quel- 
quefois très-précieux , dans le cas (uc-tour où U 
faut garnir un vuide dans un arbre , ou même le 
renouveler. 

Les tournons latéraux font ceux qui c'oiffent 
i droite 8e à gauche , le non fur le devant ou par 
derrriere , ni perpendiculairement 8e d'aplomb à 
fa tige 8e au tronc , mais fur les côtés. 

Les perpendiculaires , directes , verticales 8e 
d'aplomb à la tige 8e au tronc, il faut les fup> 
primer : ils emporteraient l’arbre ; on doit Ca 
retranchée fur les iuurgeont latéraux. 

BOURRE t première apparence que donnent 
les bourgeons des vignes 8c les boutons des ar- 
bres à fruit qui commencent à s'ouvrir. 

BOURRELET. C'eft une forte d'excroiffance 
oude nœud qui fe forme aux plaies des atbrec 
quand le recouvrement s'en fait. Il fe forme 
aulTi de petits èvarre/erj aux branches le aux bour- 
geons des arbres dans les endroits mêmes d'ol 
ces bourgeons font fortis de l'atbre. On voit 
encore un iourrelet à toutes les gralfes ; 8t dans 
certains arbres , ce toarrelee devient plus gros 

?ut la tige même. Cette groffiaur eft un vice qu'il 
iut lâcher de prévenir , auquel il faut du moine 
leiuédivt. 

On 
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. - rtn ippellî de même lourrdtit ccs excroidiiices | 
<(iii font contre meure , en forma dî grolTes 
loupes. j 

Ce bôurrcUt vient fouvent de ce que l’îibre a 
dtc Rrs. ffe trop jeune , ou trop prés du tronc , &: 
prelquc dans les raci.nes : il vient encore de ce 
qu'on a laifle le canal diiect de la feve au brin 
ou milieu : il peut encore venir de la lupprclGon 
mal tntenlue des gourmandes. 

Qu.iod ce lonrrtUi grtvGt , il faut recourir à 
l'incifion de la tige pat derrière , la première 
année -, puis , par devant . une autre année : re- 
couvrai et tte incifion d'onguent de S. l iacte , 
ce qui fait reprendre du corps à la tige i enfuite 
l'on fnpprimr le canal direct de la (eve , & on 
élève des gourrtaindes : cotre incifion ne peut fe 
f'ai'e qu'aiitJnt qu’il y a de la tige entre les ra- 
■cinrs 8f la greffe; car , fi l'arbre eft greffe dans 
le tronc , il n'y a rien , ou prefque rien à efpèrer : 
)e mi''ui( cil de, replanter un fujet bien condi- I 
tionné. | 

EOURSRS .K FRUIT. On donne ce nom i 
certaines branches qui aux poiriers Sc po nmiers 
frulemt-nt font de fiirme-Cmblable à celles des 
ourfîs a atgent, étroites du haut Sc larges du 
as. Cès dvar/fj à fruit naiffent toujours aux ex- 
trémités des branches frucniîufes ; elles portent 
des fruits durant plulieurs années. Ces bourfes 
font des amas d’une fève féconde. 

Rfdl.'.SE : firnte de btjruf ou de vache. On 
emploie ces engrais frais & fort gias dans des 
terres (oclif s , légères & fablnneulcs , pour Lut 
dopnerdeja confifianct,'. Il fj;i: laifTer li éja/é 
wurrif 8e' fernfiiter av.int île l'tinplover. I.a 
baufe oft le principal ingrédient de i'ongiicnt de 
S. fiacre. 

I 

BOyrON , ou (IFtL ; c’eff , dans les phintes , 
nne petite patrie faillanre , fdrmée de la plus 
pure fobrtrince de la lève, qui renferme l'em- 
bripn de tout rameau, 5c qui n’cll ja'n.'’is pro- 
duit ni tormé que par l’entiemife d'un: feuille. 

Comme il n cil point de boutons fins feuilles , 
il n'oli pas non plus de feuilles fans boutons. Ils 
f: nj-anifTent & fe fubllaaient l'un par l'autre. 

. ê ç* font ces'yeux que tou- 

^_iirj.aç,^pipa2ue une. feuille , Je qui janin's par 
fçj/-jnwgsndyriÿluife(jt dcgfiuis, juaisfcule- 
»&■' quipüiiuaqt étapt bien 
pic'uage^,p^uveut tn donner pat la fuite. 

Coûtons a fuît , ce font des 'veux qui ont 
pIMiipirs TaiiKlcs , 5: qui 
r'jn-.iSIsisiqrtfs V phis de plus faül.atis que 

IMC .'■èl/lvnr A b«is- -b i-.i.,-, lu.j ;i a e. . 

À't iirjteirt. 
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l.c» boutons à fruit , dans les arbres 1 pépins , 
ont autour d'eux plafiiurs feuilles de difterentes 
grandeurs , 8e au(Ti plufieurs fleurs ; au li.u q iî 
les boutiirj des fru ts à noyau n'ont qu'une ou 
deux feuilles. Si alTei comm inémcnt une fecle 
fleur ou deifx cnfemble , s'il n'en excepte les 
ceiifiers 8i It nrs letr.blabliS qui ont des boutons 
à fruirs au milieu d: yl fieurs fouilles , Si dort 
les fiuits font groupés, uii plulieurs enfembl: 
en un tas. 

COUTURE î c'cll 1: rcjeiton d’iin aibre quel- 
conque , 8i de toute au'te plante, lequel nair . 
fuit des racines , foit du tronc ou de la foiiche. 
On nomme encore bouture la b anche ou le ra- 
meau détaché qu'on met en terre pour y prendre 
racine. C cfl atnfi qu'on met en terre des ra- 
meaux de grofeillers , de furtaux, de jafmins , 
de juiiieniics , Sic. 5c ils prennent lacine. 

Aux artichiax , au lieu de louturei, on dit d;s 
itilUtons ; 8: à la vigne , on dit morxottes Si crof- 
fettei , tant ce qui a lacine que ce qui n'en 
a pas. 

La bouture, ou la btaoclie d'une plante ligneufe 
fe coupe en forme de coin , Si on la mtt en terre 
dsbout ou pliee pour s'y cnr.idner. Ces èoatu-es 
pouflém des feuilles Si des bourgeens, £c don- 
nent enfuite dts fleurs Sc des fruits. 

BRANCHE ; c'e-ft un rameau Paillant, faifant 
partie de tout arbre. Ce rameau rft pro.ltiit par 
un tril ou bout m , qui , après arorr été bout- 
geo.u tcn.lu, a pris la confiflanre de bois dur. 

On diUingue trois fort.'s de bronches; des 
gro3és,des rnoyennes fc J petites. Ces trois 
lortes fe f.ibJivifent en different. s c!i(l-S i fa- 
voir : 

Bronthes à bois, Icfiuclles portent des boutons 
à bois. 

Branches à fuit , lerquelbs o-’t ds boiit"!>s 
fruerneux. On les reconnaît à des marques dif- 
tinèlives i à des lides, à des cfpèccs d'ann.aux, 
à leur cnipatcment. 

Brantbes de faux bois , ainfi appelées , parcs 
que toujours ell. s percent à travers l'écorce, &: 
non d'un tril ou bouton. , 

Franchis gourmàndes , r>\x gountianis , leCqnelles 
prennent tome hmutriture, 8c caufent la di- 
fcitedc Iju'S vcifi.ics. 

Bra iches fdUts , ou chijfmes. Ce fo' t de me- 
nues brancluri s qui ne fo'u d'a icune valeur , 
ni d'aucun avintige pour les arbres. Cts bran- 
chet folles naiff'.n.’ fur des a;br.s mrlades , ou 
fur .les arbres vi’oureux , -mais dont on a r igné 
1*5 bourgeons par les bouts , ou fur des it'na 
xtcp^vlgjuiêux qui itj >t jint du fève. 

U 


Digitized by Google 



ii B R A 

On diftingiiî encore des Irjr.ckei |)crpendicu- 
hicts , directes , verticiles & d'eplonib a litige 
te au tronc , 8c des branshjs htcvales. 

~ D habiles jardiniers ne laiircnt aux arbres d'ef- 
pjlk-rque deux branches uniques qu'on appelle 
vrj.iehei mtre). Ce foni Jeux Cules irjnckis fur 
Icfjuelles , dès la prcniicre uiîle , on réduit tout 
l'alite , l'une à droite 8c l’aulto i gauche en 
forme de fourche , ou repréfentaut la figure 
d’un V un peu ouvert. Ces deux branches meres 
s'appellent encore branches tirantes , parce qu'elles 
t:reiit 8c rei,oivent immédiatement de la gietfa 
t.iute la fubibnee , pour enfuite la répattir a 
toutes les autres qui naillent d'elles. 

Il V a un autre ordre de hranchts qu'on nomme 
mtmlres , ou branches montantes 8c cLfetnelantes, 
<\'S membres font des branches ménagées de dif- 
tance en diftance fur les deux parties qui coi^o- 
lém l'V ouvert. Ijrs branches montantes garnifUnt 
lî dedans, 5c les branches defeendantes gatniirent 
le dehors. On fupptime à tous les arbres d'ef- 
palier le canal direct de la fève, & jamais on ne 
lailTe aucune braaehe perpendiculaire à la tige 8c 
au tronc. Les branches y doivent due obliques 8c 
toujours de côté. 

IFn troifième ordre de branches des efpaliers 
font appelées branches crochets , parce que de la 
façon dont elles font placées fur les membres , ou 
branches du fécond ordre , elles forment la figure 
d'autant de crochets. Elles garnilTenc tout l'arbre. 
L'indullrie du jardinier conûlle i ménager toutes 
chofes , de forte que toujours 8c par-tout il y 
ait deux branches crochets , qui font les branches 
Irjüueufes. 

Ces branches crochets fe partagent en diverfes 
autres fortes de branches que l'on caractérife 
fuivant leurs difféteotes façons de poulTet , félon 
qu'elles font diverfement difpofees, 8c fuivant 
la place qu'elles tiennent fut l'arbre ; favoir : des 
branches fartes ou gourmandes , des branches demi- 
fortes ou'demi-gourmandcs , des branches verticales 
ou perpendiculaires , obliques ou de côté. 

11 y a d'autres branches encore qu'on nomme 
des brindellts 8c des lambourdes. 

Les brindellts font des btanches|i fruits qui font 
fort petites 8c trapues , ayant des feuilles ra- 
niaflVes toutes cnfemble , au milieu rlefquelles il 
y a prcfque toujours des boutons , d’où nailTem 
les fruits les plus gros 8c les plus exquis. 

Les lambourdes font de petites branches mai- 
gres , longuettes , de la groHeur d'un létu , 
communes aux arbres à pépins 8c iceux à noyau, 
avant des yeux plus gros 8c plus près-à-près que 
les branches à bois , 8c qui jamais dans les arbres 
de fruit i pépins ne s'élèvent verticalement 
«omme eLes , mais qui naiifeat d’ordiuJÉre fur 
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les côtés, 8c font placées comme en datdanrr 
Les bmbourd-rs font les fouti.es fécondes de» 
fruits i c'ell d'elles principalement que naiiTenc 
les boutons à fruit. On calle ordinarrement le» 
lambourdes par les bouts afin de les raccourcir à 
deffein de les décharger, de peur qu'elles n'aient 
par la ftrite un trop grand nombre de boutons à 
fruit à nourrir , lefquels avoiteroienc , i caulê de 
leur multitude. 

I.es lambourdes des arbres è pépins font lilTet 
8c unies , au lieu que les brindelles Sc les autres 
branches fruilueufes de ces mêmes arbres ont des 
vides ou des anneaux ; mais les boutons à fruit 
qu'elles rtoduifenten font abaedamment pourvus. 

Branche de réferve ,- on appelle ainfi celle qui 
cil entre deux branches à fruit , 8c qu'on caille 
fort courte j elle etl réfervée pour fournir , 
l'année fuivame , i la place de celles qui ont 
porté fruit. 

BRIDE i tout ce qui fe met i la tête du cheval 
pour le guider I fe nomme bride. La bride en ce 
1 qui eft au cuir comprend la têtière, le porte- 
mors , la fous-gorge , les fous-tenans , le ften- 
tal , la pacellete , 8c les rênes. 

BRISE-MOTTES ; on appelle ainfi un lourd 
-cylindre de bois, ou de pierre, ou de fer qu'on 
fait rouler fut les terres qui ont été herlées, 
afin d'écrafer les mottes de terre qui n'oni pas 
ëiê alTex divifées i oo le fait aufli pafler fur les grains 
nouvellement levés , lorfque femés fur un labour 
trop frais , ils ont befoin d'être recbaullfs* 
(fqyeç RowiEAU.) 

BRISE-VENTS } ce font des pailIalToM fort 
épais que les jardiniers 8c les maraîchers placent 
debout 8c qu'ils tiennent en état par des êcha- 
lats forts , ou pat des pieux fichés en terte. On 
les place à l'oppofite des mauvais vents autour 
des couches i on fait arfli des brife-venti avec 
des pans de murailles au lieu de pailliffons. Ce» 
pans de murailles font élevés du côté des^ mau- 
vais vents , 8c font l'équerre à rexetémité d'ua 
efpalier. 

BRISOIR i mottes ; inftrument d'agriculture. 

( è'byeç planche XXXVI, fig. f. ) 

Le brlfoir h mottes eft une herfe large 8c pe- 
finte , qui fert à brifer les mottes de terre 8e 
à les réduite en petites parties , i divifer 8e 
applanir les terres durcies 8c celles qui ont été 
battues pat les fottes pluies ; ufages que ne mu- 
vent pas remplit les hetfes ordinaires à caufe de 
leur légéreté. 

Le brifoir a fe* quatre bras épais de quatre i 
cinq pouces quartés . 8c longs de fept pieds , le» 
barre» ont tiois pouce» fie demi > le» dent» on| 
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rfix-fepc fionccs de longueur , & font aiguirées 
en couteau comme les coutres de charrue. 11 y 
a quatre de ces dents attachées à chaque bras 
du krifoir te qui y fout fixé s par un écrou : il 
en Ibrt du bois douze pouces, Sc :1 y .1 un talon 
d rariiére de la dent qui poite fur le bois , afin 
qu'elle ne foit pas facilement renverfée ou cour- 
bée par les pierres qui lé ccncuocrenc dans les 
champs. 

11 faut metere fur ce krifoir quatre chevaux ou 
quatre bceufs ; une herle de moindre volume ne 
produiroit pas les effets donc on a befnin, quand 
■I n'tll pas néceflaire de donner un labour avec 
b charrue. 

11 ell fur-tout utile dans les terres gUifeufes , 
après les |.tt hères , les foins , luatrnes , fainfoins , 
lorfque lacharru leve beaucoup de grolTcs mottes 
qui ne fe fondent ni ne s'émi-ttenc par la pluie , 
ni par les fécherelles. On fera palier le krifoir 
auifi-tôt .après le l. bnur à charrue, ce qui rompra 
les mottes, aplanira la terre, Sc le labour fuivaut 
fera plus facile & hneiileur. Au mois de mars 
ou d'avril , lorfqu’on laboure une te.re forte 
pour y ftmer dts grains de mars, fur- tout s'il 
t'y trouve du chiendent , donner une façon de 
krifoir en travers du dernier labour , ell plus pro- 
licahle que de croifer ce labour i U charrue , & 
il en coûte moitié moins. 

Lorfqu'on a labouré une terre Inculte , 8c qu'au 
bout de quelque temps on a croifé ce labour 
ar un autre , il devient très-utile d'employer le 
rifoir immédiatement après le dernier labour , 
pour qu'il n'y ait point de portion de terre qui 
n'ait été divifée & émiettée. 

La herfe commune n'el) bonne que pour les 
terres légères , Sc celles qui font facilement di- 
vifées , rompues ; elle ell trop légère pour les 
terres oû il y a des mottes dures , encore fau- 
droit-il que les dents fuflènc de fer 8c non pas 
de bois ; car les dents de bois ne font que aé- 
lacer les mottes ou paffent par - delTus. Une 
onne preuve que b herfe commune travaille 
mal , c ell que l'on ell obligé d'en mettre plu- 
fieurs l'une après l'autre , Sc de repalhr fur la 
même terre pliifieurs fois. Ainli des trois ufages 
de la herfe qui font , de brifer les mottes , d'ap- 

J ilsnir U terre 8c de couvrir la femence, la herfe 
égère 8c i dents de bois n’en remplit que le 
dernier, 8c encore mal ; car quand elle ne fait 
que déplacer les mottes , il s'enfuit que les grains 
qui fe trouvent fous les mottes y pétilfent ne 
pouvant les percer. 

BROl'F.TTF. i inllrument de jardinage , fer- 
vant à tranfpnrter divers fardeaux. C'elf une 
efpèce de petit tombereau monté fur une roue , 
& qu'un homme peut poulTei devant lui 8c con- 
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duire avec les mains , par les deux brancards , 
entre lefquels il fe place. 

11 y a différentes fortes de hroutttts qui varient 
fuivant les ouvrages 8c les fetvices auxquels on 
les delline. pl- XXIV , fig. 56.} 

Brouîtte a FUMiïn { efpèce de civière 
montée fur une roue 8c terminée par un doMler. 
Elle ell d'un grand ufage pour charrier le fumier 
dans les jardins, fut- tout b longue paille pour 
les couches. 

Brouette Jt nouvelle invention. (K oyej^ pl. LIII, 
fig. }.) 

Les kroiuttet ordinaires ayant leurs roues au 
bout de leur cailTe , il arrive que ceux qui s'eu 
fervent ont deux forces de peines ; ils ont U 
peine de porter le fardeau donc elles font char- 
gées , 8c la peine de les pouffer i mais celle da 
nouvelle invention que l'on propofe ici 8c mar- 
uée A , fig. ) , ayant fa roue B dans le miliea 
e fa cailTe , la roue B porte ede feule tout la 
fardeau qui fe trouve alors partagé par égala 
portion lur fon cllieu . 8c l'ouvrier qui s'en fett 
n'a plus d'autre peine que celle de la poulfer, 
encore cette peine qui eft la moindre des deux 
que nous avons remarquées , ell diminuée par 
la panie du fardeau qui eft en avant. 

Cette méthode depUcer la roue dans le milieu 
de la kroaette n'eft fujette i aucun inconvénient , 
car l'on pratique dans le milieu de b caillé une 
ouverture fuififamment grande pour lailfer tour- 
ner librement la roue , 8c l'on couvre cetta 
ouveriureen forme d'écui avec de petites pbnehes, 
pl. Ci & pour ce qui eft de la place qu'occupe 
rétui C, on peut y remédier en faibnt b cailfe pli s 
grande qu'à l'ordinaire. 

Avec ces krovettee on peut faire le iranfport 
des terres ou de quelques autres mitériaux que ce 
foit en moins de temps Se avec moins de monde 
u'il n'en faudroit en fe ftrvant de krouettet or- 
i.iaites i c’eft-à-dire que C , pour faire tranf- 
otter une quantité de terrain propofée avec les 
rouelles ordinaires , il vous y faut employer vingt 
hommes pendant vingt jouis , il ne faudra pas , 
pour cette même manoeuvre, employer plus de 
quinze hommes pendant quinze jours en fe fer- 
vant les kroueiiet nouvelles , ce qui fe trouva 
un avantage de plus de moitié fut les frais , 8c 
d'un quart fur le temps. Oo conviendra facile- 
ment de cette propofition, pour peu qu'on faite 
réflexion que , puifqiie le manoeuvre qui fe ferc 
de la krouette .A , n'a plus la peine de porter le 
fardeau dont elle eft chargée, on peut augmenter 
confiderablemeiit le fardeau , fans que cependant 
il en foie plus fatigué. Ai'. fi ayant fait la caiflie 
de ces kroiettei plus grande que celle des kroueues 
' n , 
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crdinaifesi <e nui fft tics-facile , on les peut 
charger d'une plus grande quantité de matériaux; 
l'on compenfe pat-là l'effort qui eft méragi par 
la lîtuation de la mue 13 , Se pour lors à chaque 
vo^aie que le manoeuvre fait, il porte une pris 
grande quantité de terre , fans cependant avoir 
plus de peine. 

Erouïtte à Cette i.'oueae 3e les diffé- 

rentes pièces qui la compol'.nt , font fi ex.’eir- 
nnnt reptefintecs dans ti plancha , Se avec leurs 
proportions , qu il fera facile de la faire e'aecuter 
d'après la gravure. (A'ojcj pl. XLII.) 

A. Bras da hrouttie. 

B. Fieds. 

C. -Vteboutant qui cfl attaché aux pieds. B , 
&: au montant i qui porte le boulon j. 

D. Chàrtis de la hafcula fut lespitl font por- 
cics les cornes f. Se M , retenues par la tra- 
vtrfe K. 

'' Iv. r. G. Travîtfes entra les bfas da lairocerre, 
te quîlcs f*iieniwn:. 

H. ' Boulon fur Icqutl joue la bafcule. 

I. niTiju, 

K. .Tiaverfa qui- aflîijettie les cornes. 

L. M. Cornes en guimbarie. 

* K. Meutor.net à rtlToit. 

O. Cacha du tnentonnet. 

P. Tête du menconnfc. 

Q. Queue du mentonnec ; en la poulfint en 
devairt , le mer.tonnet O dévêtit de la gâche, 8c 
le chàffis de la bafculc (a renvetfe. Il f.'.ut coit- 
dufci 1a bafciile à la main , fi elle t(f chargée , 
pour que le poids de la charge ne la faffe pas 
fnpper fortement contre terre, ce qui caiié- 
loit Us cor.aes de l'arrière. 

Quand elle df déchargée , on ta ramène avec 
la main fur Us bras de la hrouiue eu elle s’ac- 
croche d’elle-mêroe au roentonnet. 

P. S. T. fin. 4 , montre la bafcule en place 
fur les bras de la !>ro.u!u, 

V. X. Y. Z, montrent la bro'^etic en déchar- 
gement. 

hf. D. K , font voir le chaflïs cie la bafcule, 
foulevé ju-ded'us des bras , ou de l'on cadre. 

Cette inra-tfeclidcftince àchatrier des mat'èrcs 

3 ui ont plus de volume que de pefanteur , certime 
es bottes ds paille , de foin , des famts , de là 
ramée , ou même des corps plus pefans , mais 
dort la longueur cmpéelie q-i'ds ne fbient char- 
ités facilement , ni dans une iromut i ^offre 
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ni dans une hroueue i civière , comme du boïx 
de corde : en ce cas , on .ne met pas ce bois eti 
travers , nuis en long , fuivant la longueur de 
la trouctu , & on l'appuie fur les cornes de l'ar- 
rière ; par Ce movcii oi le paffe dans des routea 
de bois , Sc dars d^s portes de bûchers qui no 
font pas plus largtS que la irouetit. 

^ f.es dettx rnuvs qu'a cîtte brouttic , font qu’elle 
n cil pas fuile i s'.rûr comme la brouau a une 
roue , qu’elie donne beaucoup moins de peine i 
celui qui la mène , parce qu’il n'a qite celle de 
tiret ou de poufftraaitlieu que pourque librattitc 
à une roue ne tenveife pas , il faut la tenir en 
cquili; re , ce qui exige de la force, des efforts. 
Je l'a Itelfe , fur-tout ilans les terrains i.négaux , 
comme le font la plupart de ceux où en employé 
la broueuc. 

^ Une autre fourre d'avantages de cette broitiit , 
c'eft que les j.antes des roues (btit platcs d: larges 
de trois pouces ; ai; fi elles s'enfoncent moins , 
retiennent moins de terre , ne font poitit de tracer 
ou ornières dans les jardins; mais , au contraire , 
elles appiatiilfcnt Se a;ïtrmiin.nt les allées , le» 
promctioirs , les ganor.s. 

Ces divers avamag-s ont fait defïrer d'avoir 
une breuent j bjf;uU qui , ait lieu d’être en giiitr- 
barde , comme celle de la gravure , fût à cnffre 
comme les broutucs communes ; te l'on a fait faite' 
un coffre de broatue ,, fur un chàflis des mêmes 
dimerfinus que D , & qui fe place fur le cadre 
ou les bras A F, F G. Elle fetvira aux n ê.nes- 
ufages que la brouette à coffre , ne fera pas ftt- 
jette à vetfer , ne donnera pas de peine pour la 
tenir en èqitilibre , & pourra être vidée fans 
l'effort qu’exige h brouette à coffre ordinaire. 

On voit depuis ttuelqtte temps entre les ntaîni 
r des terratlttrs des brouettes à une feule roue 3c 
à bafculc , qui fe vident fans effort en faifam fii-e 
la bafcule au coffre ; elles paroiffent d'un uf ga 
ilfez commode , celles qtiefai vnasn’aïant point 
de mentonnet 8c de gâche qui fixent le colf e ; 
celui-ci étoit f.t;ct à toa-ner quand la chirge êtoit 
inégale S: la brouette étoit vidée avant d’dtrc 
arrivée à fa deninatioti. 

BROUin ; ce terme fe dit des arbres on dts 
feui les , des Heurs te des fruits notivellemei.t 
noués, que les mauvais vents et fur- tout l.s 
brouill-Tds moifondans flétriffent et deffecherr. 

Il ne faut pas arneher les feuilles broutes , mais 
les lat'fTvr tomber d’elles mêmes. 

BI’OCISSURE o:t r LOQUE i c'tll line mala-Jie 
particulière ou t.epordir.aire, furtout aux pêchers , 
d.’.ns laquelle les bftîtrgeons fe gnnfl-ant 8c fa 
forment en talut t lés fpiitilcs s’épaifliifent , '’j 
recoquillent , puis fe lèchent 8c lailfent l’arb " 
i nuJ. La brouijjuu attaque le.fêchcr en mais 
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»n au comaisncement d'ivril , foit que l’irbre 
foie couvert ou non de pailUlIdns : cette mahdie 
rient de ce que h terre, echiudee pur quelques 
beaux jours, tait liwnter la lève avec abondance. 
Un vent froid j une gelée lurvicr.i , la fève tll 
toqt-'-coiip arretée dan* fa circidation , tfc elle 
l épaiifit : de-U le tecoquiUeiiwiit des feui.les 
& des bourgeons. 

Il ne faut pas , audî-tàt que les feuilles fo >t 
recoqutllées , les arracher ; mais il faut attendre 
qu'elles con mencent à fecher ît à tomber , & 
quand vousvovox qu'il enpnulTe d'autr.s. On met 
ces dernières feuilles dais un panier , avec celles 
qui ftsntdéià tq, nb.es, pour ts jater toutes au 
feii , & brlib.f par ce moyen les teufs de pu- 
cerons , 'qui , nuo qu’impirceptiblcs , finon avec 
le fecouts de la loupe , font dans ces feuilles 
recoquilieas. j 

Q’nlqu s jnuTsaprIs cette opération , on jette 
bas les Iniurgeous rabougris , fats ou morts , de 
on fait une ’efpêce de taille i fi les pêi.hets ont 
été fumés dans l'année , on jette da l'e au au 
ieJ , linon on y met du terreau ou da fumier 
ieii conidmmé. 

I.e pécher fe rétablit de la iraaÿûre ; cepen- 
dant cette maladie influe feuvent fur Us aniiéts 
fiii vantes. A la ta lle prochaine , il faut aller 
jnfqii'J ceux des veux qui ont poufl'i après coup', 
&r qui n'ont point été cloqu-.s : ce qui le connaît 
à Ij couleur noire du bois cloqué. 

BROYE HOiI..ANDOI5F.. (PI. LIV, fig, i.) 
La »niy« hoUandaife , ou l'inllrument dont on fe 
fert en Hollande pour broyer le lin. elt tom- 
ofé de deux patries principales , l'une fixe &r 
amrc mobile. Ces deux parties font femb!.iblcs 
à t sut autre égard : elles font formées de trois 
'anches minces , ordinairement de hêtre , aff.'ma 
lee* fiiivrv.t leur longueur, 8r il de petites dif- 
tances les unes des autres , dans de fortes pièces 
de bois. La partie mobile c 11 fupétieure, lie dif 
Bofée de manière que fes couteaux entrent dans 
les inp rvalUs qui fepatent ceux de la partie fixe 
ou inférieure. Celle-ci cil foutsnue à une hau- 
teur cmvcnable par quatre pieds fiilides , & la 
faperieiire d un manche par lequel on l'élève 
h: on l'abiiflè enfuite. C'eft par ce monvement 
alternatif que le lin ell broyé, il eil prclTi avec 
force par le poids ir par l'action du levier contre 
Ls court aux i il ell ferré ertre les intervalles 
qui les feparent , 8r là , il eft divifé difpofé 
à le d ta her plus facibment dé la ché.uvottc 
p-r l'op’ération de l'tfpade. 

11 cil clair , par cotte courte d.;fcription de 
la irayi 8c de fois action , «piie les intervalles 
entre K 5 coor-iux n'en dcsroient p,, beaucoup 
excéder l'ep'jiUout. Sans cola, Ig au lieu 
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d'être prèlTé îc divifé entre les couteaux , feroii 
feulement tro-il'é pat leurs bords 8c coupé en 
travers, comme il arrive fouvtnt avec de mau- 
vaifes iroyes , ou par la mal-aJrdie de ceux qui 
s'eia fervent. 

Le même effet arrivoroit fi les couteaux s'er- 
jageiiient trop avant le» uns dans les autres. Dans 
ce c.ii . k- lin feroit enfoncé dans les iiirtrvalks en 
réfidant aux tranchaiis a-/oc beaucoup de force , 
3c il recevroit un dommage coniidet.able. C'ctl 
pourquoi , dans ks i.-oy.-r bien propociionnécs , 
la pièce folide de bois ell prifeuc de niveau 
avec le bord des couteaux , Sc die jet empêche de 
defeendre trop b.as. 

Voilà ce qii'on doit obffrvfr dans la coiif- 
tiiiétion & dans ks j> oporticr.s de la iio^e. il 
V a une retnarque cllenciellc à faire piat rapport 
à fon tifjge , qui a échappé ju.'’qu'ici aux appré- 
tcurs fraufois. 

Ce n'ell pas le coup qui iroye le lin , il l'en- 
dommage toujours plus ou moins , Si lorfqu'il 
tll foit Si prclle , 8; que le li.i ne cède paj 
fur le champ, il doit nctelTiiremîut le couper. 
Il ell aifé d'en faire l'exp tiencc : éteniei for- 
tement le lin fur les couteaux i liex-le enfuite 
dans cette fituation. afi.i qu'il ne puillg céder, 
îi vous veirei. que dtiix ou ttqis coups vils 
fulHront pour lo rompre. Le lin^ ell bmyé' par 
la pre.fiion, contre les couteaux. Cette jircfiion 
efl latéral; , elle tend à dlvifer la fihlk Sc non 
à la couper. I.'apptêteur ilcyroit donc fendre le 
coup atirti kg. r Si la preflion aiilli forte qu'il 
e(l poflible; fi c'cfl à quoi r ulTitrcnt les Ijol- 
Irndois , en placa.nc bien la poignée de lin foi.s 
la éroj'C. 

On fait , par ks premiers principes de la mé^ 
can'tque, que la michoirè fiipérieiitxt de la iraye 
agit arec pins- de vitt fl'e' fi avec plus de forée 
en A qu’eu ft (Ko rp pl. I.IV, fig. i.)i que 
le coup V cil o’-is prellt Sc r’iis v'olent , &: qu’il 
fçn.l T>tr conféqiicnt à tndomnmg-*r Si î couper le 
lin. D’ailleurs la piedion cil inomdre-en A , fl'e 
finit .avec le coup , Sc ell; ne peut être aiig- 
fnentée ni tfiininuéé. Ainfî ! ifqtie le lin ell placé 
en A comme il l'ell prefiane tou-'ours p.ar les 
apprêmurs franpois, tout; l'opération fe fait de 
la manière la plus d flructiv.’ , par des coups 
cominacllement répétés , oui rompent 8c qui 
co- pent inévitibk-mint la fil ilk». Lts preirion , 
qui peut feule le divifer, u'a point lieu. 

Le contraitc arrive en IJ i le coup ell lent 8c 
foiWe , Si la prellion ell ailli forte qu'il tll 
poPiible. C'ell pourquoi ks Hollandois fuivent 
uu.e pratiette contraire à la nôtre; ils broyent 
roiii-Mirs leur lin en B; ils elevent la mà hoite 
fupetiente avec la nain jauch-a en C , Si ils 
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phcent le lin , & le retournent foui Ii Srtye , 
tnflî pris qu’il ell pofCble du centre de fon mou- 
Tement. 

yoytj Espade hOLLandoise. ( E^ji de la 
focilu dt Dublin), 

BRULER ou ÉcoBUÊR trs terris j ïûion 
de mettre le feu aux plantes. 

Quand on veut défricher les terres qu’on a 
laide repofer pendant long-tems, il efl aflei 
d’ufage de les brûler, afin que le feu divife leurs 
parties , 8e que la cendre des feuilles 8e des racines 
leur donne quelque fertilité. 

Kvelp dit que deux charrettes de gazon peuvent 
en rendre une de cendres. Il ajoute que les terres , 
oe confcrvantplus le principe de végétation quand 
cl'es font trop calcinées , elles doivent être feule- 
ment réduites en cendres noires, pour fertilifer 
)>eaucoup. 

En Finlande 8c dans la Norwège , quand on 
arcut défricher un canton de bois pour y mettre 
du grain, on en abat le boit qu’on laide f.cher 
pendant deux ans fur la place. Après ce tems , 
on choifît, vers le milieu de l’été, une citronf- 
tance qui parait annoncer une pluie prochaine, 
pour mettre le feu i ces arbres. Puis on lème 
du feigle fur les cendres mêmes , encore affez 
chaudes pour fendre l’écorce du grain 8c le faire 
pétiller : s'il furvient promptement de la pluie, 
on ell fdr d’une récolte fi abondante, qu’un feul 
boilTeau rend ainfi dix muids de grain. Mais fi 
la pluie manque , on ne recueille rien. Cette 
pratique cil encore fujette à un autre inconvé- 
nient; c’ell que le premier feu fert de fignal pour 
tous les autres , en forte que tout un grand, pays 
ell embrafé 1-la-fois » il y a des matfons brûlées, 
8c des morceaux de pins tout en feu font em- 
portés par le v?nt dans des forêts quelquefois 
même alTez éloignées , qui en font confumées 
entièrement. Aulli a-t-on défendu cette méthode 
«n certains endroits. 

Quant au détail de la maniéré de brûltr les 
Vrres qu’on veut défricher par le feu , voye^ l’ar- 
ticle DEFRICHEMENT. 

BRULURE ; maladie qui attaque l’extrémité 
d $ branches 8c des racines , 8c les tiges des 
at'pres en efpaliers , des pê hers fur-tout 8c des 
poiriers , pruniers 8c abricotiers, à l’expofition 
particulièrement du midi. 

Durant l'hiver , il tombe fur les arbres des 
neig s, des g lees blanches, du givre, du grefil 
8c toutes fortes de fr mats qui , fondant à l’ar- 
deur du foleil , découlent de branche etvbianche 
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fur la greffe 8c le tronc de l’arbre , te fe e<m- 
gelant enfuite par l'effet de la gelée fur toutes 
les parties mouillées, y forment une incrulla- 
tion de verglas qui ptelle fortement fur la peau, 
la gele 8c la brûle. Le loleil darde encore Tes 
rayons tant fur les nouveaux frimats de la nuit, 

? ue fur c. tte incrullation de ve-glrs, 8c les fait 
dndre. La gelée les durcit de nouveau; or, c’ell 
cette altetnative de dégels 8c de congélations qui 
brûle les arbres en efpaliers. 

L’arbre attaqué de la brûlure doit être rap- 
proché 8c rabattu jufqu’au vif; mais fi les ra- 
cines en font atteintts, c’ell un arbre aort. On 
tâche de prévenir cette cruelle maladie en abat- 
tant avec on balai de plume , de jonc ou de 
genêt , les neiges 8c les frimats qui font fur les 
arbres , avant que le foleil les au convertis en 
verglas. 

On peut encore prévenir cette mala lie en cou- 
vrant les efpaliers avec des paillalTont , en lar- 
dant dans le haut de l’efpalitr, en fixant fur le 
treillage de la paille ou pezet de pois , dont on 
couvre les arbres en entier aux approches <ies 
fortes gelées 8c des neiges. On larde ce pezet 
dans le treillage. 

Quelquefois il n’y a que les bouts des bran- 
ches qui parailTent brûlés , fur-tour fur les arbres 
â pépin : cela peut venir du deirechement des 
racines te de leur moifilTure. On remédie au 
defiéchenent par les eaux du fumier, Bc 1 la 
moifiifure par la coupe des racines moifies 8c 
(hanctes : cela peut aulTi venir du fond de tertn 
qu'il faut alors changer. 

BUFFLE; boeuf plus grand, plus épais 8c plus 
fort que le bœuf domellique. Il a la peau très- 
dure, la tête petite â proportion du corps 11 
porte fur le front un bouquet de poils frifés. 
Tout fon corps ell couvert de poils noirs ou 
noirâtres. Ses cornes font noires , grolTes , un 
peu applaties , recourbées en haut 8c un peu 
couchées fur le dos. Tel ell le buffe qu’on ttouv* 
dans l’Etat Eccléfiallique 8c dans le royaume de 
Naples. 

En Italie, le bu^e ell employé aux mêmes tra- 
vaux que le bœut domellique. 

BUISSON ; c’ell un petit arbre touffu , com- 
pofé de branches horiloncales. On donne pa-ti- 
culièrement ce nom â un arbre nain , garni de 
branches dans fon pourtour, qu'on coupe â en- 
viron un pied au-delTus êe la greffe , 8c qui ell 
êvidé dans fon milieu. On rêferve aujourd’hui 
les arbres en buiffon pour former des quinconces s 
on les remplace dans les allées par des éventail* 
ou contre- efpaliers qui occupent moins de tet- 
tain , en donnant une boidute fort agréable. 
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BUTTE ou ÊiïVATioN} c'eft , dam le l’ar- 
dinage , un petit monceau de terre qu'on ël^e 
au pied d'un arbre pour empêcher que le rent 
ne le bilotte , ou que la fécherefle ne l'en- 
dommage. On ititte certains légumes, avant de 
les couvrit avec du fumier durant rblver. Pour 


BUT 

cet efiêt, on élève tout autour du pied une ixtet 
de terre à cinq ou lix pouces de haut , Sc d’égale 
épailTeur. 

Butte-avamt ) outil de. jardinage : c'efi le 
même que raitt. ( Koyti ce mot.) 
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(Cabinet ; c'tfl, dans un jardin J nn endroit 
i l'écart que l'on a couvert de treillage , de 
niaçonntrie , ou de verduic, 

CACOCHYME; {Arirt) c'cft un arbre lan- 
guillant , qui dépcrit par la qualité vicieufe de 
la lève , ou parce que les organes delliiias à la 
charrier font obllrues ou détruits. 

C.ADRE ; ( A ) inflrunient d'agriculture. 

« Pour cueillir plus avanraceufement la fleur 
du houblon , dit le citoyen Jucqutmart , il con- 
vient de fe fervir d'une efpèce de adre, inftrument 
d'agriculture , formé de deux perches ou mor- 
ceaux de bois d'environ neuf pieds de longueur 
fur trois à quatre pouces de diamètre , & joints 
enfemble , a un pied environ de chaque bout , 
par deux autres morceaux de bois de trois pieds 
de longueur, et fupportés par qua re pieds , hauts 
de trois pieds et demi ; au moyen de quoi . il 
refte un intervalle , au moins de Cx pieds de 
longueur, de trois pieds de largeur, et de trois 

P ieds et demi de profondeur. L'on attache, dans 
étendue intérieure de te ccdn , une grofle toile, 
pendante dans fon milieu , en la fixant à de petits 
crochets dans l'intétieur , ou en l'arrêtant avec 
de la ficelle i de petites chevilles à 1 extérieur. 
On met le houblon dans cette toile , à mefure 
qu'on le cueille. Trois hommes ou femmes, ou 

3 'jatre enfans , à chacun des deux côte's longs 
U eadri, fufiifent pour récolter à-la-fois la fleur 
de deux perches. 

» I.oifque l'on a levé quelques perches , on 
les apporte , avec le houblon qui y cft attaché 
le long du cadre, où il convient de former qutl- 
qu'etai , fur lequel ceux qui les apportent puilfcnt 
les pofir fous la main des travailleurs. Ce cadre 
n'ét.int pas lourd , fe tranfpotte facilement d'un 
end. oit à l'autre, à mtfure qu'il ell néceffaire, 
pour la plus prompte expédition. 

•n L'on doit commencer par récolter le houblon 
le plus mûr; mats s'il p.iroît être partout dans ' 
une ég.ile maturité , il fiiut commencer U ré- 
colte par l'ell ou le nord de là houblonnière , < 
ce qui donnera moins de ptife au vent du fud- i 
ou.lt, s'il en furveiioit. | 

" l! faut donner le plus grand foin à cueillir la - 
fleur du houblon fans feuilles ni branches , car 
rien n'en deiiaiic plus la qualité, 2e jout con- 


noiflTeur ne donnera d'une balle de houblon , 
récolté fans ce foin, qu'un bien moindre prix, 
malgré l'excédent du poids que formetoiic ces 
foU'Iles & ces branches , que celui qu'on obtica- 
droit fans ce fupciflu. 

» L'on établit le cadre au milieu d'une efpace 
qui contient onis monticules , & lorfqiie le 
houWon eft cueilli , on le trapfporte au milieu 
d'un autre efpace de même grandeur, 8c la récolte 
fe continue de meme jufqu'à la fin. L'on vide, 
deux ou trois fois le jour, le houblon du cjdrc 
dai s une grande toile , dont on attiche enfuiie 
les côte^ cnfcmblc, pour les tranfporter immé- 
diatement à la touraille (étuve ou fêchotr, donc 
les braffeuts le fervent aufli pour faire lécher 
l'orge après la germination). S'il reftoit long- 
rems enferné dans cette toile , il ne manqueroie 
pas de fuer , 8c il pordroit beaucoup de fa cou- 
leur. Le houblon roux , qu'on trouve en ré- 
coltant . fe met or4>nairement à parc dans un 
panier ». 

C.AISSE; c’efl, dans le jardinage, un ouvrage 
de for.ne qtiarrée, en bois, fait par un mciiui- 
fier. La cji£i ell compofee de quatre pieds ou 
piliers , fur lefqiiels fort attachées des planches 
avec un fond auliï de planches , le tout formant 
une forte de boite qui n'a point de delTus. On 
remplit ces caijfts de terre , pour y planter cer- 
tains arbres ou arbulics. Les caijfrs les plus com- 
modes pour les mangers font à barres de fet 
8: à guichets qui s'ouvrent. 

Les arbres qu'on élève dans des caijf.t doivent 
avoir, 1 °. de grands arrofemciis , mais peu fré- 
quens, 8c il faut que l'eau forte du fond de la 
caife ; v>. de médiocres artofemens, afin de re- 
nouvelle r l'humidité de la fiiperficie de la terre , 
qui cil pompée par l'air 8c la chaleur. 

Caisse de dejjîeaihn des grains , 8cc. , par !• 
citoyen Caiileau. {Voyei pl. XLl, fig. 1 ). 

Si le grain qu'on conferve e(l defiiné à être 
femé , il ùut bien prendre garde de lui faire 
cprr.uvt-c un degré de ch.ilcur qui puiflé nuire 
à fi végétation , en altérant ou le germe ou la 
fiibfiance qui entoure ce gfrme 8c le nourrit en 
tuiflai’.t; nuis s'il ne s'aqu de conferver le grain 
que pour en faiie un objet de commerce , ou 
le confommer en pain , bictre , amidon ou aiirre- 
mer: ; alors il y a p.u de précaution à prendre 

fur 
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ftir le degré de chaleur nécîffaire pour faire périr 
les infectes. 

L'expérience a app.is qu? , pour deffecher dans 
une étuve tous les infcâes , leuis ucufs , 1-S larves 
Ik les chtvfalidas , au point de IcS tendre fiia- 
bles, fans faite perdre au bl.d b faculté de germer, 
il faut une ih rieur de foixantc degrés continuée 
pendant quarante huit heures , elle tait périr les 
teignes &: leurs œufs : une chaleur de foixante- 
dix degrés détruit tout les infeûes en fort peu 
de tems , mais elle altère les g 'rmes Knfin à 
quatre-vingts degrés de chaleur ils périlT-’nt fur 
le champ, & le grain perd fa faculté de gttnrer. 

Méèhode pour dejftthtr n corfervtr Us groins. 

Ce moyen confifte i faire palfer au travers d’une 
malTe de grains un courant d’air tres-rapide, très- 
fec et ttits-chaud. 

La macliine ou l’appareil pour produ're cet 
effcC eh fo.t {impie i c ell une foiidement 
conllrnite , de cinq à fix pieds en quarié fur 
trois i quatre pieds de hiuteur (pouvant con- 
tenir (îx à huit rndle livres de grain). Cette 
s'oi/fc doit avoir, à trois ou quatie ponces au- 
dctriis de fon premier fond , un f.-cond tond fit en 
cailleboiis recouvert d'un fort canevas ou autre 
toil* forte Sc claire; au lieu de canevas, on 
peut employer une claie d’ofier ou de lattis très- 
ferrée, ou des feuilles de tôle piquées de trous 
fort près les uns des autres , de minière que le 
grain ne puitfï s’échapper au travers dis cail- 
lebotis , 8c que l’air air un pillage libre pour 
traverfer la malTe de grain contenue dans la caijfe. 
On ni:t à porté; de cette caijfe un fontiiet ou 
ventilateur, dont le porte-vent , qui eft fait avec 
des tuyaux de forte tôle ou de tonte, traverfe 
un fourneau 8c vient aboutir à une large ou- 
verture pratiquée entre les deux fonds de la 
saijfe. 

On chauffe le milieu de ce porte-vent , qui 
tft alfez long pour que le métal échauffé ne biula 
ni la bute du foumi.t , ni les fonds de la eai£e. 
L’air afpiré , en fortant du fouftlet , paüe dans 
le tuyau de 1er rouge du porte-vent, 8c acquiert 
une chaleur confidirable : cet air chaud pouiTé 
avec force entre les deux fonds de la caijfe , 
traverfe rapidement la matfe de grain qui y cft 
contenue , Sc lui communique en peu de tems 
un degré de thaieur fuffifant, ncn-fculcment peur 
faire périr tous les infectes , leuts œufs , les 
chryfal des , 8cc. , mais encore pour diffipct route 
I humidité des grains , 8r la réduire en vapeur 
qui s'échappe abondamment par quelques foii- 
piraux faits au couvercle de ia caife, Sc q ie l’on 
tient fermés ( pour conferver & auqm'-nt.r la 
ehiltur ) , au moyen de trjpp.ts très jegères qui 
s’ouvrem fpoma.”eaient par J’eû’jt ii|j (uvotUi & 

vf't aratoire. 
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des vapeurs qui foulèvent ces trappes; on poiiis, 
roit même fupprimer entièrement le couvercle 
de cette caife. 

Lotfque le grjin a acquis une chaleur de foiiante- 
douxe i foixante-qiiinv.e degrés , on celTe le feu , 
8c on continue de faire agir le foufflet jufqu’à 
ce que le grain fois entièrement teftoidi ; on 
le rtt-re enfuite par une ouverture pratiquée i 
cet effet au bas de la caife , pour le renh-tmer 
fur le champ dans les greniers de confervaiion > 
afin qu’il ne reprenne point l’humidité de 1 air , 
8c que les tnfeâes ne puilTtnt y rentrer ; en aug- 
mentant les dimettlions de la eaife dedeft.ation, 
ainfi que celles des loulHets 8c des porte-vents, 
on pourrair delTechar en t ès-peu de tems une 
nuIU' confiiérable de g.ains. Les recherches fur 
la méthode que l’on indiqire ici n’avoient eu 
pour objet que la deltruétion des infeâes qui font 
très com.muns dans les pays chauds ; mais cette 
méthode peut encore erre très-uiile k très-con- 
venable dans les pays froids & humides , 8c même 
remplacer avec avantage les étuves à l’itaaenne , 
qui font furettes d plulî.uts inconvénieni , que 
n'a pas la deflication. 

L^nî plus ample defeription exigeroit pIuGeurs 
plinchis 8c un très-grand détail ; mais les per- 
iônncs qui ont la counoilfance Sâ la pratique du 
fervice des eiuves , faifiront ail'ement |uri|u’aux 
moindres détails de cette machine , 8c feront en 
état de comparer cette nouvelle méthode , 8c 
de juger fr elle ell plus Itmple , plus expéditive 
8c mo.ns coûteufe que les étuvas cotmues jufqu'd 
eu jour. Un obf.rvvra njanmuins , i". que les 
grains doivent être patfis au crible Sc bien net- 
toyés avant d être mis dans la esife de d,flca~ 
lionj i®. qu’il convierrt mieux d’augmenter les 
dimenlions de celte caife fur fa longueur 8c lar- 
geur que fur fa hauteur, parce que l'air diS fouf- 
flets (-prouvera toujours moins d'obtiacles i tra- 
voifét une mafle de grainsqui aura ptu d'épailL ur ; 
J®, qu'ri feroit très-avantag-nix de confiruire h s 
fonds de la caife entière en fer 8c en tôle , afin de 
pouvoir entretenir audeffous du premier fort! 
un feu modéré qui accelér roit beaucoup le del- 
f'chement du grain ; 4 '’. qu’à volume égal , au 
lieu d'un feul tuyau rond pour porte-vent , il 
vaut mi-,;ix augm.nter ou le nombre d-.s tiivaux 
ou la larg:ur d’un feul tuyau, en diminuant fon 
épaiffeut, parce que l'air acquerra , par ce moyen , 
beaucoup plus de chaleur qu’en iraverfant un 
feul tuyau rond qui aurait un très- grand dit- 
meirè ; y", que les di.nerfions des foufSeu S: 
des p.jita-v-eni5 doivent ê:re propotticnnees ds 
mairière à déplacer tn dix ou douze coups de 
brimbéic toute la malTe d’air conti nue dans ia 
cjife de drfeation ; ô®. que ia machine que l’on 
ptop.afe ici peut étie appliquée au deffechement 
de tonte autre fubdanre que les grains , fans 
aucun iWiiger d’inccndie , Sc qu’au lieu de feu 
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on pent , avec la chaleur du foleil , chinfFer i 
ctnquime 8c cinquante - cinq dcqrdt le courant 
d'air qui traverfe la caijfe de eUj'uatltrt. 

Avec fix hommes , il e(l facile de delTfcher 
parfaitement , foit au foleil , foit dans la coiffe 
de defficaiion , fept à huit mille livres de grain 
pic |ouf. En portant i quarante fous la journée 
de chaque ouvrier occupé à cette manutention j 
8c à (ix livres l'enttetitn journalier des cribles , 
faci, ïcc. , il n'en codte que quatre à cinq fous 
par quintal de grains mis en grenier de confet- 
vatior. ; 8c dans un mois de brau teins bien em- 
ployé , on peut très àifément , avec fix hommes , 
mettre en confervation plus de deux cent mille 
livres de b!;d de qualité fi'péricure , qui équi- 
val'iit i plus de deux cent qua-ante milliers de 
bled négligé , ou de qualité inférieuvei c’eft pour- 
quoi , quand on pafle les grains au crible , il 
faut avoir attention de féparor foigneufement le 
beau 8c gros froment du petit que l'on met à 
part , pour être confnmmé de préférence le pre- 
mier, n'y avant pas de profit 4 conferver du petit 
bled qui ell tou-ours retrait ou avorté, 8c qui 
(comme on l'a déjà obfervé) , à volume égal, 
ne rend guère plus de la moitié ou des deux 
tiers du bled de la première qualité (i). 

Defeription de U eaiJTe de defication, 

A. Caijfe de de0ieation dans laquelle on met 
le grain donc l'humidité s'échappe en vapeurs par 
les foupicaux du couvercle , lelqucis doivent être 
garnis de trapes très légères qui font l'office de 
régulateurs, s’ouvrant 8c fe fermant l'pontané- 
ment par l'aétion des foufficts 8c des vapeurs. 

A. Ouvemrres pratiquées dans l’épaideur du 
bois de li caije, pour y placer des thermomètres 

a ui fttuient gerantis 8c maiiutnus entre deux lames 
e glace ou de vetr-c blanc. 

B. Ouverture au bis de la catjle pour vider 
le grain quand i cft parfaitement deiféché 8c 
tefroidi : ceite ouverture doit avoir cinq ou (ix 
pou CS tii quarré , fc être f.rméu très ■ exacte- 
■lent 

B. Fourneau en briqurs , au travers duquel 
•afîe le po'te - vi-nt , dont il co-ivicndroit que 
la patiic plongée dans le feu fit de fonte de 
fer. C; fiiirn-cin doit avoir un cendrier , un foyer 
8: un dôme , aùn de d -nnrr beaucoup Je cha- 
leur en ne confomma-t que de la btaife ou de 
menus copeaux de bois. 


(it Le trés-bcae bt d péfe prés de foixante livres 
le pied eibe; 'e bled de piaf té infc’ieure ne pèle 
lûu . ent -aspLcr n-e buii I vies K- i<ird cuba : il rend 
peu de ncat de faiiuc te bca-avoup de Ibn.^ 
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c. Soufflets eu ventilateurs de Haies , dont 
les foupapes d'expiraron font ralTemblées dans 
la bure , ce qui conduit l’air afpiré dans le porte- 
vent U. 

D. Porte-vent ou tuyau de forte tôle qui 
traverfe le fourneau , 8c vient aboutir à une ouver- 
ture pratiquée entre les deux fonds CC de It 
caijfe. Il convieniltoit d'envelopper le porte-vent 
de linges mouillés ou de gazon , afin que le métal 
échauffé n'cndommige pas la buae du foufflet, 
ni les fonds de la caijfe. 

E. Réchaud tenmii de braife , placé aii-deffous 
de la caijfe de déification , dont le premier fond 
doit être conllruit en entier, ou etre au qsoins 
garni dans le milieu , de foites plaques de tôle 
fous Icfquellas elf placé direû mem le réchaud. 
I.e fécond fond ell en caillebotis , recouvert d'un 
raoevas ou d'une grille de fil de fer ou de tôle 
piquée de manière que le grain ne puilfc s'échapper 
au travers des caillebotis, le que l'air du porte- 
vent a I un palfage libre pour t.averfer U naffe 
de grains contenue dans la caijfe. 

Cet ap-pareil , qui eft fort (impie , eft très- 
propre pou: deiïécher les grains humides , fc 
pour détruire en même - rems tous les infeéles 
K leurs oeufs , en pouffant la chaleur i environ 
foixante-dnuie degrés de Réaumur i cette ma- 
chine a plufieurs avantages fur les étuves ordi- 
naires. i“. Elle eft d'une conftruction plus fimple 
8c bien moins dirpendieufe. a”. I.es vapeurs hu- 
milies fe diflipent plus complettement 8c plus 
promptement , étant entrain^ par un courant 
d'air très-chaud !c très fec , éc elles s'échappent 
abondamment par les fiupiraux du couvercle de 
la catjfe ,- il fuftit d- ceffer le feu en continuant 
de faire agir les fouffiets t quand le grain eft bien 
refroidi , on le retire de la caijfe pour Je ren- 
fermer fur le champ dans les greniers de con- 
fervation, fans crainte qu .aucun infeâe piiiffe j 
entrer ou y dépofer fc s œufs } ce q li n'i ft pat 
un petit avantage, puifque, par ce nouveau pto- 
céoé , on peut en toute faifon trava lier à def- 
fécher les grains , même pendant un tems , 8c 
dans un lieu od les infeétes fe-atent en aélion 
Sc en très-grand nombre. J“. I.a chaleur fe répand 
beaucoup plus également dans cette ca'‘fe qun 
dans les étuves , dont partie des tablettes oa 
tuyaux eft brûl ante , tandis qu’une rutte partie 
n'a foiivent pas acqu-s cinquante degrés de cha- 
leur. 4 ®. En chincfant les dimenfions de cette 
machine , Sc chauff.int les porte -vents, foit au 
foleil , foit au feu de lampe ou autrement, oia 
peut l'appliquer au delfécnemcnt d-t toutes les 
fiiMIances végétales 8' animales , même les plus 
délicates , en le« fufpendant 8c les arrangeant 
convenahlement lîans l'intérieur d’une caiffé de 
dtjpcailoi I opération d'autant plus ftcile que l'on 
eft tou,-out> maître de modérée à volonté la viteffe 
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du courant d'air & le degri de chaleur , de 
maoière à ne déranger ni endommager aucune- 
ment Us cotps fournis à la déUlcaiioii. 

l«i caifft contient au moins cent pieds cubes 
de bUd , pelant envicon bx mille livres i on 
peut faire deux dcpcjthnj par jour, c'ell-à- 
diro, doute mille livres j 6c pir an , trois à quatre 
millions de livres de grains , (oit bled , foie matsj 
à chaque dellîcation on ne confume pas pour 
trois livres de braife ou menu bois î d'après cela , 
il elt facile de calculer s’il cli plus avantageux 
de travailUr à la confervation des grains, ou de 
les dépofer dans des greniers où ils fount expofés 
à la rapine de divers animaux qui s'en nourrillent, 
& à la leim iication occafionnée. tant par I hu- 
midité naturelle sUs grains , que par les pluirs 
qui peuvent cauler. des dommages coniîdérabl'. s 
par le moindre défaut de la couverture du bâti- 
ment, inconvéniens auxquels ne font point ex- 
pofes les grains renfermes dans des greniers de 
confervation. 

Pour une petite quantité de grains à delTé- 
cher , il feroit facile de conftriiire une mathint 
dt déviation fort iimple 8c peu couteulé , en pla- 
çant dans l'intérieur d’une futaille de la conte- 
nance d'une , deux , crois ou quatre bariques , 
une grille couverte d’un fort canevas , & poitee 
fur un cercle de bois cloué tout autour, à trois 
ou quatre pt'uces au-delTus du fond d'en bas. 
Le fond fupétieur peut être tout-à fait fupprimé 
ou percé de plufîeuts larges trous, pour (ailfer 
échapper ces vapeurs humides j au moyen d’iiii 
fouftjet ou ventilateur p't^ortionné à cette ma- 
chine , & dont on chautte le porte-vent,* on 
introduit entre le fond & la grille couverte du 
canevas , un courant d'air fec 8r chaud qui tra- 
verfe rapidement la maffe de grains contenue dans 
la futaille , 8c la deSèche parfaitement en quatre 
ou cinq heures. 

Enfin , cette machine , foit en grand , foie en 
petit , peut être appliquée avec avantage à p’u- 
neurs operations nouvelles qui exiguroieni une 
chaleur violente combinée avec l'action d'un air 
quelconque; elle peut être très-utile dans les 
Rcandes exploitations pour la dc0cdtion de toutes 
les ftibllances animales 6c végétales , dont la con- 
(ervaiion exige des opérations difpendieufes , 
embariatfanics, & même fouvent impraiicab.’es , 
quand la faifon ou l'etat de l'atmofphére font 
con.’raires au defféchement parfait de ces fubf- 
tances, dont l'humiditê 6c la fetmenution pro- 
Juifeni bientôt U deliruêiion. 

CAMBRE; c’ell le moule intérieur des ca-- 
naux duftitiês 1 contenir la feve des plantes. Sui- 
vant la difpofition de leur taliltre , la feve y 
coulé plus ou moins , S: y leçoit did'ecentes pté- 
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parations. Telle eft en partie la raifon des confi- 
gurations variées des pla .tes , de leur goiît , de 
leurs qualités , de leurs couleurs bc de leur 
odeur, 

C.ALLEU.X ; ce terme s’entend des femences 
qui n'ont qu’une enveloppe cotiacée , 8: que 
renferment les fruits charnus 8c à pépins. 

CALLOSITÉ; matière dure et fèchc qui fe 
forme cha.jue année à la jointure des pouilés 
d’une jeune branche ou aux infertioiis des ta- 
ti-.es. 

C.ALUS; nœud qui vient aux deux extrémi- 
tés d'une blanche calfée , ou à la jomturj d'une 
branche ou d'une racine. 

CAMION ; c'c-ft une efpere de petite charette 
ou de p-tit tombereau que deux hommes peu- 
vent traî.icr. 

C.ANAL ; ce terme fe dit des vailTcaux qui 
fervent foit i recevoir 5c à contenir la feve , 
foit à la tranfmettre , à la porter Sc repor- 
ter dans toutes les parties des plantes. 

On nomme canal dired de la feve cette efpècô 
de branches qui pouffent d aplomb i la tige ïc 
au tronc. Il faut nécclfaitement les fupprimer , 
fi l’on veut avoir des arbres vigoureux , de belle 
figure , bien fruâueux 8c de longue durée. 

CANNELURE ; c'cll une forte de cavité qui 
fe rencontre dans les tiges et dans les fruits de 
quelques piantes. Ces cavités font à vive ar- 
rête ou ù cotes. Celles-là ont des féparations ù 
feuillet tranchant , celles-ci font divifées pat des 
côtes arrondies ou plâtres. 

CAPRIFIC.\T10N. C’efl une pratique fort 
finguiiére du jardinage, dont le but eft'd’oore- 
iiit une plus grande quantité de fruits. D.itis 
l’Archipel 8c à Malte , il exille d;s efpèces de 
figuiers , tant l'-uvagcs que dorntHiqucs, qui 
ont b.foin d'un fc-cours p.rticulier pour am.ner 
leurs fruits à une parfaite maturité. C'sll ce 
fironrs qu’on tiomme caprifi.atda. Le figuier 
domellique fournit les fruits , et le fauvage , ap- 
pelé caprijtgaer, donne naiffa.ece à des infeites 
clfen ie!s à U maturité des fruits dometliquei. 
Les eaprifi -uiers produifent trois foi: des figues 
dans te coiv ani Je l'année. I es premières pa- 
roiff n* en avril , 8c tombent fans mi’i-i: en fep- 
tembru et en oélobre ; l-'S fécondés fe montrent 
à la fin de fentambre, 8c relient fur l'arbre iiif- 
qii'ati mo's de les troifiétn*s paraifftitt alors. 
Aucuns de ces fruits ne font bons à manger, la 
nature ne les J.llane que pour faire mdtit ceuot 
< Ex 
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des fijuîeri domfftiques. Certiins moucherons 
d.pofiut leurs oeals d.ins les figues d’automne, 
ü: yengendrent de p-tits vers, l.cs mou, h. s qui 
<n proviennent , piquent en odlobre fe tn no- 
veinhre les figues d’iiiver , alors celles d'odtj- 
bre tombent. Celles-là rer.feimcntjufqu’en mai 
ks oeufs de ces moucherons , k c’elt d.ins ce 
mois que les figues du prim.ms commencent à 
paroitre. Parvenues à une certaine grolTeur , 
elles font piquées à l’œil par les moucherons 
élevés dans les figues d'hiver. En juin & juület , 
quand les vers font prés d'en fortir fou» la forme 
de moucherons, les payfans les cueillent , & les 
portent fur les figuiers domeftiques. Lotfque cette 
Of>éraiion eft faite à tems, les moucherons for- 
tent de ces figues primannières , & estrent par 
l’ombilic dans les figues domeftiques , qui font 
alors gtoffes comme des noix , 8; ils y oépofent 
leurs œufs. Il paroit que l'augmentation de grof- 
feur que ces vers procurent , dépend d’une extra- 
vaîion de fuc , à en juger par Us gales que l-.ur 
P quiîte occefionne. Les figues cuprifles ne font 
jamais auifi bonnes que ks autres. Les babitans 
de r.\rchipel font leur principale noutriîure de 
CtS fruits fecs , avec un peu de pain d’orge , 
après les avoir fii? pafler au four. ( DtJ. du Jur- 
dtuu£c , pur M. D. ) 

CAPSULE. Ce terme , qui fignifie petite 
bourfe , défign» , dans les fruits à pépins , la pe- 
tite loge qui renferme k- pépin. Elle le trouve 
toujours au m:lieu de l'intciieur du fruit. Cette 

C etitî loge ou cloifon eft féparée par une dou- 
le membrane pirchemineufe , en fotme de pe- 
tites écailles concaves. 

CARIE i c’eft la pourriture qui attaque les 
«orps ligneux. Cette maladie des arbres eft cau- 
fée per une feve viciée , qui altère 8c excorie 
l’écorce , le parenchyme , la partie ligneufe & 
la moelle. Indépendamment du dommage que 
les arbres reçoivent d’une feve viciée , ils fc 
carient très-fouvent . lorfqu’ils ont éprouvé des 
plaies qui deviennent de plus en plus profondes, 
étant expoféesaux pluies, aux colées , aux ge- 
lées te au folcil. 

La carie eft fouvent aufti occafionnée ou entre- 
tenue par la gemme des ceriiiers , pêchers , 
abricotiers , pruniers , ainü que des arbres ap- 
pelés réfineux , lotfque 1a feve eft déplacée 8c 
qu’elle n’a plus fim cours. Pour s’oppofer aux 
progrès de cette humeur vicieufe , te empê- 
cher qu’elle ne ronge la branche , il n'y a qu’a 
Ater foigneufement la gomme, 8c le inalceft'e. 

■ - C.ARRE » divifion qu’on fait dans les compar- 
fimens d’un parterre avec du buis ou des plan- 
.ches , pour y planter des fleurs. 

Les eofret d’un potager font partagés eji plan- 
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thés , te bordés de differentes plantes ; quel- 
quefois aufti ces citn-rV Ibnt renfermés feulement 
par des ailée-s. 

CARRE.^U ; pbnehe obtongue d’un potager. 

Les jardinieis difent qu’ils mettent, l’hiver, leurs 
légumes en carreau, loifqu'ils les plamenc dans 
uu coin tout près les uns des autres. « 

CARREFOUR i c’eft 1» place où abourifli nt 
8c fe croifent pluûcurs allées dans ks bois Sc 
da.'.s ks bufquets. 

CARRELET » c’eft ure lime d’acier faite en 
triangle , pour ôter au fer ks inégalités de la 
forge. On fe fert du carrelet dans le jardinage , 
pour ouvrir les dents d.s feies à main. 

C.àRRIEBE i nom que l’on donne à cette par- 
tie des poires où s’air.alTént pluficurs petits 
nœuds qui fembicnt ne former qu'une pierre 
vers le centre du fruit. Ces nœuds fe forment 
aufti dans la pulpe. C>s pierres ne font rien au- 
tre chofe que pklietirs parties de fuc endurcies 
Sc coagulées par précipitation , de la n.éme ma- 
niéré que ccllcl qu'on voit fouvent dans plu- 
fieurs liquiuis. Le plus gr.md nombre des poires, 
fur-tout ks poires fauvages , ainli que le fruit 
du coignafticr , funt fujets à avoir des carriirei. 

CASSER un rameau de la pouffe ; c’tft , dans 
le jardinage , rompre 8c faire éclater à deffe n 
un rameau ou une btatxhe de la poulfe précé- 
dente , en appuyant avec le pouce fur le tran- 
chant de la Erpette. 

Ce calfement .dit Roger de Schabol , doit 
être fait environ à un deir.i-pouce de l’endroit 
où le rameau qu'on cafte a pris naifl'ance, direc- 
tement au-deflus de ce qu'on appelle les fouJ~ 
yeux. En caftant de la forte , à U fin de mai juf- 
qu’à la mi-juin 8; par-delà encore , on eft af- 
mré que des fousytux il pouflëra infaillihktr.ent 
ou une lambourde , ou une brindille , ou des 
boutons à fruit pour ks années fiiivartes . 8: 
fouvent toutes ces trois chofes à un même ar- 
bre. .Au refte , ce ceffement n’a lieu communé- 
ment que pour les atbresqui donnent des fruits 
à pépins. 

Le caffement a lieu quelquefois aufti à l’égard 
de certains bourgeons 8c des gourmands en bien 
des occafions. Cependant quelqu’un qui cafferait 
fans réfetve , ferait sût d'avoir des fruits à tout 
rompre } mais il épuifeta-t bientôt fes arbres , 8c 
U ftérilité fuccéderaic à l'abondance. 

‘ CAT.APL.ASME'i on donne ce nom dans te 
jardinage à une emplâtre de bouie de vache, 
ou.de terreau gras , ou de bouHi terre qu’on 
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applique fur les plaies <ies arbres. C’eft'iuffi ce 
qu on i:omme onguent de StUat Fiecre, 

CAüTtRE. C’tft , dans le jardinase, une 
ouverture qu'on fait dans l'ecoice d'un arbre 
ou d'une branche , afin de taire percer d^s 
boutons aux endroits otà elle en eft dénude , ou 
afin dé renonvsler & de purifier la feve. 11 faut 
que la partie de l'arbre fur laquelle on applique 
le cautère , foit vive , qu’elle ne foit point ni 
f^che , ni trop vieille', nt écaiileufe. Votei com- 
me on pratique nrdiiiairenicnc le cautère. Il fe 
fiiit par une incifion de trois pouces de long 
dans l'écorce , dans laquelle on inet un mor- 
ceau de bois fec de la même longueur, taillé en 
coin ■; on lève le com tous les trois jours , on 
efliiie la plaie avec un linge , (V on remet le 
coin. C>n ne fait jamais qu'une incifion de certe 
forte i la tige , & une d chaque branche. Quel- 
quefois cette plaie ne fuinte point dans les artres 
a pépins, mais l’effet n'en fuit pas moins le re- 
mède. On retire ce coin au bout d; trois fe- 
maines. Cette opération fe fait depuis le ptintems 
jufqu'au commencement de juin. 

CENDRE ; fubflance tetteflre ■& faline , qui 
telle après que les ve'gdtaiix font brûlés. On 
s'en fett dans l'agti-ulture comme d'amende- 
ment. ' 

On fe fèrt aufii de tendres minérales pour amen- 
der les terres. 

CERCEAU ; c'eft un cercle de bois qui fert 
& lier les tormeaux. Dans le jardinage , on fe 
fert auffi de cerceaux pour former les arbres & 
pour les drelTer. On ne parvenait aurtefois que 
fort imparfaitement, pendant nombre d'années , 
i former les arbres avec la ferpetee | on était 
forcé de leur ôter quantité de boit, & de les 
taillader continuellement ( durant tout ce tems- 
là on n’avait prefque point de fruit j d'ailleurs 
on affligeait les arbres par quantité de coupes 
8c de plaies qui leur étaient extrêmement nui- 
fibles. Mais avec le ferouts des cerceaux , on 
leur fait prendre une figure convenable , & 
quand les branches ont pris leur pli , on les 
Ote. Ce qui n'emp éche point les arbres de por- 
ter fruit , 8f comme on ne les tourmente point 

Î iat des inciûrns réitérées , & aufii parce qu’on 
cur ôte peu de bois , Ils grofflfltnt prodigieu- 
fement de la tige. 

Toutefois on obferve que les cerceaux ne font 
récefTiires que pour les fculs arbres de figure 
baroque , qui poiificnc follement. Quant aux ar- 
bres qui fe portent bien , les cerceaux font 
inutiles. 

On emploie des cerceaux à futailles pour les 
petiu atbresi d..s ccncaux à demi-muid ^ d 


'C H A J 7 

mutil pour les forts arbres j & pour certains at» 
bres très-forts , tout-à fait dejetes ,dc$ cerceaux 
à cuve. 

Ctl.\MP J ÇStmerà') fe dit de la fiçon de 
fem;r i la volée , en jetant fi graine & l’épar- 
pillant de toutes parts : c'eft atr.fi qu'on fème I* 
oied. 

Fumer à champ. Ced couvrir de fumier toute 
l.a fiipcrficie de quelqii’tfpace de ter.e. C'eft la 
di.fié ence de fumer pat rigoles ou ce qu'on ap- 
pelle à tive jauge. 

CMANCIi on nomme racines ehancies celiec 
qui étant éclatées , fe n’ioififfent en terre , &: où 
fe fomie une humidité blanchâtre , qui les fait 
noircir en dedans , 6t pourrir. Beaucoup de 
jeunes arbres périffent lotfque leurs racines font 
ehunties. t 

Les racines fe ekanctjfene encore , quoiqu'elles 
ne foient pas éclatées , quand i’humiJ té de U 
terre ell trop grande , ou quand les vers ou 
d'autres animaux les rongtnti enfii quami, en 
Itboiiranr , on les atteint avec les omils de qu'on 
leur fait des blefiures. ^ , 

CilANcij ce mot fe dit particuliérement 'dti 
parties du fumier qui commencent â blanchir, 
8e où fe forment des filamens regardés comme 
la femence de champignons. Pour nbtenit'.ce 
ckanci , on a foin que le fumier foie dans un tas 
ou fur une couche bien fèche. > 

i. ■ 

CH.WCREj c'eft dans les plantes uneefpèc* 
d'ulcère malin, foimanc|iine forte de galle cau- 
fée pir une humeur âcre Sc mordante , & qui 
détruit peu-â-peu la fubftance intérieure d’une 
branche ou même d’un arbre. 

Lei chancres des plantes font plus ou moins 
confidér^bles i ils attaquent indiff^éremment tou- 
tes fortes d'arbres & de plantes ; mais les arbres 
gommeux y font plus fujets que d’autres. 

CHARIOT, inftrumentjde jardinage. ( h'oye^ 
pl. XXIIl, fig. 14. ) C'eft une efpèce d'échelle 
portée fur quatre roues , & ayant des repos ou 
des paliers faillans fur lefqueis fe place le jardi- 
nier élagueur d’arbres. On monte fur le chariot 
par une échelle fimple qui y elt adrptée. Le cha- 
riot tft entretenu pat de fortes ttavetfi.s , en 
forte que fon écartenrent dl toujours le même : 
on le roule à mefiire que l'élagueur avance fon 
ouvrage , fans qu’il foit obligé de defeendre. 
Cette forte de chariot ad'ordinaire quarante pieds 
de haut. ' 

Ch.arioi , autre iaftrumem de jardinier , eft 
une voiture qui fett pour k tranfpcrt des oraa» 
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gers 8 c des arbres en cailTe. Cette voiture a un ' 
avant train , Si elle ed élevée l'ur deux fortes 
roues, dont l ellicu paiTe fous les branca ds , & 
s'unit à une forte barre de fer placée par devant. 
Cnaijue extrémité du cAa'ior offre un nn :uli. et 
d'où pendent des chaînes terminées par des 
agrafus. Le moulin-. t de devant n'aqu’unc chaîne, 
& celui de derrière en a deux. Ce dernier mou- 
linet s îite pour que le ckjriut reçoive la caille. 
On le charge par dc-vanr , après que ragvaffi qui 
l'cmbraffe , a été placée fous la caiffe , & on 
tourne avec une barre de fer de trois piel' le 
moulinet , afin d’y dévider la chaîne , iufqu’à ce 
que la caiffe (oie elevée de terre de îix à ûui 
pouces. On la'ffe enfuire dans un des trous du 
moulinet la barre de fer qui l’arrête, et on at- 
telé le limonier. 

La même opération fe fait fur le derrière de 
la caillé , qui , el. vee pi ipenJiculairement au 
milieu du cAur/or, fans y toucher , part pour ’a 
ferre où la caiffe doit être dépolée. ici on la 
met à fa place. Après avoir dételé les ch. vaux , 
on ôte fucccffivemcnt les deux barres de fer 
rclléts dans les trous des moulinets , en com- 
menvant par celle de devant ) alors la caille def- 
cend du cliürioi fans fecouffe. 

Ce chariot eft de l’invention de Laurent , cé- 
lèbre mécanicien, mort en 177}. 

.. Chariot pour applanir fi entretenir les che- 
.m:ns. ( PlanrheXIl. ) Ce ehartot poire fur deux 
rouleaux poi'és de front, & patallclcraent l'un 
ù l’autre , qui tournent fut doux pivp s comme 
la roue d’une brouette. Ces rouleaux font de fer 
fondu , Sf ont deux pieds feixe pouces de dia- 
mètre ; iis font creux , 8 c garnis pat dedans de 
forces planches i ils font traveiîés par un fufeau 
de fer , fur l’extrém té duquel portent les quatre 
planches qui fouciennent le corps de la chart ne , 
& quoiqu’elles n'aient que deux pouces d’épaif- 
feur , elles font fi bien emboitées , qu’on peut 
mettre deffus tel fardeau qu’on veuf. Les bouts 
des pivots tournent dans un- crapaudine quartee, 
de man ère qu’on peut les prailT.-r lifement j mais 
il faut le faire Couvent , fur-tout i l’égird des 

f iiv.tts intérieurs , qui font ceux qui travaillent 
e plus. Ces rouleaux facilitent le mouvement 
de ta i h .rette , lorf jue le terrain eft ferme 8c 
um , S: app aniff- nt 8c affcrmiffe- 1 les chemins 
pai Lfqucis ils palfent , de même que 1rs or- 
nières. Il t livrai que ces rouleaux font bas ,mais 
la p-;tîte(le des pivots diminue le frottement, 
ce qui ell un avantage coiifiJerable. 

Il y a derrière chaque rouleau un coùtre , 
donc I ufige ell d’en détachée l’acgille qui peut 
s’y être attach-.'e. 

I.e corps de la charr rte n’étant élevé que de 
deux pieis lîx pouces , au dell'us de U Kcte , de- 
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vient plus *tfé i charger . 8c d’ailleurs il tient 
moins de place dans les rues. 

Les rnuleaux , en y comprenant les pivots, 
ne pèlent g ère plus de la moitié des roues or- 
dinaires i c'ell pour s’en feevir avec un fcul 
timon 8c les employer à dlfférens ufages,enfJ 
Tant quelque léger changement au corps de la 
tharette. 

CHAUMII I.Ei c’ell un jeune p'ant de char- 
mes qu’on tirs des pépioiér-s , i qui fait les 
plus be, les paliffades. On donne auffi ce nom aux 
paliffades même formées de charmes. 

CHARR ÉE; c’tft le nom de la cendre qui 
ayant feevi à faire la leffive , a perdu en patrie 
ràcceté du fet que cette cendre confetvoit en 

f irovenant du bois. Elle ell tiM-propte non-.eu- 
emsnc, dans le lardinage, à metne fur le pied des 
arbres; nuis encore , dans l’agi icultutc il eù unie 
de la répandre fut les prés pour faire périr la 
mouffe & les mauvaifes herbes , ainfi que pour 
engrailfcr la cecce , & faire avaiKcr les vé- 
gétaux. 

CH ARRUES. Les premières charrues n'étaient 
d’abord qu’un morceau de bois dur , aiguife par 
le bout; nn l’a armé enfuire de cuivre , 8c enfin 
de fer. Il y a des différences très-marquées dans 
la conllruccinn 8c dans la forme des charrues 
modernes en ufage dans les divers pays de 
labour } elles varient toutes , foit par la lon- 
gueur 8c la figure de la flerhe , foit par le foc , 
par le courre , par les manches , 8cc. Ceren- 
oanr , comme il y en a quelques-unes qui fonc 
m-M'lleurcs que d’autres , i certains égards , on 
qui conviennent mieux , fuivant la nature 8 c 
1 efpèce particulière des terrains , il ell bon d’en 
prendre une connoiffance générale. 

La cAjrçitefdit Mortimer, agriculteur angloisl 
ptélérable pour les terres ai gilleufes , noires 8 c 
t:naces , fft celle qui eft longue , large , avec 
un foc épais 8c un vetfoir quarté , qui enlève une 
grande largeur de terre, qui a le courre long 8c 
un peu courbé , avec une oreille fort grande , 
un pied long £c large, pour faîte un ûUon pro- 
fond. 

La charrue pour les terres graffes , blanches 
ou giifes , n’a pas belbin d'étre luflî grande que 
la précédente ; elle doit être feulement un peu 
plus large fur le derrière , 8c avoir un courre 
long & courbé , 8c le foc même avec une oreille 
qui monte jurqifau bras , te qui empêche le vet- 
foir de porter. 

La charrue pour le fable ou le gravier rouge.blanc 
ou pour tel!e autre terre légère, doit être beau- 
coup moins pefante que b première > elle doit 
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^ir le toAtre plus mince le plut esurbé , 8e 
l'oreille moins luge. 

On fe fert aux environs de ColchefttT , ajoure 
l’auteur anglois, d’une charme i roues, exité- 
mement légère , avec laquelle on Uboure avec 
deux chevaux deux acres de terre par jour i mais 
il eft vrai que le terrain eft fort léger Ce qu'elle 
a de particulier , eft un verfoir de fer , évidé 
en dedans , lequel retourne la terre infiniment 
mieux qu'aucune autre elpècede charrue. 

La charrue dont on fe fert dans la province 
de Lincoln , a une figure toute parciculiere ( elle 
eft excellente pour les terrains marécageux , rem- 
plis d'herbes , de joncs , 8c où il n’y a point 
de pietres, à caufe de fon coutre 8c de la lar- 
geur de fon foc , auquel on donne fouvent plus 
d’un pied de large , qui eft extrêmement pointu. 
On applique à cette charrue un manche ou fou- 
lien que l'on hatilTe ou bailTe pat le moyen d un 
Coin qui empêche le devant de U charrue d’en- 
foncer trop avant dans la terre j d’auties coins 
contiennent la partie pollérieure de le charrue. 
Le cou ri confifte en une roue tranchante , la- 
quelle coupe la racine des herbes en travr rs à 
Diefure qu'elle avance , pendant que le foc les 
coupe par le pied. 

r.es habirans de la province de SulTex ne fe 
fervent que d’une charrue i une feule roue , ex- 
trê nemcni pefante , 8c d’autant plus mal aifee à 
traîner , que le derrière en eft fort large. 

Le terrain des environs de Caxton , dans la 

f itovince de Cambridge , eft extrêmement argil- 
eux le tenace, 8c patfemé de petites hauteurs 
-fur lefquïlles on ftmt du bled. On met en pmi - 
ries les parties les plus baftes , qui dans les hi- 
vers pluviaux font quelquefois fi i-iordées , qu’on 
ne faitcommem y faite pairie les beltiaux. Comme 
il en coûterait trop pour y faire des faignées 
avec la bé' he, les habirans du pays fe fervent 
pour cet effet d’une efpèce de charrue q-ii ne 
différé des autres qu’en ce qu'elle eft plus forte 
ic plus épaiffe. Il y a une piece de bois attachée 
à la flcchê , laquelle eft armée d’un coutre , 8c 
d'un autre fiché dans la fléché , lefqutU font 
courbés en dedans pour ouvrir la tranchée. Le 
foc eft plat 8c fort large , 8c c’eft lui qui ouvre 
le fond de la tranchée. Le verfoir eft trois fois 
plus long que dans les autres charrues , pour 
;etcr la terte loin de la tranchée. Celte charrue 
OOY e une tranchée d’un pied de large au fond, 
d'un pied 8c demi de la-ge au fommet , 8c d'un 

f iied de prof indcur. Il faut vingt chevaux pour 
a tiret i mais on eft fuffifamment dédommagé 
de la dépenfe par le fetvice qu on en tire. 

Charnue toubie. On voit dans I» pIs"- 
che IX , fia. 7 , cette d ukle charrue ait fi nom 
Bsée, puce quelle trace deux à 1* 1°^- 
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Êlle eft de l’invention d’FJ is , riche fermier de 
GaJdenfden , daus la province de HeAfordcii ee 
Angleterre. 

La conftrtiction de cette charme eft fi fimple, 
qtie te moindre t uvricr piUi la faire. Il faut feu- 
lement obfvrver que les crans reuréf-més par la 
fig. 7 , foient près l'un de l’antre , parce que leur 
ufage fit de réeler la proion leur d.s filons, 
8c de corfervet le niveau de la chairue. Dans 
le cas où les bras font trop longs , on peut les 
r.ccou eir, pirrporiionnellement au icrtain qu'on 
seul labourer. 

( Cent. Mar. Feh. 177O. 

CilsRRUE ang’aife , fans roues. Il s’eft fait de- 
puis quciqu's années un changement remarr^iiable 
dans la laçon de labourer Us terres du Comté 
d'F.ILx : il en coûte un quart de moins pour les 
labours , & je cieis , dit un fermier , qu’elles 
font mieux travaillées , cultivées. Il fallait pré- 
céde-mm. nt quat e ches-aux , un charretier-labou- 
reur te un conducteur , pour faire le labour d’un 
acre dans un jour Nous faifons , dit-il , le même 
ouvrage avec trois chevaux 8c un feul homme , 
8c lotfqu'on a de forts chevaux , il n’en faut que 
deux, i.'es avantages réfultent d'une meilleure 
conftruction de charrue 8c d’une meilleure difpo- 
fition des terres pour le tirage. Il fuflita de d nn-r 
ici quelques indications fur les pièces qui enm- 
pofent cette charrue améliorée- ( F'oycf pl. XL , 
«g. I. ) 

I •. L’âge a fept pieds cinq pouces de longueur , 
cinq pouces en hauteur fur quatre d’épailll-ur 
latérale ; S: à partir de l'endroit où eft fixé le 
contre , l’âge diminue d’épaiffeur 8c hauteur , 
jufqu’à n'avoir plus que trois pouces fur ces deux 
faces : à ce même point , l’âge eft un peu courbé 
vers la terre. 

i“. I.e fep eft une pièce droite , longue de 
trois pieds fix pouces , latge de quatre pouces i 
fa partie antérieure, 8c de trois pouc s à la 
partie de deiriere fur quatre pouces 8c demi 
d’épaifteut dans toute fa longueur. 

Pour que l’âge 8c le fep foient placés comme 
il tâut , l’un relativement â l’autre , litex une 
ligne de la partie poftciieute 8c inférieure du fep 
jufqu'au d. ilous de la tête de l’âge, comme la 
ligne ponêtuee A li , 8c mefurer. par cct;e ligne 
la hauteur de l'âge ou fa diftance du lond du 
fillon J il doit y avoir â la queue du fep qua- 
torie pouces de la ligne au-d-.fTous de l’âge , 
8c feuUment douie pouces au d-.-ffous de la tête 
de l’âge D .à la ligne B. La pofition relat ve Je 
ces deux parties lit fi importante , qu-.- lorfque 
celle que nous cenft liions manque , la charrue 
tiavaille mal ; tour autre d. faut dans ce; inftiu- 
ment paut éue répare i mais celui-ci ne U pei«t 
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M ; il Tint d^rointîr les pièces. Si la tête de 
âge e(l plus haute que doute pouces , la chzrrut 
fiittira de terre , au lieu d'j- faire l'effet du le- 
vier , de garder fa pofition 4 c de faire un ouvrage 
dgal. 

I.’àge tient au fcp par le bras, qui , dans 
fa moitié inferieure , a la même groffeur que 
l'àge.ilentre en morioife dans le fcp ,8c cllcne- 
vilié fur l'âge. Ce bras a cinq pieds , & fon extré- 
mité ou le manciu: doit être trois pieds au-deffus 
dê la ligne de niveau A B , fi elle éuit pro- 
longée. 

4". I.’âge cft encore lié avec le fep par l’at- 
tvlier } , qui a doute pouces de largeur , deux 
pouces d'epailfeur , 8c eil foitemeni alUmblé à 
tenon 8c roottoife. 

C®. Le boulon S cil une troifième partie qui 
sff'.rmit Tige au fep; fa pofition. Ion union 
avec le foc le tendent le centre de la charrue 8c 
des efforts qu’elle fupporte. 11 doit avoir un 
demi-pouce de di.imètre | il traveife l'âge & le 
fep. 

6*. Les focs dont nous faifons ufage dans les 
tetrts fortes 8c gtaifeufes , pefent fix livres étant 
neufs. Ils ont tiette pouces à la patrie large des 
ailes, 8c une pointe d'enviton quatre pouces , 
plus plate que quartée : ils font ajullés au fep , 
de manière que la partie des ailes fe trouve trois 
quarts de pouce plus bas que la ligne de niveau. 
Ve cette nép.effion de la pointe , dépend l'entrée 
du foc dans la terre , 8c elle fait qu'il s'y 
maintient. 

7®. Cette partie du foc qui déborde , laifTeroii 
fous le fep un vide où la terre s'attacheroic , Sc 
rondtolt le frottement rude Sc le tirage plus pé- 
nible , ce qu'on prévient , en attachant fous le 
fep une plaque de fer qui recouvre ce vide 8C 
le deffons du fep : la tête du boulon efl peidue 
ou enchâîlée dans cette plaque i ainfi , tout le 
pied du fep eff é.',al Sc uni ou coulant. 

8°. Le contre a un pouce d mi de large ; 
fa tige un pouce quatre d’épaillvur 8c deux pieds 
de long : fa pointe approchera à volonté plus 
ou moins du foc , filon la nature du terrain. 

ç“. Le verfoir de la charrue aura trois pieds 
de long , un pied de largeur ; il cft plat à fa 
furface i.nféiiture , mais convexe ou aittmdi en 
ideffus. Il ne peut être trop mince , pourvu qu’il 
ait alfè» de force i il doit app ochcr de la foimc 
d'un c.oin , 8c prifimant «ne pente douce , 
former une continuité du foc pour pafftr aifé- 
m. lît â fa fuite fous la terre. Sa partie pofté- 
tieure aura hait pouces de largeur : il eff cloué 
au-devant du fep avec des clous qui tiaverfe:;t 
celui-ci , îc font rivés deffous : par derrière il 
^(1: attaché au bras avec du forus chenilles de 
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bois. La convexité ou rondeur de la forme luî 
donne dix pouces de largeur , trois pouces du 
^rd inférieur ; l'augmentation de largeur doit 
être liant la propottton de deux pouces de lar- 
gear fur trois po-ces de hauteur. Ces pr<>portionj 
font futfifant'.s pour faite des filions de médiocre 
largeur , comme nous en faifons dans les tertet 
foires cinq dans une largeur de cinq pieds. Quand 
on veut faire des fillo.us plus larges 8c des (filons 
plus hauts , voici ce qu'on doit pratiquer. 

Sur le delTus du vttfoir, â la partie pofté- 
rieure , on place une plaque de fer longue de dix- 
huit pouces , large de quatre pouces, Sc d’une 
forte épailTcut. Cette partie fc place 8c déplace 
â volonté plus haut ou plus bas i pour cet ulage , 
on a percé le verfoit de trois ou quatre trous , 
afin d'attachrr la plaque de fer â la hauteur con- 
venable ; par ce moyen , une fiule charrue fait 
le fervice de plufituis differentes. Comme le col 
ou la partie antéiteute du verfoir s’uferoit en 
peu de tenms , on y attache avec des clous une 
plaque de ht qu’on renouvelle au bifoin. 

10®. Immédiatement avant le verfoir , eff le 
coq de fer 7 qui lèrt i tenir plus ferme le foc , 
â cmt'ëchtr les racines de s'engager entre le 
poitrail 8c le foc. 11 doit avoir deux pouces 
quarrés d'epafieur , 8c fa partie plate doit faire 
face â la tête de la charrue ,• cette piece doit être 
un peu inclinée vers le poitrail f fun autre extré- 
mité eff fixe.' da.is le foc. 

II®. Le bâton de ta charrue ne fert pas feule- 
ment pour y tenir la main j il doit y avoir cinq 
pieds fix pouces de longueur , être droit 
îc d’une forme à être faifi par la main â fon 
extrémité fupéricure : au bout d'en bas on ajufta 
un morceau de fer ; l'extrémité du bâton fe place 
dans un trou qui «ft â la partie concave ou in- 
totieuie du poitrail , dont il fe retire â volonté 
pour fon ufage , qui eft de tourner le tranchant 
du coutre comme l'on veut , de nettoyer la 
charrue rie terre quand il en eft befoin : quant 
au relie du bâton , il porte fut la cheville qui 
attache le verfoir au bras. 

Nous n’expliquerons pas les pièces connues iqqui 

fervent au tirage de la charme , on dira feulcmer.t 
que cette manière d'atteler , partage le tirage 
entre tous les chevaux plus également que l'at- 
telage ordinaire. Dans celui-ci , lorfqu'il y 1 trois 
ou quatre chev.aiix , ceux qui fon: les plus proches 
de la chaque , non - feulement tirent pour leur 
part , mais portent encore un poids proportionné 
a la force du tirage des chevaux de devant. 

Le pied anglais n'a qu'oiize pouces du pied 
de France. 

C'-IAnRUE a défricher. Cette charrue à défricher 
eft de l'invcntiua du citoyen de Pummicra. 

Les 
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défrichemens dans les terrans eouverw 
d'ajoncs & de bruyères font fi coûteux 8c fi pé- 
nibles , qu'il vaudroit mieux quelquefois acheter 
un fonds de terre , que de prendre U peine de 
les défricher. La charrue que nous allons décrire, 
difpenfera non- feulement du foin de fe fetvirde 
la pioche dans les défrichemens des brandes , 
mais encore dans ceux des vieilles vignes. Quatre 
boeu^ fuffifent pour l'atteler , 8c l'on défriche 
aifément , par fon moyen , toute forte de terrain. 
Le travail en eft facile , 8c 1 homme le plus foible 
peut y fuffire fans aucun effort , 8c fans qu'il ait 
befoin d'aucun poids pour guider ou contenir la 
charrue. 

Il n’efl pas douteux que pour réuffir dans un 
travail aumdifiîcilequetedéfrichemenc des landes, 
on ne doive employer une charrue folide , 8c dont 
les proportions fiaient bien exaücsv mais fi la 
confiruction d'un pareil infimment eft facile , S: 
qu'elle puilTe être exécutée pat le laboureur lui- 
même , cette charrue réunit tous les avantages ; 
tek font ceux tiue préfente l'inlltument aratoire 
du citO)'en de Pommiers. 

Les roues de cette charrue doivent avoir (4 
pouces de hauteur, 8c font compofées de douze 
raies ; la jante a a pouces d'épaifieur Sc autant 
de largeur ; le moyeu a 8 ou 10 pouces de 
longueur , 8c l'on peut y mettre des trectes i on 
peut également les conflruire fans ferrure. 

On donne à la perche de la charrue 8 pieds 
4 pouces de longueur , 8c fa groffeur doit être 
proportionnée à la force du travail auquel on la 
dellme. On a foin de faire des nous pour la 
chaîne , de deux en deux pouces , à quatre 
pouces au-deffus du contre , 8c lurfque la perche 
Daiffe trop , on peut l'élever , en ajoutant une 
luaulfe au-deffus de l'oreille i celle-ci aura de lon- 

r eur deux pieds 8 pouces} la tête feulement 
pouces , 8c elle fera camufe , 8c à l'endroit 
où elle reçoit le foc , on la bombera 8c l'on 
aura foin de faire pencher le verfoir- Si par ha- 
fard on n'avoit pas de morceaux de bois affez 
gros pour conflruire la tête , on poutroit la faite 
de d*ux pièces, 8c on l'affujettiroit i la perche 
8c au cep par une cheville qui ferviroit égale- 
ment i l'éloigner ou i la rapprocher. D'après 
ceue conflruâion , il eft évident que la terre 
enlevée par le foc doit tourner autour de l'oreille , 
qu'elle eift divifée par la preffion de celle-ci Sc que 
fon tournant arrache les racines. 

La largeur du foc eft de la pouces , fa lon- 
gueur de ai ; il doit être terminé en pointe } 
fon enfoutchute , dont il faut que le mi ieu foit 
parallèle , aura cinq pouces 8c demi de largeur , 
& un pouce Sc demi de hauteur ) la force de 
celle-ci doit être ptoporiionnée au dé/'rifl'cment 
qu'on veut faire } quelques clous furent pour 
Art aratoire, 1 
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attacher le foc à l’oreille , fi on a eu foin de 
pofer , vers le tiers de fa longueur , une bande 
de fer de fix pouces , fur un de largeur. 

La perfeélion de la charrue dépendant ab-finlu» 
ment du cep , il faut obferver dans la conftruc- 
tion de cette pièce , i“. qu'elle doit être faite 
avec du bois très-dur } a’', oue fa longueur eft 
de deux pieds 8 pouces } fa largeur é pouces , 
5 fon épaiffeut } j". qu'il faut ciu'clle foit 
bien dreffée 8c cteufée en deffus de iicmi-poute 
fur la longueur d'un pied } 4*. enfin qu'on doit 
rabattre le deffus , afin que le foc foit emmanché 
très-droit. On obfcrvera fur toutes chofes qu’il 
faut que le cep foit extrêmement incliné, parce 
que s'il étoit droit , comme dans d'autres char- 
rues , la moindre réliftance le feroic foubver , 
pencher le foc , 8c ne produiroit aucun effet > 
mais fi on obferve dans fa conftruâiog tous les 

f ioints qu'on a indiqués , alors le talon frappera 
a terre dans l'endroit le plus diSicile , 8c lien 
ne pourra l’arrêter. Si 1 a charrue s'échappait de 
côté , ce feroit une preuve que le foc nêft pas 
pofé droit , 8c il faudtoit y remédier fur la 
champ. 

_ Pour empêcher les herbes , les racines , de 
s'amaffer encre l'oreille 8c le coùtre , on aura 
foin de pratiquer une ouverture auprès de ce 
dernier } l'expérience apprendra la grandeur qu'il 
convient de lui donner ) par ce moyen loiit 
paffera , 8c l'on ne fera jamais oblige de s’ar- 
cécer } fi la la.nde ne fe tenverfoie pas bien , on 
y remédiecoit en éloignant davantage l'oreille. 

L'elCeu doit avoir ?û pouces de long } mais 
pour en diminuer la dépenfe , on peut le faite 
de bois. La felUtte qui porte fur l'effteu 8c qui 
eft entre les roues , a z ou g pouces d’épaiffeur j 
les oièces des côtés ont deux pieds de longueur, 
8c lorfqac celle du milieu eft allez longue, elle 
peut fervit de timon. On conçoit que celui ci 
doit varier dans fa forme , 8c qu'ii ne doit pas 
être le même pour atteler des boeufs ou des 
chcyatix} en attache contre la fellette un crochet 
deftiné i tenir une chaîne de la longueur de 
trois pieds , laquelle eft terminée par un anneau 
affez grand pour que la perche puiffe paffer au 
traveis) un feconrl crochet , fixé contre cette 
dernière , fert à alongec ou à raccourcir U 
chaîne. 

On fera d’abord l'effai dî cette charrue dans 
une terre en valeur , enfuite dans une peloufe , 
après quoi on la montera à fon point. Se 011 
s'en fervira dans les landes. Elle devient beau- 
coup plus aifée après quelques jouis d'iiiage . Sc 
foit habitude , foit parce que l'infttununt va 
beaiiconp mt itt , l'illufion en eft .nu p-i.nt cu'oti 
croitoit à peine que c'eft le mêmi dont on ''e 
feevoit en coflunençaiic. Qoxacharru t is peu 
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dilpendieure i un foc de vingt livres , un contre 
de quir. 7 ,t & une chaîne de douie , voilJ tout 
le ftt qui «ntic dans fi conürufiion -, le telle cft 
en bots , & aux rones près , le laboureur peut 
U conllruire lui même : il obferveta, quand il 
voudra faite ufige de cetto charrue , qu'on lui 
donne enttèe par trois endroits, i“. par la fel- 
lette i a®, par le trou de la perche ; j“. en 
accouteifrant la chaîne. Deux hommes , quatre 
bœufs ou quatre chevaux peuvent , avec estte 
charr.tc , défricher les landes les plus fortes , 
tandis que quatre hommes & fept couples de 
bœufs luflifoient à peine pour celles qu'on em- 
ployoit auparavant au même ufage. ( Keyep 
pl. XL , fig. 2. ) 

CHARRUEpoi/irc h faire des Iranchcei et un pied 
de profondeur , dCun pied 8 pouces de large au 
fommez O de lo pouces au fond , dont le salut fois 
égal des deux côtés. Cette charrue ell de l'inven- 
tion de Cushierg Clarke, anglais. 

Voici l'explication des figures . pl. XllI. 

Fig. I. La charrue vue de c6té. 

Fig. Z. La même charrue vue de front, 

Fig. 5. La même vue par derrière. 

Fig. 4. Coupe qui montic la difpolition des 
trois comtes. 

A , B , C; trois courtes enchâlfés dans le cout-e- 
foc S à angles droits , te attachés aux bras de la 
chsrrue pat des vis D , E , F , fig. 4. Le foc cil 
de fer depuis S jufqu'en A , & a 10 pouces de 
yarge au fond qui efl la largeur de la tranchée. 

G , roue ou rouleau qui fert è deux ufages t 
l'un à empêcher que la charme n'entre trop avant 
dans la terre , l'autre â couper les mottes en trois. 
Pour cet effet , le rouleau dont la largeur dl de 
10 pouces, eft armé de chaque côté d'une plaque 
de fer qui déborde de 3 pouces. 11 y a au militu 
une autre plaque de la même grandeur ; les couttes 
font fur la même ligne. 

te K ) pivots du rouleau, 

L L > vis qui affujeniffent l'arc - bounni qui 
foucient les pivots. 

M ; crochet de fer auquel ell attaché: la chaîne 
qui fort i tirer la charrue. 

N i la chaîne. 

O s tête de la charrue dans laquelle les timons 
font emmortoifés. 

P > Q > R > timons. 

S ! fer dans lequel entre le contte^foc de la 

charrue. 
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T } pièce de bois , le long de laquelle la motte 
monte apres avoir été coupée. 

_ V , V i pièces qui jettent la terre de côté 8e 
d'aune de la tranché.:. 

W , W i bande de fer qui attache le deirièt* 
de la charrue au timon du nnlieu. 

X i tenon. 

Z Z-, les mancherons. 

a , i ; traverfe qui contient les mancherons. 

c , d ; furface du terrain. Tout ce qui efl au- 
delfuus repréfente l’excavation que fait la charrue, 

fs ‘ s t s l'angle du coutte avec une ligne 
paiallele au plan horizontal ; il ell d'environ *f 
degrés. 

CiiARRVE tranchante. Cet inftriiment ell fort 
utile dans les prés ou les pâturages , pont ouvrit le» 
tranchées , les rigoles , les faignées. Cette charma 
eft encore fort bonne pour couper le gazon , 
lorfqn’on veut le remettre tout entier dans la 
même place ou ailleurs. Elle eft compofée d'un long 
manche terminé par un bouton pour pouvoir le 
tenir plus commodément 1 l'autre bout porte fut 
un avant-train compofé de deux roues & d'une 
traverfe , à laquelle eft attaché un contre auquel 
on donne une longueur proportionnée àl'épaillcur 
du gazon qu'on veut couper. 

Ces charrues font de plulleurs façons s les une» 
font à une roue , les aunes â deux , & quel- 
ques-unes n'en ont point ; on choilit celles qui 
conviennent le mieux au terrain & à l'ouviage. 

ChARRUI potsr détruire les fourmilières. Cet 
inftrument ell compofé d'un fer tranchant a , d'en- 
viron trois pieds de long 8c de 4 ou y pouce» 
de large donc le dos eft fort épais i il y a deux 
manches pour le faifir ; on a pratiqué deux trous 
cil l'on pâlie les traits des chevaux qu'on y 
attele ; une traveife de fer fert à l'affermir ; 
c'eft ime efpèce de petit coutte qui coupe 
la fourmilliere en deux parties , 8c l'on peut 
en mettre deux , lorfqu'oo veut la couper 
en quatre. Pourvu que vous ayez un cheval pour 
tirer cet infteament , un garçon pour le con- 
duire 8c un homme pour le tenir , vous abattrez 
plus de fouemillières en un jour que huit homme» 
n'en peuvent abattre par la voie ordinaire 1 il 
faut feulement obfctver que , comme il coupe 
les fourmillières par la racine , il laiffe deffous 
un vide qui caufe quelque préjudice au terrain ; 
mais on peut remédier à ce défaut en fémant du 
foin , du trefle , 8cc. 

Charrue a quatre coutres. On connoît 
la charrue ordinaire à deux toues , qu'on regarde 
comme la meilleure pour toutes fortes de cet- 
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res , excéptë les terres glailes 8f botirbeufes , 
q:ii s'itudi.nc aux roues , Se les enilurrjlTeni 
tclleuiei’.c quelles ne peuvent pas tourner. 

On fc fsrt en quelques enJroits d'une inven- 
tion pour remédiLr à cet iiicoiiveiii.nt , qui ell 
d'entourer les cercles de 1er et Us taies des 
roues de cordtS de paille d’un pouce d'tpailUur. 
Les roues prcllant la terre , les cordes , en s'ap- 
platiflanc , s'écartent des deux côtés , ô; Cet ecar 
tement repoufle la boue & l'empèchs de s'at- 
tacher aux roues , comme elle le ieroit fans 
cela. 

La charnu dont il s’agit , ell ordinairement 
divifèe en deux parties, Tavoir , la tète & la 
queue. La tête contient les deux routs & leur 
efiieu de fer qui pâlie le long d’une traverfe 
fixe , dans laquelle il tourne aulli bien que dans 
les roues i les deux montans qui font inférés 
perpendiculairement dans cette traverfe , Sc dont 
chacun a deux rangs de trous qui fetvent à 
haulTec & à bailTet la flèche , en naulTant & en 
bailTant une traverle mobile . pour augmenter 
ou diminuer la profondeur du fil on; la traverfe 
d'aflremblage , au bout de laquelle les montans 
s’ajuHent en haut durs les mottoifes od ils font 
cloués ; le challis avec fes anueaux 6e crochets 
de fer par Idquels toute la charme ell tirée ; la 
chaîne qui attache la queue de la charrue il la 
tète par le collier d'un bouc , 8e palfe de l’au- 
tre bout par un rrou au milieu de la traverfe 
6xe , où elle ell attachée par une tri'igle ; la 
chaîne dont l’un des bouts ell attaché i la flèche 

E ar une cheville , je l’autre au bout d’en haut de 
i même tringle, laquelle ell retenue contre le 
montant gauche par le cercle d’olier qui les 
embrafl'e tous deux , 8c va palTer i gauche par 
delTous le bouc de la traverle d’alTemblage , ou 
au lieu ne ce cercle d’ofier, par un bout de corde, 
8c quelquefois par le bouc dt la chaîne , quancî 
elle eft alTez longue. 

La queue de la charrue contient la flécha , le 
coucre , le foc , la planche , l'étançon , qui palfe 
par la fléché près du bouc ; le manche court , 
qui cil attaché avec une cheville vers le haut de 
rénneon, 8c avec une autre au haut de la plan- 
che ; le mourant , qui appartient au côté droit 
de la queue de la charrue , 8c auquel la pièce 
d’ea bas ell anachée , comme l’ell aulfi la jilan 
cbe du delTous dont la partie antérieure eu at- 
tachée au montant avec une cheville dont l’au- 
tre bout entre dans la fléché ; Scie double te- 
non , qui fupporte la planche en haut , 8c paffe 
par la fléché pour y être attaché pat fes vis on 
par les écrous. 

La fléché diflère quelquefois en longueur , 
étant de dix pieds quatre pouces <{jri 5 certaines 
tkarrues , au lieu que daus d’auctes n'ell que , 
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de huit pied»; elle cil anlTi de difi-ronte fii-ine, 
ciiiit droite d’un bout à l aarrr- d.; s 1 rs u ,i , 
nnflis que d..ns d’autres Jlo ne l ut iuk- depuis 
l ei. droit où cü^momr en haut tout a un coup; 
de loue que fi on laifl'u tomber un plomb du 
coin à la lurface unie fur laquelle clU ell placée, 
on )■ trouvera onze’ pouces & demi , qui font fa 
luuteiit dans cet endroit ; 8 c fi on lailis tomber 
un autre phmb du coude de la Aeche fur la 
même furface , on y trouvera un pied huit pou- 
ces 8 c demi , qui font la hauteur à laquelle la 
fléché eft élevée de la terre i cet endroit ; 8 c ft 
on taille tomber un trolfième plomb depuis le 
bas de la flèche à l’endroit qui porte fur la tta- 
verfe h la furface de la terre , il fera voir que 
la fliche ell élevée de deux pieds dix pouces au- 
delTus de la furface ù cet endroit ; il y a d'un 
bout à la patrie poUéiieure du premier courre 
trois pieds deux pouces ; de-là jufqu’au dos du 
coutre fuivanr , treize pouces ; de-là au rroi- 
fième , treize , 8 c ée-li au quatrième , autant. 


Cette courbure de la fléché ell faite pour évi- 
ter Il trop grande longueur des coutres antérieurs, 
laquelle lerait nécelfaite, fi la fléché étoit droite ; 
8 c alors , à moins qu’ils ne fuflenc extrêmement 
épais 8 c pefans , ils feroient fujets à fc faulfcr , 
8 c la pointe du quatrième feroit fi éloignée de 
Ton emboîture , qu’l! aurait une force ptefque 
infurmontable pour lâcher les coins qui le con- 
ticnnenr ; d’où il arriveroit que le courte fe le- 
veroit, 8 c ne trancheroir plus la terre; ce qui 
n’arrive pas quand la fléché eft courbée. Cette 
fléché fe fait ou de Irène , qui ell le bois le 
plus léger , ou de chêne, qui ell le plus dura- 
ble ; fa dimenlion , tant en epailTeur qu’en lar- 
geur , peut varier , fuivant que la terre qui 
doit étie labourée , ell plus pelante ou plus lé- 
gère ; mais celle que nous venons de décrire, » 
cinq pouces d’épaiffeur au trou du premiet cou- 
cre , oc quatre de largeur. 


A la planche , qui ell large de fepe pouces , 
font joints les tenons de fer , donc le gauche 
doit être plus avancé, afin que le bord de fa partie 
antérieure , qui ell plat , foit bien ferré contre 
le bois de la plancne. Cette piece tient la plan- 
che attachée à la fléché pat fes vis 8 c fes écrous, 
comme le fait ailfli une cheville qui eft dans le 
trou auquel corcefpond une petite partie de U 
fléché ; la cheville y étant poulfée , cire la plan- 
che en haut , 8 c la tient ferrée contre !a fléché. 
La mincipale chofe dont on doit prendre con- 
nailfance , c'ell l’angle qui montre l'élévation de 
la planche. Quand cet angle ell plus grand 
que le 4 y< degré , une charrue ordinaire ne va 
jamais bien : dans cene charrue à quaae coutres, 
on le fait de 4 a ou 4 ; degrés au plus. 

FalTogi au foc , où l'on diftingne le bout de 
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la pointe , la i^ueue (lu Toc , c|Ui t (1 Innîï de trois 
pieds neuf pouces > l'aileron « la douille dans 
fauuclle le bas de la planche entre ; une r'a<iue 
mince de fer qui ell rivée à la queue du foc i 
c'eft par cette plaque que la queue du foc eft 
atMchée àl'étan^on par une petite cheville de 
fe. qui a une vis au bout & un écrou qui en 
monte du côté int.tieur ou droit de l’étançon. 

La pointe du foc ell longue environ de trois 
pouces & demi , platte par-defTous & ronde en 
del’.in : il doit être d'acisr fort dur en bas i le 
bord de l'aileron doit être bien acéré > la lon- 
gueur eft indifférente. La douille cil une mor- 
loifc d'environ un pied de long à la parie fupé- 
rii'ure , & de deux poucc-s de prolondeut : Ion 
bout de devant ne doit pas être perpendiculaire , 
mais oblique , tomme le devant de la planche 
qui y entre } & le bord d'en haut de cette par- 
tie antérieure doit toujours porter çqntre la 
plambë. Mais fi ce bout de la douille n étoit pas 
cout-à-fait auffi oblique que la planche , on peut 
y remédier, en tognan: un peu de boisa la 
pointe de la planche. 

Un côté du f-ic doit être parfaitement droit , 
mais celui d'en bas , à l'endtoit de fon col , doit ! 
être uii peu creux du côté de la urre , mais ja- 
mais de plus d’un demi-pouce dans aucune ckar 
ne ordinaire . Se d'un quart de pouce dans celles 
qui ont quatre courtes i de forte qu» , quand 
le foc fcft nouvellement fait & pofé fut fon 
fond , il ne porte lur la furlace unie qu'en trois 
endroits , c'ell-i-dire , à la pointe , à la queue le 
au coin de l'aileron. 

La Kgure 7 ell le foc renverfé , il montre la 
concavité de l'aileron à l’endroit qui doit être 
plus grande pour un terrein pierreux Ce em- 
barralië. 

Le grand manche eft long de cinq pieds oua- 
tre pouces , ?f large de Quatre pouces dans 
fa plus grande largeur î il eft attaché à la plan- 
che & au montant. 

Le manche court n’a que trois pieds neuf 
pouces , 8c eft attaché à l'étançon 8c au bout de 
la planche de devant au deffus de la fléché. 

I.a principale chofe , Ce celle qu’on doit le 
moins fe difpenfer d'obfervet , eft de placer les 
quatre coûtres de maniéré que les quatre plans 
imaginaires que leurs ttanchans décrivent quand 
la c/nrrue va en avant , foient tous parallèles Us 
uns aux autres , ou à-peu-près ; car fi un d eux 
inclinoit beaucoup à un des trois autres , ou 
qu’il s'en éloignât , ils ne pourtoient pas entrer 
dans la terre entemble. Pour les placer ainfi , 
leurs trous doivent être faits à travers la fléché 
convenablement } c'eft-à-dire , le trou du fécond 

f ouue deux poucci 8c deiu* plus i U dioite qu* 
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le prtmif r i ainfi du troîfieme ^ du quatrième , 
conforrément aux quatre inciiions qu’ils doi- 
vent faire dans un fiilon de dix pouces ; Ce 
comme une feule flèche n'cft pas aflVz large pour 
qu'on y puilTe faiie Us quatre trous des coutres 
à cttte ditlance , on eft obligé d'jç ajouter u"C 
pièce. Le fécond trou eft fait partie dans la flè- 
che Sc patrie dans cette piece j le troifieme 3; 
le quatrems font faits entièrement dans cette 
pièce > trois vis attachent cette piece au côté 
droit de la flethe avec leurs écrous. 

La diftance de deux pouces & demi , à la- 
quelle chacun des trois contres ajoutés eft placé 
plus à la droite que celui qui eft immédiatement 
après , doit être comptée du Imilieu d'un trun 
au milieu de l'autre : la partie de devant de cha- 
que trou doit inclintt un peu vers la gauche, 
en forte que les dos des coutres ne portent pas 
contre te côté gauche des incifioiis faites par 
les iranchans. 

Chique trou étant une mortoife , eft large 
d'un pouce Ce un quart, 8c fesdeux côtés oppo- 
fés font parallèles depuis le haut jufqu'en bas ; 
chacune de ces moitoifes eft longue par en haut 
de trois pouces 8e demi , 8e par en bas de trois 
pouces ; la partie de derrière de chaque trou 
des courtes n'cft pas perpendiculaire , mais ob- 
lique i elle détermine la fituation oblique du 
courre qui y eft enchalTé avec un coin, comme 
t'.us les autres le font. 

Le courre a deux pieds huit pouces de lon- 
gueur; fon tranchant eft de lô pouces de lon- 
gueur i fon manche a la même longueur. On le 
lait d'abord de cette longueur , afin qu'y en 
ayant une partie au dclfnsde iickarne , onpuiffe 
le chalTe plus bas , à mefure que la pointe 
s'ufe f ce manche eft large d'un pouce Ce oe fept 
huictemes, 8c éosis de fept huitièmes de pouce 
égalemint dans toute fa longueur : fa largeur 
8c fon épaiffeur pourroient être repiéfeiitées par 
un parallclogramme reébngle. 

Dans toutrs les charrues , le premier coutie 
eft nu doit être placé dans la fléché de la ma- 
niéré fuivante ; c'eft-à-dire , que fon dos porte 
contre celui de fon trou ; fon côté droit d'en 
haut contre le bord d'en haut. 8c ion côté gauche 
contre le bord d'en bas . de forte qu'il faut tou- 
jours trois coins pour le tenir; l'un devant, un 
autre à gauche en haut 8c un troifieme à droite 
en bas. Le trou doit être fait de façon que le 
coutre y étant placé de travers , fa pointe puilTe 
incliner aflez vers le côté gauche , pour être 
environ deux pouces Sc demi plus à la gauche 
que fa pointe dû foc , s'il était pouffé aulTi bas 
ué lui ; mais il ne doit jamais être aulli bas 
ans aucune (éerrKr.Quantàrafinution cnavanc» 


r 


Digitized by Google 


C H A 

H pointe ne di-vroit jamiis être deriut le milieu 
de celle du Toc. 

t.es trois coutres ajoutés doivent êtredansla 
même iituat on que celui dont nous venons de 
parler , eu égard à i'irclinaifon de leurs pointes 
vers la gauche, 8c c'eft un avantage pour eux i car 
par ce moyen, quand on level'aiieroii en tournant * 
les manches vers la gauclie,les pointes ne fortent 
point de la terre du côté droit, como.e elles le 
feraient fans cette inclin.iifon vers la gauche i 
mais à l'égard de leur polition en avant , le mieux 
eft que chacun des trois foit un peu plus perpen- 
diculaire que celui qui le fuit. C'cit aiiiS que 
Je quatrième courre approche plus de la perpen- 
diculaire que les autres , y ayant , par ce moyen, 
plus de place entr'eux en haut qu'en bas , iis 
font plus facilement débartalTés du gaaon , quand 
les pièces étant couvertes d'une grande quantité 
de chiendent ou d’autres herbes , montent en- 
tr'eux. Il eft vrai que cela arrive rarement i mais 
il faut alors un homme qui marche à côté avec 
on bâton fourchu , pour détacher le gazon ou 
l'herbe , qui fans cela rempliroit les cfpaces qui 
font entr'eux . k empèchetoic l'opération de la 
tharrue , en la foulevant. 

On doit obferver qu'aucun des coutres ne 
doit defeendre aufti bas que la bafe du foc , ex- 
cepté quand on laboure fort fuperficiellement , 
que l'aileron du foc foitaflex large pour couper 
la quatrième piece ou le quart ieme lillon i fans 
quoi la terre , reliée ferme, pourroit foulevtr la 
charrue Si la détourner. Mais quand on laboure 
profondément , elle rompt ce quariieme fillon , 
quoique l'aileron ne foie pas allez large pour y 
aiteindre. 

On fera bien de mettre entre les écrous & le 
bois des plaques de fer ou d'acier , pour em- 
pêcher que rëcrou ne creufe le bois. 

Les trous où entrent les coutres , doivent 
aulTi être garnis de plaques de fer , tant en haut 
qu'en bas. 

Le collier de fer eft attaché à la fléché par 
deux crochets qui prennent i deux courtes che- 
villes qu'on a fait entrer dans la charrue . préci- 
fément derrière le trou du fécond errntre , cha- 
cun d'un côté de la fléché. L'ufage des enrail- 
lutes pratiquées dans le collier , eft d'aider i la 
direction de la pointe du foc. A mefure que la 
pointe du foc s’ufe , il incline un peu plus vers 
la droite , & l'on y remédie en mettant le cro- 
chet dans une cnadlure plus près de la gauche , 
ce qui dirige la pointe un peu plus vers la gau- 
che i & cela efl plus facile a faire dam cette lotte 
de charrue que dans les charruei ordinaires , dont 
les colliers tournent tout autour (jg la fléché j 
ciiaqqe cÔK 4$ ce qoUier eft long j'gn piqd. 
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Quand on veut approcher Ia charrue un peu 
plus près des momans , on met le crochet dans 
le fécond ou ttoifieme chainon. On remarqua 

? ua quand on raccourcit la chaine , la pointe du 
oc incline un peu vers la gauche. 

Remarqutz que les trous de la caifle par lef- 
quds les jambes de la harre du chàflis palTent , 
ne doivent pas être faits ù angle droit avec la 
caiife , mais biaifant en eiihaut , de maniéré que 
U devant du chàlfs Toit plus haut que le der- 
liate , fans quoi le haut des montans panchert ic 
tout-ù fait en arriéré quand la cèernte eft tirée. 

L’ufage des er.taillures de la barre du chàftiâ 
lit jtour donner i la charrue un lillon plus largo 
uu plus éttoit ; li on y met les chaînons du côié 
droit , cela fait aller les roues à la gauche . te 
donne un plus grand lillon ; k li on les met du 
côté gauche , cela donne un plus petit fiUon , en 
faifant venir les roues i la droite. 

La diftance qu’il y a entre les deux jambes de la 
barre eft de 8 pouces, elles daivenc étreaflez for- 
tes : les chaînons étant placés dans les entaillure* 
éloignées les unes des autres , empêchent let 
roues d'avancer plus l'une que l'autre ; ce qui 
arriveroit fi les deux étaient dans une même 
entaillure ou dans deux joignantes , ù moins que 
ce ne fût celle du milieu j ces chainons font 
longs de lix pouces & demi chacun. 

Il y a un anneau par lequel les deux chaînons 
& les deux crochets font joints , 2c dans lequel 
ils tournent. 

La gauche de la charrue a vingt pouces da 
diamètre , & celle de la droite deux pieds trois 
pouces i la diftance à laquelle elles font l'una 
de l’autTe fur la terre , eft de deux pieds cinq 
pouces Sc demi. 

Les montans ont un pied 8c onze pouces da 
hauteur depuis la cailfe jafqu'à U traverfe ; ils 
font perpendiculaires i l'égard de la cailTe , Sc 
la diftance de l'un à l’autre eft de dix pouces Sc 
demi. La tiaverfe eft foutenue aux deux bouts 
pir deux chevilles de fer qui y font attachées 
avec des chaines , afin qu'elles ne fe perdent pas 
fi elles tombent. La hauteur depuis la furface de 
la terre jufqu'au trou de la caifle par lequel 
paffe la première chaine , eft de treize pouces , 
étant deux pouces au-deflous des trous de la 
barre du côté de derrière de la caifle j la hau- 
teur de l'amie bout où le crochet du collier 
(aifit la cheville dans la fléché , eft de vingt 
pouces au-deftiis de la même furface unie ; ce 
qui montre combien la chaîne defeend en avant 
pour tirer la charrue en bas.' 

Quand on a fait une charrue i quatre coÿcres.' 
OQ doi^l'cflayet avec le ptcmiei avant d’y met- 
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tre les tr®is autres ; car fi elle ne ra pas bien 
avec un feiil.il n‘y a point d'apparence qu’elle 
aille avec quatre j ?c l'on n'a vu ni entendu dire 
au contraire qu’aucune (kamc allât bien avec un 
ccutre , fans qu’elle allât bien avec quatre , 
quand ils ont été placés comme U a été dit plus 
haut. 

Or voici les marques à quoi on reconnaît 
qu'une charrue a été uiin conliruitc : C elle fait 
un lillon d’une égale pinfoiideuc à la droite & 
à la gauche i fi , quand elle va , la queue du 
foc 8c le bas du montant portent fur le fond du 
fillon , 8c ii elle eft aifée dans 1a main de celui 
qui la mene , fans pretTer l’un de fes bras plus 
que l’autre. 

Le laboureur qui efi accoutumé à une charrue 
i deux roues , ne ks lailTe jamais renvt rfir quand 
il tourne au bout de la piece d’un (iilon à l'au- 
tre. Pour cet clfet , quand il a levé U charrue , 
en la tournant un peu , il a l'adrclfe de lever 
les ine ntans avec le bout de la fléché , en ap- 
puyant fortement la main contre le manche , 
pendant que la charrue eÜ couchée d’uii côté , 
jufqu'à ce que les chevaux , les roues 8c la 
tharrue foienc prefqu’en liçne droite au commen- 
cement du fillon , alors U la leve, 8c fuit fon 
nouveau fillon. 

Charrue U^rt. La charrue légère a fa fiechc 
£c fa queue prcfque les mêmes que celles de la 
charrue ordinaire , dont la fléché étant accourcie 
fc attachée par des vis à la planche , poiirroit faire 
une. charrue légère. Le foc de cette dernière efl 
depuis fa queue jufqu'à la partie de devant de 
fa douille , long de ileux pieds 8c un pouce , 8c 
de-là à la pointe , île dix pouces 8c demi 5 ce qui 
s'entend de la bafe. Si planche cil longue de 
deux pieds fept pouces 8c demi, épaiffe de deux 
pouces 8c demi , 8c large de neuf pouces. Les 
écrous de deux clous à vis tiennent la floche à 
la planche. L'éctou de la cheville a un crochet 
pat e n bas , auquel un des chaînons de la chaîne 
courte du oalonier eft attaché pour le tirage de 
la charrue. Le feul ufage de cet écrou, eft d'em- 
pêcher 1a cheville de tomber par fon prop.e 
poids , p.ir celui de la chaîne , 8c par celui du 
palonier : mais pour n’avoir pas la peine de le 
ferrer S: de le dcflTerrer , on fe fett muvent d’un 
clou quarté u.a peu plus gros que le trou , lequel 
on fait fi bien entrer avec un marteau , qu’il ne 
peut pas fortir de lui-même. On peut cependant 
facilement le faire fortir avec que^ues coups de 
marteau aufli fouvenc qu’il eft nécelTaire de le 
mettre dans un autre trou. 

Deux limons font attachés i la phoche avec 
quatre vis 8c leurs écrous. 

Leurs fuifaccs inférieures (bot de tb^te leur [ 
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longueur parallèles à la planche , 8c il ta furface 
fupécieure du bout de devant de la fléché. Sans 
cela les furfaces fupericurés 8c inférieures de 
cette planche ne feroient pas parallèles au foc ; 
elles Ictoient avec lui le même angle que les. 
limons 8c fa fléché font. 

Ces limons doivent fe courber en dehors , 
jufqii'à ce qu’ils arrivent i un pied environ près 
de la chaîne, à caufe que le milieu de la planche 
de la charrue légère ne fuit que fort rarement la 
direilion du cheval , 8c c'tft pour cela qu’il doit 
y avoir beaucoup de place entre ces limons. Ils 
doivent aufli s’écarter l’un de l'autre par leur 
extrémité , i caufe que celui du côté droit doit 
fouvent être levé , 6 c celui de la gauche baifle , 
en levant la charrue vers le côté gauche ; car S 
on la levoit vers le droit , le foc marcheroit fur 
l’aileron , 8c fa pointe fortiroit de la terre . i 
moins qu’ci e ne fut fur une furface qui penchât 
vers la droite : la diftance entre leurs boucs d* 
devant , eft de deux pieds huit pouces. 

I eur force 8c leur roideur doivent être telles 
qu’ils ne Ce plient pas entre leurs bouts de de- 
vant 8c la queue de la fléché i car s'ils font fï 
foibles qu ils cèdent au poids du fillon , la pointe 
du foc defci'iidra dans la terre , 8è fa queue fe 
lèvera , 8c alors la charrue ne peut p.is aller bien. 
Plus ils font courts , plus ils font fous 8: roides , 
étant de la même grofteur i on peut les faite de 
telle longueur qu’il y ait iufteinent de la place 
pour le cheval devant la barre , qui tient les li- 
mons â une diftance convenable. Ils font depuis 
leurs bouts jufqu’à la barre , longs de quatre 
pieds dix pouces , 8c de-là à la planche de dit 
pouces , 8c de trois pouces 8c demi quarrés i 
la barre. 

Le palnniera desentaillures auxquelles lestraits 
tant du limonier que du cheval qui eft devant 
lui , font attachés. La longueur du palonier eft 
incertaine : mais quand on laboure entre des 
rangs , 8c que les plantes font devenues grandes, 
on le fait aufli court qu’il puilTe l'être , fans que 
les traits écorchent les jambes des chevaux. 

Nous plaçons par le moyen de ta doftière ou 
de la chaîne des limons , cette charrue , de ma- 
nière qu’elle prenne plus ou moins profondément. 
Le changement de us chaînons dans le crochet, 
produit le même effet que celui du changement 
des clous dans les diftérens trous des leviers 
dans la charrue ordinaire. 

La fléché a fa longueur de quatre pieds dix 
pouces : on fait fa largeur 8c épaiffeur telles . 
qn'eile foil aufli légère . qu’elle puilTe l’être fans 
plier. 

Il jr a une mortbife pu laquelle pafTe J’étaofoa a 
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ane autre mOrtoife du montant pirallèle à rdtan^on j 
fur lequel monunt elle ell clouée. 

On a pratiqué un trou dans la Beche , où le 
bout de manche gaucho entrant , empêche la 
floche de fe mouvoir, 8c c'eft la meilleure ma- 
nière d'attacher le manche d’une chanut. Re- 
marquta les trous par lefquels les deux jambes 
du double tenon paflTent , Sc y font foutenues 
par h urs écrous. Le tiou du courre , le trou 
podérieur par lequel la charnu ell attachée i la 
tanche , Sc les deux trous de devant de la 
eche , par l'un ou l'autre defquels palfe la che- 
ville qui la tient à la parue de devant de ta 
planche. Ces derniers trous doivent être faits 
aiifli près l'un de l'autre qu'il fe puifle , fans 
fendre le bois qui ell entre deux. Il y a diffe- 
rentes manières d'empêcher que cela n'arrive 5 
l'une ell de faire entrer deux chevilles quarrées 
f travers la floche avant qu'on faffe les trous i 
ou bien on peut couvrir ces trous en haut 8c en 
bas avec du fer, ce qui fera le même effet} 8c 
alors il ne fera nas necelfaire qu'il y ait plus d'un 
pouce de l'un a l'autre. 

Voici la manière de placer la fléché 8c les 
quatre trous pat lefquels on attache avec des vis 
les limons à la planche. Suppofé que le pas du 
cheval fois une ligne droite , 8c que la ligne qui 
eft à angles droits avec la planche , 8c qui ell 
1 une éga'e diflance de chaque limon , pafle 
exaâement par-dellus , fans faite d'angle i l'un 
ou i l'autre de Tes côtés , alors la fléché doit 
être placée à angles droits avec la planche , ahn 
que le foc puifle en allant faire une ligne pa- 
rallèle au pas du cheval , excepté la petite m- 
clinaifon qu'a fa pointe é gauche } rtuis cette 
charrue fuit rarement le cheval de cette minière. 
La ligne à angles droits fait généralement des 
angles avec le pas du cheval ; fans quoi il arri- 
veroit ( quand la fléché ell placée près du limon 
gauche , 8e la cheville ù laquelle elle ell attachée 
à la chaîne près du droit dans le trou, où elle 
doit être placée pour que le fer foie parallèle au 
pas du cheval ) que le poids du côté droit de U 
planche 8c de Ton limon feroit trop fort pour 
que la main droite de celui qui mène la charrue 
pût la manier } 8c lï on met ladite cheville, par 
exemple , dans le trou 'y , le parallétifme du ù>c 
avec le pas du cheval fe perd , 8c fa pointe peut 
incliner trop vers la gauche s 8c quand il faut 
faire un fillon i la droite du pas du cheval , la 
lleche doit être approchée plus p-ès du milieu 
de la planche t 8c la cheville i laquelle la chaîne 
ell attachée , doit être placée à la gauche de la 
fléché , fuppofé dans le trou 1 , cela amènera la 
plus grande partie de la planche à la droite du 
pas du cheval. Le foc étant alors placé à angles 
droits avec la p'ai-che , fera un fort grand angle 
avec le pas du cheval, 8c la ck^ffut n'ira pas 
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bien duftout. C’cll pourquoi étant nécclfaire 
que le foc falTe toujours une ligne parallèle au 
pas du cheval , 8c fouvent auùi néceuaite que la 
planche faffé des angles obliques avec lui , il 
s'enfuit que la ficche doit faire des angles obli- 
ques avec la planche pour confervtr le parallé- 
1 fme avec le pas du cheval j Sc cela ne peut fe 
faire que par Us trous qui croifent la planche. 

On peut aufli changer la pofition de la flcche, 
en coupant le bois â côté d*un trou, 8c mettant 
un coin au côté oppofé de la cheville. 

Celui qui mène la charrue peut , par le moyen 
des manches , faire quelques changemcas dans fa 
manière d'aller. 

Si par le tirage du cheval ou des chevaux de 
devant , la charrue portoit trop fur le limonier , 
on peut y remédier en faifant un rang de trous 
au bord poflérieur de la planche pour Ta cheville 
de la chaîne , au lien de ceux du milieu } car 
plus cette cheville ell placée en arrière , moins 
les li.mons porteront fur le limonier , principale- 
ment quand il y a plus d'un cheval qui tire , i 
caufe que ceux de devant tirent les limons plu* 
en bas que le limonier. 

On fent comment la charrue légère ell tirée 
8 e comment les traits y font attachés j ceux des 
deux chevaux font attachés aux entaillures des 
bouts du palonier } le devant de ceux du limo- 
nier ell attaché i un crochet ou un anneau dans 
le bois du collier ; Se le devant de ceux du cheval 
qui le précède ell attaché de la même manièr* 
à fon collier : mais ces derniers traits étant deux 
fois auffi longs que ceux du limonier , ils doivent 
être fourenus dans le milieu par un bout de corde 
on de chaîna ; on doit prendre garde que cette 
corde ou chaîne ne foit pas lï courte , qu'elle 
tienne les traits trop hauts pour être en ligna 
droite) car- alors le collier étant preffé blefferoii 
le limonier, outre que cela feroit que 1a charrue 
feroit tirée trop en haut i car quand le cheval de 
devant ne tire pas en même ligne que le limo- 
nier , c'ell un grand avantage pour tenir la charrue 
ferme dans la terre. 

S'il y a un autre cheval , lés traits font att* 
chés au collier du fécond. 

Quand nous labourons entre des rangs où le* 
plantes font fort hautes , comme 'celles des nasets 
en graine , qui font plus hautes que'les chevaux . 
pour commencer en dedans un nouveau lîllon 
parallèle au premier quand il y a un folTé dans 
le milieu de l’intervalle o& les chevaux doivent 
marcher, le meilleur ell de placer la H.-rhe aux 
trous B Sc E dans 'a fg- J , 8e la cheville de la 
chaîne auprès du limon-gauche , ce qui fait venir 
la queue de la charnu a la droite , 8e les bouts 
de devant des Umogs éuot vêts la gauche j eo 
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tournant I« manches un peu dé ce c6te , celui 1 
du li-.non droit porte contre la Telle de bois en , 
ïc ne peut pas donner contre les plantes ni les 
déchirer. 

De» navets confervés ppur la graine , ont 
été labourés de certe manière , quoiqu'on 
crit cru iinpoflible qu'une tharrae & des chevaux 
mactluirvut entre les rangs Tans les détruire. On 
peut donner au froment le dernier labour â peu 
près de la même manière. 

Quand nous faifons un fillon en dehors du rang 
^ qui tft alors toujours d la gaucho de la cAjrrne) 
elle doit être mife dans une iitiiation dinérente 
& contraire : mais les plantes étant alors pour 
l'ordinaire balTes , il n'y a point de danger que 
le pa'onier ou l.s limons les accrochent i celui 
qur fait marcher les chevaux , doit prenare garde 
de ne pas rtaarch.r dïlfus , & que le* chevaux 
ce le falTent pas non plus. 

C'eft dans cette dernière minière de lahqurer , 
quand on s'approche de fort près des jeunes 
plantes la première on la fécondé fois , qu'on 
doit prendre garde de ne pas ’es couvrir avec la 
terre, qui cil fujette à paflfer à la gauche de la 
tharrue , funout quvtai elle tft lèche Sc fine. On 
peut empêcher cela en grande partie , quand la 
terre eft nette , en atiathant avec trois ou qunte 
clous un morceau quirré Hc mince d'une planche 
à la tablette , 8c un autre en bas fur le derrière 
du coûtre à fon c6té gauche. Son bout de devant 
. eft attaché au courre avec une languette de cuir , 
qm pafle par un trou fort près du bout de la 
^nche. Si ce n'eftldans ce cas, nous ne faifons 
jamais ufage de planche , étant fouvent avan- 
tageux dans le laoourage que la terre palTe à la 
gauche ; car par-U il v a plus de furface de la 
terre changée , que fi elle tomboit toute à la 
droite r K: quand on laboure en été auprès des 
rangs de froment fans s'approcher de fort près 
des plantes , cette terre qui pafle par-deflus le 
foc K tombe à b gauche , aide à réparer les 
endcoiis où le fillon n’avoit pas été jette aflez 
près du rang dans le labour précédent. 

On tourne la première fois le fillon vers le 
rang , les chevaux marchent dans la tranchée qui 
eft auprès , te la chjrrue commune pour jetter en 
bas la côte ou le fillon qui a été pendant tout 
l'hiver dans le milieu de l'intervrlle i les roues 
fuivant les deux côtés de cette raie , tiennent la 
charnu dans une grande jutlelT.' , 8e font qu'elle 
fend b raie en deux moitiés , que b planche qui 
eft ajuftée pour ceb , jette contre les rangs des 
deux côtés de l'intervalle. 

Souvent nous nous fervnns aufli de b charrut 
i deux roues pour élever les filions fur lefquels 
twiu fitmoDS l«s (angs avec les fcmoiis -, ce o'eft 
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pas que la charrue légère ne fafle tout ce qui eft 
nécelfaire à notre bbou:age : mais le poids des 
charmer ordinaires fait qu'elles ma-chent plus 
fermes i d'ailleurs le laboureur y étant plus accou- 
tumé , les pteftte d toutes les autres dans les en- 
droits où leurs roues ne font point de tort. 

Cependant on ne voit point de raies mieux 
faites que celles qui le font avec b charrue lé- 
gère , ni un plus beau labour s & je crois que fi 
ou b faifoit plus forte 8è plus pefante, on pour- 
toit s'en fervir dans des terres gbifes & bour- 
beufes où les roues des chamet ne peuvent pas 
marcher. 

Un laboureur doit être guidé par Tes yeux , 
par Ton taél , Sc par fa raiion , pour la manière 
de placer b charrue ; nuis il ne peut pas le faire 
fans un nombre fuffifant de trous. J’ai entendu 
dire que quelques-uns de ceux qui fa mêlent de 
faire des charnej légères , ont attaché b fl che 
à b planche , de manière qu'elle étoit immobile i 

f >ar-ià elle devient inutile pour bboutet entre 
es rangs. 

On fe fert d'un joug pour chaque boeuf qui 
tire à b file , comme ils doivent tou'ours tirer 
quand ils travaillent avec b charrue légère t quand 
ils font accoutumés à tirer deux à deux , c'eft- 
à-dire , deux de front , on doit les exercer pen- 
dant une femaine .à tirer feuls , avant qu'on fe 
ferve d’eux pour le labour , fans quoi ils font 
capables de détruire les rangs , l'un prenant è b 
droite dans l’attente que Ton compagnon viendr» 
fe mettre i fa gauche , 8e l'autre i b gauche 
pour faire place à fon compagnon pour qu'il fe 
mette i b droite pour marcher de front avec 
lui , tâchant ainfi de marcher deux â deux comme 
ils éroient accoutumés d'étre placés. 

Je penfe qu'il n'eft pas nécelTaire d'avertir 
qu'il faut emmufelet les boeufs quand ils labou- 
rent > on en fent alTcz b néceflité , à caufe qu'ils 
mangent les plantes dès qu elles font â un pouce 
de terre : mats il n'eft pas néceflàire d’emmufelet 
les chevaux , jufqu'â ce que les plantes foient 
aflez hautes pour leur venir jufqu'au nez, quand 
ils font bridés. 

Charrue de Noifolh. Plufieuis agriculteurs 
d'Angleterre , Sc qui y jouifTent d'une grande 
réputation , vantent les avantages de b charrue 
particulière à b province de Norfolk i en voici 
b defeription 8c b figure telks que les publie 
b feuille du cultivateur. 

Nous avons repréfenté dam U pl. XXX\1II, 
fig. ; , b charrue employée dans le comté de 
Norfolk en Angleterre , parce que l'agriculture 
eft très - perfieâionnée dans cette province , 8c 
que. cct inftcumeni ptéfence plufieucs avantages 
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^ne n'ont pis la plupart des autres charruet. Nous 
ne prétendons cependant pas dire qu’elle foie la 
meilleure de toutes celles qu'on connoit ; nous 
favons que cet indrument doit varier luivant le 
fol od il doit être employé. 

Explication it ta figurt. 

A i le manche. 

B i ràge. 

D i pièce de bois corTefpondant i la fcic. 

E i pièce de fer correfpondant à Vaticlicr. 

F 1 partie du verfoir en bois. 

G i partie du verfoir en fer. 

H i le foc avec une pièce de rechange i fon 
bout. 

I . K 1 le cep. 

L i partie du verfoir qui relève la terre. Il y 
a près de F une cheville de fer pour tenir le vet- 
foir à une didance convenable. 

N J le caâtre. 

OOO i pièces de fer pour renforcer les joints 
dans les parties oü les plus grands frottemens 
ont lieu. 

P ; cheville de fer recourbée & placée i l'ex- 
trémité du manche. 

Q i pièce de fer qui unit l'ige avec l'avant- 
train. 

R i le patron. 

S } la felette. 

UU i deux chevilles pour fixer Tige. 

V j cheville de fer pour foutenir la felette. 

W i cheville de fer & chaîne pour fixer l'àge. 

X i efpèce de forceau retenu par des chevilles. 

T J X t châdis dentelé en-dedans. Sept pièces 
de fer fervant à fixer la pommelle. 

AB ; cheville de fer pour retenir l'anneau 8f la 
pièce de fer Q. Ac , Ac trous à l'extrémité des 
tnontans $c par où palTent les guides. 5 , x , ; , 
la pommelle retenue par le fer a 1 la pièce 7 , 
J J } deux anneaux à chaque extrémité de la 
pommelle , auxquels font fixés les deux palo- 
niers 4.4. Les traits des chevaux font attachés 
eny. f. 

I. Les trous pratiqués dans les montant de 
fer TT font dedinés a élever ou abai(f*r la fe- 
lette au moyen des chevilles de fçy V inférieur , 
ce qui ed néceflâire pour üite pjjuet 1^ cAtrrut 

Ân aratoire. ' 
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plus on moins profondément 1 mais', lotfque la 
charnu ed fixée convenablement , on ne la change 
guère plus , i moins qu'on ne veuille faire des 
filions très-profonds pour égoiltet les champs , 
ou que le foc ne foit très-ule. Les trous percés 
dans la longueur de l'àge remplilTent le mémo 
but. 

I. Les trous dont la felette S ed percée font 
dtdinés à recevoir les chevilles VV, au moyen 
defquelks on peut changer la direâion de l'àge 
fuivant qu'on veut labouter i plat ou en filions 
relevés. Les dents du chàllâs T\ ont une dedi- 
nation fembtable. 

J. Les trous pratiqués dans l'âge B fervent i 
fixer l'anneau & la pièce de fer au moyen de la 
cheville AB. La cheville de fer 8c la chaîne W 
ont la même dedination , 8c fervent à unir foli- 
dettvent 1 arrière-train à l'avant-train. Au moyen 
aie tous ces trous , on dirige la chatrac comme 
on veut , Sc on fait aller le foc à la profondeur 
qu'on juge nécedàire fuivant les inégalirés du 
terrain. Ces charruct font fi bien condruitês , qu’il 
fuflit de changer les chevilles de fer de trois 
lignes , pour s'appercevoir tout de fuite que le 
foc pique plus ou 'moins profondément. La che- 
ville W , tirée de la moitié de fa longueur , 8e 
la cheville quarrée AB , tournée fur une autro 
de fes faces , fuffifent quel.^uefois , quand on 
laboure une jachère , pour faire enfoncer le foc 
d'une manière fenfible. De certc façon , la ckanue 
de Norfolk va i telle profondeur qu'on juge à 
propos , tandis qu'on peut s'en fervir audi pour 
écorcher feulement la furface du terrain. 

4. Le courte N doit être placé de manière que 
la pointe foit à trois pouces ou environ du foc^ 
8c dirigée de manière qu'une ligne tirée de cette 
pointe à l'extrémité de la partie de fer du verfoir * 
palTe tout julle à côté du foc. 

y. Les guides font formées par un feul cordon 
attaché à la bride d'un cheval , en-dxhors ; elles 
paffènt par un anneau placé fur le hamois, en- 
fuite à travers le trou AC , de là par l'anneau P 
du irunche , 8c reviennent par le trou AC , de 
I autre côté 8c à travers les mêmes anneaux , allant 
s’attacher au côté extérieur de la bouche de 
l'autre cheval. Un cordon particulier , attaché i 
la par lie interne de chaque btide, fett à joiii.l e 
les deux chevaux , 8c de cette façon , il fufCt 
de tiret la guide d'un côté pour faire tourner 
enfemble les deux chevaux du mé.u: côté. 

6. Les chevaux font attelés très court, de ma- 
nière que les pieds de derrière foient le plus rap- 
proches que faire fe peut des pièces de l'atte- 
lage. 

La ekarruc doit toujours être placée de forte 
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u'ily aitlemoinJre frottement. Elle eft J'ailleun 
fimple , que le hbouteui le moins adroit peut 
bientôt s’en fervit. 

Cette charnu préfente plulîeurs avantages; dent 
chevaux furtifent pour la faire aller , S: on n'a 
pas hefoin de garyon-conduéieur. Attelés ainfi , 
elle ell employée dans les terres les plus fortes, 
&; elle peut faite, lorfqus le temps eft favorable, 
un âcre ( mefurc anglaife ) pat jour. On met 
quelquefois un poids qui ell fouvtnt de te» liv. 
entre le verfoir Sc Tige , afin de la faire enfoncer 
davantage. Dans ce cas , comme la terre ell très- 
forte , on ne fait par jour que la moitié du travail 
ordinaire. I.e manche limple eft très-commode r 
on le tient de la main gauche, tandis qu'on a à 
la droite un fouet , & qu'on fe fert de cette 
main pour tiret les guides. Lotfqu'on laboure 
dans un terrain inégal, on peut, dans un inllant, 
relever ou abaifler la charnu à volonté & avec 
la plus grande facilité ; un bon laboureur change 
fouvent deux ou trois fois , dans le même iillon , 
la portée de fa charnue. Les deux chevaux allant 
de front , fervent â guider le l.iboureur , qui 
peut voir entre les deux , Sc fait aiiui des filions 
parfaitement droits. 

Nota. Pour mieux faire connoître cette charrue, 
fes ufages 8c avantag-as , nous ajouterons , à ce 
précédent extrait de la feuille du cultivateur , 
ce que nous lifons dans un des ouvrages de M. 
Marahali , agriculteur anglois .praticien qui a le 
lus écrit fur l'agriculture , fi on en excepte 
f. Toung , éditeur des annales d'agriculture , 
qui fe publient tous les mois depuis 17S4 ; il elt 
alfez lingulier , dit M. Marshall , rural économy 
of Norfolk, que cette charrue ne foit employée 
que dans le comté de Norlo k i la première rois 
.que je l'ai vue c'étoit à Thetford , & je ne me 
rappelle pas avoir vu dans ce comté , de charrue 
d'aucune autre coni*ruélion différente , ni d'avoir 
rencontré cetre ejpèce de charrue ailleurs que dans 
le comté de Norfolk. Cependant on fait que cet 
inftrumenc a été porté à différentes fois dans 
prtfque tous les diftriéls de l'Angh terre , mais 
il me femble qu'il n'a été adopté par aucun de 
ces pays , fi ce n’eft peut-être dans le canton de 
la forêt de Nottingha.-n. 

Il n’y a aucun doute fur l’excellence de la 
eharrue de Norfolk pour cultiver Us terres de ce 
comté ou de tout autre fol qui lui reftémble , 
c‘eft-â-dire pour labourer une terre qui a de la 
profondeur, de la légèreté, une terre fabUufe 
oû le foc ne rencontre ni tuf, ni pierres groHes 
ou moyennes , ni gtoftl-s racines. Mais la largeur , 
la forme du foc de cette charrue font qu'elle ne 
peut pas fervir avec fuccès â labourer une terre 
très-dure à entamer , ou dans laquelle il y a beau- 
coup de pierres ou d’autres obftacles qu'on ne 
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furmonte qu’en employant beaucoup de force à 
Si la ir..iruère uCtec de tenir ou d'affujettir U 
partie pofterieure du cep empêche aufii qu'on ne 
puiffe bien faite un profond fillon. 

Les particularités de la conilruâioix de cette 
charrue font ftirtout les fuivantes : les roues font 
plus grandes-, plus travaillées que celle-s des au- 
tres petites charrois, quoique la forme des roues 
mêmes foit d'une belle ftmplicité i le foctft plus 
plat que dans les charrues communes , il eil aulfi 
moi.is aigu. Le cep n’eft pas en entier de bois , 
du moins fa face qui touche la terre , mais il eu 
de fer , foit de fer forgé , foit de fet de fonte ; 
c'eft une forte plaque qui a la forme du talon 
du cep des petites charrues nouvelles de la pro- 
vince d'Yotckj enfin , la charrue de Norfolk n'a 
qu’un bras. 

Marshall croit que ce feroit améliorer ce t inflru- 
ment que d'y mettre deux bras, au lieu d'un 
feul , parce qu'il trouve que , quand le laboureur 
appuie les deux mains fur le bras de la charrue , 
comme il eft nécellàire dans un labour diftîcile, 
il a l'atticuJe très-gauche 8 c l'air de peiner. 

C'eft fans doute une très utile addition ou 
amelioration pour toute efpècc de charrue, que 
ces femelles ou calons de fonce de fer adaptés au 
cep ; elle doit rendre la marche ou le glilfemcnc 
du cep plus facile , 8 c rendre le tirage de toute 
charnu , St fur- tout des charrues fort ptfantes , 
moins pénible dans les terres glaifeuk-s, poif- 
feulés , tenaces. Ce moyen me paroit beaucoup 
plus mile que ne feroit U loue ou rou'ette , ou 
les deux roulettes adaptées au talon ^du cep qui 
font , dit on , employées dans quelques cantons 
d'Angleterre, & dont des auteurs anglois parlent 
pour en dire les inconvéniens ; auflî l'ufage de 
ces roulettes n'a point été adopté généralement. 

Le peu de diamètre ou groiïeur des jentes des 
roues angloifes , faites d'une feule bande de fet 
plat , part-ît avoir l'avantage d'occafionner moins 
de frottement , de fe charger de moins de terre 
ue nos roues de bois ; mais ces roues ont , 
it-on , les inconvéniens de fe trop enfoncer 
dans les terres légères 8 c fableufes , & dans les 
terres fortes quand elles font molles j ce qui 
m’autorife à leur croire plus de défavantages que 
d’avantages , c’eft que de quelques cantons od 
on emploie en France ces roues â cercles ou 
jentes de fer , elles ne fe font pas étendues plus 
loin. 

Fouet-guide pour la ehariiu. M. Marshall , agri- 
culteur anglois, defireroit que pour perfeâionner 
l’ufage de la charrue de Norfolk , on y ajoutât 
rinfttument de fon invention qu'il nomme fouet- 
rênes ou fouet-guide. Le laboureur ayant befoin de 
rênes ou guides pour faire arrêter ou togmer fes 
(hevaux h cliaquç fillon qu'il fait , 8e d'un fouet 
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ponr leur fiîre hâter le pas , îî lui eft moins 
commode d’avoir deux inftrumens , ou moyens 
réparés , les guides &r un fouet , que di le fervir 
d’un feul qui réunir l'ufage du fouet & celui des 
^ides ou rênes. 

La guide ou rêne eft un cordeau de chanvre , 
dont les extrémités font ajuftees J la hride des 
chevaux , félon l’ufage du pavs > ou bien ils font , 
com-ne J'on dit , renés à la françoiie ou a 
ritalienne. La mxin ou poignée du manche de ce 
fouet'giride eft fixée d volonté dans le manche 
de la churrue, Quant à la manière de fe fervir de 
cet inUrumem, comme fouet pour frapper les 
chevaux , U tonfifte à faire tourner le cordeau 
qui eft le long de la coiffe du cheval , & de 
terminer ce mouvement par une_ faccade , ce qui 
s’apprend facilement par l’eXercice. 

Charkue des jardins. Elle diffère de la 
éka^Tut dt lühour ^ & n’a qu’un foc, fecyant à 
ratifier les grandes allées des parcs. Cet inftru- 
ment eft compofi; de deux brancards , de deux 
traverfes ^ bois & d’un fer tranchant d’environ 
trois pieds de long , un peu incliné pour mordre 
d'un pouce dans 1a terre. Cette charme peut être 
conduite à bras , mais on y attelé ordinairement 
un cheval pour la traîner > & fnn condu^ur 
appuie deffus par-derrière , afin d’avancer Tou- 
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duite à deux par-devant. Leur longueur peut être 
portée à quiranie pieds. 

Ces ckâfis, deftinés ï faite venir des anana» 
& autres plantes exotiques des pays méridionaux , 
font échauffés, les uns par un foiirrjeau placé 
dans l'intérieur , dont les conduits de brique 
portent la chaleur tout autour entre deux murs 
couverts d'une pièce de bois j on creufe U terre 
de qiii.re pieds fu. trois , & on v tilt une couche 
de tinnée pareille à celle de la lerre dans laquelle 
leurs pots font enfoncés. Le 
minée avec fa porte de tôle t elle eft plus balle 
que le terrain , d'une marche. Il y a un banc 
qui règne dans toute la longueur par-detrière . 
Jour donner de l'air aux snanas en levant e 
ciâijïi par le moyen de deux anneaux , K le 
foutciiaiit avec des hiuffes. 

Quant aux c/tJj(/!s , qui ne reçoivent de cha- 
leur que du foleil, ils font deftinés à donner des 
primeurs. Leur cnnche, cteulée de trois pieds , 
eft formée d'une égale quantité de terre K de 
terreau. 

Durant les ardeurs trop vives du foleil , on 
couvre les Mfs de ferpillüre clouée par les 
deux bouts fut des rouleaux de bois. On atmbue 
l'invention des châfit aux Anglois & aux Hol- 
lanJois. 


Ttage. 

La demi-eharmt OU 1a petite ckarrut dt jtrdi- 
ntrt , n'eft , à proprement parler , qu'une ratil- 
foire fort large montée avec un thaflii oe b^s 
fur une ou d?ux roues, &: qu’un homrue pouffe 
facilement devant lui , lotfqu'il ne s'agit que de 
nettoyer un terrain léger & fabloneux. 

CHAIU1.UE-R.ATISSOIRE. Elle cft compoféc 
de trois morceaux de bois enchiflés l'un dara 
l'autre, 8c d'un fer tranchant d'environ trois 
pieds de longueur i trois morceaux de bois font 
autant de côtés du quarté, 8c le tranchant lait 
le quatrième par en bas. ^ tranchant eft un 
peu incliné pour mordre environ d'un pouce Mns 
les allées. Quand un cheval traîne cette michine, 
8c que l'homme qui la conduit par un guidt appuie | 
aflex fortement nelfus , fi le cheval va ailemeiit, 
on avance l'ouvrage en peu de tems. 

CH ASSIS. On anpelle ainfi , dans le jardinage , 
un alTemblage de pièces de boit jointes par des 
raimites -, 8c oft l'on ménage des teuiiliires pour 
y f.dre entrer drs pinneaox ordinairemvnt peints 
en vert Sc garnis en deffus de vitrages i petits 
ou à du moyens carreaux en plomb. Or pôle ces 
tAJjlïj i'itlinés fur des pièces de bo s fouienues 
par des muis conitruits en br’ques- On leur donne 
ordiiuirëinont dix pieds de ùrge fnc quatre 8c 
demi dans leur plus grande t V* 


CHATRER ; les jardiniers emploient ce terme 
i l'égard de la vigne 8c des arbres dont on re- 
tranche les rejetons inutiles , 8c en parlant de 
la taille des melons 8c des concombres. Ils le 
dirent aufli.dela motte d'une plante en pot ou 
en caiffe qu'ils ttanfpottent après l’avoir rafraî- 
chie. L'ufage ordinaire des jardiniers eft de couper 
alors tout lutour de U motte 6c en-deffous les 
filets blancs qu’a pouflés la plante, 8c qui, ne 
pouvant percer le pot, fe replient le long de 
la motte ; mais tous ces tetranchemens font autant 
de plaies, par lefqiielles le fiic nourricier forlj 
il faut que la nature les guériffe , ou que la plante 
I dépétiffe. 

CHAUX ; pierre ou marne qu'on a calcinée 
en la faifant brûler ou cuite i grand feu dans 
une efpèce de four bâti expiés. 

En Normandie . du côté de Bayeux , on fait 
grand ufage de chaux vive pour am nier les 
terres que l'on défriche , afin de les enfenitincer 
après les avoir laiffées qu-.lque terni en pâtu- 
lage. Ce défrichement fe fait en mars ou en 
avril. Comme la terre eft alors très - affermie , 
on pique d’abord très-modérément ; peu de tems 
apte- , on porte la chaux dans le champ en pierre, 
au fortir du fourneau. On en met environ quatre 
mille livres pefam pour chaque vergée de terre, 
di&ibuées en quacaote tas , à diftaoccs égales i 
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enfuite on relève U teite antnur de» ta» pour 
former comme autant de baflins d'un pied d’épaif- 
feur. Après quoi on répand un demi -pieu de 
leire en forme de dônte fut le tas meme. I.a 
chaux fe fufe en cet état, s’éteint, fe pulvc- 
rfe, & en mê.ne-tems augmente de volume, 
ce qui fend h couverture de terre. On vifite 
de tenis en tems avec foin les tas de chaux , 
pour réparer ces fentes , par iefquelles la pluie 
rnurioit s'iiiCnuer. I.e meilleur moyen de les 
fermer eft de jetter de nouvelle terre fur le fom- 
tnet , fans la battre avec le dos de 1a pelle. 

Quand la chaux eft bien éteinte le pulvérifée 
on la recoupe avec des pelles, 8c on la mêle 
le mieux qu’il eft poflible avec la terre qui la 
ccuvroit. Lnfin , on la raflfemble en tas, pour la 
lailler expofée à l’air pendant ùx femaines ou 
deux mois, ^''ers le mois de juin , on diftribue 
ce mélange de terre 8c de chaux par pellees en 
petits tas dans toute l’étendue du terrain : on 
a obfervé que ces petites ntalTes font plus propres 
à exciter la vegétation que <i le mélangé étoic 
épars d l’uni, .^prés quoi on domie le dernier 
labour en piquant beaucoup. 

La chaux . ejnployée en cette quantité , fer- 
tV.ife beaucoup la tetie i mais cet amendement 
cil très-difpendieux. 

Il y a des laboureurs qui , pour répandre la 
chaux plus commodément, augmentent le nombre 
des monceaux 8c les font plus petits. D'autres 
mettent la chaux dans une grande raie qui tia- 
verfe tout le champ. Ceux qiii' prnfent que la 
ehuùx produit un meilleur effet quand elle eft 
près de la fuperheie , l'enterrent avec la charrue i 
puis, avant de lemer, donnent un autre labour 
qui ramène la chaux vers la furface. 

CHEVAL j ce quadrupède, confidéié comme 
infttument de laonur , doit avoir la tête grofle 
d'ofLmens, 8c peu chargée de chair, afin qu’il 
ne fo't punit fujet aux maux d’yeux j que fes 
oreill s foient petites, étroites, droites te har- 
dies i ce qu’on reconnoît lorfque , le faifant mar- 
cher ou gainpper , il en tient les pointes avancées 
fans aucun mouvement de haut en bas; que fes 
naf- aux f.d-m bien fendus 8c bien ouverts pour 
qu’il lefpire ailément. ’ 

• Le cheva/ qui a le front enfoncé environ depuis 
les yi m jufqu’à l’endroit od porte b muferolle 
de la bti.fe, eft o dinaitemenc bon pour le tra- 
vail : à la différence de ceux qu’on achète pour 
inonttr , qui doivent avoir le front égal 8c mé- 
diocrement large. Il faut que le front foit marqué 
d'une étoile, lorfque les chevaux ne font oi gris 
ni blancs. 
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On obfcrveta que U» ye'ux d’un bon ehtvat 
doivent être clairs , vifs , pleins de feu , mé- 
diocrement gros Sc à fleur de tête , la ptunello 
gramie , les falière» élevées ; car fi elles font 
enfoncées , c’eft figne que le chrval eft vieux , 
ou engendré d’un vieux étalon. S'il regarde effron- 
tément, c’eft encore un bon figne. 

La bouche du cheval doit être médiocrement 
fendue , qualité efltntielle. Le palais en fera dé- 
charné. 8c les lèvres minces. Il faut que la bouche 
foit fraîche 8c pleine d’écume , marque de bon 
tempérament d’un cheval, moins fujet à s'échauffer 
qu’un autre. Ce n'eft pas néanmoins que b bouche 
foit la chofe à laquelle il faille plus regarder poux 
un cheval de charroi , qui, pour l'avoir méchante, 
n'en tire fouvent que mieux. 

Un cultivateur n’i pas à chercher de ce» enco- 
lures fines 8c qui font elTemielles i un cheval 
de monture pour être beau. Un cheval de har- 
nois n’en vaut pas moiiu ppur avoir l’encolur» 
un peu épaiffe 8c charnue j il rend même plus 
de profit lorfque, depuis le garrot, cette enco- 
lure ne monte pas droit en haut, ou qu'elle penche 
même quelquefois. 

Le cheval doit avoir b poitrine large te ou- 
verte. Il n’eft pas à craindre que cela' le tende 
pefint , n’étant toujours qu’une bonne marque 
pour le cheval defliné au tirage. 

Les épaules feront grolTes pour avoir plus de 
facilité a tirer , 8c pour faire que le hainois no 
blcfl^e pas fitôt. Un cheval pefant n’eu eft que 
meilleur pour le charroi ; car plus il eft atuché 
a terre, plus on l’eftime pour cet ufage. 

Il eft néceffaire qu un cheval qu’on achète pour 
le harnois ait les reins doubles, c’eft-d^dire 

Pvu élevés aux deux côtés de l’épine du dos! 
Il faut aufli qu’il air les côtes amples te rondes 
afin qu’il ait plus de boyaux 8c un meilleur flanc* 
Pour le ventre, il doit être grand, pourvu 
qu’il ne fàlTe pas le ventre de vache. Il aura les 
flancs pleins 8c le moins larges qu’il fera poflible 
pour n’étre point fujet à s’éflanquet dans lé 
travail. 

On eftime un cheval qui a la croupe large 
ronde, ni avalée , ni coupée. On prendra garde 
que b queue foit ferme , forte 8c fans mouve- 
ment , que le tronçon en foit gros , qu’elle foit 
garnie de poil , 8e placée ni trop haut ni trop 

Les jambes font les parties les plus i confi- 
derer, comme éiant celles qui ont à fupporter 
le fardeau de tout le corps , auquel elles doivent 
etre proportionnées. Ijts jambes de devant feront 
plutôt choilies plates 8e larges que rondes; U 
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tondeur de U j;mbe éunc un dsfjur contr.' !i 
b-JUté 8: U bonté, ce qui f.h que le fhmt 
eli bientôt miné par peu de travail. 

Pour ce qui regarde les jambes de derrière , 
on aura foin d’obierver qii les cuilTes ioient 
longues & chim les , 8c que tout le mufcle qui 
eft au-dehors de la cuiffe foit charnu , gros Si 
fort épais. Au teftî, les jambes de dertière n; 
font pas fi fujettes à manquer que celles de devant, 
ui bien fouvem font mauvaifes lorique celles 
e deitiète font bonnes. 

Les chevaux montés fur des jambes trop hautes 
8c plus grandes que n'eft leur taille fji'.t défec- 
tueut, c'eft à quoi il faut bien prendre garde. 

Le cheval doit n'avoir , ni le pied-bot , ni le 
pied de lièvre; enfin il faut obferver fi le cèevol fe 
plante bien fur fes membres , loriqu'il cfi art été 
en place ; car alors il eft beaucoup plus alluré 
dans fis mouvemens, que lorfqu'il fe plante mal. 
Telles font les qualités d'un bon cheval de 
labour. 

On aura foin qdie les chevaux fiaient ferrés 
comme il faut avant de les mettre au travail , 
8c que généralement tous leurs harnuis ioient en 
bon état. Les léllettes, colliers , traits Sc brides, 
les charrues , charettes & tombereaux feront 
vifités foigneufement , pour voit s’il n'y manque 
rien. 

On ne prelTera jamais trop lès chevaux dans 
le commencement ; mais on les lailTera tout dnu- 
Ciment fe mettre en haleine; agilTant autrement, 
on voit bien fouveiu qu'ils ne veulent point 
manger au retour de la cbatrue,qui tes a fatigués 
avec excès. 

CHEVRON; terme de jardinara : c'ell la 
marche de gazon , en manière de ehtvnn btifé , 
qui traverfe d'efpace en efpace les allées trop 
rampantes. Comme ces allées inclinées font fu- 
jectes aux ravines , on y pratique des chevrons 
pour retenir le faÛe 8c rejeteer les eaUx plu- 
viales des deux côtés. 

CICATRISER ; (yi ) on dit qu'un arbre fe 
ticatrifê lorfque les plaies qui lui ont été faites 
fe referment , ou lorfque la lève forme, è l’en- 
droit endommagé, un petit bourrelet qui aug- 
mente toujours jufqu'i parfait recouvrement. On 
ne doit jamais faire de plaies un peu confidc- 
rables aux arbres fans y mettre l’emplitre d’on- 
guent faint Fiacre. Le recouvrement s’en fait 
alors bien plus ffiiement 8c plus promptement. 

CISEAU.X è tondre les arhrts. Ce font des 
tifeaux de la forme ordinaire , mais beaecoup 
plus longs 8c plus larges. Les deux branches du 
manche de ces sifsaux font (enverr^5 ^ cmn»n- 
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ebért avec du hoir. On s’en fi'rt pour tondre 
ks menus arbres, arbrilfiaux 8c arbiifics, ic 
toutes les bordures de buis. Ces cifeaux ont 
communément un pied de lame , & ceux pour 
les maiTifs en ont deux & trois de longueur. 
( Koyip pl. XXIV, fig. 17). 

CIVIÈRE; infiniment de jardinage : c’efi une 
forte de brancard de fii pieds de long Si à quatre 
bras, que deux hommes portent. La civihe efi 
fort utile pour le tranfport des pierr s , des 
gazons & des petites cailfes. ( K oy«{ pl. XX 1 \’, 
fig. 19). 

CLAIE ; ufienfile de jardrage ! c’efi un afT.m» 
blage de plufieuts branches de faule ou de cou- 
drier , d’environ quatre pieds de haut fur fix de 
long , garnies de leur écorce , 8c attachées par- 
derrière avec des traverfes du même bois qui 
niaimiennent l’ouvrage en érn. (f^o.ve{ pl. X.XlV, 
fig. îi ). En jettant la teite contre cette claie. 
inclinée 8c foutenu: nir deux échalas , en la 
tamife, 8c on la JibatcalTe des pierres 8c des 
mottes. 

On fait aufli , pour le même ufage, de grandes 
claies avec des lattes , Si d'autres avec des fils de 
fer formant une grille. 

CLOCHES des jardins. Ces cloches font des 
iiifirumens de verre faits en forme de cloches 
d’ai.ain, ayant on bouton en-delTus pont les 
tenir. On tait préfentement 'des clcnhes de verte 
d’une feule pièce ; aucretois elles étoient conf- 
ttuiies avec des alTemblages de plomb à petits 
carreaux de verte. ( Koyry pl. XXV'I). 

Les cloches fervent l’hiver , 8c durant tonte 
la faifon froide , è couvrir les plantes délicates 
qu’on fait avancer fur couche avec des tumiers 
chauds. On donne de l’air aux plantes en élevant 
ces cloches fur des petites fourchettes de bois. 
On emploie aulfi les cloches pour faire un abri 
aux plantes ou aux fleurs contre les mauvais 
vents , ou même pour augmenter la chaleur 8C 
hâter la croilTance ou la nuturité rie certaines 
plantes cendres ou précoces. 

CLOITRE; dans le jardinage, c’eft une forte 
de bofqiiec formé par un enclos de palilTades , 
au-dedans duquel font une ou deux rangées d'ar- 
b es de haute tige qui forment comme les por- 
tiques d'un cloître de religieux. On joint quel- 
quefois les tiges des arbres par des charmilles 
en banquettes , que l’on tend à trois ou quatre 
pieds de hauteur. 

CLOQUE ou Baovissvae; les jardiniers 
donnent ce nom i la forme que prennent les 
; feuilles des arbres, 8c principalemeot du pécher* 
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par un accident qui les fait cofliner, 8: leur' 
donne une couleur livide. Les mauvais vents , 
les gelées printatiniores , les brouillards inorfon- 
dans font les caufcs les plus ordinaires de cette 
maladie. Ces feuilles ainfi repliées fout remplies 
de bolTes , de creux 6c d'inégalités. En ctt état, 
elles fervent de retraites à deS pucerons fans 
nombre qui fe répandent fur l’arbre Sc le dé- 
pouillent fuccelTlvemcnt de fes feuilles & de fes 
fruits. ( yoyei Brouissure. ) 


CLOU. On fait que c’eft un morceau de fer 
garni d'une tête 8c d'une pointe. Il y a pluficurs 
fortes de r/oua. Ceux qui ont un pouce & demi 
de long font les plus commodes pour le palif- 

fagï. 

COrFIN î petit panier d’ofier haut & rond , 
ayant un couvercle & une anfe , lequel ell propre 
à mettre des fruits. 


COR 

tailler, les gouverner, les foigner, chacun ful- 
vant fon efpèce. 

CONTOURNUn un hruncht <Ta-ires c'eft la 
forcer lors du paliflage , Sc l’aniencr dans un 
endroit od elle ne devroic pas être nacurcUe- 
ment. 

CONTRE-ESP.^LlERi c’eft un treillage pra- 
tiqué au-devant d'un tfpalier, à quelque diftanre 
proportionnée du mur, afin que les arbres ou 
les vignes qu’on plante à ce treillage ne s’entre- 
nuifent point. Ces contre-cfpahen ont d'ordinaire 
quatre pieds de haut , & font pofés au moins 
à neuf pieds du mur. Les arbres qu'on y plante, 
ne doivent jamais être en face de ceux du mur, 
mais en échiquier en face du vide qui cil entre 
deux. 

Il eft des coitrt-r/paliirj formés feulement avec 
des arbres fans treillage. On drdîe ces arbres 
en éventail , de même que ceux attachés (ut le 
treillage. 

CORBEILLE tfo/ler. On fe fert de eoritUlts 
en ofier avec claie aufti d’ofier à claire voie , 

f iour palTer la terre 8c en écarter les pierres , 
es herbes 8c autres corps éttangers. 

Corbeilles ; en jardinage , ce font de petits 
paniers pour cueillir des meaues provifions, des 
fruits , 8cc. 

Corbeilles iontmtni ; ce font certaines 
élévations de tene qu’on retient avec des bandes 
d’ofier peintes en vert , ou avec de petits treil- 
lages décorés. On les garnit ordinairement de 
fleurs , 8c quelquefois (Tarbuftes. 

CORDE î tfrme de jardinage. Il fe dit des 
racines de plantes potagères, lorfqu’au lieu d’étre 
caftantes, elles font entièrement remplies de fibres 
folides , dont la dureté 8c la longueur empêchent 
qu’on ne puilfe cafter net une racine , 8c font 
que lorfqu’on la ca(Te en travers les deux mor- 
ceaux réparés font héiilTés de filamens. Dans cet 
état, on dit qu’une racine eft cordét. 

CORDEAU roulé fur fon piqutt. Dans le jar- 
dinage , c'eft une corde de moyenne groffeur, 
attachée i deux bâtons par chacun des bouts. 
Ces bâtons font pointus : on les fiche en terre 

f iour régler les phntations , les plates-bandes , 
es bordures, les glacis, les rayons. les tran- 
chées , 8cc. ( f^oyti pl. XXIV, fig. 11. 


COFFIMER i terme de jardinage qui fe dit 
des feuilles , lefquelks fe frifeni 8c (o replient 
au lieu de reftet étendues ; il s’emploie aufti à 
l’égard des fruits qui fe fannent , qui fe rident 
8c deviennent mous. Les feuilles fe (ojp tent quand 
elles font attaquées par des mauvais vents ou 
par une grande lecheielTe , ou lorfqii’elles fe pré- 
parent â tomber à l’approche de l'hiver. 

COICNÉEi inftrument de bûcheron 8c de 
jardinier. Cet outil eft compofé d'un fer tran- 
chant en forme de hache , 8c plus large à fon 
extrémité qu'â fon origine. II tient à un fort 
bâton d’environ deux pieds. On s’en fert pour 
abattre les arbres ou pour fendre le bois 8c couper 
les racines des arbres que l’on veut arracher. 
( Foyii pl. XXIV, fig. i8 ). 

COLLET de hotte ; c’eft la partie de la hotte 
qui garantit le cou de celui qui la porte , 8c 
empêche que le fumier ou la terre n‘y entrent. 
Ainfi cette partie touche au dos , 8c eft plus 
haute que le ventre de la hotte. 

COLLIER de cheval; alTemblage de deux pièces 
de bois rembourrées 8c couvertes de cuir, que 
l’on pafte dans le cou des chevaux de trait 8c 
de charrue , afin que les cordes des traits ne 
les incommodent point en tirant. C’eft au collier 
que les traits font aitach's. 

COLOMPINE i fiente de pigeon. File eft un 
ttès-bon engrais dans les terrains froids , humides 
ou gkifeux , lorfqu’elle a été un au ou deux 
dépofée en terre. On s’en (en encore pour les 
près trop ufés 8c pour les orangers. 

■ CONDUIRE Ut atirei ; c’eft les élagntr, les 


CORDON ; c’eft , dans le jardinage , un rond 
de gazon qui orne les bords d’un badin , nu qui 
fait partie des compartimens d'un parterre. 


é 
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COTlfUE. C'eft , diM le iardinigl , une ; 
bande ou ptanchîde terri qui va en p;me, Sc 

3 ui elt expofee au midi lie abritée pour y leiner 
es primeurs.' 

COUCHE. Dans le jardinage , c’eft un amas 
de fumier qu'on alTemble par lits , à la hauteur , 
longueur , qu'on juge & largeur convenables, ün 
lairie ce fumier s'échauft'er , & communément 
on le couvre d'une certaine cpaiS'eur de terreau , 
pour enfuite y femer & planter ce qui ne pour- 
voit venir en pleine terre. La largeur d'une cou- 
eht eft d’ordinaire de quatre pieds ; fa hiuteur 
de deux j quant à la longueur , elle efl arbi- 
traire. 

Le fumier de cheval , d’âne 8c de mulet y eft 
le plus convenable , eu égard à fach.aleur. Voici 
ce qu'on doit obierver dans la conllructiou d'une 
bonne couche. 

1°. II faut plomber fortement chaque lit de 
ftimier , a6n que la chaleur s'y maintienne plus 
long-tcms, 8c que venant à s'alfailfet» U toucht 
conCicTve fon aplomb. 

1°. On doit faire la couche Bc le réchaud tout 
enfemble , 8c leur donner fix pieds , dont un de 
chaque côté fert â la fois de réchaud 8c de fen- 
liet. l/ufage , au contraire , eft de faire les coa- 
ches ifolées , 8c d'attendre qu'elles fe refroidif- 
fcDt pour y mettre un réchaud. 

1°. Au lieu d'élever les couches de deux pieds 
réduits à un quand l'affailTement eft fait , il con- 
- vient de les porter à la hauteur de trois pieds. 
Alors les couches ne feraient pas morfondues par 
l'humidité de la terre 8c par les vapeurs froides 

? |u'elle exhale. Lors des chaleurs 8c des coups de 
oleil , le plane n'aurait point alors i fouftrir de 
la réverbération de fes rayons. 

4®. II eft bon de préférer au terreau , qui n'a 
que des fucs trop déliés , une terre faâice â peu 
près comme celle des orangers, mais moins ferme 
K moins compaâe , telle que celle des taupi- 
nières. 

y°. Au lieu de femer fur couche les melons , 
concombres 8c autres lé^mes pour les changer , 
ce qui évente leurs racines , on fera mieux de 
les femer dans de petits pots â bafilic qu'on en- 
terre jufqu'au bord , 6c qu'on dépote enfuite 
fans châuer leur motte. 

CoticHE CHAUDE , eft celle qui eft nouvelle 
te qui conferve toute fa chaleur. On la lailTe 
diminuer pendant huit ou dix jours avant que d'y 
tien femer. 

Couche souroi , linlt nQnimée , parce 
qu’elleeft enfoicée en tane. Pd la fait qu'au 
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ptintems. Elle fert de pépinière aux plantes qui 
doivent être mifes en pleine terre j elle ell fort 
ufitée pour les champignons. Pour conftruire cette 
forte rte couche, on commence par creufer la terre 
de deux pieds ; on te.aiplit enfuite la fuffe avec 
du fumier qui a été auparavant plombé 8c qu’on 
a recouvert de la même teire qui eft fottic de 1a 
fofle. On tient ce fumier un peu plus élevé que 
la terre voifine , attendu qu’il tarde peu à bailicr 
de moitié. 

Couche tiède. On appelle ainli une couche 
dont la cha'eur eft un peu trop diminuée , 8c qui 
a befoin d'être réchauffée. ( Koy.j; pl. X.W'l.) 

CouCHf s. Con^ruBlon de notevcUcs couches que 
C on échouée par ia vapeur de teau houiUante. 

L'utilité , ou pluiôc la néceffité indifpcnfabla 
de la chaleur 8c de l'humidité pour faite végéter 
les plantes, a fait imaginer une nouvelle cfpèce 
de couches auxquelles on peut les communiquer 
auQi long terns qu'on veut. 

Pour cet effet , on conftruit dans une chambre 
qui eft prés des couches , une tourelle de briques 
T ( ffg. I 8c 1 , pl. X) , de fix pieds de hauteur, 
d'un pied de d:a.tiètre au foinoiet , 8c dix-huit 
pouces au bas E. 

La tourelle eft fermée par un couvercle L 
(fig. X) de terre glaife cuite au four , qui em- 
boîte ttès-jufte 8c qu'on lefte tout autour après 
avoir mis le charbon dedans , pour intercepter 
toute communication avec l'air extérieur. 

Cette tour a deux ouvertures au bas ; l'une 
en h , au-deffus de 1a giille de fer H , fous la- 
quelle on allume le feu , 8c l'autre en a . par od 
l'on retire la cendre y Vis-à-vis l'ouverture h , 
(ft un trou g qui donne paffage à la flamme fous 
l'alambic A , laquelle monte en ligne fpirale 
' t ' , ' , r, 8c s'échappe par la cheminée 3 , au 
moyen de quoi le moindre feu fuflitpour entre- 
tenir l'eaii bouida'nte. L'ouvettuie h fe ferme au 
moyen d'une porte de tête. 

Près de la chaudière A , mtme jig . , eft un ré- 
fetvoir de plomb BCDE, au fond duquel eft 
une foupape V , foudéè' à l'extrémité d'un tuyau 
de plomb RP, dont l'ouverture eft de fix li- 
gnes , 8c qui va s'emboiter dans la chaudière , 
d'environ un pouce. 

Sur le côté DE du réfervoir eft un montant 
qui porte un levier en équilibre , dont chaque 
extrémité eft terminée pat deux fegmens do 
cercle Kl, fur lequel font attachées i favoir , fur 
K , une petite chaîne qui rient à la foupape V , 
8c à l'autre un fil d'arcnal qui entre dans falcm- 
bic , 8c au bout duquel eft uns boule de cuivre 
cteufe 8c fort mince , dont le haut .eft peicê 
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pour donner pa(Taga i l’air i mefore qu’il fe ra- 
réfié. Cette boule flotte fur l'eau lorfque la chau- 
dière eft pleine •, mais à mefure que l'eau di- 
minue , elle s’enfonce par fon propre poids ic 
fait baiflcr le bras I du levier, & monter l'autre 
K , au mo^en de quoi la foupape V le lève , 8e 
l'eau du refetvoir fî rend par le ruyau R P dans 
b chaudière , jurqu'à ce qu'elle ait repris fon 
premier niveau. La boule remonte , Se le levier 
reprenant fon équilibre , la foupape fe ferme. 
Au moyen de cet expédient , la chaudière fe 
trouve toujours également remplie unt qu’il y 
a de l'eau dans le télbrvoir , ce qui évite la 
peine d’y en mettre à mefure qu’elle fe con- 
fume. 

Il y a en haut de la chaudière une foupape v 
ue l'on charœ d’un poids proportionne au 
égte de raréfaction inférieur a celui qui peut 
faire fauter le chapiteau de l'alambic , afin que li 
le feu elf trop fort , ou que les tuyaux des cou- 
ches viennent à s'engorger, la vaprur puilTe fe 
faire jour fans endommager les vailTeaux. 

Le tuyau de plomb r,r,r,qui part du cha- 
piteau, va fe rendre aux coucha d , d, d , d , U 
te pirug c en ttois branches qui aboutilTenc à 
aihant de tuyaux R , R , R , faits de terre cime , 
depuis quatre jufqu'à fix pouces de diamètre , Së 
d'environ crois pieds de longueur , qui s'emboi- 
xent les uns dans les autres. La moitié de ces 
tuyaux, qui e(l hors de terre, elf percée de 
plufieurs petits trous qui donnent partage i la 
vapeur & à la chaleur ; 8r pour empichrr que 
la terre ne tombe dedans, on les couvre avec 
du tan. 

Ces tusraux , qui doivent ètte de la longueur 
des couctut , vont s'emboîter dans un autre 
tuyau ( fig. ; ) dont le bout ii perce la couche , 
& e(l garni d'un robinet qu'on a foin d'ouvrir 
de cems en tems pour faire écouler l'eau qui 
s'efl amaftée dans les tuyaux, qui doivent pour 
cet effet avoir une pente légère. Ce robinet fert 
encore i régler la cnileur , 8c on peut l'aujmen- 
ter ou b diminuer en l'ouvrant plus ou moins. 

Le charbon dont la tourelle eft remplie , fuflîi 

f iour entretenir le feu deux on trois jours ; 8c 
orfqu’on l’a une fais réglé avec un thermomè- 
tre , la chaleur relie la même jufqu'à ce que le 
charbon foit confumé. 

'V oici les avantages que ces coucha ont fur les 
autres. 

I®. Indépendamment de la chaleur, elles fe 
rempliffent d'une vapeur chaude 8c légère qui f 
hite encore plus la végétation des plantes, ' 
comme l'a prouvé Haies , dans fa Statique des ■ 
végétaux. • I 
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a*. On peut régler la chaleur à fon gré , 8e 
la continuer autant de tems qu'on veut. 

Cette invention exige très-peu Je foin { 
on n'eft point obligé d'arrofcr les plantes , ni .l'y 
mettre du fumier , qui pour l'ordinaire leur donno 
un mauvais goût. 

4®. Ces coucha ont cela de commode , qu'on 
peut y élever des plantes étrangères , telles que 
le coco , l'ananas , le mufa , 8c y entretenir pen- 
dant l'hiver le mê me degré de chaleur 8c d hu- 
miiifié que dans les Antilles. 

CouCHF. DE TEINTURE. 11 faut prendre garde 
que la couche de ftimure qu'on met fur les treil- 
lages d'un jirdin, ne gâte 8c barbouille les ar- 
bres. On doit les tirsr en devant , de façon que 
le peintre puille imprimer fa couleur derrière les 
arbres fans les endomiuagér. 

Coucher une tranche ; c'eft l'étendre en terre 
pour en faire une marcotte , ce qui fe pratiqua 
fur-tout à l’égard du figuier 8c de la vigne. 

COULER une tranche d'artre j c'eft paliflct 
une branche le long d'une voifine qj'on fera 
obligé de couper à la taille fuivanie. Ainfi lorf- 
qu'on s'apperçoit qu'une grolTe branche ne poulTe 
pu ne produit point , 8c que près d’elle il y a 
un gourmand ou une branche à fruit, on coûte 
celle-ci le long de 1a première , qui l’année dén- 
fuite eft retranchée & remplacée pat la brancha 
qu'on aura coulée. 

COULURE. C'eft l'accident qu'éprouvent le 
bled 8c le ra'lin lotfqu'il furvtent des pluies con- 
tinues dans le tems qu'ils font en fleurs. La coii- 
lurt eft un défaut de fécondation. 

COUPE des artta, C'eft l'aftion de retran- 
cher une branche ou un bourgeon , foit avec Ia 
feepe , foie avec la feie à main , foit avec la 
ferpette. 

Faufe coupe. Ceft une branche coupée trop eu 
bec de flûte , ou qu'on a trop tirée 8c alongée 
en ôtant trop de bois t d'où s'enfuit la difGculté 
du recouvrement de la pUie , fouvent même la 
, mort de U branche , 8c prefque loiijouts l'avot- 
temenedu bouton. 

roupe régulière. C'eft la façon dont on doit 
tailler les branches des arbres. Cette coupe eft 
courte , ronde 8c près de rceil. C'eft le con- 
I traire de la faufe coupe , ou de U coupe irré- 
gulière. 

COUPE-CHOUX perfectionné , pour couper 
les pommes de terre. 

'Voici U defcTiptioo de cette machine, avec 

l'eEplicatio^ 
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IVxp'xatlon d« fc5 parties que Is fi. P-tnttl a 
tiouvces néceB.-.ire$ pour ficilitet & accélerei 
lo traYiü. Mais fa plus grande petfcctioii con y 
ÜBe dans U mulciplicitd des coutcaax , portée 
)utV]u'à (îx , ce qui augmente le travail d'une 
manière furprciunte. ( P'oyfl pi- XIV . ) 

lig. I. A ! planche de la largeur de i f pouces 
qui ferc de fouùen au leupc - ihoux à l'un des 
bouts. 

BB ; le Alt du coupe-chaax avec fa varlope. 

i , i , i , i , i , i; les fix couteaux ou méch s 
avec leurs lumières. 

U , U , U , U les deux bandes & liteaux qui 
couvrent ces couteaux par leurs bouts , des d.ux 
côtes , le long du fût. 

.... ; quatre cleA de bois pour affitmir les 
bartdrs. 

O , a , a , O ; quatre vis de fer pour ferrer 1 s 
bandes à l'endroit oij les bouts des couteau 
font riidavés dans les e. e, e, e tainures des 
bandes. 

C i une planche .qui s'incline depuis le bout 
d" l.lt vers le fond de la cailîe D en y pouliani 
les trinches. 

e 1 c , e • ‘S deux bouts relevés pour empêcher 
qu'elles ne fe débordent Bc fe jettent en de- 
hors. 

D i ’edtt fond & caifle qui reçoit ’es tranches à 
où on les tire pour les putter au fechoir. 

E i le fécond appui i l'autre bout du frit , £> 
les deux pieds. 

F , F i l'ouverture , entre - deux , par où les 
tranches paOent , vert la partie extérieure de la 
caifle. 

G i le fond de toute la machine. 


teaux , pour que leurs tranches puifltnt agir avoc 
pins de force ; Sc la groifeut de ces têtes em- 
pêche qu'on ne rifquc de fe bicfler , parce qu'à 
mefu.'e qu'clliK s'expédient , on en remet d'autres; 
pat comte , les pommes de terre étant fouvent 
petites , on ne peut les ptelfet. à la lois , Se on 
rifqutroit do fe bltflir la main. Pour remédier i 
cet inconvénient , il fera néceflaire de faire une 
planche quittée A , 4 de bois dur , qui joigne 
exiâcmem & ferme pat le haut ce petit coffre : 
fa pefanteur fetvira à prclTcr cette planche du la 
main fans rifque ; on y place quelque pierre ou 
morceau de plomb ou de fet. 

Au moj-en de cette ma hine les pommes de 
terre font coupées en tranches minces Bt d'épaiA 
feur i r-eu près égale : on fentira quel avantage 
ri en doit rél'uiter pour tes deïTécher de même , 
également , & au degré qu'on le jugera à propos , 
ce qui n’atiivîra jamais avec les morceaux coupés 
par quaaiers avec le couteau , fans compter la 
différence énorme qui fe trouve entre les deux 
méthodes, pour Ie temps qu'on y emploie 8e U 
quantité qu'on en expédie. 

CûUPFR I c'eft , dans le jardinage , féparet 
avec un inlirument itanrhanç une branche du 
ttonc de l'arbte , ou en raccourcir l'exctémiré. 

Couper en pied de biehe , c'eft couper de iidii, 

COURBURE det branches ; c'eft l'inclinaifca 
en arc. On fait cette opération quand une branche 
pouffe trop, & qu'elle n'a ni thancre ni defaut 
qui piiifTe la faire c.afler en la pliant. II firfiit ce 
la coii.bet en la forçant un peu , afin d'en am rirr 
la trop grande vigueur. Pareillement on eft fût 

? |u'un gourmand cefiera de poufler , fi un lui 
ait faire le cerceau. 

COURONNÉ : ( arbre ) c'eft un arbre dont 
les branches de la cime font mortes. 


H ; vide pour s'en fervit pour ce qu'on jugera 
à propos , comme pout y réduire le coffre avec 
fon couvercle. 

7, 7; les côtés de toute la caiffe. 

K > planche pour foutentr celle de C. 

A , A J le coffre fans fond qu'on remplit de 
pommes- de terre , 8c qui court par Tes tringles 
d , d dans les rainures e ,t , ci-deffus. 

A , b ;\e couvercle du coffre avec fa caiffe c, 
pour couvrir tes pommes de terre , 8c les preffer 
vers le fût , ou vers les couteaux. 

l.e petit coffre A , A eft ordinairement ouvert 
par le haut , parce qu'en y plaçait le» 'ûtes des 
clous , on les preflé avec a min contre les cou 

Art arataire. 


Couronné j {fnit ) c'tft un fruit qui étant 
.trop dégarni de feuilles , 8c par conféquent expofé 
aux coups de fuleil , eft biùle fur la peau , 8c 
fouvent jiilqu'au noyau. Quelques poignées de 
coffes de pois jettées fur l'arbre fiifüi'ent fou- 
vent pour parer à cet inconvénient, 8c pour brifet 
les rayons du folcil. 

COURONNER un arbre; c’eft., dsns le jar- 
dinage , tailler toutes les branches fortes ou 
foibies d'un arbre à la même hauteur, de façon 
que l'arbre aiiift taillé préfente par en haut une 
furface égale. Mais dans cette opération on taille 
uniformrméiit une branche qui a fix pieds de 
haut 8c >m pouce de gros , par fuppofition à f.x 
poucts feulement ; 8c une branche qui n'eft pat 
plus (loffe qu'un fétu , également à fix pouces 
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comme la grofle braoch;. Mai« qu’arrive t-il ? 
à la pouffe 'a groffs branche réduire à fix ppiices, 
doiiî le canal rég- rge de fève, fait desjcis prodi- 
gieux i 1a petite , au contraire , dont le diamètre 
eft ttos-circonr.ri : , Sc qui par conréquent ne peut 
contenir qu’une quantité de fève fort bornée , 
r.e fait que de petits jets fluets 8c meiquins. Il 
s’enfuit de là que l’arbre eouronaé qui , pendant 
l’hiver & durant le t.'ms que l’on ne fréquente 
pas les jardins, p-.raiffant parfaitement fymme'trilë, 
devient apres la poiilfe hideux , inégal & épaulé. 
11 faut donc s’en tenir à la règle prefetite par 
le bon fens par l'expérience i c^eft de taider 
chique branche fuiv.ant fa force , faiif lors de 
la pouffe à r.abatttc Sc ravaler comme il convient 
pour fatisfaite les yeux. 

Il eft encore un autre coaronntmtnt qui n’eft 
pas moins vicieux, favoir : de tailler au.h dans le 
même go.it toutes les pouffes du tour des buif 
fous , Se c’uR ce que dans le jardiiuge on appelle 
aouilc couroant. 

COURSON i on nomme ainfi , dans le jardi- 
nage , un tamotu d’aibre coupé tout court. Quand 
on vent avoir à quelqu’endroic d'un atbre une 
branche bien foite , il n’y a qu'à la t.ailh-r à 
un œil ou deux .’ Se l’on eft fur alors qu’il en 
fortira du fort bois pour garnir où befoin eft. 
Il eft quelquefois convenable de tailler en cou'foa; 
mais il eft dangereux de le faire fans néceffitë , 
parce qu’alors l’a bre pouffe autant de gourmands 
qu’on a fait de courfjns. 

Les vignerons appell nt aiiffi coutfon un far 
ment raccourci à trois ou quitte yeux. On a 
foin d'en laiffer au bas des ceps pour les re- 
nouveller, eu cas qu’ils vieiment à manquer. 

COUTr..\U de hoîs , de hutj ou ftîvvlre. Or. 
fe fert de cet inftrument dans le jardinage, pour 
gratter la mouffe, le noir de la ptina'fc 3c for 
couvain fut tous les arbres & vignes d’efpalier. Il 
faut faire cette opération aptes une grande pluie , 
lors d’un brouillard épais, ou mouiller ample- 
mem avec une éponge , à plus d’une reprife , 
en grattant jufqu’à ce que l’écorce devienne liffe , 
belle & luil'ante. 

Couteau en manière de feie , ou feie k main. 
Il y en a dont la lame fe replie dans le maiKhe , 
& d’autres font à lame fixe. 

COUVERT ; c’eft l'endroit d’un jardin planté 
d’aibres qui donnent de l’ombrage, 

COUVERTURE ; c’eft , dans le jardin.igî , 
tout ce que l’arc a inventé pour gar..ntir de ia 
gelée ou des mauvais vents ks plantes un peu 
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délicates ; comme les arbuftes , les fleurs , les 
fruits noués. Us bourgeons, les légumes. 

COUVRIR une p/jnte ! c’eft la cacher, en 
éten.lanc deil'us quelque corps pour la garantir. 

On coifvne des femenccs , ou des plantes dont 
on a coupé les feuilles, en réiianda.nc defl'iis du 
terreau; on con/re les arhaftcs'avec des padiaf- 
fons , afin de Us préferver de la gelée ; on emploie 
auffi pour le meme effet des cloches de verre, 
avec de la grande litière ou de petits pail- 
Uffoiis. 

CR.MEî pierre calcaire , fort blanche, & plus 
ou moins fiiable , qüi fe trouve affti près de 
la fupeificie de la teric , 8ç fouvent à plufieurs 
pieds de profondeur. Les ai b; es 8c Us piantei 
ne viennent que ttès-difticiUment dans les ter- 
rains où la craie fe tiouve en abondance. 

CR.WON ! on donne ce nom à une terre dure , 
blanchâtre 8c ftérüe. Souvent le crayon fe trouve 
au - deffous de bonnes terres , 8c fi prés de la 
fuperficie , que le foUil pér être trop vite ces 
bonnes terres , 8c que Us racines- des arbres , 
n’ayant pu pouffer allez avant , y font altérées 
8c bxùUes i ce qui fait jaunir 8c enfln périr Us 
arbres. 

Il y a un cnnon blanc ; il y en a auffi de noi- 
râtre , de gtifàtre , de rouge. 

CREV.^SSE ; c’eft une gerntre ou fente que 
les arbres 8c la terre épiouvent également. 

Dans les arbres, les creva Jes viennent d’une 
fève trop abondante qui s’txtravafe à travers 
l'ècorce ; elle vient .auHl de la diUtte des fucs 
1-irfque la peau des bra.-ches fe lèche, 8c que 
Uut écorce s’entt’ouvre. 

Les crr.ages de la terge n’ont lieu que darw 
tes grandes féchcrefles. Un jardinier doit avoir 
foin de mettre de la terre en mette dans Us 
c evjges qui fe font au pied des arbres. 

CRIBI.Et les botar.iftes 8c les jardinirrs ap- 
<e lient ainfi c<Ttaines parties des plantes, à travers 
efquelles paffent le lue nourricier 8c les liqueurs 
qui doivent recevoir une certaine préparation. 
Les feuilles font les cribles naturels , 8c Us plus 
univetfcls des vàgéutix. 

Crible ; inftrument large de différentes formes 
fur le plan duq-iel font qoaniici de petites ou- 
vertures, dont l’effet eft que le grain , éprou- 
vant un mouvement rapide , la poulliètc 8c autres 
particules étrangères au grain s'échappent pat tes 
iffues , 8c laiffutt le grain plus ntt' qu'il n’étujt 
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tupirivant. ( pl. XVI & XXIV, fig. z8 

& J9). 

Il y > des erihles dt mcgi/ftrie OU dt nain , 
cotnpofés d'un cercle de bois avec un fond de 
peau d'âne , percée fymmé>ri^ueinent d'une in- 
finité de petits trous faits â l'empotte-piéce , aflez 
petits pour ne pas lailTer échapper le grain, & 
alTez. gros pour donner palTage aux ordures pe- 
lantes que le vent n'a pu ch^er. 

CuiBir di criit ; c'eft un cercle de bois alTei 
profond , dans lequel cft tendue une toile de 
crin à claire voie. On s'en fcrc pour tamifer la 
terre fine fur les femis. 

Crible «i tdnliotr. Pour féparer les grains 
ou les graines de grolTeur & d'efpècc différente , 
on a inventé une forte de tanibour garni de deux 
ou trois grilles de fils de fer pofe comme les 
cordes d'un clavecin , & affez près pour que 
le bon grain relie fur la première en s'agitant , 

Sc que les autres graines tombent 8c paflênt par 
les antres grilles , félon l'efpace qu'on aura donné 
aux fils de fer. 

On peut garnir ce criUt ou tambour d'un fond 
de cuir , pour retenir , fi l'on veut , les graines 
qui s'échappent à travers les fils de fer. 

Crible ù pitd ou en plan iadini , (/< ) e(l corn 
pofé d'une auge élevée ou trémie , dans laquelle 
on verfe le grain , qui en fort peu à-peu pour 
fc rendre en nappe fur un plan inc.ine , lequel 
eft formé de fi'.s d'archal rangés parallèlement 
les uns aux autres, ÎC affez près à près pour Que 
les grains ne puilfent paffer au travers. Ce plan 
eft incliné à niotifon d'environ quarante - cinq 
degrés. Le bon grain qui y coule fe rend feu! 
au lias de la partie antérieure; 8c les petits grains, 
une partie de ceux qui font viciés , la plupart 
des mfeûes 5c les ordures traverfent le critU , 
roulent fur un cuir tendu à trois pouces de diftance 
fous le fil d'archal , Sc. tombent dans un vaifTeau 
placé en bas de la panie poftérieure du crMt. 

Cet inftrumer.t coûte peu , 8c eft très expé- 
ditif, mais il ne nettoie pas parfaitement le 
grain. 

Crible cylhdrqnt ou en tlutenu ; c’eft une 
efpcce de bluteau qui , au lieu de_ toile, eft 
alternativement garni de feuilles de tôle piquées 
comme des grilles à râper du fucre , 8c de fils 
d'archal parallèles les uns aux autres. Dans le 
trajet de ce cylindre en pente, le grain eft for- 
tement gratté toufcs les fois qu'il rencontre les 
zones de tôle piquées ; la pouffière et Jes grains 
défectueux s'échappent pat les zones qui 
en cribu de fil d'archal , 8c en conÆquejj je . 
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grain qui fort par l'extrémité oppofée â Ia trémie 
cft clair, bril'ant 8c de bien plus belle coultuc 
qu'avam cette opération. 

Criele à vent. I.e grain , au fortir de la trémie, 
eft reçu fur un cible de léton maillé en lozanges 
8c un peu incliné ,' d'où il traveife un courant 
d'air pour fe rendre fur un fécond crible i mailles 
plus fines. Le courant d'air cft formé par la rota- 
tion Rapide de huit ailes foimécs de plaiidics 
minces, qui, produifani un vent confidérabe, 
chalfent au loin tout ce qui eft plus léger que 
le bon grain. Les mottes 8c les ordures gtaf- 
Cères relient dans le erible fupétieur. 

Crible ou earnrt à brofes pour nettoyer les 
grains, par le citoyen Pétrin. 

Cet inflrument , dont la forme fe rapproche 
aflTez de celle d'un bluteau , a cinq pieds ûe long 
fur un 8c demi de diamétie; ilcft cempofé d'abord 
de deux dcmi-centres en bois, joints fulidement, 
mais qu'on peut féparer avec facilité , quand oa 
a befoin d'y faire quelque réparation intérieu- 
rement. I 

Chacun de ces demi-cintres eft encore divifs 
en dix-huit parties ou carreaux attreh-is folida- 
menc enfemble , mais qu'il eft poftible auflt de 
réparer pour les rétablir en cas de befoin. 

Des traverfes 8c des cerceaux maintiennent d 
I extérieur toutes ces parties dans la rondeur du 
cylindre ; tous les carreaux qui le compofent font, 
pour nettoyer le grain deftiné â convertit en 
farine , garnis d'une toile .en fil de fer , dont 
la maille a trois quarts de ligne d'ouverture , 8e 
peut donner paflage à la pouffière qui eft déta- 
chée du bled. 

Ce cylindre qui eft incliné, afin que le grain 
uilTe fortir facilement par l'extrémité la plus 
jffe , â mefure qu'il cft nettoyé , eft fixé par 
les deux bouu , de manière qu'ii n'cft delliné 
qu'à contenir le grain , Se à le lailTcr échapper 
après qu'il a fubi l'opération c'eft - à-dire, le 
frottement répété auquel on l'expofe. 

Un arbre en bois folide 8c quarté , de trois 
pouces d’épaifleur , traveefe ce cylindre dans toute 
fa longueui 8c dans Ton milieu. 

Sur chacun des côtés de l’arbre qui fert d’axe au 
rylindre , s’élèvent trois petits montans de la 
hauteur de trois pouces t iis fervent à foutenit 
une traverfe en bois qui règne dans toute la 
longueur du cylindre , 8c qui cft proprement le 
bois d’une longue brodé , garni de deux ranp 
de petits faifeeaux de crin de quinze lignes do 
largeur. 

U V a un intervalle d’une ligne on enviro» « 
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entre l’eïtr^mité des broffes îe le tiflu de fil de 
fer qui compofa le cylindre, afin de hilTer au 
grain un pauaje convenable , mais de manière 
n'il y foie ui) peu quand il éprouve le 

tottement. 

Tout ceci eft romanu dans un coffre à-p;u- 
pris pareil 1 celui d'un blt.toir : la poulliere , 
délai bée du bled, tombe au fond de ce colfrej 
le grain nettoyé , lorfqu'ii ell parvenu à la partie 
la plus balfe du cyiinare , en fort fur le-champ 
à la laveur d'une ouverture faite au côté du coffre 
ui répond i l'eXiremité du cylindre , & tombe 
ans im fac ou une cailfe placée au-deffous de 
cette rruveitute. Une trémie placée au dtlTous 
du coffre , du côté le plus élevé du cyindre, 
ff-' d^nt l'extrémité la plus étroite a une com- 
munication avec lui , reçoit le grain qui doit être 
nettoyé J k peut ne le lailfer échapper qu» dans 
la quantité qu'on juge convenable. 

D'après les détails que nous venons de pré- 
fenter , on fent que dès l'inllaiit où l'arbre qui 
porte les brofiès ell mis en jeu , au moyen d'une 
miiiivelle de d'une petite lanterne adaptée i cette 
machine, k lorfque la trémie fournit du bled, 
le grain fortement agité dam l'intérieur du cy- 
lindie, en paffant Sc repaflant fous les brolles, 
V ell encore mieux nettoyé qu il ne le feroit par 
le (impie ballottement qu'on lui feroit éprouver 
fur la toile en fil de fer. 

_Cçt iullrutnent , tel que nous venons de le 
d.'crire , n'eft delliné proprement qu'à détacher 
du grain la pouilière provenant, foit de la carie, 
fuit de toute autre caufe ; les mailles, en effet, 
de la toile en fil de fer font trop ferrées pour 
que les petits grains de bled & même les pailles 

J liiiffent palTet à travers 8c tomber avec la pouf- 
ière au fond de la caiffe ; mais il efl aifé d'ob- 
tenir , i cet égard , le double effet qu'on doit 
dclirer i il n* s'agit que de faire , par inter- 
valles , les mailles de la toile en fil de fer , plus 
ouvertes dans dix-huit carreaux dont la moitié 
du cylindre eft compofée , 8c de donner pat-là 
d; rems en rems un paffage libre aux menus 
grains imparfaits , à mefure qu'ils fe préfentC' 
font à la furface du cylindre, où fa maille en 
fil de fer aura une largeur convenable pour les 
lailfer échapper. 

L'idée de nettoyer linfi les g-ains par le moyen 
des broffes, 8c fur-couc de leur enlever, autant 
qu'il eft poflîble , la pouffiète de carie dont ils 
font fouvent noircis, n'eft pas abfolument nou- 
velle : un fermier de Picardie la propofa , il y 
a plufic urs années , 8c fit conftruire une machine 
où le grain étoit frotté par des broffes, à mefure 
u'en forçant de la trémie, il paffoit dans l'en- 
roit par lequel il dévoie fe rendre dans une 
laiffe , popr y être recueilli après l't^ération 
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préalable du «rare ordinaire ; cir ce fermier 
■l'avait eu pour but principal , que de dépouiller 
le grain de la pouilière de cane , k fuppotoic 
qu'it avoir été d'abord crihlé, 1-es broffes qu'il 
cinpioyoit n’etoient pas compofées , comme celles 
du citoyen Perrin , de petits faifccaux de crin , 
mais de tuyaux de paille de froment fort ferrés, 
un peu courts , 8c qui , préfentant une furfaca 
un e , s'.ippliqiioient alfex exactement fur le grain, 
à mefure qu'il gliffoit pour tomber dans la c.iiffe 
defiinée à le recevoir. Cette même idée a été 
niife à exécution beaucoup plus en grand , au 
moyen d'une machine qui , avec un cnangemeni 
effeiuiel , eft également propre à bien nettoyer 
le griin , 8c à le broyer p.irfaitemcnt , lorfque 
ce ch^ngcm.nt n'a pas eu lieu. On a remplacé 
les meules ordinaires d'un moulin par deux autres 
coplltuires en bois , dont 1 inferieure , toujours 
immobile , préfente une furface unie , 8c l'autre , 
qui ell la meule courante, ne piélcnte, à pro- 
prement parler , qu'un cintre en bois , conihuic 
fulidemeut 8c deftiné à contenir des faifceauz 
de paille, ferrés étroitement, tranches auffi éga- 
lement qu'il eft polfible du côté qui doit porter 
fur le grain , k capable par là de produire un 
fioctcmenc bien propre à le nettoyer. 

Quoi qu'il en foit, de l'effet plus ou moins 
avantageux qui peut réfulter de l'emploi des inf- 
trumens piopofes pour nettoyer les bletls, (c 
auxquels on a adapté des broffes en paille, quel- 
ques inconvéniens qu'on ait lieu de craindre daos 
l'ufage des broffes de cette rfpêce . à caufe de 
leur dégradation occafionnée aftex promptement 

f >ar un frottement continuel , 8c du mélange de 
a paille brifée avec le grain . qu'on a cepen- 
dant pour but de nettoyer { nous nous bornons 
à faire conlïdérer la larare du citoyen Perrin, 
où des broffes en crin font employéW, comme 
étant utile dans Tétât où il eft, pour dépouiller 
le grain de la pouffière dont il peut être chargé, 
8c pour en féparer aulG le bled iruigre , retrait , 
ainli que les menues pailles , lorfque le cylindre 
de ce tar.ire fera compofé en partie d'une toile 
de fer , dont les mailles feront plus ouvertes 
que celles de la toile qui actuellement compofe 
en total le cylindre. Peut être pourroit-on efpérer 
un avantage plus prompt 8c plus marqué de cet 
inftrument, fi Ton y adaptoit fix rangs de broffes 
au lieu (le quatre > mais le citoyen Perrin , à qui 
Ton a fait cecte obfervation , 8c à qui elle n'avoit 
peint échappé , craindroit que , par cette aue- 
meniation , Tarbre du cylindre ne devtnt fenfi- 
blemenc plus dilSeile à tourner; que cet inftru- 
mem qui , dans fon état actuel , eft déjà d'un 
prix afféz haut pour les laboureurs, ne leur parût 
trop cher par une fuite de l'augmentation dont 
il s agit , & que la valeur un peu confidérable de 
ce nouveau tacaiê pe les éloignât d'en faite i'acqiri- 
; fition. 
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CRIC ptifiahnnL 11 n'eft guere d'inftrmnenî ' 
plus en ufage diiis les tiavjux que le cric , & 
cepeodim , dit Moceck , on 3 obrervé depuis 
long-iems qu’il artivoit beaucoup d'accidens avec 
cet utile innrument. Lotfqu on leve des fardeaux 
confidérables , la puilTance ne fe trouve pas tou- 
. jours capable de vaincre la réfillance i alors le 
poids retombe avec rapidité ■ de là les accidens 
que rinaprudence n’a pas prévus. Malgré cela, 
on n’avoit pris jufquici aucune précaution pour 
préfetver l’ouvrier des fuites de fa témérité. 
L’auteur vient de parer à tout inconvénient par 
une invention fortfimple, audi a-t-il reçu une 
técompenfe de la focieté établie i Londres pour 
l’encouragement des arts. 

Son cric petfûionné ne différé des autres 
qn’en ce qu’il s’y trouve une roue à dcr.ts dans 
laquelle s'engage U’elle-mé.ne une efpece de 
dent de loup. S’il 'arrive que le poids foit trop 
confîdérable , relativement à la force de l’ou- 
vrier , & fiillê rétrograder le râtelier. Pat ce 
moyen fimple l’ouvrier eil toujours en sûreté. 

CROCHET ; nom que l’on donne dans le 
jardinage à une branche placée fur les membres 
des arbres , & qui a la forme d'un crochet. Ces 
fortes de branches en crochet font bonnes à mé- 
nager , comme étant des erganes de fruâifi- 
cation. 

' !♦ 

Cbxtchet , outil de jardinage ; c’efl un inftru 
ment dont fur-tout les vignerons font un ufage 
journalier pour labourer les vignes. Cet outil a 
deux dents de fer recourbées £c longues d’un 
pied, avec une douille oû s'emmanche un bâton 
tus peu plus long. 

Les jardiniers s’en fervent ordinairement pour 
cbaiget dé fumier les paniers d’un cheval. 

Le crochet ell au/Ij fort utile au labour des 
tattés 8i des allées d’un potager, où l’on veut 
femer de l’orge , de l’avoine , ou planter des 
pois 8c des haricots. 

Ckochfts de fer. A tous les treillages des 
jardins on , fcell* d’ordinaire dans | le mur des 
crocheii de fer ; mais les clous à crochet font 
préférables quand les miiis ont de bons enduits , 
foit qu Us loient en plâtre ou qu’ils fuient à 
chaux te à fahle , ou qu'ils foienc conlfruitsavec 
de la pierre tendre 8c de la brique. Voici comme 
on s'y prend. On choiût dans les murs de pierre 
dure faits av.cde la chaux 8c le fable, un bon 
joint , & l’on chaffe à force une cheville de 
pois de chèoe , dans laquelle on fait mirer un 
bon clou à crochet qui ferre mirut 8c bien plus 
oftq que les tnehett fcellés ! mais fi ce font des 
.murs de terre , il faut feelUr des tncAet, fetl- 
etpeni. 
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CaocJiET î inllrument de labour pour arracher 
les aibtiffcaux 8c les biiiflons. 

Les arbrÜTcaux 8c les biiilTons qui nuifent aux 
laboiinuis , devant ê;te ainthes , le nioy>n 
1-a plus expélilif l’oar cette opération , elf 
d en envelopper le plus g' and nombre avec 
une chaîne de midtiets , 8c d y .it^e'tr une cou- 
ple de chevaux i niais 11 ces aibr’fLaiix ne font 
alT.x hauts rd aîTci forts pour en venir à 
t de cette fagon , on peut (e fervir de l'inf- . 
trument fuivant , qui cft egalement bon pour le 
bouleru, le jonc matin 8c autres plantes fem- 
blablîs. Cet infttument ell conipolé d’un man- 
che d’environ quatre pieds de long , d'un crochet 
dentelé 8c d’uii autre croihci. Voici la manière 
de s’en fervir : on faifit avec le crochet dentelé 
le gtnét ou le builton qu’tai veut aitacher j on 
failit fa tige avec le fécond crochet pour qu'elle 
ne glilTe point < ^lès quoi , en pteflant avec 
l’épaule fiir l’extréuiiié uu manche , un le déia- 
cine 8c on l’enleve. 

CROISER i terme de jardinage : c’eft faire 

f iallér les branches d’un arbre ou les bourgeons 
es uns fur les suites , 8c les placer à contre- 
fens. On convient en général de la difformité 
d’un tel travail. Rien de plus ordinaire dans tous 
les jardins que de voir des vignes donc les pouffes 
entteUcées enjambent les unes fut les autres. 

Mais , outre Is confunon occafîonnée par la 
croifure , il eh réfulte un défaut plus grand , c’elt 
la privation d'air pour les bourgeons 8c les fruits'. 
Cependant il vaut mieux croiftr , quand on le 
fait avec méthode 8c inielligeoce , que de Uiffep 
la muraille dégarnie. 

Un autre inconvénient de la croifure, c'eft 
qu’une branche croifée ayant pris un faux pli , 
elle ne peut être remife dans fon feos natuie| 
fans fe caffet. 

CROISSANT ; inllrument de jardinage , com- 
pofé d'un fer coupant de dix-huit pouces, qui 
imite le ctoiffant de la lune. 11 a une douille , 8c 
ell emmanché d'un morceau de bois long pour 
aueindre au loin. Un ouvrier élaguent fe fert du 
croiffant à cour de bras , donnant des coups fur 
les branches (g fut les bourgeons qu'il veut 
abattre. Il les incife à pied droit pour faire Une 
foite d'efplanade de verdure. ( royei plancha 
XXIV, fig. aj.) 

CROSSETTE. On appelle ainfi une brancha 
de vigne ou de figuier qu’on a taillée , de ma- 
niéré qu’il relie au bout un peu de bois de l'an- 
née précédente. En effet , par ce bouc qui pouffe 
aifémenc des racines en terre , cette bcanche 
mite la figure d'une petiM croffe. 
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CROTTIN I nom que l’on donne à U fiente 
de cheval & de mouton. 

I.e crottin dt cheval eft convenable pour toutes 
!es terres en plus ou moindre qu.tntiié , fuivant 
la nature des terres plus chaudes ou plus i'roi- 
des , fethes ou humides. Il faut le lailTtr quel- 
que tenu dags un trou au nord , U IV laiCcr 
pourrir. 

I.e crottin de mouton convient aux terres froi- 
des 8c humides. On doit le mettre , comme la 
fiente de pigeon , dans un trou au nord pour )■ 
pourrir. Etant dépofé fur terre fans être pourri, 
il feche trop , & s'évapore même en pure 
perte. 

CROUPIERE. ( efpece d'anneau de cuit rem- 
bourré en partie . qui tient i l'extrémité pollé- 
tieure du namois pour y palier la queue du 
cheval. Sun effet ell de maintenir la fclle en 
place , te d'empécher qu'elle ne vienne en avant, 
furtout dans les defeentes. 

On fait des croupières de plufieurs façons. Cel- 
les qui ont des boucles font les moins bonnes. 
Les meilleures croupières font celles à l'angloife 
La boucle pour raccourcir 8c allonger ell an' 
milieu de la croupiere , 8c il n’y a pas d’ardillon 
i la boucle ^i tient à la Telle , Scàdans laquelle 
la croupiere paüe. 

CRUCHE. Dans le jatdinage on entend par 
ce terme on arrofoir qui verfe par un bec ou 
tuyau ouvert , à la différence du vrai arrofoir , 
d'où l’eau fort en forme de rofée par les petits 
trous de ce qu’on appelle fa pomme. 

CUEILLETTE de fruits. C'eft un mot affei 
ordinaire pour marquer le tems dans lequel on 
cueille les fruits. 

CUEILLOIR ; c'eft dans le jardinage un pa- 
pier d'oiiet à anfc , bien évafé du haut , ftr- 
vant à contenir tout ce que l'on cueille fur les 
arbres 8c dans le jardin. 

CULTIV.^TEUR | inftrunvent d'agriculture 
ptopre à de légers labours , où il n'eft befoin 
que de remuer la terre fans la changer déplacé, 
i détruire les mauvaifes herbes, 8c difpofer la 
terre à être pénétrée des pluies 8c des rofees. 

Lullin de Châteauvieux a donné particuliére- 
ment ce nom il une efpece de charrue fans 
contre , fans verfoir , 8c dont le foc ell à-peu- 
prês en fer de fléché renverfé. Tout fon eff'et 
eft de divfer & ameublir la terre où il ell , 8c 
(fe l'entretenir dans l'état de légereié qui favo- 
xife l'ai^on 8c les progrès des racines. 
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Un avantage de ce cultivateur eft qu'un feul 
cheval fuflit pourle tirer, parce quâ l'inlliumenc 
pefe peu , et qu'on fuppofe la terre déjà en 
bonne façon. Pour s'en faire une idée , il faut 
fe repréft tirer un arriéré- train de charrue, qu'on 
alfcmble à volonté avec l'avant-train , 8c dont 
le foc eft formé d’un long, bec quatre pat fon 
extrémité qui eft d'acier , un peu incliné contre 
terre 8c apn'ati , 8c de deux petites ailes plât- 
res 8c anguleufes, lefquelles fervent de fupport 
à un manche recourbé , très- angulaire Sc un peu 
tranchant par le devant , afin qu'il tienne lieu de 
coutre. ( Koji’rj; l'ait. Charrue.) 

CULTIVER } c'eft donner à la terre les fa- 
çons nécelTaires pour la lerti'ifcr ; c'eft y ré- 
pandre les femtnees 3 c en tirer les productions 5 
c'eft aufli donner aux arbres les foins que leurs 
progrès 8c leur fécondation exigent. 

CULTURE. On entend par le mot culture l'arc 
8c l'aélion de préparer la terre à recevoir la 
femence qu'on lui confie. 

La diveifité des climats a fait imaginer plu» 
fieuis maniérés de cnicivc-r , 8c chaque pays a , 
pour ainli dire , la ficnne. La culture des terres 
eft-elle établie fur des principes certains , ou 
feulement fur une routine qui fe tranfriec de 
pere en fils é Enfin, peut-on établir une loi gé- 
nérale utile à tous les pays ? Il eft conftanc que 
les piincipes d'après lefquels 8c par lefquels la 
végétation s’exécute , fc t un dans tous les pays , 
parce que la marche de I1 nature eft par-tout U 
même ; mais cette marche , uniforme dans fon 
pii.icipe, varie en raifon des modifications que 
chique efpece de végital lui prefcnce. il eft 
donc eftcnticl de diriger la culture co.nformé- 
ment à ces moiifications 8c i la maiiere d'é.re 
du climat que l'on habite. 

Plufieurs écrivains fe font occupés de diéler 
des lois fur la culture , 8c on a appelé leur code 
un fyftêmc. On en compte plufieurs principaux, 
que nous allotis faire connoicre. 

Culture ancienne. 


Les premiers principes de culture qu'ont établis 
les anciens agronomes , confiftoient à divifer U 
terre pour des labours , à la fumer pour la ren- 
dre fertile , 8c i lui donner du repos , c'eft» 
à-dire, la lailTec en jachere après avoir recueilli 
fes productions i ils ne connoilToient point alTex 
le mécanifme de la végétation pont' établir fur 
ce principe des règles certaines de culture , 
comme l’ont fait quelques auteurs modernef. 
Les agriculteurs qui joiciioient à cet art quel- 
quesconnoiirancesdet'hifloire naturelle, croyoient 
que les racines des plantes étoient les feuls orga- 
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r« dtftinés à pomper les fiCS qu’ils tranrmît- 
toieiu aux végétaux i que les n-.olécul.s de la 
terre , extrêmement atténuées , 'rè'ées avec cer- 
tains fels , étui.’nt le feul alim.nt analogue à 
chanue efpece de plantes. Avec de telles idéis, 
eli il étonnant que leur maniéré de cultiver n'eût 
qu'un rapport immédiat avec les racines i Sur 
ce principe , les labours furent établis , afin de 
bien atténuer la terre pour la rtndte propre i 
être introduite dans les canaux des racines. Ils 

f rnduiroient cet clfet en faifant ul'age , après les 
ibnurs , des herfes , des rouleaux 3c desrateaux. 
Malgré toutes ces opérations , la tetxe s’épui- 
foit quand elle avuit douné plulieurs récoltes 
confécutivts j & , pour prév -nir cet épuifement, 
il fallut avoir recours aux engrais , établir des 
ia.hetes ou tems de repos. 

Dans fes Céorgiques, Virgile prétend que les 
principes & la pratique de la cutiurt doivent être 
établis 8c fondes fur la connoiflance particulière 
du fol. Voici à-peu prés comme il s'explique à 
ce fujer. .^vant de mettre la m.iin à la charrue , 
il eft eflentie! que le laboureur connoifle l'cfpece 
de terre qu'il fe propofe de mettre en valeur . 
pour favoir ce qu'elle [peiit produire. Il v en a 

3 ui font prripres à donner de brlUs moill'ons , 
'autres font favorables à la cUiare de la vigne ; 
dans les unes il cil facile de former d'agréables 
vergers; dans d'autres, on peut f lire croître 
avec fuccés une herbe abond.’.nte pour la nout- 
litute des btftiaux. De cette maniéré de raifun- 
ner il conclut qu il faut abfolument connaître la 
nature , les qualités des différentes terres qu’cui 
exploite , afin Je les enfemencer , relativement 
à la nnurriturc qu'ell-cs font capables de fournir 
à la végétation des plantes. 

Vatron , dans fes Principes de ca/iure, ne 
l'éloigné pas de ceux de Virgile ; il les établi: , 
1 ". fut la connoilT'ance du terrain 8c des parties 
qui le compofent ; t‘'. fur celle des differentes 
plantes qu on peut y cultiver avec avantage. 
Parmi les anciens .igrônomes , aucun n'efi entré 
dans unaufli giar.d détail des différentes qtia- 
lités de terre, relativement à leurs productions, 
que Palladius. 


Pour b faifon 8c les tems des travaux de 
tu/iurt , les anciens étoictit dans rufige de fe 
récitr fur le cou.'s des affres. Virgile difoit qu'il 
falloir interroger les deux avant de fillonncr la 
terre , 8c avant de recueillir fes productions -■ 
fuivani fon feniiment , le cinquième jour de li 
lune écoit funelle aux trav.iux de la campagne ; 
le ditieme au contraire étoit très favoralile. Kn 
géné al , les anciens agriculteurs , 8c tous ceu.x 
qui ont donné des méthodes de cu/iu't , étri'ent 
perfuadés qu’on pouvoir vaquer aux occiipirj'j/gs 
champêtres ta.n; que la lune croilloi: , nraia >jj 


fallait les Interromp re quand elle étoit fur fon 
déclin. 

I.rs lABOl'RS font une fuite néceffaire dé 
l'opinion des anciens .agronomes , ttuch.ant le 
mccaiiifme de la végttation. Malgré cette opi- 
nion, les labours n'étoient point autfi nuilti- 
plies qu'ils auroient dû l'être relativement à I ur 
fyfléme , ils employoient différens ii ftnimér.s 
capables de produire en partie cet effet, i®. f.a 
charrue étoit d'abord mife en ufage pour ITJon- 
ner Sc ouvrir la terre ; i". les tateaux à Jenti 
de fer brifoient enfuitc les mottes ; à leur dé- 
faut , une claie d ofier rcr.doit à - peu - près I* 
même fcrvice; }*. le rouleau perfe6iionm.it a 
culîurf. on le faifoit paffer fur toute la fiipeifi- 
cie du terrain , a.ffn de l'unir fc de l'égalifer par- 
faitement. Le nombre des labours néceffaire» 
avant d'enfemencer, n’étoit point fixé : fuivant 
leurs principes, ilsautoient dû être très-multi- 
pliés ; nous obfervons , au contraire , qu'ils la- 
bouroient moins fréquemment que‘ nom. Virgilé 
s’eft éloigné , cbns fes préceptes fur la (uUurt , 
de la méthode de fes contemporains ; il prétend 
que deux labours font infufiifars pour difpoiér 
une terre i être enfemencee. Si l’on veut avoir 
des moiffbns abondantes , il penfe qu'on ne doit 
point fe borner à deux ni à quatre, ntais agit félon 
le befotn des terres. Caton patoit n’en pref- 
crire que deux , lorfqu’il dit : >» Une bonne cij- 
turt confiffe premi.renvrnt à bien labourer , fe- 
condement à bien labouret , ttoiliénrement 1 
fumer. 

Les anciens agronomes étoient dans l'iifage de 
donner le premier labour très légèrement , per- 
fuadés que Ks racines des mauvaife» h.rb s 
étoient mieux expofées à l'air , fc plus toi def- 
féchîcspat l'ardeur du foleü. I.cs l.ibours fui- 
vans n'etoient guère plus profonds : leur char- 
rue, peu propre à feu lier la terre , ne pou- 
voir ouvrir des fil ons que de cinq à fix pouces 
de profondeur. Quoique leurs infftumtns de li- 
boutage fuffent moins propres que Us nôtres i 
la ea/rnre de s ter es , ilsavoient cependant foin 
de ptopottionner l’cuveiture du fi'lon à la lé e- 
teté ou à la ténacité du fol. Dans un terr.iin 
éger 8c friable , le labyur étoit fuperficiel ; pio- 
fond dans un terrain dar, Sc autant q.iela enar- 
rue pouvoir le permettre. \'irgiie iulille beau- 
coup fur cette méthode , afin de ne pas d ,nner 
lieu à l'évaporation de rhim.idité néceffaire à la 
végétation , eu faifaiit Je ptofonJs fi Ions daus 
un fol large. Dans un terram fort argilleux , il 
veut qu’on ouvre de profonds 8c larges lillons , 
pour |dévtlop-.er les principes de fécond.té . 
qui Urntent nuis pour la vegécatien (ans cetu 
pratique. 

Suivant l'opinion des anciens , tontes tes fai- 
, fuDS n'étoierit point tgaleuicm piop.es à labou- 
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rtr les terre». Virgile coiicUmne leslibour» faits 
peiiJant les ch.’leiirs de l'éte 3.: pendant l'hiver , 
comme étant trés-nailibl-at à la ft itiüté : le tc;ns 
le plus favorable , (élan lui , étoit lotfquela neige 
ton lue comiiiuii^-oit ^ couler des montagnes. La 
fiilon des labouis dependoit encore de la qua- 
lité des leires. Le même auteur preferivoit de 
labourer .iprés l'hvver un fol gris Sf fort , afin 
que 1 s geetets fulîent mdris par les chiLurs de 
r_-t. i quand , au Contraire, il étoit léger, fa- 
bloneux ou friable , il ptetendo t qu'il falloit 
attendre l'automne pour le labourer. 

Columetle n'était pas du fcntiinem de Virgile î 
il vouloit , au contraire, qu'une terre forte, 
fujetie à retenir l'eau , fût labourée à la fin de 
l'année, pour détruire plus facilement les mau- 
vailes plantes. 

Les anciens agrontv.nes ont ignoré la méthode 
de cultiver les plantes annuelles pendant Lut vé- 
gétation : toute leur culture , à ctt ég.ird, fe 
réduit au farclage ( à faire paître par les mou- 
tons, les fommités des fromens trop forts en 
herbe, avant l'hiver ( à répandre du fumier en 
pouiliére lorfqu'üs n'avoient pas pu fumet leurs 
teties avant de les enfcmencer. 

Des engrais. Les anciens croynient rendre rai 
fon de ta caulé de la llérilité d'une terre autre- 
fois fertile . en difant qu'elle vieillilfoit. Parmi 
eux , quelques-uns avoiciit imiginé que, dans cet 
état de vieilleffe , elle étoit incapable de donner 
des productions comme auparavant. C'étoit le 
feritimçnt de 'rrémellius ; il comparoir une terre 
nouvellement défrichée i une jeune f-mme qui 
celfe d'enfanter à mefure qu'elle avance en âge. 
Columelle s'élève fortement contre cette opi- 
nion capable de décourager le cultisateur : une 
terre , fuivant lui , ne ceffe jamais de produire 
par caiife de vieille iTe ou d'épuifement , mais 
parce qu'elle eft négligée. 

La méthode de bonifier les terres par le moyen 
des engrais , eft prefque aulli ancienne que I art 
de cultiver. Tous lesauc:urs agronomes pr.fcri- 
vent cette pratique comme ttcsr propre à augmen- 
ter la fertilité de la terre , 8c capable d'empécher 
f.m dépériifement. L'hiflnire de la Chine nous 
apprend que Yu,Ie premier empereur des Yao, 
fit un ouvrage fur l'agriculture . dans I. quel il 
parloic de l'ufage des exetémens de différées 
animaux. La méthode de les améliorer en les fri- 
mant, d'arrêter leur dipetiifemtnt, de prévenir i 
la décompofitioh du terreau , â nécelTaire à la 
végétation , s'eil établie (iiccenivement ; dès 
qu'on s'elf ipperçu qu'un champ , après plufisurs 
récoltes , celfoit d'en produire d'aufli abondan- 
ces , on a eu recours aux engrais pour lui rendre 
fa première fertilité. Pline alTuroit que l'ufage de 

fumer les tettéS étoit tiès-ancieo ; dans fon dix- 
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fepticme livre , chapitre IX , il dit qiio , falon 
Homère , le vieux roi Laertes fumoir (on champ 
Ini-méme. Le tuimcr fut d abord çmpîoj'é eia 
Grèce par Augias. roi d'Ei dj : Hercule , apri'S 
l'avoir détrôné , apporta cette découverte en 
Italie , où 1 on fit un Dieu du roi Stcrcutus , fils 
de paunus. 

Dans le détail des engrais , Virgile recommande 
principalemeut les fèves , Ls lupins , la vefee : 
il e(t perfuadé que le froment vient avec fuccès 
après la récolte de ces fortes de g ains capables 
de bonifier la terre , loin de l'épuifer , comme 
f'eroient d'autrrs efpeces de légumes. Les chiu- 
mes brûles apiès la mo-rton font encore, fuivant 
fon opinion, très -propres à fumer les terres, 
parce que leurs cendres y laiiïent de nouveaùic 
principes de fertilité. 

^ Columelle diP.ingue trots fortes d’engrais , dont 
l’ufage lui avait paru le plus capable de bonifier 
les terres i i". les exc émensdes oiftqiix, i“. ceux 
des hommes , }». ceux du bétail ; la fi.nte du 
pigeon étoit , félon lui , le meilleur ; enfuite 
celle de la volaille , excepté celle des canards 
8c des oies. Fn employant les excrémens 
humains , il avoir foi.n de les mêler avec d'autres 
enjiais} lans'cttte précaution, leur grande cha- 
leur auroit été nuifible à la végétation. Il fe fer- 
voit de l'urine croupie pendant fix mois , pour 
arrofer les arbres 8c les vignes ; le fruit qu'ils 
donnoient enfuite en grande abondance , etoit 
d'un goût excellent Parmi les fumiers des bef- 
tiaux , Columelle préfétoit celui des ines i tout 
autre; celui des brebis 8c des thèvres, à la li- 
tière des chevaux 8c des bœufs : il proferivoit 
abfqlument le fumier des cochons, dont plufieurs 
agriculteurs de fon t.tr* faifoient ufage. 

Varron employoit avec fuccès le fumier ra- 
niaflé dans es volières des grives : Us anciens , 
tiès-ftiands de cette efpèce d’oifeaux , les nour- 
r.floicnt pour les engrailTer , comme on fait au- 
jourd’hui des otiolani ; cette forte d'engrais étoit 
répandue principalement fur les pâturages dont 
1 herbe était enfuite très-bonne pour engrailfer 
promptement le bétail. Caton , afin de bonifier 
les terres , y faifoit femer des lupins , des fèves , 
ou des raves ; il employoit aufli le fumior du bé- 
tail des fermes , fur-tout lotfqiie la litière des 
chevaux , des bœufs, étoit faite avec les lon- 
gues pailles de froment, de fèves , de lupins . 
ou avec des feuilles d’yeufe , de ciguë ,■* én 
général , avec toutes les herbes qui croificht 
dans les faulfaies 8c les marais. 

Pour fetiilifer les tettes froides 8c humides 
des plaines de Mégare, les Grecs employoient 
la marne , nommée , félon lui , argl/le Hanche. 
Dans la Bretagne fc dans la Gaule , cet engrais 
éeoit auffi connu 8c employé ; ce n'étoft qa'après 
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le IibooraM ({u’on le rëpandoic: foa vent même 
il fjlloit le mêler avec d'auitet fumiers pour 
qu'il ne brûlât pas les terres. 

T-es anciens avoienc coutume de répandre les 
enprais avant de femcr, ou lorfque les plantes 
étoient levées : la ptimiére méthode éioit la 
plus fuiv'e. Lorfque les circonftances n'avoient 
pas été favorables pour fumer avant les femailles , 
mimédiarement avant de farder , on répandoit 
le fumier en poulGêre. Columelle confeille de 
tnnfporter les engrais & de les répandre dans le 
nmis de feptembre , pour femer en automne 
dans le courant de l'hiver 8c au déclin de U lune 
quand on ne Cerne qu'au printems. Dans cette 
dernière ci.conftance , il fallait lailTcr le fumier 
dans les champs , pour ne le répandre 

Î |u Immédiatement avant le premier labour. Selon 
e Ijpfoin des terres , il fuivoit la méthode d'un 
de rfs ancêtres, elle confifloit â mêler la craie 
avec les terres Cabloneufcs, 8c le fable avec lus 
crayeufes. 11 obfervait cette prat que pour les 
terrains en vigne , comme pour ceux à fromenr: 
rarement tl.famoic les vignes, perfuadé que les 
engrais , en augmentant la quantité du vin , en 
altéroieot la qnaliré. Quand un eu tivaieur o'a- 
voit pas les fumiers néceflàires pour l'exploiu- 
tion de fes terrés, il confeilloic d'y femcr des 
lupins . 8c de les enterrer avec la charrue avant 
qu'ils fuffeni parvenus â maturité. 


Dtt jackires. Quoique les ttKiens fuflênt per- 
fuadés que les -molécules de la terre, eitré<ne- 
ment atténaées par les labours, étoient l'aümem 
P“"pé par les racines des plantes pour fournir 
a 1a végétation , ils s'apperçurent cependant que 
la irituiaiioB des parties terreûres n'étoic pas 
toujours un moyen eÆcace pour procurer aux 
végétaux la nourriture nécelTaire à leur accroiffe- 
ment. Malgré la fréquence des labours , ils ob- 
fervteent me les pbntes languilToient dans un 
terrain prefqae fténle après pluûeuis productions. 
Quelques agriculteurs crurent avoir trouvé la 
pheuomèm, en difant que la terre 
vieiliiUoit. Après ayoir obfè-rvé un terrain aban- 
donné 8c lailTe Cins culture , produire cependant 
« mauvaifes herbes , ils inuginèreot qu’au bout 
d uri certain tenu la terre reprenait fa première 
Mrtilité, 8c qu elle éloit capaole de produire des 
végétaux comme aupstavaiit. Suivant cette opi- 
nion , la terre , fufceptible d'épuifement par des 
productions trop fréquences , pouvoir fe lafl'er 
de fournir de nouveaux fucs aux végétaux. 
L éptnfement 8c la laûîrude furent donc conû- 
détés comme la fii te 8c l'effet d'une culture trop 
continue , 8c d'un labourage trop fréquent. 

Pour obvier â ces inconvéniens Sc éloigner 
le terme de la vieilleffe de la terre, les anc 
ne crurent pas que 1: fccours des enmis 
lulhr.-. Il fallut donc établir des jarW/es 
Art araioirt. 
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tems de rvpos abfolu j pendant cet intervalle plus 
ou moins long , relatrvement a la qualité dés 
terres , elles n'etoient ni laboOreei , ni enfemeft- 
cées i toute cu!:urt cefldit , afin de ne point les 
forcer à donner leuis productions. Virgile a fait 
des jachères un principe impoiiant d'agriculture ; 
quoiqu'il confeille les fréqueqs labours pour di- 
vilet 8c atténuer la terre, il exige cependant 
qu après avoir été moilTonnée , elle foie penSant 
une année entière fans être cultivée. Si l'on ne 
veut pas perdre la técoUe d'une année , le feul 
parti qu'il y a â prendre , félon lui , coiififie i 
renfemtneee de lupins, de fèves, de vefees , 
ou autres légumes , après la récolte defquels U 
n'y a point d'inconvéniens d'enfemencer une 
terre en froment , -parce que ces forces de 
gumes , loin de l'amaigrir , la bonifient. 

Columelle n'adopte point le fvfiéme des ja- 
chères i félon fon (entiment , une terre bien ui- 
mee n ell jamais expofée i s'épuif.r ni a vieillir. 
Aucun des agronomes anciens n'a aulfi bien 
connu que lui les moyens propres i prévenir le 
dépétificiiient des terres. 

Culture lies Modenut. 

Les principes de culture de Duhamel fe rédui. 
fent en général à ces objets: i°. an choix des 
mUrumens de labourage | i®- â la fréquence de* 
labours, & â la maniéré de- les exécuter j j*. â 
l'épargne de la femencej g®, i la façon de cul- 
tiver les plantes pendant qu'elles végèient. Sic. 
Duhauit I tft perfuadé que pour faite une culture 
convenable, il faut choifir des inftrumens de la- 
bourage propres â cultiver lis terres, fuivant 
u*e!'es l'exigent, relativement â leur qualité, 
croit qu'une charrue légère, qui pique peu, 
qui elf propre i cultiver un terrain leger, ou 
qui a un fonds de terre peu confîdérable , na 
feroit qu'un mauvais labour dans un fol fort , 
argilleux , qui demande à être fouillé i una 
gran ■‘e profondeur j ce qu'on ne peut exécuter 
fans une forte charrue , autrement dite , i vet- 
foir. 

L'ufage du femoir paroît â Duhamel une in- 
vention très-utile pour fe procurer d’abondantes 
récoltes , en épargnant la femcnce. Par le moyen 
de cet inllrument , elle elf diliribuée de maïuère 
que tous les grains lèvent 8c ptoduifenc des 
plantes vigoureufes , étant placées à une diflance 
convenable les unes dos ancres. Suivant cttre 
manièie de feii-er , 8c à l’exemple de Tull , U 
adopte la tuliure pat planches. 

Pour procéder avec ordre dans l’cvpolïtion 
ries ptincip s de culture que fuit DuhamJ dans 
l'exploitation des terre s , nous les confidéretons , 
f fuivatit leur état incuite , ou en friche i 
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îi®. dans l'état Je cubure où elles font entrtte- 
nues pat les labours. 

Sons le nom de temt inctthet , Duh.™-! com- 
prcnJ toutes celles qui ne font po nt dans l'état 
di ju!nire ordinaire, c'etlà dite , qui n'ont j«- 
hu's £ie cultivées , ou qui nel'ot.t pas été de- 
puis long-tems. Il rince ces terres en quatre 
iîiir£s:'i®. cflles qui font en bois; i“. celles 
qui fout en landes ; j“. celles qui font en l'nche; 
4 '’. celles qui font trop humides. 

I. Pour enfemencer un* terre , il faut la fouil- 
ler : c'eO le cas où fc trouvent les bois ; mais ils 
olfrent des obftacles qu'on ne peut vaincre fans 
des travaux conlidérables. .Autrefois on fe cou- 
ttntoit d'y metrre le feu î au'Outd'hiii , plus 
éclairé fur fes propres intérêts ,• on enleve les 
pr'ITts racines, & la vente de leurs bois paie les 
frais de l'opératien. 

AuiTi tôt après on égalife le terrain autant qu'il 
eft poljible » pour donner enfaite un labour en 
automne, avec une forte charrue, a 6 n que les 
gelees d'hiver biifent les motus, falfent mourir 
Jt,$ mauvâifes herbes. Au pteniicr printems, on 
donne un fécond labour, après léouel on fème 
des grains de ventofe , qui produifent une ré- 
colte très-abondante. On continue à cultiver ces 
forces de terrains, comme ceux qui font en bon 
état de ca/iire. 

Si ces fortes, de terrains en bois font encore 
remplis de genêts , d'aubépine , de bruyères Si 
o'autres broudailles , un labour avec une force 
charrue ne fullît pas pour les mettre en bon état. 
Dans ces circonrtances , Duhamel fait fouillei la 
terre pour arracher 1 rs racines avant d'y faire 
p.iHer la charrue, qu'on lifquetoit de btifer à 
caufe des obfiacles qu'elle uncontreroit à tout 
inftaui de la part des racines & des biouffailles. 
Çette opération très coùteufo , exécutée à bras , 
•Il faite i peu de fiais en employant la charrue 
à coùtres fans foc : il la fait p-iTer ditix fois dans 
tonte l'étendue du teirain , en ayant attention de 
croifet les premières nies au fécond I.tboiir : par 
ce moyen, totifes es racines font coupées. Un 
ftcond labour , avec une forte charrue , 'enverfe 
aifément la terre , parce qu'il n'y a pas d'obiUcle 
qui s'oppofe i la dires ttort qu'elle fuit dans la 
marche. Ces terres, qiion potirroit appeler vier- 
ges relativement .itix grains, fourniflént pendant 
plulîeuTS années d'excellentes récoltés fans le le- 



minuer de force en mm*nt ce terrain , c'tft- 
d dits, en lui donnant une ce.'.nre i la bêche , en 
l'aifant une efpèce de folTe de dis -huit à vingt 
pouces de profondeur : on le comble d me fore 
qn'on crtiife I; fuivant. S: ainfi fn;ceiltvement 
1 hn apres l'autre. Ctttc opératton io’njue Sc‘ 
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coùteufe re»d à la terre fa première fertilité. .Ao* 
cultivateurs efftavés par cette dépenfe, Duhamel 
propofe l'obrervation fuivante : 

“ Qu'on falTe attentian que les frais d'un» 
telle culture font une avance fait - , dont on fera 
amplement dédommagé par lès récoltes qui la 
fuivrom. Les fumkrv qu'on aurait été obligé 
de mettre pendai t plulieuts années , feroient un 
objet de depenfe au moins auili coniidérable que 
la fa^on de cette cmian , &: ils ne boniiiecoient 
pas le ler.ain avec autant d'avantage. » 

II. On nomme /uedra, les terres qui ne produifent 
que des broulfailles en générais c'ett-a-dirt, du 
genêt, de la bruyère, des génévr.ers , 8 tc. On 
réduit ces fortes de terrains en état de culture , 
par le tnoyén du feu , ou en coupant 5c arra- 
chant toutes ces plantes! Si l'on n'a pas un g*jnd 
intérêt à profiter du bois, le feu elt le meilrcur 
moyen 8 c le plus court. En voici les raifons: 
I®. les cendres de toutes ces mauvaifes produc- 
tiom améliorent le terrain j a°. le feu qui a con- 
fiimé toutes les plames jufqn'atix racines , eft 
caufe qu'ellés ne repoulfent plus , quand même 
il en refteroit quelques-unes dans la terre t 5 *, eti 
confumani toutes ces mauvaifes plantes , on brûle 
aufti leurs graines , qui auroiem germé l'année 
fuivante. Il y a bien des précautions à prendre 
quand on veut brûler des landes voifines des 
boisi fouvent il arrive que le feu s étend te gagne 
la forêt. I 

Après avoir brûlé tome la fuperficie d'une lande , 
'es racines des landes fubliftent. Duhamel con- 
fJlle de les arrach ïr avec la pioche. Lorfquc cette 
opération eft faite, on donxe un labour après le» 
premières pluies d'automne, en ouvrant de larges 
8 c profonds filions j on fent aifément fes motifs. 

Au printems fuivant , il fait donner un fécond 
labour, après lequel on ftme des grains de ven- 
têfe. I.a fecon.ie an-^ée, il fait préparer la tere 
pat trois labours pour v (émet dn froment, (buind 
le terrain eft fort te d'une bonne qualité , il ne 
confeille de femer du IVoment que la trotfième 
année, parce qu'il feroitê craindre qu'il ne pouffât 
Ibeaiicoup en herbe , 8 c ne vcrfàt enfuits avant 
la moiflbn. Cs n'eft qii'â force dé labour qu'on 
‘entretient ces tcrrss en bon état de culture , en 
,détTuifant peu-à-peii les racines des plantes qui 
retient toujours , quelque foin que l'on prenne de 
les arracher. 

Duhamel fuit une antre méthode lorfqu'i! veut 
profiter du bois d-s landes , foit pour brûler , 
ou pour en faire Jas fagots qu'on enterre dans 
les foliés d-.s vignes, afin de lus fomer. Après 
avoir coup} toiit-s Us pKinres , pour éviter l'opé- 
ra! ion longue 8 c coùteufe de la pioche, il tait 
.p-ifilt la charrue à comtes fans focs, liiée [>ar 
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^utre k cinq Ipaicai de bœufs , félon que le 
terrain op^ ofe plus ou insins de dùKi.u lés : des 
peifonues qui matchenc derrière, ramaili.fu tomes 
les racines coupées. l,e terrain étant labouré dans 
toute fa longueur, on le laboure en largeur , afin 
de troifer les premières raies , Sc de déracher les 
racines qui auroient pu relier enrre les filions du 
premier labour. En automne ou au ptintemsi on 
Ait les autres culturta à l'ordinaire , avec une 
forte charrue k foc. ^ 

Il faut cumptemlre fous le nom de ttrres en 
frUie les prés , les luiernes , les fainfoins , les 
trèfles, & généralement toutes les terres couv,.rtes 
d'herbes, qui n’ont point été labourées depuis 
long tems. Pour les réduire en état de cuùun 
ordinaire, atin de ks enfemencer, il n: fulKc 
pas de cou(>er k ganon , il faut encore le ten- 
vetfer fans dtlfus delfous , afin qu'il puilfe bonifier 
le terrain. La ch.atrue ordinaire paroit (h;u propre 
k pio.luire cet effet , quand même elle feroit 
aflec forte pour furmonter fans fe brifer les oblta- 
cles qu'elle rencontre dans un fol fi diificile k 
ouvrir. Pour fe difpenfcr de la CMlture à la bêche, 
longue Uc difpeiidieufc, Duhamel confcillo d’em- 
pUryer la charrue à coùtres fans focs en la tai- 
faut palTer deux fois en c. oifaui k la fécondé 
1( s ntemièces raies. Une forte chartu-e entre enfuite 
aifémenti elle renvere, fans beaucoup de peines, 
les pièci.s de gazons coupées par les coûtres. Ce 
labour fait en automne, les mottes font biifccs 
par la Çilée, fSc la ittie eft en état d è,re en- 
remurcec au priiitems. auprès la récolte dis grains 
de ventôfe , on donne pluflcurs labours , afin de 
préparer la terre à recevoir du froment. 

Duhamel obferve qu'il n*eft pas tou'oürs avan- 
tageux d. femer du froment ta même année qu'on 
a réduit une prairie en état de cultart réglée : 
fi la terre eft d'une très-bonne qualité , il vaut 
mieux arendre la troifième année, p;tce que le 
fromrnt, qui demande plus de fubftancc que los 
autres grains , fe trouvant dans un fol neuf ca- 
pab e de lui en fournir beaucoup, poulTeroit fi 
coniîdérablement en herbe , qu’il vcrfcraii. Il 
remar que encora que cette plante étant plus vivace 
que celle des autres grains , refteroit plus long- 
tens verte , le gr.’in mûriroii par conféqucnt trop 
tard : pour éviter ret inconvénient , il y f.iit 
femer de l'avoine , des légiitties ou du chanvre 
pendant les tkiix premières années. 

A l'égard des prairies maigres, rempli s de 
nroulte, fitué.s fur un mauvais fol , des terres 
qui ont c:é en jachère pendant pliifreurs années, 
parce qu'elles font peu fertiles , & dont la fur 
lace eu couverte de gazons, Duhamel propofe 
de 'es écobuit , pour les briller, afin que ks 
cendres du gazon 5c des plantes fertilifert le 
terrain. Cere océration , qu'il rejarde comme 
très- utile quand elle eft £dte à propos, peut 
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I être nuifible, fi on ne la fait pas avec beaucoup 
I de précautions. Lorfque le feu eft trop vif, il 
! calcine la terre, confume ks Aies propres^ à la 
végétation; ella n'eft plus a ors qu'un fable ftétile ,, 
ou une brique réduite en poulfiéie , incapable 
de fertilifer. 

Quant aux tfr-r» humides (/ piernufet , lorfqu'une 
pièce de terre eft humide , parce qu’elle a 0 » 
fond de glaife ou d'atgik , qui ne pennet pa» 
k l’can de fcfihrcr, ou qu'elle eft firuée de façon 
à recevoir les eaux de champs limitrophes, elle 
forme une efpèce de marécage qui produit toutes 
fortes de plantes aquatiques , qu'on a bien do 
U peine k détruire entièrement. Duhamel exige 
qu’.tuparavant de. labourer un terrain de cett» 
efpèce , on procure un écoulement k l’eau. 

I.otfqu’un terrain a de la pente , il eft très- 
aiféde le procurer, Sc chacun fait queks foffés eit 
font le moyen ; & la terre qu'on en retire k U 
longue devient un excellent engrais. 

.^près cette opération, kl joncs 8f couces les 
plantes aquatiques , privées de leur élément. Ce 
deflèthent bien vffiblement. Lorfque le terrain 
eft bien defféché, l'aittêur confeille de l'écobuer 
pour le brftler , ou d’y pafler la charrue k coutret 
fans focs avant de lui donner un labour de eultuiey 
pour le diYpofer k être enfemcncé. 

. Si le fol eft d’une qualité k retenir l’eau , & 
qu'il ne foit marécageux que pour cette raifon, 
il ne furtit pas de l’entourer de folfés , il faut 
encore en cçeufcr quelques-uns do diftince en 
dijlance dans l'étendue du tcrr.dn , en les faî- 
fai;t abputit k celui qui eft le plus bas. Quatid 
or. veut que la pièce de terre ne foit point coup.é^ 
pat tous cits foffés, il faut les combler avec des 
cailloux, en rcracttairt enfuite la terre par-ckfftis ; 
mats alors on fora oUiigé de ks rouvrir tous les 
cinq ou fix ans, patee que la terre qui fera.plçcée 
dans tous ks vides que laiffoient entre eux lés 
cailloux , ne potnicttra plus i l’eau de s’écouler, 
jkprès toutes CeS opérations , l'on réduit aifé-r 
mert ces fortes Je tt trains en état tle euliure 
ordinaire , (i toutefois le champ vaut la déjrenfe 
néceffaire pour fon duréchement. 

Exploiter une terre , c eft la mettre en état , 
en tr'as-aillant , de donner les pro.liictions dont 
elle eftcapable. Pour cet effet on hboure , on met 
des engrais , l'on fème , en cultive. Duhamel 
ne croit p.as que 'es labours tiennent lieu tf en* 
gr.ais dans toutes ks circonSiances 

Stion Duhamel , l'obkt du cultivateur doit 
être de rendre fes terres fvrtiies, aiin que leurs 
produâions le dé.lommagent de fes foins Sc Je 
fa dépenfe. I! ne conn it que deux moyen;, ca- 
p ibk-s de produire cet effet ; l'un par des labours^ 
l'autte par les engrais. Quoiqu'il foit perfuad* 
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de l'utilité de ceux -ci, il lui pirolt bien plus 
avantag<.ux dî rendre- une terre fertile par les 
laberurs, lorf^u’elle ell d'une tjurlité à navoir 
pas befo n <i autres iVcoiirs. Pour iju un terrain 
(oit en état de [ournir aux plantes ks fucs qui 
corttibuent à leur acctoilfcment , les parties 
doixent être divifees, atténuées, afin cjue ks 
aacines aient la facilite de s'étendre. Le fumier, 
liiivant üuhamt.1 , produit en pa-tie cet effet par 
la fermer tation qu'il excite; mais il penfe tjue 
l'inftrument de ta lurt l'opète d'une manière pius 
efficace : outre qa'il divfe la terre, il la ren-- 
verfe encore fens deffus delTous ; par conféquent, 
les parties qui étoient au tond font ramenées a 
la furface' , où elles profitent des i- fluences de 
l'air, de la plu'e , des loiées , du foleil , qui 
font les agens les plus puifians de la végétation ; 
ks mauvaiks hetors qui épuifent la terre font 
détruites Si plarces d.ins l'imciicur , où ell .s 
dorient me fui-ftance qui accroît les fuc: dont 
les plantes ont befoin. Une lette où l'on fe 
djfpeiifi: de quelques labours, foit de préparation, 
ou de {ult^re ^ fous prétexté des engrais qu'on 
y met , fe durcit 1 la furface : elle ne peut rtotic 
point profiter de l'eau des rofees , de la p'mie 
qui co-ale fans la pénétrer. Duhamel obfetve que 
le fumier expnfe a des inconvéniens qu on n'a 
point à craindre des labours; 1 “. la production 
des p'antts fumees cû d'une qualité bien infé- 
rieure i celles qui ne le font point ; i". les fu- 
miers contiennent beaucoup de graines qui pro- 
duiûnt de mauvaifes herbes ; ils attirent des 
infefles qui s'attachent aux racines des plantes 
&: les font périr. Toutes ces conftdératior.s l'ont 
décidé à multiplier Us labours dans les e;rtes 
d'u te bonne qualité au lieu de les fumer, -\ulfi , 
en tfcommaïuiant 1-s engrais , il confei le 'ou- 
jours de 1 s téferver pour les terres peu fer- 
tiks , Si de labourer fréquemment celles qui ont 
un bon fond. 

En étabrffant pour premier principe de cnl'urt 
la fîéquence des labours , l'auteur obferve que 
la plupart des cultivat turs imaginent qu'elle cll 
nuifible i la fertilité de la terre , qui perd une 
part e de fa fubflance quand elle elf tron fou- 
s-ent cultivée. Il répond d cette futile objection , 
i“. que l'évaporation n'enlève jamais que ks par- 
ties iqueufes , & non point celles de la terre ; 
1 °. que dans bien des circonftances ente évapo- 
ration eft utile : en fuppoi'ant qtia ks 'abouti 
dornt-nt lieu au foleil d'enlever les parties hu- 
mides réceffai es i la végétation , ks pluies oui 
arrivent après que la terre a été remuée , lui 
tendent d'une manière plus avantageiife l'eau 
qu elle a perdue, il conclut donc que la fréquence 
des i-bours ell très utile pour rendre les terres 
fertiles , pourvu qu'i s foient faits à propos. 

Duhamel diflingu;. ainfique Tull, deui fortes 
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de labours; ceux de pré)iaraticn fe ceux ira'trrt! 
Pour ces derniers , il a imiginé des charrues 
légères qu'il no-nme dts calih’^tcun , lapables ué 
remplir aflVz bien Ion objet. 

Pour préparer la teite à être cnfemencée . 
fiiivant Duhamel , on ne fau-oit faire des labours 
trop prolondi. Cependant, dans la pratique, il 
a foin de proportionner la ptufondeur des niions 
à U qualité du terrain , qui doit être relative au 
fond de bonnr terre plus ou moiis conlidenble. 
En général , il f it labourer «s t très fortes avec 
des chariues qui prennent beaucoup d'tntrure, 
c‘eft-i-dite , qui piquent à une profondeur con- 
fidèrable , fe pour celles qui n'ont pas de fond , 
des labours légers futfit'ent. 

Lotfque la terre ell fujette d retenir l'eau , 
il fait labourer par planches ou pat filions plus 
ou moins larges , afin de procurer l'écoulemene 
des eaux qui relleroient à la furface , fi l'on ne 
donnoit pas une pente i leur cours. Quand elle 
n'. fl point expofée à cet inconvénient, les labours 
font faits d plat, & on ouvre de diltance en 
diltance , de grands filions qui donnent iffue aux 
eaux. 

Avant d'enfemencer une terre en grains hiver- 
naux , principalement en fifoment, Duhamel eoiige 
qu’elle ait reçu q-aitre labours de p.-epiioi.-.e.;. 
Le premier doit être fait avant l'hiver, afin que 
la gelée brife les mottes , pulvérife la terre , 
falle mourir les mauvail'es herbes t ce premier 
labour s'appelle guérerer. Le fécond .nomme iinafe, 
cil fait dans le courant'de ventWe pour diipofer 
la terre à profiter des influences de i'atmorphère , 
& fur-tout des rayons du fokil. Le rroilième , 
appelle rchinagt , eft fax au mois prai ial , pour 
détruire les mauvail'es herbes qui ont iioulfé depuis 
le binage. Le quatrième . nommé /uioarù ècmfuex , 
fe fait immédiatement après les moill'ons. Duhamel 
ne croit point que ces quatre labours fiilfifenc dans 
coures les circoiiflanccs, ui pour toutes fortes 
de terrains. 

Si le printems efl chaud fe pluvieux par in- 
tervalles , 1 herbe poulTc avec vigueur : il ne 
faut pas alors s'e-n terir aux labours d'ufage ; il 
efl d propos de les multiplier , afin d'arrêter la 
végétation des mauva fvs heib-es. 

Pour femer les grams de ven-ofe , il exige que 
la terre Toit préparée au moins par ileui labour» , 
fie condamne lamé thode des cultivateursqui fement 
après un feul Labour fait en ptuvidfe ou en vtn- 
tfile. II prétend que la terre ne peut être bir« 
difpoféa fans un labour fait avant l’hiver, immé- 
diatamtnt après ks femailks des hivernaux , & 
par un fécond fait après l'hiver. « L'expérience, 
ajoute-t-il, prouve évidemment la nécertité de 
deux labours, puif;uc les avoines, les orges, 
faites après un feul labeur, ne font jamais auf& 
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que 'quind U terre »;ité fer 

deux ». ■ i 1 . ) ' 

. Un de* (crandt avantags* de U iréthode de 
cultiver aduprée par Duhamel, coidiftt à pou- 
voir cultiver les pbnce> aunucilc* pendant Dur 
veectation. Lorfque le priiitenis etl favorable , 
telles qui onr'reWte à U geiée pvuBtHt vi^u- 
reurcment; c'eft alors , dit U , qu'il faut aider 
i leur accroiflemenr par des labours de <a/rer*. 
Quoique la terre ait été bien ameublie par ic 
iabou ago de préparation , elle a eu le tr ms de 
fe durcir , Se dî turmer à la fupcificic une ertoute 
qui la rend impénétrable à l'eau. Pour obvier à 
crt inconvéni.'nr , & tendre facile h cu/twe des 
plantes annuelles , Duhamel a imaginé de diyil'er 
une pièce de t.-rre par planches , comme on le 
Verra dans la fuite , afin oe pouvoir donner quel- 
que* labours aux plante* pendant qu'elicactoinent. 
Il fait ordinairement donner le premier labour de 
cJiart après l'hiver , afin de difpofer la terre à 
profiter des pluies , des rofées : à. mefiire que 
la mauvaife herbe poufTi , on en donna un fécond 
pour la détruire ; lorfque le grain-. cortxnence d 
fe former, on fait le troifiéme labour de taltutt , 
parce que c'efi le tems od la plante a befoin 
d'une plut grande paoie de. fubflamaa potu; par- 
venir a donner des épis longs St bien fournis 
en grains. Le nombre des. labours do tulture eli 
relatif si la qualité des terres fuiettes à produire 

Î ilus ou moins de mauvaifés herbes Duhagiel 
es multiplie en proportion de ce défaut ^ mais 
Bon pas dans le temS pluvieux.. ■ ■ . . 

* I ■ . * 3 . . 

. Cet auteur n'eft pas du fentiment des anciens, 
qui ne labouroient point les terres lorftm'elles 
é’toient fè hes , humides , gelées ■, il penfe , au 
contraire , qu'iin labour de préparation , fait pen- 
dant la féchercll'e , ne peut point être nuifible : 
dans cette circonflance , on dénoic les mauvaifes 
herbes avec bien plus de fuicès. Un labour fait 
pendant la féchervde, loin, d'épuifer U terre, 
la prépare au développement des principes de 
fa fertilité , en la mettant dans l'heureufe dif- 
pofiflon de profiter des influences bienfaifantes 
de l'atmofphère. dont elfe feroit privée tant que 
fa fiirface fbrmeroit une croûte impénétr.ible à 
l'eau. Quoique l'auteur obfctvc que les labours 
faits penJant l.i féchereflè ou pendant la gelee, 
font utiles à la terre , il préfète ceux qu’on 
exécute par un tems né trop fec itiiuop plu- 
vieux. 

Les terres fur lefqu.^Ues il n’eft pas pofTible 
de multiplier les labours, ont befoin li'cngnns. 
L'auteur s'cll occupé des moyen* de les enifdoyer 
utilement : il penfe qu'un tems pluvieux ett la 
(Jrrnnltance la plus favorable aux tranfpotts des 
fiimieri , p.irce que la terre ne perd rien de leur 
rubftance , qui s’évapore facilement., fï le. fôlcil 
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ell trop vif. Comme on n'ell pas toyiemrs libee 
.fe chcifit le tems ie plus convci.abie à leur tranf- 
po t , dans pareille circonilance , il faut meure 
cous les fumiers en us, les couvrir do terre, 
afin J'empéchit l’évaporation, & les répandre 
feulement avant de labourer : fins cef.e pré- 
. caution , il ne relie roic que de la paille à en- 
terrer , qui ns fsroir pas drun grand lecours pour 
améliorer le terrain. Quand les fumit rs (ont itanf- 
pnrtes , dans f'inremion de les enterrer tout de 
fuite , il faut les étend e i mefute qu'oii laboiiro , 
pour Us couvrir avant la pluie ; autroin nt l'eau 
qui les d.ilayeroit, cnuauK-ro.t la meilleure paitio 
de leur fubflaticc. 

Duhamel confiille de rtanfpoiiier les engrais 
avant le labour d demeure , do Us eiendre to^ c 
de .'fuite, & de fcsi enterrer. H y a des ciilci- 
vatèurs qui étendent les fnmiors feiilenient avant 
de fomer , 6c les enterrent avec la femence. Cetic 
méthode eft vicieufe, parce qu’il y a des grains 
qui peuvent fe niél.-r avec des las de fmiiier 
od ils pouritfént, quand ils ne font pas dévorée 
par les ir.féôtes qui s'y trouvent. 

. : . I J . Il .* 

• . ,'^rt tf infcmcnar^ 

La nouvelle méthodp d’enfeijiéncer Tes terres ,. 
introduite par Duhamel, le trouve conforme it 
celle de Ligneioller Voici de quelle manièie le 
terrain cA difpofé. ' 

u Suppofons, dh Duhamef pne pièce .'de rerpp 
bien labourée i plat 8c bien unies prête à ée- 
cevoir U femence 8c à prendre la forme qu oti 
voudra lui donner | fuppofons encore que la terre 
foie sfTéi bonne qu elle ne foit pas trop dif- 
ficile à travailler, 6c qu'on veuille y faire de» 
planches de quatre tours de charrue , ou de Iluir 
rairs , qui produiront fept rangées de fronacni :■ 
co'mne c'ell h première fois qu'on enfersênce 
cett,e pièce fuivart la nouvelU ealiarc , il fauc 
la dirpofer de fa^on qu’il y i’t altirnativen.eut 
une planche de guérec 6c une enfcintncce; ce 
quifeivira tant qu'on la cultivera fuivant la nou- 
velle méthode. En commen^int par laifTcr d une 
rive de 1a pièce la planche de guéret , il faut 
compter i,a, 5,4,5,6,7,8.9,10 raies de 
guéret voilà la planche qui refléra <n guéme 
ccue année , !*c qu'on enfemencera l'année pro- 
chaine {parce qg’il faut dix raies de guéret pour 
faits- une planche de quatre tours , formant huit 
raiûs de planches qui produiftnt fept rangées de 
bled. Pour enfemencer , on compte 1,1, r , 
4 de ces dix raies ; on fiit répandre du blei à- 
la main fur les deux cinquièmes raies qui doivenc 
former le milieu de la planche ; arfî les cin- 
quièmes taies fe trouvenr adoffées par les qua- 
trièmes, en méme-tyms qu'on forme une enréa— 
geute : f ai epui de duitue , ou par ks deux 
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ttaits, la Temeflce «ju'on a répîtijue , fe 'tTBlftf» 
enterrée fur le milieu de ta planche, 8c, quoi- 
qu'on ait répandu du qrair. dans les deut raies 
J , il n'en réfultera i la levée qu'uAe forte rangée 
qui équivaudra à deux. 

» Après avoit lait répandre du grain dans les 
deux fi'It ns iqn' CIV vient de &imer ,(On pique 
un peu moins dans le guérct i on fait un fécond 
tour de charrue , qui recouvre le gtain qu’on 
vient de femer , ic On forme deux nouvelles 
taies. 

» As'ant fait répandre du grain dans les raies 
à inefiire qu'on les forme , & ayant fait un troi- 
lième tour , la ptuncbe eft entièrement formée 
par huit raies qu» ne dotvenc donner t^Ue fept 
rainp-es de froment , les deux premières ncniptO- 
îduiiant qu’une, qui eli , i la Tèritè, plus forte 
.que les autres. ' .1 

»11 eh bon de Faire attention, i”. qu’afin que 
les planches aient leur égout dans les raies qui 
les fépaient , il faut quVlles falfeiit un cintre 
furbailfé : c’eft pour cela qu’on piqic profondé- 
ment les taies 4 , 4 , Sc qu’on en renverfe la terre 
fur les raies J . J , pour f ’mter ce qa’on appelle 
l’ados d'une pUneb» i Sc on pique de moins en 
moins l’es raies')', j , l , t 1",' i , afin qne la 
pente foit bien conduite depuis l’ados, jufqact 
& comprife la dernière raie. 

«•Z®. Qu’il faut huit, raies de gtiétet pour 
qnàire tours Mè 'charrue ^ formant huit, raies de 
■planches qui ne'ptoduifent 'que fipt 'rangées de 
froment ; parce que , comme il a été dit , l'ados 
n’rn produit qu'une forte qui équivaiir i dèut. 
Si l’on veut faire lés plan hes plus étroites, on 
ne prend que huit taie) de gnéret pour trois tours 
de charrue , formant fix raies ds planches qui 
ne produrfent que cinq rangées de froment. Si 
on ne ptenoit que fix raies , pout'deux tours de 
charrue, formant quatre taies de 'planches , on 
n’autoit qu: troii rangées de bled r ces planches 
funi tiès - étroites 8c Taordéts de deux filions 
Quand il n'y a que l'ados formé de deux raies 
pouffées i'une entre l’autre par dediis 'es deux 
du milieu cu'elles couvrent . on foime ce qu’on 
appelle nn Wllon qui ne porte qu’une rangée de 
ftomei.t. On tor.coit qur la charrue à Vérfoir 
opère le Ubm-r , ’d'ab rd ert pouffar.i deux raies 
l'une centre l'autre qui fnrm.vnt l'ados 8c 
fonds de ta'es de chaque côté_, oui tour'.Mcnr 
des enréagrures pour former' ïuctcllWcment le. 
nombre desnirsqUidoivonreompofer une planche 
de (luelqiie largeur qu’e'Je foir , laquelle finit , 8c 
eft boraee par deux fonds de raies ou filions dans 
leCqueU on èm èagéiitur.d'o i biné , pour remettre 
■ja terre où on l’avoir ptifè au premier labour : 
;'ir,fi elle charge de placé , comme quand on la- 
boure avec le* cb.trBïs à toifrfli-orwilf. , 
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■' toLêi {bhw dont oniviEnc de: parler jMur lef 
premières façons , n’ont pas lieu lorfqu on gué- 
rète pu lorfqu’on fiine : comme alors il n’eft point 
important de donner un écoulement aux eaux, 
on ns fait point d'ados , 80 on pique également 
dans 'toute U largeur des planches. • 

« Le igrain qui fe trouve répandu fur les deux 
raies dbnt l'ados dlune planche ett fermé , doit 
réullié, parc*' qu’il étend fes racines dans le guéret 
(ht* lequel on le répand , 8c dans la terre des deux 
raies qu’on creufe pour fontier l'ados a de fort* 
qne le grain jouit ptefque de la terre de quatta 
raies. Le grain des deux rangées qui fuivent immé> 
diatement , eft encore bien pourvu de terre , puifi 
qu'il joah du revers des deux premières taies dq 
rados 8c des deux facondes raies qui le couvienc. 
Les ttoifièmes rangées qui font les cinquièmes de 
la planche , quoique moins relevées que les pté-> 
cédentes', ' foumifTent encore affex de fubOancé 
au grain , parce qu’il eft affis fur un bon guéret , 
& recouvetpde la terre qu’on prend aux dépens 
de la dernière rangée. Ces rangées qui tttnunent 
les deux côtés de b planche , font par conféqueni 
les plus mal fituées , Sc les moins fourrées da 
gueret : on s’en apperçoit à la récolte , car elles 
font les plus faibles déroutes:; ainfi elles ont plus 
bïfoin que toukci les autres des fecouts qu’elles 
ne peuvent recevoir qu’en pratiquant la iiouvella 
tulcurt , par l'adoffememi qu’on peut leur donner 
aux dépens de la planche voifine qui relie en gué- 
tet. Les labours que !es plantes de ces rangées 
reçoivent au printemps , fufil.eta pour leur donner 
autant de vigueur qu’à celles du milieu des plan- 
ches. Cette pratique s’étend également fut tous 
les autres graîn5,la lii'zerne , les lainfoins , Sic.» ^ 

Du!iamtl eft petfiiadé que rien ne contribue 
plus aux progrès des végétaux , que des labours 
faits i propos pendant ï auroiff’imem àts pJjAUS, 

1. 'expérience lui a découvert trois principaux 
mojrens , afin d’obtenir des récoltes abondantes a 
ils confinent i®. i faite produire aux pl.mtas 
heancoup de tuyaux 5 1". a faire porter un ept 
à chaque tuyau i )*. à cultiver de façon miio 
chaque épi foit entiérmient rempli de grains biea 
nourris. Comme on ne peut, dit il , opérer ces 
effets que pat des labours réitérés, ce n'ell pat 
en fuivant la manière ordinaire d'enfemencyr , 
u'on les obtiendra , parce qu'il n’eO pas pr Uible 
e cultiver les plantes pendant leur végétation. 

Si ou veut que les plantes profitent des labours 
de culture . il cfl import.int iie les faite dans des 
’ crcoiiBancos favorables, iàuèemr/ penfe , ainfi 
que ChÀtcamleta , que le premier labour de ce/- 
ciinéa pour objet, 1®. de piocurer l'écouten ent 
Met eaux; z«. de préparer la terre à être ameu- 
blie par les gelées d’hiver. 11 efl donc efleniicl 
tie fiiiee ce ..preBict; labour avant que la terra 
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» 

•Ibît 'geUe ; en confé^uence de ce priticî\)e , 

’ Duha'7:t( tfi du fentimcnt de donner \ine cuUart 
au b)cd , des qu'il a trois oiv quitte feuilles , 
‘-en ayant la piecauiioii de barder les planches 

f iar un petit fillon pour recevoir les eaux. Après 
es gtands froids , ou , au plus tard , loifque 'les 
plantes commiMicent a pouÀer , il fait donner un 
' lecoud labour': fi l'on ateendoie plus long-temps, 

• il ne léroic point aulli avantageux ; il ne ferviroit 
■ tout au plus qu’à ftite alonger les tuyaux des 
'plantes . Uns les ftite taller. Ce fécond labour 
eft très- utile pour faire produire aux plantes plu- 
fieurs tuyaux charges d'épis. 

- ' - (■ I' .) . 

Avant tiuc les bleds foient dëfleutis , Puhiunel,. \ 
à l’exemple de Chitiauxituic Sc àe.full ,ùii don- 
ner plufteuts labours pour fçtàivr Içs plantes , 
aicnger lis tuyaux , donner drt. Is igrpllèur yiu , 
épis 8e détruire les mauvailès herbes. 11 ne dé-; 
teiinine point le nombre de ces labours , ni le | 
temps cenvensbie pour les faire fils dépendent, : 
■félon lui , de l'état des cêires, qu'on ne doici 
point labourer dans cette failbii ,, fi elles font 
■troii humidi s. Quand la faifoit c-f favorable , on | 
'peut multiplier les labours à fon gré : il conC- 
aèfc celui qu'on fait immérbatemenc avant que 
d'épi forte du tuyau , comme le plus indirpenfaole 
pour faire croître l'épi en grofleur te en lon- 
gtieur. I.orfque les fleurs font paffees , alors il 
eft nécelTaire de faire donner le dernier labour 
de caJmrt , afin que le grain puifle prendre ttsuie 
)a fubftance dont il a befoin pour itre aulU beau 
à'Ia pointe de l'épi qu'au commencement. 

. . Les labours de culture n’étant point praticables 
dans les planches entte les rangées de domi ne , 
il faut , dit Duhamel , fe contenter de labourer 
les plates-bandes , en ouvrant les taies auflî près 
des dernières rangées , qu'il eft pmTible. 11 feroit 
à defintr , ajonte-t-il , qu'on pût ttouyer la mi- 
nière dé &ite piffer un cultivateur entre les ran- 
gées de Inoment j ces plantes deviendraient bien 
plus vigouteufes. En aitendatit qu'on ait trouvé 
ce moyen , il ne fani point négliger d'arrachet 
lis miuvaifes herbes : ce travail peu difficile ne 
porte aucun dommage an froment , comme ilar- 
rve dam 'la manière oïdinaire de femer &: de 
cultiver. .t 

Syfiime de culture de Patùllo. 

’ I®. On cITaiera , dit Puiuflo , de défricher en 
automne , afin que les gelees d'hiver mürilTent 
ia terre Si faffent phir les herbes. 

1®. Au printemps , aufli-tôt «ne la terre fera 
reffuvèe , on donnera un Ircona labour.. 

4®. On y tranfpnrtera les amcr.demeiis çtnye~ 
sables à la nature du terrain. 
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‘4^. 5dr le chimp oh donner» uo troifième 
InboiK profond , 6: on. herCeia^ s’il dl néceC' 
faire , pour brjtu^r Its. mQiccS. 

î*. Dans le mois frui^ dor on donnera on qua* 

, trieme labour. 

I 6®rôn feinera en venjemiiire du froment, 
dont on aura lieu dVfptrer une bonne récolte. 

7*. AûflîfÔta^ès Umôiffjii on retournera les 
chaumes. ’ .îtn. • , j . i 

8*. Dat» le lYifd* ventôre on donnera un fécond 
labour &: on femera de fo'ge > qu'on recueille:» 
con^me ks avo.ius daus lu mois thermidor. 

9*. Auffîtôc apiès cétte rétolte ,on rÊtoumeca 
le chaume d’prgé J Ton paiTcta la herfe j pour 
brifôr les mottes. 

t > 

10^.1 On donnera’ un fécond labour !au mois 
vendémiaire » pour femer du froment «n bn^ 
maire. ^ i 

f 

1 f 

\'nilà la méthode de PaioUo pour les terres 
fertiles. A l'egard des terres fablon;ufe$, giaye- 
ieufes Sc legèiei , jl fuffir » dit Putulla , 

' •il 

1®. De leur donner trois labours i après le 
fécond , on portera K $ engrais j après le troifième , 
On femera du tcomenc qu'on enterrera avec 1a 
charrue. 

a®. Auffitôt après la récolte , on brillera les 
chaumeSj «n donner! un labour léger , & on 
femera des turnips ou gros navets. 

}*. Après la récolte des navets , on donnera un 
profond labour , & l'on femera des pois blancs. 

4®. Apiès la récolte des pois , on labourera 
la terre, 8e on femera des navets, comme on 
avoit fait l'année précédente. 

y®. Au printemps fuivant , ayant prépré U 
terre pat un ou deux labours , on y femera do 
l'orge. 

6®. Après la récolte de l'orge , on labourera 
la terre , on la heifcra , Sc on femera en ven- 
démiaire du trifle , fi la terre eft peu humide ; 
on profitera des gelées d hiver pour y voituret 
des engrais , qu'on répandra lut le trefle. 

7®. Dans l'automne de la troifièmî année , on 
labourera lu trefle ; on donnera , au printemps , 
un fécond labour, 8c on femtra de lorge. 

8*. Après la récolte de l'orge , on donner* 
deux labours , Sc on femera du froment. 

9®. On pourra faite , dans l'année faivante , 
une fécondé récolte de froment avarit U récohe 
des iiKUUs grains , ou bien , on fuivia Us re- 
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folies , c*mToe il a été dit pin? hautf ’marsii la 
fin du U troiCème année , on femura du t cfle , 
ou , luivanc U qualité du terrain , d'autres her- 
fiagts. 

Àutrt Jyfimi dt culture par le geniUhommt ^culti- 
vateur. ' ’ 

i. 

Le lakaurage ell confidéré par l'aaieur , ceoime 
la principale the U plus elTenciell: des opérations 
d'agriculture ; qu'on ne foit donc ppint étuiiné , 
du il , des differentes effèces de charrues in- 
v.tntets pour perteCtionner cette partie , ni de 
la variété des préparations données i la terre 
tîlativemem à fes qualités, pour b rendre fertile , 
.te propreà la végélationdes plantes donc nous at- 
tendons les projudions. Tous lerfols ne fepiétcm 
pas au» mêmes méthodes de cultu-e ; s'il ne 
raltoii les cùliivcr qu'en fuivant des principes 
San formas , l'agriculture ne ferok plus un art., 
niais un fimple jeu , peu fait pour miticer les 
foins des hommes célèbres qui fe font appliqués 
i nous tracer la vraie route que leur avuic indi- 
quée l'eiperience. 

ViUitt dec laboure. Pour rendre la terre fertile , 
îl laut rompre 8e divifer fes parties. On opère 
(a divifionde molécules de deux maniirus j i“. par 
l'iiifhument de culture , qui fouille la terre , St 
ditrilé les parties i i", par les fumiers dont 1a 
fermemitioa empêche la réunion des molécules 
féparées par le labourage. Ces deux manières font 
conmiunemeni combinées enl'emble : Couvent la 
prriiiière ell employée toute feule , mais jamais 
Il fécondé. L'auteur ellime qu'il eft bien plus 
avantageux de comiibuer à la fe.tiliié de la terre 
par les labours que par les fumieis , dont il ell 
rare d'avoir la quantité néceflaire dans les grandes 
exploitations ; au lieu qu'il ell toijours en notre 
pouvoir d'augmenter les labours i notre volonté. 
L'auteur , fans donner dans l'excès de Tull , qui 
bannit abfolumem les engrais de ragricultuie , 
obferve qu’il ell l propos d'en faire un ufage 
très-modéré, 8c de les renqdacer par des labours , 
autant que les teries peuvent fe piéiet à cette 
pratique i parce qu'ils coirompent en quelque 
forte le gode naturel des produâions , comme 
l'expérience nous en convainc cous les jours dans 
tes plantes potagères. 

Lorfque la terre eft améliorée par le labourage, 
elle n'ell point expolée i l'épuiiement ciufé par 
les mauvaifes herbes ; toutes fes parties reçoivent 
fucceffivement les influences de l'atmorphère , 
io fqii'un labour les remet au fond pour ramener 
les autres à Ia (urface , afin qu'elles profitent des 
mêmes avantages ; elles y portent des principes 
certains de fertilité , qui n’aitéreront point le 
goût primitif des prodnétions des plantes dont 
elles aident meiveilleufemem la végétaiton. 
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Les terres légères ont des interfliees trop 
g oaieis entre kurs moli'cules , de forte que les 
racines qui s'étendent dans ces cavités , ont peine 
à toucher Uut furface , & pat conféquent d 
pomperles fucs nouiricicrs. L'effet du labourage, 
dans ces fortes di terres , cot frtle donc à opérée 
une plus grande divilîon de molécules , que celle 
qui exifloit déji. II faut obrerver , ajoute l’au- 
teur , que les racines , dans 'eut rxtenfion , 
doivent néceflaiiemenc éprouver une ceccainy té- 
fiflance , afin d'attirer les Tues nbutriciers ) fans 
cette prcifion réciproque des racines Se des mo- 
lécules la végétation languit . parce que les 
racines pafianc fur les parties lerrtllrcs fans tou- 
cher leur Imface , elles ne- peuVerit point enlever 
les fucs donc les molécules font chargées. Sans 
les labours , les terres légères ferotenc par coo- 
féqueni peu propies i la végétation. 

(Quoique le fiimier , par la fermentation qu’il 
excite dans l'interieur de la terre , divife auifi 
fes parties , ce (croit une erreur, félon l'auteur, 
de le croire auffi aventageux que les labours donc 
l'effet eft bien plus certain : il porte , à la vérité , 
des principes de fertilité , tiès-uiiles à la vf.gé* 
catios ; mais auifi il ell fuiec à des inconvéniens 
nuifibles aux pfoduûions de la terre : ainfi qn'il a 
déjà dit plufieuTS fois , la méthode la plus ordi- 
naire d’améliorer les terres , étant d'avoir recours 
au fumier , l'auteur indique un moyen affuré de 
faire mourir les infeâes qui y font j pour cet 
efet , avant de commencer le cas , on met une 
couche de chaux vive s & à mefurc qu'il avance, 
on répand de temps en temps quelques couches 
de la même chaux ; en ayant cette précaution, 
on détruit les infuses 8c les graines des mau- 
vaifes herbes qui potilfenc en quantité dans'les 
terres bien fumées. 

J. 

L’aucenr confidère la hecfe , dans les mains du 
laboureur ignorant , comme riiiflrument d'agri- 
culture le plus dangereux , loifqu'il en fait ufage 
pour fe difpenfer des labouis qu'il devroit au 
contraire multiplier; il imagine que cetinllrument 
rompt Se divife luffiiamment la terre , fans faire 
attention qoe les chevaux donc il fe feri , font 
plus de mal avec leuis pieds , que la hetfe ne 
fait de bien. 

Selon les principes de l'aureur , lotfqu'on veut 
conferver un terrain en vigueur par le labourige, 
il eft eflemiel «U tn..ltiplier le nunthre de labours, 
afin d'accroître , ou pour mieux dire , de déve- 
lopper les ptincipus de fertilité : mais i! f ut 
obfetvet de mettre un intervalle de temps con- 
venable entre chaque labour; fans cette précau- 
tion , on les muhiplie fans que la terre en re- 
çoive aucun avantap *. Un terrain médiocre , bien 
labouré , ell bien plus fettiie qu’un autre d'une 
qualité meilleure , mais qui ift-ft point ametuid 

pat 
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r leslitbâuri. Une terre nouvelIemfBt rompue, 
ruîKfamm *nt amenWie , eft , co:T>.rie uw teire 
tituve, poor ions les uugcs auxquels o:ï veut 
remployer , d'où iî conclut <juî les labours pro- 
duifent les mêmes effets que les engrais. Les 
fols légers , fuivant fes obrerrations , deviernent 
plus ferrés Sc plus lourds lorfquc , 1 a terra cft 
bien rompu» S: divifée pir les labours dont Tcffet 
en de donner plus d'adhérence i fes parties tprès 
leur divifion. Les terres fortes , au contraire , 
oeyiennem plus légères , par la me ne opération 
qui nfferm’t celles qui font trop friabVs ; leurs 
molécules étant divsfes pat la cdt-cu , elles per- 
dent en partie la ténacité Sc l’adhirence qui 
soppofent à rcxtenfion des racines. 

I/auteur entre dans ce détail pouc fairexom- 
prendre au cultivateur qui ne veut employer 
d autres moyens pour amelio«^r fes terres, que 
le feul labourage , combien il eR cflîntiel de les 
multiplier s'il veut reuîTir dam fon entreprife : 
fans cetre connoHlaiice , cette infthode très- 
avantegiufs peut être nniûble i fes terres. 
Suivant 'a méthode ordinaire de eu t ver, l'effet 
ail premier l%î>our , fuivant lui , eft peu fenfiWc ; 
cciui du fécond l*cft un peu plus : ce n'ell qu'a- 
près avoir fait I un' le rau'.re , qu'on doit re- 
garder la terre comme préparée à être labourée. 
Le troifième & le quatrième labour commenc>.rtt 
a proJu re des avantages red%, le tous ceux qu'on 
donne enfuite , deviennent infiniment plus effi- 
caces que les premiers ppor rendre la terre fer- 
tile. II cft certain , ajoute l'auteur • que rien n'eff 
plus propie à faciliter Sc à augmenter les effets 
des cnp-ais, que les labours donnés à un terrain 
nouvellement fumé. Aa bout de trois ans , une 
^'rre qui a etc fumée , fe trouve communément 
epiiifée ; en lui donnant un double labour moins 
difpendieux que le fumier, on la remettra tn 
viçueur pour fix ans j & plus on augmentera le 
. nombre di s labours , plus elle pourra fe palTer 
du fecours des engrais. 

Quoique l'auteur approuve la fréquence des 
labours , pour maintenir l-s terres dans un état 
propre à la végétation , il penfe cependant cfue 
le meilleur moyen eft de joindre les engrais 
aux labours , c'eft- à-dire , après qu'un terrain a 
été long-temps fertile par les labours , il faut 
le recourir par les engrais , afin de le ranimer : 
5 “*^*'^* contr^re , il a été porté à un grand 
degré d'amélioration par les fumiars , il convient 
^rs de multiplier les labours » cette alternative 
«ff , ajoure-t-il , la vraie méthode de conferver 
Jes bons effets , tant des labours que des engrais. 

Il ne trouve auctine roifon qui puiffe empêcher 
le cultivateur de fe comporter auireinent, parce 
que les labours & les engrais ne produifent pas 
des effets qui foicni oppofés Jcj ua$ 
autres. 

An artuoirt, * 
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Selon les principes du gentilhomme cultiva- 
teur , on no peut point et -olir une méthode uni- 
forme de taooiii'cr les terres , parce qu'elle 
varient infi;umsnt dans leurs qualités Sc leurs 
polirions. Commodément on regarvle un labour 
profond , comme très - avantageux pouc rendra 
on .ol fertile 5 cependant , il y a des circonf- 
tances où U feroit nuiûble. Toutes les terres 
Il ont pat autanrt de fonds les unes que les autres i 
elles n'cxigenr donc point d'être fouillées à la 
ntême profondeur.!. 3 charrue doirpiquerbeaucoup 
dans les terres nommées pleins-fols , parce qu on 
ne Craint point de ramener à la furfacc une terre 
de mauviife qualité i m*is lorfque le loi n‘a que 
quelques pouces de profondeur , Sc qu’on trouve 
enfuite une terre non végétale , on doit prendra 
garde à ne point taire piquer la charrue trop 
avant , Sr à ne pas ramener i la fuperficie la mau- 
vaife cotre. 

Les terres humides exigent une cit/tu»^ plus 
analogue à leur qualité. Il y a deux principales 
fortes de fols fujets à être refroidis par l’Immi- 
dité i ceux qui fe trouvent fur des montagnes où 
il y a un lit de glaife au deffous de la fuperricie, 
Sc ceux qui , lieues horiaoncalement , font fore 
profonds & très-fermes. €1 l,a caufe du mal dans 
ces terrains eff très-évidente : les eaux des pluies 
filtrant à travers 1a terre molle qui forme la 
fupsrficie, font retenues par la gblfe qui fe 
trouve en-delVo<is , Sc dont les parties lonr ü 
intimément liées Sc comp.iâes , qu'elles font im- 
pénétrables aux eaux ; de lortc que de nouvelles 
p.uies fuccédant , les eaux en font retenues par 
les précédentes : le fol étant alors engagé efles 
remontent vers Ta fupcrficie , fe mêlent avec la 
terre molle , qui , abtwuvée fe gonfïe Sc fe lève 
au-delTus de fon niveau. ** 

Voici de quelle manière l'auteur procède dans 
la cuiturt de CCS fortes de terrains. 

Le labourage n'eft que d’une foible relTource 
dans ces fortes de terres j on ne peut donc point 
fe difpeDfer de couper des tranchées en travers 
du terrain , afin de donner une pente à l'eau 
pour qu'elle puiffe s'écouler : on ferme ces tran- 
chées en les comblant avec de groffes pierres 
recouvertes enfuite de terre , afin que la charrue 
puiffe y paffer comme fur une furface hoxi- 
zoncaté. 

Loîfqu'on a lieu é’cfpérer de retirer qael- 
qu'avanuge , en réduifanc ces fortes de terres 
en état de culture rcg’ée , pour l’entreprendre 
avec fuccès , il faut labourer en dirigeant les 
rayons tratjfverfalcment , Sc leur donner une 
pente oblique. Si les ravons étoient dirigés 
tranrverfalement en l^gne droite » ou de bas ea 
haut 8c toujours en ligne droite , on convoie 
coabicQ ces méthodes f:roieiu défe^ueufes x 
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en fiiivant la premiire , l'eau n’autoit point d’é- 
coul ment , puifque Us guétôts la retienJroicnt i 
par la fécond.- , on lui procureroit un écoule- 
ment trop précipité , dt forte qu elle enttaine- 
loit toute la fubftance de la terre. 

Pour rendre récoiilement plus parfait , l'auteur 
«tige qu'il n'y ait point de cavité dans les filions, 
te que’ leur extrémité foit l’endroit le plus bas 
de toute leur longueur. Quant au degré d'obli- 
quité qu'il onvient de drjiner , foit aux rayons 
& aux filions , il doit t lujours être relatif à la 
pofition du terrain , c'c(l-à dire , l'obliquité doit 
être moins fenlîble pour une terre dont la pente 
ell tiès-confidétable . que pour une autie qui 
l'etl moins. 

Quoiqu'un terrain (itué fur le plan incline d un 
coteau ou d'une montagne , ne ibit i>oint fu)et à 
retenir l'eau , on ne doit pas fe difpenfer , en le 
1 boutant^ de tracer des raies triiifŸcrfalcs , anu 
de donner un éconhmenr aux eaux trop abon- 
dantes , Sc 4'enipêthtr qu'elles n'entraiiu.nt les 
terres. 

l orfqu'un fol profond te ferme eft horizontal , 
en le labourant trai.fverfalement , tantôt d un 
côté , tantôt de l'autre , il ed fujei à être froid 
te hnmi le , parce que l'eau y fêjourne long- | 
temps. Popr tcinédicr à cfs inconvéniens fi nui- 
fibles i la végétation , il faut, en le labourant, 
le difpofer en rayons obliques. I.'auteur fait, à 
ce fujet , des oblervations pour détourner les eu - 
tivatcurs de la méthode dq labourer tranfverla 
lemrnt , afin de leur laite adopter la pratique 
des rayons , comme la plus propre à favoiiter 
les produdlions de la terre, i*. te labour iranf- 
vcrfal , dit - Il , ell p'us ordinairement delavati- 
tageux qu'utile , paies qu’il ne procure pas un 
écoulement aux eaux , indifperfable dans les 
terres humi-les. l*. Le cultivateur craint de per- 
dre du terrain , s'il ne fuit pas fa^ méthode de 
labourer tranfvcr alement } mais il ell certain 
qu'un champ labouré en rayons , a plus de fu- 
pcrficie , q e quand il ell labouré 1 plat. Si , 
par cette métnode , nous donni.ns deux pieds 
fur feize pour un fiîlon vide , U diïfor. nce de 
furface q li fe trouvera entre le terrain labouré 
à plat , Se le terrain labouré en raies , fe trou- 
vera à l'avantage du fermier i parce que toute la 
furface étant ainfi eUvée en rayons , ell en ét.ir 
de porter du bled , Se que le fetu iir , pat con 
fcqaent , gagnera autant de terrain de plus.» 

Outre qu'on gagne une augmentation léelle en 
labourant en rayons , l'auteur dl ptrruiié qil , 
par cette méthode , on te d le fol f c &: chaud , 
parce que les rayons fe fervent ré;iproquem.-nt 
d’abri les uns aux autres S: le larantilT m des 
vents froids : d'ailleurs , il ajoute que fi le terrain 
fe ciouve épuifé , après ivoii beaucoup ^>toduit. 
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on i l’avantage de fe procurer un terrain neuf 
très-fertile , en remettant les filions en rayons. 

Dft terres en friehe. L'auteur , i l’imitation de 
Ouktimel ,' compren.l , fous le nom do terres en 
friche , celles qui font en bois , en bruyères at- 
tificielleS ou naturellcsj en un mot , toutes celles 
qui n'ont point été enfcmencées depuis long- 
temps i ce qui nous difpenfe d'entrer dans de 
plus grands détails fur la mainète de les cultiver. 
L'auteur s’éloigne feulement du fylléme de Du- 
hnmtl , relativemint aux prairies a tificielles ou 
naturelles , coavcrcies en terics à bled : il les 
regarde , avec raifon , comme de vraies jachères , 
relativement au bled, parce que leurs racines 
n’ont pas épuifé la furface ; & il con rille que 
la première récolte îfoit en tumips , 8f non en 
grains, qui verferoient dans une pateille terre. 

Le gentilhomme cultivateur n'entre point d ns 
ie detail du tiombte des labours qu'il convient 
de donner à la terre avant de l'enfem.ncer ; il 
^ fe contente de vanter les bons effets du labou- 
rage , afin d'exciter les cultivateurs i remuer 
fouvent la terre , pour l'améliorer te la tendre 
propre à U végétation des plant». Il obfetve 
cepetidant , que quoiqu'il foie très-avantageux de 
détacher les patries de la terre,- de les ameu- 
blit , afin qu elles s'imprégnent àifémem des 
tofées , des pluies , de l'ait , il convient de con- 
fetver au terrain une certaine confiltance ou fer- 
meté analogue au gtahl qu'on veut y fi met i 
autrement les plantes feroient expofées à être 
renvetfëcs pat le vent , leurs racines n'étant point 
alfurées. Pour obvier à cet inconvénient , il ap- 
prouve la méthode de faite palTer le roukau , 
ou de faire parquet Ls moutons fur un champ 
ftme en ffomeni , quand on a lieu de préfumer 
que le fol n'a p.is toute la confillance qu'il faut 
pour tenir les racines dans un état de fermeté. 

Il ne faut jamiis trop furcharger les terres d’au- 
cune forte d'engrais ou d’amelioration. Lorf- 
qu'elle vit trop fertile , rarement elle produit une 
récolte abondante en grains : la paille y abonde, 
& le lu'.iivateur a marqué fon objet. Si le terrain 
(1 trop riche , c’cll une fage précaution du le 
dcgtaillcr en y femant de- !' veine , avant d'v 
(emer du ftoment. Il tenfuière la marne , fa 
chaux , la craie , le fel . comme les meilleurs 
engrais que la ter e puiffe recevoir avant d'être 
enfe-mencée , lotfqu'ils font adminiflirés avec in- 
leitigence Se avec modération ; parce qu’ils n'ap- 
portent point dars la terre les ft-mences d'aucune 
mauvaife hi tbo , comme la plupart des fumictl 
fouvt nt remplis d'infctles qui rongent les taciitei 
des plant'.‘S , Se les font mourir. 

Le tr. fie ell un des meilleurs préparatifs que 
puifie recevoir un terrain où l'on fe propnfe de 
femet du froment ; cette plante n'exige pas allex 
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de €»lnn ni d'eDgriis pour que Ie« miuviifes 
herbes puilTcnt monter en graine , le multi- 
plier par leurs lumences. l.orf^iie la terre a beloin 
il’étre améliorée par des engrais , on peut les 
traiifporter fans danger en vendémiaire Zi en ven- 
tôfe : I herbe étant coupée avant ce temps-, il 
ne telle plus de mauvai les plantes doi t on doive 
craindre de faciliter la végétation. Les turnips 

{ irocurent les mêmes avantages , parce qu'outre 
es principes de fertilité qu'ils lailfent dans la 
terre , les labours de culture qu'on e(l obligé de 
leur donner , l'atneubliffent parfaitement , 8c di- 
truifent toutes Us mauvaifes herbes. Apiès une 
récolte de fèves , de pois , on peut efpérer de 
recueillir du froment en abondance. Les lentilles 
& pluliéurs autres grains 8c herbes , quand ils 
font enterrés arec la charrue , fournilfent i la 
terre un engrais admirable , qui la prépare par- 
faitement d recevoir du froment. Il ne faut pas 
fetner du froment aptès avoir recueilli de l'orge 
ordinaire j elle rend le terrain trop léger , Sc 
lui enlève une grande partie de fa fubflance. 
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Quant i la manière do préparer la terre par 
les labours , l'auteur croit s'étre fufSramment 
expliqué , lorfqu’il a dit . que la façon de la- 
bourer devoir varier fuivant les différentes na- 
tures des fols. Il adopte , comme Duhamel , U 
culture des plantes pendant leur végétation. 

( Extrait des Décades du Cultivateur, ouvrage 
très-utile 8c uès-inllruâif, imptitaé chiz Dufart , 
i Paris. ) 

CLTHURES ) vafe on limon qui telle au fond 
des étangs , des folTés & des mares après qu'on 
les a vides. C'ell un très-bon engrais pour fé- 
conder les tenes lèches 8e fableufes. 

CUVE) grand vaifleau de bois haut de bord, 
bien relié, évafé par en haut, Sc qui n'a qu'un 
feul fond. Son ulage eft de cétiii ,en fennean» 
tion des fubQaace* végétale*. 
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Dard. Dans le jardinage on donne ce nom 
à un petit filet blanc qui s'élève au milieu des 
fleurs des fruits , 6c qui relie tant que le fruit 
n'eft pas noué : on l’appelle dard , parce que te 
filet monte dreit. 11 en elV de même des graines , 
tant que leur cofle n'eft pas formée , le dard 
fait voir. Quand le dard eft fain & bien droit , 
on a bon augure de la fieur ; mais quand il efl 
penché & Bétri avant le tems où il doit l'être , 
la Beur tombe ou avorte. 

D^ARDER. Ce terme fe dit des branches d‘un 
arbre qui , au lieu de s'elever , pointent en de- 
vant ou de côté comuie un ;avelot ou une 
ieche. 

DÉCAISSER ; dans le jardinage c’eft ôter une 
plant: de fa caille pour la planter ailleurs , ou 
pour la mettre en pUine terre. 11 faut avoir at- 
tention de ménager Us racines de la planté qu'on 
dtcaijfe. 

DÉCHALASSER -, c’tft ôter les échalas des 
vignes. * 

DÉCH.ARGER un arirt ; c'eft en- ôter les 
branches qui lui nuif«nt,ou une partie du fruit 
qui s'y trouve en trop grande quantité. 

DÉCHARNER un arkn ; c’eft le mutiler & 
lui ôter trop de bois , ou le tailler trop court t 
il faut lailTer aux arbres le plus de bois qu'il elt 
polfible,par proportion à leur vigueur. 

DÉCH.MJSSER un arirt ou une plante ; c’eft , 
dans le jardinage , ôter du tronc , ou autour du 
pied de la ; lante , la terre qui ne doit pas y être, 
6c qui occafiottne une hum'dtté morfondame , 
empêchant les infiurnees de l'air & la chaleur 
du foleil. On dickaujfe un arbre ou une plante , 
foit pour mettre du fumier d la place de la terre 
qu'on enleve , foit pour dégorger fa greffe , foit 
pour vivifier 1rs racines, ou pour hâter la ma- 
turité des fruits. 

DÈCOt.LER ; terme de jardinage , qui fe dit 
d’un arbre dont la tige eft emportée , ou quand 
un bourgeon fe cafte au collet oû il a pris naif- 
fance. On le dît encore des pla- tes que les gros 
vers rongent rafe terre j enfin on fe fett de 
celte expieftign, en. paiUr.t des greSies ^uc le 


vent a dicatlles. C'eft ce qui arrive quand la feve 
s’y porte avec trop d'abondance. .Accident que 
l’on prévient en les attachant aux échalas , i 
une perche ou à une gaulette {. mais il faut en 
ce cas garnir 8c matelalTer l'arbre avec moulTe 
ou chiffons aux endroits oô l'aibre touche à U 
perche. 

DÉCOUVRIR Ite planut après les grands 
froids le jardinier découvre les plantes , en ôtaoc 
les cloches ou paillaftuns qui les gaiamiftoieut. 

DÉFLEURIR t perdre fes fleurs. On juge que 
les fruits font noués , lorfque les arbres font 
dé^eurii. Certains fruits, comme les prunes , les 
railins , fe dtjleuriffer.t quand on leur fait perdre 
I.ur velouté en y touchant avec peu de ména- 
gement. 

DÉFONCER la urrt ; c’eft la creufer pro- 
fondément pour en enlever les pierres , le tuf, 
le fable , la glaife , qui s’oppolént au progrès 
des racines , 8: pour y fubftituer de boime 
t. rre. .Au telle , on ne doit jamais planter lao» 
avoir defunei le terrain. 

DÉFRICHER 5 c’eft mettre eh valeur par U 
culture une terre vague ou qui cften friche. 

Le défrichement ou le labour d'une terre 
en friche qui doit être fait avec une forte ch.ar- 
rus à verfoir , forme necelTairement beaucoup 
de gro^es mottes que la gclét & les pluies d’hiver 
décruifent i de forte que quand le priniems n’eft 
pas trop humide , un fécond labour domié i 
propos les met en état d’être enfemencees en 
avome -, mais il ne faut y mettre du bled que 
quand la terre aura été allez afiînée par des la- 
houis répétés pour recevoir cette plante , qui 
eli plus délicate que l’avoine. 

A l’égard des terres qu’on ne laboure que 
tous les huit â dix ans , on a coutume de les 
brd'ci , afin que le feu divilé leurs parties , 8c 
ue la cendre des feuilles 8c des racines leur 
onne quelque fertilité. Voici comme fe fait 
cette opération , liiivant la méthode de Tull, 
agriciitceur anglais , 8c di Duhamel fon com- 
mentateur. 

Des ouvriers v’gouretix enlèvent avec un» 
houe ou avec une piochi; couche donc le fer eft 
large 8e mince, toute la fupetficie de b terre. 
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ftr dcf gafont à qui l'on conferre une ligure ta 
plut régulière qu'il eli poIÜble , faifanc en Ibrte 
qu'ils aient environ huit i dix pouces quartes , 
nit deux ou trois doigts d'épailTeur. 

Sitôt que let gafons font détachés , des fem- 
■tes les df-flent S: les appuient l'un contre l'au- 
ue en faitiere , mettant l'herbe en dedans. 

Lotfque le rems eft beau, l'air qui touche 
ces mottes de tous cô;és , les deircche ruiHfam- 
ment en une couple de juuis pour être rangées 
en foiirneaut , & brûlées. Mais s'il furvenoit de 
la pluie , il faudroit foigneufement redtelTer les 
tarons , car il faut q l’ils foient fecs avant d'en 
sorrner les fourneaux dont nous allous parler. 

Pour former ces fourneaux , on commence 
par élever une efpece de tour cylindrique d'u.i 
pied de diamètre. Comme la muraille de cette 
petite tour ell faite avec des gafons , fon épaif- 
feur cil fixée pai l'étendue des gtlons ; mais en 
bàtilTant, l'on met toujours l'herbe en en-bas , 5c 
l'on ménage du côté que le vent fouille une 
porte d'un pied de largeur. 

.^u dclTus de cette porte on met un gros mor- 
ceau de bois qui fert de lintier , puis on rem- 
plit tout l'intérieur avec du même bois fec, 
mêlé d'un peu de paille , fit l'on achevé le 
fourneau en fiifant avec les mêmes gafons une 
voûte femblable d celle des fours à cuire le 
pain. 

Avant que la voûte foit entièrement formée, 
on allume le bois qui remplir le fourneau , puis 
on ferme vite b porte avec des gafons, fit l'on 
achevé de fermer l'ouverture qu'on a laiffée au 
haut de la voûte , ayant foin de *metire des 
gafons fur les endroits par lefqueb la fumée finit 
trop abondamment , précifénvent camme les char- 
bonniers font à leurs fourne.iux i car , fans cette 
précaution, le bois fe confiimm.roit tiopvtte, 
fit la teiie ne feroic pas allez brûlée. 

Si l'on coiivroit les founteaux avec de la terre, 
tons Ics efpaces étant fermés ttès-e xacttinent ,* 
te feu s'étoutferoh ; mais comme on n' emploie 
miï des gafons , Sc comme on met touiouts 
fhetbe en en-bas , il relie affei d'air pour l'en- 
liccten du feu. 

Quand tous les fourneaux font faits , te champ 
fcirible couvert de petits meulons de foin de 
figure hémifphériquc qui font rangés en quin- 
conce. Mais il faut veiller aux fourneaux mf- 
ce que b terre paroiffe embrafée, étouffer 
le feu avec des gafons , lorfqu'il s'eft form- des 
•uvertures , térablit tes foumeiux que l'action 
do feu fait écrouler , fit enfin lalhimer le feu 
lotfqu’il s'éteint. Quand b terre paroît en feu , 
les feuineaux n'exigcDt plus aucun foin -, b pluie 
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même , qui avant ce tems étoit fort à craindre , 
n'tmpécheroit pas tes mottes de fe cuire. Ainft 
il n'y a plus qu*a laillér les fourneaux s'éteindes 
d'eux-mémes. 

Au bout de 14 nu z 8 heures ,. quand le feu 
etl éteint , tout, s les mottes font rédirtes en 
poudre, excepté celles de delfus qtû relient quel- 
quefois toutes cru'.s , p.rce quielles M ont pas 
été alfez expofies à l'aClion ou feu , 6c c'elt 
pour cela qu'il ne faut pas faiic tes fourneaux 
trop grands , parc-e que les p,irois éiint propor- 
tionnellement plus épais , la terre éu dehors ne 
feroit pas afléz cuite, lotfque Crtle du d.daiis 
le feroit trop i car fi on b c.iifoii comme de 
b brique , elle ne fercit p us propre à b végé- 
Mtion. U'aülenrs , pour feire de grands four- 
ne.iux , il faudroit trani'porter les mottes de trop 
loin. On pourroit 1-. sf.iite plus petits , mais ils 
confommeroi.nt trop de bois. Ainfi il convient 
de fe renfermer à-peu-prèe dans les propottiona 
qui viennent d'étte indiquées. 

Quand tes fourneaux font refroidis , on attend 
que le teins fe m- tte d b pluie i alcts on ré- 
p nd la terre cuite le plus unifor rément qu'on 

f leur, n’en bilTaar point aux endroits oïl étaient 
es fourneaux , qui malgré cela donneront de plus 
beau grain que le relie du champ. C’eft pour- 
quoi on ne lailTe à ces endroits que tes gafon» 
qui n'auront pas été cuits. 

On donne fur te champ un labour fort léger , 
pour commenceri mêler b terre cuite avec celle 
de la fupirficie; nuis on pique davantage aux 
bbours fuivans. 

Si l'on pem donner le premier labour au mois 
de juin , (je s'il ell furvenu de b pluie, il fera 
pofi ble de retirer tout d'un coup quelque profit 
de la terre, en y fnnant du millet, d s raves 
ou des navets ; ce qui n’empêchera pas de fe- 
mer du feigle ou du blé l’automne fuivam. Néan- 
moins il vo'it mieux fil priver de cette première 
récolte , pour avoir tout le tems de bien prépa- 
rer b terre à recevait le froment. 

Il y en a qui ainaent mieux femer du feigle 

3 ue du froment , parce que tes premières pto- 
uctions étant trés-vigoureu'es , le froment cft 
plus fujst à veiferque te feigle. 

• Quelgoes- uns attendent i répandre l«ur terre 
brûlée immédiaiement avant le den fer 'labour 
qu’on f it pour feine.' le froment i fie ceux-là fe 
rnntciue't de bien labourer b terre entre les 
fourneaux , qu'il ont foin de bien aligner , pour 
biffer i«i padage Itbre à la tbarrue. Mais c’eft 
une m.iuvaife méthode t car . puifque les blés 
verfert toujours b première année qu'une terre 
(Il biûlée , il vaut mieux répandre b t.nre cuite 
de bonne «heure , pour qu'cite perde une partie 
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de fa chaleur , te pour avoir U commodité de 
bien labourer tout le terrain ( car il tft très-avatJ- 
tafteiix de mêler exactement la tetee biiiLe avec 
celle qui ne l'elt pas. 

11 faut convenir que cette façon de défricher 
les terres coûte beaucoup , parce qu'elle fe fait 
à b'as d'hommes , mais elle eft avantageufe i 
car , après cette feule opérition , la terre e(l 
mieux préparée qu'elle ne le fetoit par beau- 
coup de labours, pl. V j fig. i, a , 5, 4.) 

DÉGARNIR un arhre -, c'eft en retrancher les 
branches inutiles ou qui viennent mal. On dit 
auffi qu’un arbre eü iirgurni ^ lorfou'il tr'a plus 
de branches par le bas fur lefquelles on puifle 
cailler. 

DÉGÉNÉRER. Ce terme fe dit d'un arbre 
donc les fruits celTcnc d'éire aufli bons 9 c aulTi 
beaux qu'aupacavanc. j 

DEMEURE ( à ) i on dit planter ù demtun , 
lorfqu'une plante élevée fur cauche > eft mife 
en pleine terre pour y relier , croître 8c parve- 
nir d maturité. 

DÉMONTER un arin ; c'ell en retrancher 
les branches fuperflues ou nuilibles. 

DENTÉ , qui a des dents. Ce terme fe dit des 
pétales 8c des feuilles qui ont des formes de 
dents ou des pointes fort ferrées. Le calice des 
fleurs de l'olivier ell denté par les bords. 

DENTELÉ. Ce terme fe dit des feuilles dont 
l'extrémité ell découpée en petites parties plus 
écartées 8c moins égales que les dents. La feuille 
de l’orme «fl dentelée: 

DÉPALISSER i c'ell détacher les branches 
d'un arbre qui ell en efpalier 1 ce qui fe fait, foit 
en ôtant les logues qui attachent ces branches , 
foie en coupant les joncs fit les olîets qui les 
retiennent au treillage. 

DÉPLANTOIR ( outil de jardinage uui fe 
termine par un morceau de bois , ou plutôt par 
un fer en forme de palette, ou de boulette allon- 
gée : il a un manche de bois afin court. • 

Cet outil fert à enlever de terre une plante, 
en la prenant par-delTous les racines fans res en- 
dommager. ( yoyci pi. xxrv, fig. 5 ; 8c J f ). 

On nomme encore déplnmeir un outil de |ar- 
dituge fait de feuilles de tôle ou de fer blanc 
errondies en forme d'un tuyau de poêle , avec 
deux anfes 8c trois charnières de chaque côté. 
Un gros fl de fer ^ qu'on paflfe au milieu , ferme 
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ce dépUntoir. Il ne fert qu'à tranfportcr, pour 
repiquer les melons élevis fur couche. On le 
fait entrer en terre au delfous de leurs racines , 
8c lorfqu'on les a enlevés avec leur motte 8c 
mis en place , on tire le fil de fer , le dépUn- 
tair s'ouvre , 8c la plante fe trouve dans fon 
entier. 

DEPOTER ) c'ell ôter une plante d'un pot 
ou vafe. Soit qu'on déciiffc , foit qu'on dépote , 
il faut avoir le plus grand foin de ménager les 
racines; il fauren dépotant fe bien garder d'endom- 
mager la motte de terre ; il faut fur-tout ne point 
1a dégrader en tiillant les filets blancs qui l'ei* 
tourem , d’autant que ces filets fe détachent quand 
la plante ell mife en terre, 8c qu'ils prennent 
leur direction du côté de la terre nouvelle. 

DÉPOUILLER i ce terme fe dit d’un arbre 
auquel on a ôté cous fes fruits ; les arbres fe 
dépouillent de leurs feuilles aux approches de 
l’hiver. Ceux qui n'en font pas dépouillés durant 
cette faifon , fe nomment urires toujours verds. 

DÉR.ACINF.R ; découvrir les racines d’ue 
arbre , les dégarnir de terre , 8c les en arracher. 
Les écoulemens d’eaii 8c les ravines déracinent 
les arbres. Machine à déraciner de gros aréres, 
(yoyei pl. XXV, fig. I , 2, 5, 4, 8c l’expli- 
cation de cette planche ). 

DESSECHEMENT d'un marais; quand on 
veut déficher un marais , il faut toujours com- 
mencer par niveler le terrain , puis taire des foflés 
qui portent les eaux de la partie haute dans la 
partie balTe. Quand la mer reflue dans ces ma- 
rais , on empèse l’entrée de l'eau par des portes 
d'édufes. 

DÉTOUPI LLONN'ER « retrancher les branches 
de fiiux-bois oui viennent par bouquets fur les 
arbres mal taillés. 

DI.ABLE { elpèce de chariot à deux petites 
roues , dont on le fert pour le tranfport des pierres 
ou des terres. Cette machine a une flèche de 
, neuf pieds, craverfée d'un morceau de bois, 
au moyen duquel deux hommes la traînent. Les 
jardiniers l'emploient principalement pour fortir 
8c rentrer les orangers. Ce diaile fuflic aux arbres 
d'une grolTeur ordinaire. Le morceau de bois 
nomme dos fert à foucenir ceux qu'on ell oblirt 
de coucher par rapport au peu de hauteur ne 
Il ferre. A régard des orangers très-gros, on le 
fert d'un chariot. 

DIAMÈTRE î c'ell , dans l'ufage commun 8e 
en jardinage , le tiers de la circonférence ou du 
cour de tout ce qui ell tond. Ainfi on dit qu'X 
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ne fjot pis planter aucun arbre fniitier qui n’ait 
deux pouces ds gros ou dt diumiire. Or comme 
le diumitn e(i le tien de ia circonférence , un 
arbre de deux pduces de gros ou de iiamisn 
aura fix pouces de tour ou de circonférence. 

DIRECTION , en terme de jardinage , s’en- 
tend de la manière de conduire un arbre. I.a 
direction confiOe dans la connoilTance fc le choix 
des pouffes avanrageufes des arbres , ainfi que 
dans l'induffrie pour leur en faire pouHer qui 
faient fruccueufes. C'eff de cette direction pri- 
mitive S: bien entendue des arbre^que défend 
leur belle forme , leur Canté , leur vigueur , enfin 
leur fruélification. 

Direction s'entend encore de la pofition des 
tiges & des racines qui s'élèvent 8r defeendent 
plus ou moins horifontaleitreiit ou petpendicu- 
lairemenc. 

DISSÉMINÉ ; ce terme s’emploie à l’égard 
des feuilles ou des fleurs qui font éparfes (Sc 
clair-lemées. 

DISTRIBUTION d’un jardin. Quelque petit 
ou grand que foie un jardin , la bonne aiflri- 
iution contribue non-feulement à l’ornement , 
i la beauté du coup - d’eril , mais encore i la 
facilité . d la promptitude du travail , & i la 
fertilité. 

II y a deux fortes de dijlrituiions : la primi- 
tive & l'annuelle. 

La primitive eft l’ordre & l'arrangement que 
l'on doit donner à un jardin , foit pour les 
efpalicrs . (oit pour les ailées & les carreaux. 
Toutis ces parties fe tracent au cordeau , 8c 
fe règUnt Sc fe dilltibueiu avec la toife & le 
pied. 

La meilleure de toutes les figures que l’on 
puiffe donner à un jardin , quand on en eff le 
maicre, ell le quarté long i de lorte que la lotv 
gueur a t à-peivprè* deux tiers de plus que la 
larg.ur , quand celle ci eft d'une certaine éten- 
due, 8r qu'elle peut être partagée par une allée 
proportionnée Sc raifonnable. 

Cette allée, pour 1a régularité, doit fe trouver 
dans te milieu du terrain ; un la recoupe par une 
ou deux autres allées de traverfe, fuivant l’éten- 
due du jardin , ce qui donne les carreaux. 

L'on frit suffi des allées , plus ou moins larges, 
le long des murs , â la diftince de deux à trois 
pieds de ces murs , ouaiid ils font parallèles, ou 
egalement éloignés de t'allée du mi.i-u. 

On plante des arbres en e.''p3Üecs le long des 

BUIS. 


DIS 7P 

Si vos carreaux ont affez d'étendue , & que 
vous préfériez le fruit à une plus graade quan- 
tité de légumes, vous tracez, à deux ou trois 
pierls du bord de votre allée , un alignement . 
pour y planter des contre-crpaliers. 

Si le terrain vous permet d’y planter des buif- 
fons , ou efpaliers en buiffons , évuidés par le 
milieu en forme de pobelef, ce qui demande 
alors des carreaux grands & vaftes , il faut tra- 
cer votre alignement depuis quatre jufqu'd fix 
ou fept pieds du bord de l’allée , propottion- 
nément à révafement ou étendue en rondeur 
que vous vous ptopofez de donner à votre 
buiffon. 

Quand le terrain eft irrégulier , on rachète ce 
défaut par mille moyens que le bon ordre fug- 
gère i mais il faut bien combiner fon plan , y 
rêver , 8e l’examiner fur-tout avec attention fut 
le terrain. 

On mafque les pointes par des contre-efpa- 
liers , des treilles , des cabinets de verdure ; 
l'on, met dans ces pointes une pépinière , un 
petit verger ; l’on y fait les couches, fi l’expo- 
iition en eft bonne , 8c l'on y fait la foffe pour 
les engrais. 

Si le terrain va en pente , on fait des cou- 
pures , que l'on foutient par des terraffes revê- 
tues de murs , ou couvertes de gazon ; on nivelle 
le terrain enrre chaque coupure , & enfuite oa 
dreffe des allées. 

Quand ces terraffes font bien affûtées , au lieii 
de les couvrir de gazon , on peut les cultiver , 
y planter des firaifiers, ê< les faire fetvir d’ados 
pour y femei des primeurs , fi l’expofition eu 
eft bonne. 

Pour bien affurer ces leiraffes, quand elles 
ont quatre , cinq à fix pieds d'é evation , faites 
un OU plufieurs murs à fec , avec des contre- 
forts liés au mur ; recouvrez 'e tout de terre , 
que vous affûtez en la bacianr. 

On app lie contre-forts des murs derrière celui 
de face , que l'on élève en T ; on appelle épercu 
un pareil mur, quand il eft au devant du mur 
T, renvirfe en cette forte x. Les contie-foris 
font plus fûrs que les éperons ou arcs-boucans, 
parce qu'ils rompent 8c pariagetic l'effoit des 
terres. 

Si les terraffes font revêtues de murs d’a- 

f ilomb , on y appuie des pêchers ou autres efpa- 
iers , fuivant l'expofition , 8c ils y profilent 
beaucoup. 

On fe ménage des defeemes pour palTer d’une 
partie i l'aucic dans le milieu, autant qu'il eft 
pofllblav 
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Si ta -teirain vj en mnntint yen le m'Hi , 
«lors le nord oppofé domine f'jr tome Ij (ur- 
fàce , ti il devient trop froid pour bien des 
pUmes, fur-tout dur.i les pays couverts de mon- 
tagnes i l'on ne peut y avoir des piimcms <|ue 
par des ados , des coupures que l'on fait pour 
mettre à l’abri d’un trop grand froid qu^qua 
partie de jardin. 

En dilfribuant fon jardin , il faut avoir égard 
lus diffdiens afpcfls du foiril , qui font : le levant, 
le midi , lu couchant & le nord. 

Ch iqiie afpeâ , en jardinage , ne s'et»«"d point 
du ninnent piecis otl le fuleil eft au levant . 
lu midi , &c. 

Mais on appelle afpeél du levant , la partie 
d'un jardin od le foleil donne depuis fon lever 
julques vers dix heures j afpefi du midi , la partie 
où il donne depuis dix heures jufqu'i deux ou 
' trois heures ; afpeâ du couchant , la paitie où 
il ne donne que l'apres-midi jufqu'à fort cou- 
cher ) enfin , on appelle nord celle où le foleil 
ne donne jamais aireûement. Mais ces quatre 
«fpeâs ne fort jamais tels qu'ils ne profitent l'un 
de l’autte , & ne s'étendent de l'un i l'autre , 
fuivam l'élévat'on du foleil fur l'horifon; le midi 
feul conferve à-peu-près la même durée, tandis 
que le levant & le couchant font pcefque réduits 
à rien pendant l'hiver. 

11 y a des expofitions 8c des terrains fi ingrats , 
qu’il faut plutôt les abandonner que de les mectie 
«ai jardins. i 

Si le terrain eft confidérable , le que l'on foit 
curieux d’avoir de bonnes péchts, on élève, à 
l'afpeâ du midi , de petits mu s en potence lut ' 
le mur piincipal , qui le partagent en autant de 
parties que l'on veut ; fur les uns le les autres 
on appuie , on ciève des pêchers j le foleil fe 
concentrant entre ces murs upprochés , j-es 
pèches y acquièrent plut de goût le de ma- 
turité. 

Sous le climat de Paris , le levant eft la meil- 
leure expolition pour le pêcher ; mais foui des 
climats plus froids , la meilleure expolition cil 
le midi , ou approchant du midi , i propotiion 
du plus ou moms de foid, 

La dijlntution annuelle confide i régler, chaque 
année, ce que l'on doit mettre dans chaque planche 
ou carreau, &t à changer auflî chaque année cet 
ordre } les plantes potagères demandent ce Ran- 
gement , (inon, elles ne yieuneot qu'étiolées le 
dégénérées. 

II faut en excepter les afperget , qui relient 
•uinze à feize ans en terre au mémp endroit , 
NI anicbauiSj au neuf ou dix* LeJAawl . 
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du /«'di/iice apprendra à co.nntître les luttes plsDtM 

qui doivent relier plus d'une année. 

Les haricots viennent mieiix dans un terrain 
cù l'on a déjà planté , que dans un terraiu 
nouveau. 

On d'firiàut fon terrain par planches , c’eft- 
à-d.re , par efpaces de quatre pieds ou enviroa 
de largeur , lur la longueur du carreau i o« 
fepare ces planches 1-es unes des autres . par ua 
rentier d’un pied do large , ,que l'on nté au 
cordeau. 

' La plupart des jardiniers ne divifent point cd 
planches lcd terrains où ils lêment des' oignons, 
des carottes, des pamis , dcc- , mais cetre mé- 
thode n’eft pas des ineiUeutesi les plus beaux 
oignons, les plus belles carottes viennent ordi- 
nairement près de ces rentiers ; ce qui ea 
prouve futilité , joint i la commodité pour U 
culture. 

I 

Distiubution ; terme du jardinage, qui s'en- 
tend auflî de l'art de diriger tes racines 8c U 
feve d'un aibre. Le jardinier habile fait , avant 
la plantation , dijirHuer les racines qui font mal 
placée!, & qui fe ctoifent i il fait proportionner 
enfuite la quantité des branches i [a vigueur 
de l'arbre i il fait oifeerner le- bois i laiflcr ou 
à ôter i il fait , en un mot , tenir un juft* 
équilibre dans toutes les parties de l'arbre pour 
qu'il foit également plein 8c gaini par-tout. La 
diftribution propo-.tiotnd'c de la fève dépend auflî 
de I intelligence du jardinier , qui eft le maître 
de 1a diriger de façon que farbre ne s'emporte 
d'aucun coté. 

DOG, ou Chien, ou Machins pe chiens 
inftrument d'agticultute anglais. 

Le dag eft fait d’un morceau de bois rond de 
Itx ou fept pieds de longueur fur trois à quatre 
pouces de oiamètre. A un pied ou un pied 8e 
demi du bout d’en -bas, on attache avec d.-s 
écrous un crochet de fec garni de dents dans 
riiitérieur. Le bout de ce crochet, qui s'attache 
au bois, a ordinairement neuf à dix pouces de 
longueur, 8c l'autre bout douze , fut neuf lignes 
H'épaifteur. L’on donne au croahei cinq p'>ucei 
d'ouverture dans fes bouts, 8c un^souce 8c demi 
à fa partie inférieure. Pour s'en Ervir , l'oi 
rend , arec le crochet , la tige de la plante par le 
as avec effort , tant qu'avec la main gauche 
on l'attire à fol j enfuite , appuyant le bout de 
i'inftrument fur la terre, on lève l’autre bout 
avec la main droite : par ce moyen , la tige , 
telle forte qu'elle foit, s'enlève facilément. 

DOS DF. CH .AT; on dit qu'une branche d'arbre 
eft courbée en dot 4t «Ar; , locfqu'on lui fait faire 
«a coude. 

POS D’ANE. 
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DOS D'ANE t e* tenM 

d* terre plus haute dans le milieu que des 
càcés. 

DOUBLE. ( aUie ) On appelle ataS une allée 
qui a Quatre rangs d'aibres Sc forme trois ailées 
praltèies, une dans le milieu & deux plus petites 
de chaque côté. 

DOUILLE, efp^ de cylindre creux pratiqué 
1 l'extrémité Àipeiieute des inftrumens de fer qui 
ne peuvent fervir au iardiroge ou au y>ota £uu 
être emmanchés. 

DR.\GEONS{ on entend par «mot tes pquflés 
multipliées des plantes fortes te des arbres vigou- 
reux. Les droftons percent de toutes parts , te 
des écorces, fie de la tige, fie du pied. 

DRESSER I c'eft en général lev'qr> faire tenir 
droit. 

On iit dnftr nii |ardin , c'eftd-dire le former 
fie en bien diftribuer fie arranger toutes les 
parties. 

Dr,J lir une allée , c*eft l'aUgncr i dnftr une 
terrai . c*eft l'applanir, la rendre unie. 

Vnftr\a arbres , c*eftles tenir droht fie d’ali- 

E lément i c'eft auifi les former de jeunefiè pour 
ur faire prendre la figure qu’ils doivent avoir; 
c'eft encore les bien conduue, les uiller, les 
ébourgeonner, fiée» 
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Dngir des palillàdes ; c’eft . en i» tondant, 
avoir foin qu ‘elles ne foient pas dérangées, qu’elles 
ne fo déverfent point , qu’elles ne foient pas 
creufes en des endroits, fit bombées dans 
d’autres. 

Drtftr une branche qm’ pend, on qui fe jette 
de cfité ; c’eft l'attacher de façon qui convient 
pour lui faire prendre un boa pU. 

Dn/tr une planche de potager en de jardi- 
nage ; c’eft, après qu'elle a été labourée te avant 
de la femet , lui donner un coup de r j^u , 
mais avec le rateau i gtoftes dents ; puis la dilporec 
pour la femet en tirant des lignes deflus avec 
le cordeau , quand c'eft pour femer en rigole s 
pour planter, c'eft le même procédé. 

Drtjfir un pige i c'eft difpofer dans un jardia 
ou dms un champ une maoiine , comme , pat 
exempte , un 4 de chiffre , pour prendre les 
loin , les mulots , les taupes K autres animaux 
deftittâeats. 

DRILL ; c'eft le nom me Tnll, célèbre agri* 
culteur, doone i un mflrammit de fon inven- 
tion pour femer le grain. Ce femoit étant tiré 
par un ou deux chevaux , forme des rigoles à 
telles profondeur fit diftance que l'on veut ; fie 
en mémo-rems il répand dans 1e fond de chaque 
rigole la quantité de femence convenable , laquelle 
eli enterrée fnt-le-champ par l'effet du même 
mécanifme. (Kejuq Semoir }. 
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EjAU. 1,‘eja de fource qui forme le> fontaines 
fcc les rivières , .eft la plus cenvemble aux arro-, 
fcmvns. Celle de puits ne doit s’employer qu’a- 
piès avoir été exaoiéa à l'air. C’eft l’fiia qui 
contribue principatemcnt à la végétation & i 
l'acctoiiremciit des plantes. 

F-BARBF.R. En terme de jardinage , c’cft re- 
trancher de menues branches d'arbres avec le 
croiflant ou les cilèaux . par leur extrémité feu- 
lement. 

Les fagocteurs éiaricn: les fagots avec la 
ferpe. 

EBORGNER. En terme de vigneron , e’efl 
Ater une partie des yeux d’une vign» qu’on veut 
faire monter pour fo.iner un cordon le loug du 
chaperon d'un mur. 

E80TTER i terme de jardinage qui fignifie 
abattre en partie les branches d’un arbre : dans 
cette opération , on ne lailTe à un aibre que les 
phis grofles branches taillées fort courtes. On fe 
fcri , dit-on , de ce moyen pour mettre à fruit 
les aibres, ou pour leur faire poulTer du bois j 
ce qui ne réumt pas toujours. 

EBOURGEONNER. Dans le jardinage, c’eft 
l’art de fiipprimsr avec difeernement les bour- 
geons fiirnuméraires , pour ne laifTer en place 
que les nécelfaires 8c les plus convenables. C'eft 
oe la manière i' ihourgtonner i propos que dé- 
pend la belle figure de l’arbre , fa fécondité 8c 
fa fanté. _ •• 

L’ébourgeonnement demande encore plus de 
précaution 8: d’intelligence que la lailU , en ce 
oue l’on peut réparer une taille défe'ctueufe , 
il que rien ne peut fuppléer à un ébourgeonne- 
snent vicieux. 

A la taille, on rapproche , on rellerre, on-' 
concentre l’arbre j à l'cbourgco' nsment , au 
contraire , on ne fauroit lui donner trop d’exten- 
fion , pour que la lève puiffe jouer 8c travailler 
à fon aife. 

Le pécher a fur - tout befoin d’étre ébour- 
geonné. 

En l’ébourgeonnant , il faut tirer du plein au 
truide , fans forcer , cioifet , ni faire aucune 
conlufioD. ^ , 

1 


I Le vrai tems de l’ébnurgeonnement eft lorf- 
.que la pouffe du pêcher tft à un pied on quuir» 
•pouces, ce qui arrive à ia tin de mii, ou au 
commencement de jum i il y a danger 8c iucun- 
I vé.denr à Je faire plus tôt ou plus urd. 

St on a taillé tard, l'éboutgeonnement fe dif- 
fère à proportùin. 

Les poitiers 8c les pommicijt doivent é’re 
ébourgeonhés auili à la lin de mai , ou dans les 
premiers jours de juin , parce qu’il faut donner 
le tems aux bourgeons de lé former îc de fe fa- 
çonner : plus tôt , il eft à craindie que la force de 
la fève ne fe jetant aûleuts , ne falTe éclore d’au- 
tres bourgeons nouveaux , qu’il faudrait enfuite 
tbourgconncr\ 8c cette n"'uvelle produftion , oc- 
cupant Ufeve,oe cravaillcroit pas à donner du 
fruit. 

Plus tard , le même inconvénient fe ren- 
contre : la fève , occupée à la nourriture de 
trop de bourgeons, négligé 8c laifle avorter le 
fruit. 

Dans lé cas où l’arbre n’eft point à fruit, il efl 
alors permis de caffer. 

On peut connoître qu’un arbre fera à fruit 
l’année prochaine , la fuivante , 8c même la troi- 
fième , par le nombre des feuilles 8c des boutons 
éclos fur le poirier. 

Lorfque vous voyex fîx , fept , huit ou neuf 
feuilles fur un bouton , vous pouvez le regarder 
comme boulon à fruit pour l’année prochaine ; 
s'il ne s’en trouve que quatre , cinq ou fix , cela 
regarde la fécondé année ; enfin , s'il n'y en a que 
trois ou quatre , c’eft du fruit pour 1a troifièine 
année. 

On doit palilfer en même tems qu’on éboiir- 
gennne, pour mieux juger du plein 8c du vuidc 
qu’on doit lailfcr | il faut préfenter la branche 
fur le treillage , avant d’ébourgeonner , pour dé- 
■ cidet de ce qui gêne , de ce qu’il faut fiipprimer , 
laitferon arranger, fï elles font fructueufes, fans 
jamais tien forcer. 

Si une branche fructueufe faillit trop en avant, 
on la coude un peu, 8c on l’attache avec le jonc, 
en demi-cercle. 

n faut , de préférence , commencer 1 ihour- 
geonner les arbres qui font au midi, 8C les plus 
vigoureux , lailTer pour les derniers ceux des au- 
tres expoGcious , en GnilTaot par le Notdi il faut 
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Blême diffl’rpr de quelques jours l’ébourgeo-n'' 
meut des arbres les p'iis foibles , k-s plus vieux 
& lesindimes, far lefquels ou ne doit icavaillci 
que légèrement. 

On doit conferver , tant que l'on peut , le- 
gourmandes , proportionnéoitnt à la force d. 
l'arbre , fur-tout aux extid.nités , où il ne fau' 
couper aucune gourmande que dars le cas de né 
celfité abfolue. 

I.orfqn’il y en a trop , on en coupé une enr t 
deux i on abat toutes celles de devant 8c de dei- 
rière . 8c on palilfe les autres. > 

Il ne faut pas jeter bas , fur les gourmande 
qu'on laide , les petites branches qui poudent à 
leurs extrémités , mais il faut les paidfL'r , à moin- 
que celles du dellous , quand il y en a plufieuts , 
ne foient meilleures , ccqui fe fait fans retrancher 
le maître-brin, 8c qui a lieu, fur-tout à l'égard 
du pécher. 

On ebourgeonne enfuite toutes les branches 
îrrégulièrts. infécondes, fans yeux, tortues, 
chancreufes, gomineufes, mortes ou mourantes, 

Î iourcequi eft des petites branches | car , pour 
es groffes branches qui fetoient mortes , il faut 
attendre i l’année prochaine j l'on palide par- 
d (Tus , pour év ter de faire de larges plaies dans 
le cours de la lève. 

On jette bas pareillement toutes les branches 
qui ont poulTé devant 8c derrière. 

Enfuite on jette bas , fur le pêcher , les bour- 
geons furnuméraires , quoique branches fruc- : 
tueufes pour les années fuivantes , parce qu'il 
ne faut jamais lailTer trop de bourgeons fur un i 

r 'cher { mais on en ufe autrement fut les aibres 
pépin. 

Les bourgeons gommeux, qu’on ne peut ôter : 
quand ils font nécelTaires , doivent être coupés 
à un oeil au-d.-ffus de la goume , 8c nettoyer., 
cette gomme avec de l’eau : entaille de même . . 
à l’cbourgeonnement , toutes les branches vi- l 
ciées ou malades, qu’on ne. veut pas fup- 
ptimer. 

Dans le pêcher, on n’éboiirgeonne point les 
branches qui font i côté des fructueufes, parc. ! 
.que cela fait avoctic le fruit, . I 

En ébourgeonnant, il faut prendre ga-de de 
rien abattre avec fes habits. 

Pour pa ilTer , il faut bien placer les bran 
ches , éviter la confufion Sc le croifenient i b 
bien étendre , les bien efpacer fur le tre liage 
en les alfujettiffant avec l'ofier ; ne leur fait 
aucune tontufion en les ferrant trop : il ne fau 
jamais placer le lien fur un oeil , ou fur I. 
feuille i 8c enfin , ne palTei aucune braoebe ni 
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boiirgeon dertiète le treillage , ni auTes bran- 
ches. 

S’il naît fur une branche dégarnie un bour- 
teon, on le pa ilTe d< uecment le long de cetta 
uranche avec du chiffon , coton , ou morceau 
le drap , pour qu’il s'étende , 8c l'année fuivante 
m coupe la branche . fi le bourgeon eft devenu s 
me gourmande fuâifamc pour former une 
branche. 

Après .rébourgeonnement , il faut donner un 
ratillage , ou léger labour au pied des arbres. 

EBR-ANCHEP, î c’eft ôter i un arbre les bran- 
ches qui lui foni inutiles ou qui le furchargrnt, 
l-es tourbillons de vent font fujets à iiranihet 
beaucoup d'arbres. 

L’ebranchen ent fait partie de la taille, de 
l'élagige , 8c en général de la conduite des ' 
arbres. 

ECHALAS. On dit IchaUs de emanjcr , parce 
qu’ils font faits avec des bois fendus en quatre ( 

8c éckalaj de ceeur de chine ^ parce qu’ils font for- 
més de la partie intérieure du bois , 8c non de 
celle où ell l’écorce. Ces derniers font les meil- 
leurs. On d‘t ficher un ichnUt , les tirer de terre , 
les aiguifer. Us doivent être au moins de fix 
pouces avant dans la terre i huit ou neuf encore 
mieux , alors on frapj^e avec un maillet pour les 
enfoncer. 

Les iehalas font ordinairement de quatre pieds 
environ de h.'uteurj on en prépare aiifli de plus 
longs qu'on delline à faire du treillage 8c des 
be rceaux : pour ce detnier ufage , on choifit 
communément le bois de châtaignier, parce qu il 
ell Toupie 8c maniable , ce qui ne l'empéche point 
de durer long-teins. 

Le principal ufage des ichnijs cil de foutenit 
les fatmens de la vigne , 8c de faire le ttcillags 
des efpaliets 8c des contre -efpaliers. 

En dilférens vignobles , on donne aux ichnljj 
les noms de ehurnierj , paifeeaux , eeuvrei, 

ECII.AL.ASSER. En terme de vigneron , c’eft 
garnir une 'vigne d’échdas. C’tll ce qu'on ne 
doit jamais fe prcIT c de faire. 

ECHALLIER , eu ECHELUFR. En plufieurs 
irovinces on nomme ainfi une efpèce a'éih..lle 
prat^uée dans une haie , pour la (Ter b palEge 
aux gens de pied 8c ex.loce te b.i.il. 

ECHAPPER, (s’ ) En terme de jardinage, fe 
iir d’un arbre qui s'échappe en pruduifaiic trop, 
lu ne prodiiifam que de fonts bramhts qu ne 
iiuéUfieoc point, il faut dans ce cas ravaler ces 
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bnnchei & réduire l'arbre de manière qu '3 
pren-e une forme avamageufe Sc régulière. 

F.CH H.'DÉ i terme d'agriculture. On nomme 
Hea échaudé celui dont le grain maigre , fec , 
ridé Sc flétri , contient peu de farine. 

Dutumel dit que ce grain eft bon pour enfe- 
meiicerles terres, attendu qu'il germe trèsdjien, 
& que ce détaiit étant produit par des chaleuts 
fort vives qui amènent le grain trop prompte- 
ment à maturité, t>n ne ftroit pas fondé à re- 
garder cette maladie comme pouvant être héré- 
ditaire. 

Il ajoute que le bLd échaudé fait de bon pain , 
Ce que fa latine eft bulle, mais en très -petite 
quantité i tout le refle n'urt que du fon ; en forte 
que deux facs de ce bled ne fouriiiflent quelque- 
tois pas plus de pain qu'un fac du même grain 
qui n'a point eu le même accident. 

ECHAUFFER un terrain. C'tll l'amender par 
des engrais chauds 8c rellaurans. 

ECHELLE i inflrument de jardinage, formé 
de deux momans de bois traverfés d'efpace en 
efpace par des bâtons nommés échelons , qui fer 
vent â monter & â dcfcendre. 

Véchelle la plus commode ponr palilTer . tfl 
Ample i elle a deux chevilles d’un pied , placées 
â deux pouces de l'extrémité de fes momans. 
Ses pieds font eivcaûrés dans une boule de £x 
pouces de diamètre. 

Les échelles doutées font compofées de deux 
échelles qui s'éUrgiflTent par le pied , 8c dont les 
momans font unis vers le haut par un boulon de 
fer. ( Keyep pl. XXIII , fig. l6 , CCS échelles. ) 
Elles ont ormnairement neuf â dix pieds s elles 
font aulli commodes pour tailler les arbres en 
builTnn 8c cueillir les fruits , que pour tondre les 
palilTades. 

On nomme échelles juarréei ou échelles choriotts 
les échelles dont la hauteur d'environ quarante 
pieds , font portées |fur quatre roues . 8c ont 
plufieurs repos ou plate-fotmes fur lefquelles fc 
place l'ouvrier. 

Echeile , nommée vulgairement ieharagm. 
Elle n'a qu'un montant travefté par de fortes 
chevilles. Afin_ de l'empêcher de tourner , on 
donne à fon pied une double ajourure , ou un 
talon formé quelquefois par fes échelons. Le 
montant de cette échelle efl ordinairement de 
bois de frêne ou d'ormeau , qui eft pliant 8c peu 
calTant. On peut aufli employer le fapin. 

Cette échelle , la plus (impie de toutes , eft 
porucive , peu coûte ufe, 8c dès - uti^e pour 
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etieillir des fruits ou des feuilles fur de grands 
arbres. 

ECHENILI-ERi c'eft éter les chenilles fi 
funeftes aux arbres , 8c détruire les nids que ces 
infeéles attachent aux branches. Le tems de 
l'hiver eli le plus propre â cette opération ; mais 
il faut encore y veill. r au printems. Comme il 
eft impoftible d'atteindre également par - tout 
avec les mains , lorfqiie les aibtes font étendus 
Sc fore élevés , on fe fert alors d'un éche- 

ii.'lùtr. 

fICHENILLOIR . ou ECHENILI.IER ; inf- 
tiumem de jardinage : c'rft un bâton gros comme 
le pouce' de deux pieds de long , qui par fon 
extrémité eft garni débourré ou de crin recou- 
vert avec du chamois. Un homme, avec une 
échelle , dans l'arbre , tape avec ce bout ainfi 
garni fur chaque branche , lorfque Us chenilles 
font éclofes, & fait tomber à terre tous ces in- 
rcâes qu'enfuite on éerafe : au moyen de cette 
garniture , on n'appréhende pas d'endommager 
h peau des branches. On recommence de U 
forte tant que Les chenilles continuent â éclore. 

On appelle encore éckenilloir une forte de ci- 
feaux montés fur un long bâton. ( F'bvcq planche 
XXIV, fig. 19.) A la partie fupérieure des ci- 
feaux eft attachée une corde qu'on tire pour 
ouvrir ces cifeaux; 8c quand on a placé fur la 
partie inférieure ta branche où eft le pacuet da 
chenilles, on lâche la corde , â l'inftant la bran- 
che eft coupée par le tranchant de l'outil. On 
ne tarde pas â briller ces paquets de chenille* 
qu'on a fait tomber. 

II y a diverfes autres fortes d’écheniilolrs ; un 
entr'autres qui eft monté au(G au bout d’un long 
bâton , 8c lequel eft en bec tenvetfé , avec un . 
double tranchant rn-deffus 8c en-deflnus. Par - 
fon moyen on coupe la branche où eft le paquet 
de chenilles. Ce (ont les coureltiers qui fasri- 
quCBt cette dernière efpèce d'écheniiioir. 

L'échemUoh fert encore â couper ou élaguer • 
les petites branches qui font â une certaine 
hauteur. 

ECLAIRCIR un platu. Ceft, lorfqu’il efl 
trop dru 8( trop épais , en ôter le fuperflu qui 
l'empéche de profiter , ce qui lui eft nui- 
fible. 

On éclaircit encore un bois , une pépinière , 
en abattant les arbres les plus foibles ou les 
moins venans , afin que lès autres ptofiteuc 
mieux. 

ECLATEMENT d'ioi» iranehe Satire. C'efi 
un moyen , fuivani Roger Scbabol , de. dompter 
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te réduire te» branches iiitempérame» , te tes 
bourgeons fougueux d'un arbre qui s'emporte. 
Cela fe fait en pliant , comme h l'on vouloit 
cafler touc-d-fait , & fi ebeque la branche ou le 
bourgeon a ctaoué , l'on s'arrête & l'on rap- 
proche enfuite tes parties disjointes qu'on fie ^ 
enfemble avec ofier ou jonc, 8c un peu d'on- 
guent de S. Fiacre. Par ce moyeu , la branche ^ 
fA domptée 8e ne mcuit pas. | 

ÉCLISSE 1 petit morceau de bois plat 8c mince 
dont on fe fert dans le jardinage comme en chi- 
rurgie , poor foutenir 8c garantir des fraâures , 
en airujettilTant les branches fclées , 8c facilitant 
leur repiife. 

ÉCLUSE ; c'elt un rempart conftriiit en ma- 

Î onnerie ou en charpenre, i l'effet de contenir 
es eaux 3c de les empêcher de fuivre leur pente 
naturelle. Les tilufu des canaux de navigation 
fervent i forcer les eaux i monter 8c i s'elever 
dans les endroits od elles ne feroic-nt point allez 
hautes pour foutenir les bateaux. Ces grandes 
Mufti ont différons noms, (uivant la forme de 
leur conliruction. On les appelle iclujtt ^arrUt , 
ielufci à vantu) , i:/i-fti à tamiour. 

On conftruit aufli de petites idufts , foit pour 
retenir les eaux dans les étangs 8c les vider enfuite 
dans les prairies , fait pour contenir les eaux 
dans les rigoles qu'elles ont creuf-e$ 8c les forcer 
enfuite i en fortir pour des inondations artifi- 
cielles ; foit enfin pour arrêter l'eau i volonté, 
ou pour déterminer fon cours lorfqu'on la deftine 
i mettre en mouvement la roue d’un moulin. 
Ces dernières éclufa font la plupart de fimples 
couIMTes qu'on élève à différentes hauteurs, félon 
la quantité d’eau qu'on veut lailfer palTer. 

ÉCOBUE s inllrument d’agriculture 8c de jar- 
dinage. C'eft un inffrument de fer qui cA re- 
courbé à-peu-près comme une houe , te qui a 
4 in long maache de bois. 

Cer outil a feize pouces de long fur huit 8c 
demi par en-bas . d od fi largeur commence à 
diminuer jufqu'auprès du manche , od elle eA 
téduite à trois. Le fer, fudifjmment épais, eA 
renforcé dans le milieu , 8c coupant par en-bas. 
Le trou , pour paffet un manche d'environ trois 
pieds , eA rond , 8c a deux pouces de diamèue 
en-de^s. 

Vicotuc eA de l’invention de Turbilly, fon- 
dateur des fnciétés d’agticuliure en France. Son 
ufage a paffé de l'Anjou par- tour ailleurs , od 
l'on a reconnu fon utilité pour peler les ter- 
rains couvens de brouffailles 8c de bruyères. 

ÉCORCER } c’eA enlever Viceru du bois ; 


epêntion qui fe pratique dans le tenu le plut 
fort de la fève fut 1rs arbres dont Vicoru eA 
utile , comme celle du chêne , du tilleul , de 
l'aune. C’eA auAi un très-bon moyen d'augmenter 
la force 8c la durée du bois , lorfqu’on ne l'abas 
qu'après qu'il a féché totalement fur pied. 

ÉCUSSON } dans le jardinage , ce terme fe 
dit des greffes. La greffe en ieuffon , autrement 
dit 4 ail dormant , (t lève fur une branche pnur 
l'appliquer fur un autre arbre . 8c elle eA affez 
femblable par fa figure à X'iculfoit des armoiries 
du blafon. 

On nomme proprement ieufon, un œil levé 
fur un jet de r.miiée d'un arbre dont oa veut 
multiplier l’efpèce. II faut choifir un jet qui ait de 
bons boutons à fruit , les yeux bien formés , 
Sc bien nourris. Le boumn doit fe trouver au 
milieu de Vicujfon ou du petit motceau d'écorce 
féparé du bois. 

EFFEUILLER { c'eA , dans le jardinage , lup- 
prtmer habilement les feuilles qui peuvent s'op- 
pofer à la maturité des Auus 8c' i leur beau 
coloris. 

On ne doit jamais , dit Schabol , arracher les 
feuilles , C ce n'eA aux branches ou rameaux 
inutiles i mais les couper à moitié ou vers la 

? |ueue à ceux des bourgeons dont on attend du 
ruit, ou fur lefquels on prévoit qu'on caillera 
l'année fuivante. On coupe ces feuilles avec l'ongle 
ou avec des cifeaux. 

Dans le jardinaM , c'eA affez la coutume , 
ajoute Schabol , &'eÿtuilUr tes taifiiu pour les 
avancer 8c leur faire prendre couleur. II efi même 
des jardiniers qui les tftailUnt au po-nt qu'il ne 
reAe pas une feule feuille. Mais ou'artive-c il ? 
C'eA que les taifins ceffent de profiter, qu’il» 
n'onc plu» de goût , qu'ils fe fanent 8c fe 
vident. 

Le même inconvénient arrivera pour le» pêches 
8c pour certains lérames, fi Ton n'a pas foin 
delaiffer autour du fruit ou dans levoHïnage de» 
feuilles pour feryit d'auvents 8c de parafôls. 

EFFONDRER la um ; c'eA la creufer en 
fond , afin que s'il y a du tuf, du fable , de 
la glaife,des pieires,ues cailloux, de ’acraie, 8:c. 
on les enlève pour y fubAiiher de la bonne 
terre. 

ÉFRITER ; eu terme de jardinage , c’eA 
ufer , appauvrir , épuifer un terrain. On le dit 
des pbntes dont les racines , trop multipliées , 

I mangent la terre i 8c de la terre même qui cÂ 
dénuée de fucs , parce qu'elle a trop la^oité 
fans être amendée. 
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On (frite rncore la terre , fuivrant la Quintinie , ' 
à force de la bbourtr trop. Le labour fouvem 
répété nuit , en ce que la terre n’a plus de corps , 
Sc elle devient ce qu'on appelle veuU. Enfin , en 
hboutant aiiifi coup fut coup , on ne donne pas 
le rems aux enatais de l'air qui ont bon fié le 
dellus de patTer dans l'intérieur de la terre. 

ÉG.^YFR un arire ; terme de jardinaqe. C'efi 
paliflir fi proprement un arbre en efpali-.r, que 
les branches foient egalement partagées des deux 
cotés i de manière qu'elles ne foient pas liées 
plufieurs enftmble , ntais chacune attachée lépa- 
tément , avec des intervalles égaux i qu'il n'y 
ait de confufion nulle part , que d'un coup- 
d'ctil on puiife voir toutes les parues dont l’arbre 
fil compofé. » 

ÉCOUTER /« terres. Pour deffécher les rerres 
ui , étant dans de bas fonds , reçoivent l'eau 
es terres voifincs , ou celles qui , reieitant l’eau , 
font prefque toujours fi humides , qu'elles ne 
peuvent être labourées , il fuIHt de pratiquer 
autour de chaque piqce de terre un bon Iodé 
pour arrêter les eaux qui viendroient des terres 
voifincs , & afin d’e^oater l’eau de la pièce même , 
pour peu qu elle air de pente , fur-tout fi on la 
uboute en planches ou par filions. 

Dans le cas od il y auroit un fond au milieu 
de la pièce , il Era nccelfaice de la refendre par 
un bon folié qui conduife l'eau dans le foflTé du 
pourtour, même de faire de petit-.s rigoles en 
patte-d'oie qui aboutilfent au fécond folfé. Ainfi 
l art confille uniqucinent à donner à ces foliés 
la direction la plus avanta^eule pour l'écoule- 
ment de l’eru relativement a la pente du terrain, 
fjuand l'inégalité du terrain elt peu confidérable , 
il fufiit de former de profonds filions , qu'on 
pourroit comparer à de petits foifes s on fi ferviri 
pour cela d'une forte charrue , qui ait deux 
écutfons ou grands vetfoits fort évafés, avec un 
long foc pointu , & fait en dos-i'ane à fa partie 
fu; éiieute. Ces chtrrucs n'ont pas befoin de 
coutre , parce qu'il ne s'agit point da couper 
une tcite endurcie , mais fculemtnt d’ouvrir dans 
telle qui eft déjà labourée un large & profond 
fiilon qui pa'fTe Icuir lieu de folié. Ces profon is 
filions fa nomment , en quelques endroits , des 
maîtres. 

On a coutume de former dans les terres argil 
leufes, des fil ons oi l’eau fe ramafié & s'écoule 
comme par des ruifiéaux. Mais on doit obfcrver 
de re.les pas flirt trop prés les uns des autres, 
tant pou' éviter 11 peitc inuti'e du terrain que 

f irce qu’il n'tfl pis avantageux de trop faci irer 
ccoul'.menr des ea^ x ; car il y a plufieurs cir- 
cnnltaaccs r.ù le» gr.ins foulfrcnt de la féche- 
tefle, fur-tout en été de dans les pays ch.uds. 
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Quand les terres ne font pas extrêmement 
finettes à être inondées, on fait les tranchées 
dillantes les unes des autres quelquefois de cinq 
toifes, de quatre ou de deux, larges de quatre 
à cinq pieds fur deux ou trois de profondeur ; 8 c 
les terres ainfi labourées fe nomment terris laiou- 
rées en planches. La terre qu'on tire des tranchées 
fe répand fur les efpaces intermédiaires, îc y 
forme une élévation en dos-d'âne. On rabat la 
crête des folles , puis on laboure à la charrue. 

Lorfque les terres font plus fiijettes aux inon- 
dations , on ne lailTe d'un fillon à l'autre que 
trois ou mê-me deux pieds de dillance | c'ell ce 
qu'on nomme labourer en iUlons, 

Quelques auteurs confeillent de garnir le fond 
des tranchées avec des pierres , & de les re- 
couvrir avec un peu de terre des foliés. Il cil 
vrai que les vides qui fiibfillent entre ces pier- 
railles pourruient favorifer l'extenfion des racines 
d'herbes utiles pour le bétail, ce qui feroit que 
ces endroits ne feroient pas abfolument perdus 
pour le laboureur. Mais ce travail e(l coûteux. 
La terre la plus fine emportée pat l’eau, venant 
à fermer les p< tits interflices des pierres , l'eau 
ne s'y écoulera que dillicilement i d'ailleurs les 
pierres s'enfonceront dans la vafe , quand le ter- 
rain fera fort mou. Ainfi du fifcinage feroit préfé- 
rable à tous égards : en le couvrant de terre, 
on y recueillerost de l’herbe dont les racines 
.inroient encore plus de liberté pour s’étendre. 
On peut employer des épines , du bois d’aun* 
à ces fagots ou fafeincs. 

Les pierrées font plus praticables dans des po- 
tagers ; encore ell-on obligé de les relever de 
rems en tems. 

Il faut aiifli cirer tous les trois ans les folTés 
qui relient ouverts. Mais ils ont l’avantage d’em- 
pêcher que les voitures n’entrent dins les pièces 
Sc n’endommagent les grains. (Diei. éeonom.) 

ÉCR A'VIILONNER i c'ell ôter avec la pointe 
de la ferpette , ou d'un outil, la terre engagée 
entre les racines d’un arbre levé en motte , 
comme l'oranger ou le figuier. Cela fe pratique 
lorfqu’après avoir retranché une partie de 11 
motte , la terre ell encore trop dure , 8 r que 
l’extrémité des racines n'ell point alTex décou- 
verte. 

ECRUGEOIR pour U chanvre St le lin ; infini- 
ment qui relfcmble à un banc , mais dont un 
fcul bout a deux pieds , & efi garni d'une rangée 
de dents femblables à celles d’un rateau. I.'autre 
bout porte à terre , de eft chargé de pierres. 

É.HOUPF.R au ÉciMER i c'efi couper !i houpe 
ou cime des arbres. / 


Digitized by Googîe 



E L A 

ÉLACUTR î c’eft ëcUircir un arbre , en lui 
èuht les branches <jui font contufion. Ce ternie 
ü^mtie auin c-brancher jufqu à une certaine hau- 
teur les arbres qu'on veut faire monter , pour 
qu'ils fornient unt belle tige. 11 faut, pour itigat', 
choilir le rems que les arbres font dépouillés de 
leurs feuilles. 

Quand on él.igue , on doit couper toujours 
près l'écorce ; il ne faut point pourtant l'appto- 
chcr trop. On ne doit pas lailltr d'argots ni de 
chicots, & pour remédier aux finies faites à 
l'arbre par Vélugage , il eft à propos d'y appli- 
quer l'emplâtre connue lous le nom aenguent 
Jjint Fiaot. 

Il faut avoir foin A'iUgutr fréquemment les 
arbres pendant leur jeunellé , afin d être par la 
fuite difpenfé de leur retrancher de grofles bran- 
ches qui partent de delTus d’autres branches. 

Il n’eft pas befoin d,’iUgutr les arbres plantés 
en mailif. Comme ils lé trouvent les uns prés 
des autres, leurs branches latérales font étouf- 
fées } tii le principal montant elt torcé de sélever 
bien droit. Stulement pour- acçéiérec l'accroif- 
fetnem du bois , on peut coupît les arbres ou 
k$ branches foibles, qui ne manquerwient pas 
de périr dans la fuite. Mais il faut fe donner 
de garde d'ôter aux jeunes arbres les branches 
qui fe couchent par terre. Ce font elles qui 
contribuent le plus à étouffer l'herbe qui croit 
au pied des arbres , St qui leur ell fi nuifible. 
Ces branches inféticutes pétiffent enfuite natu- 
le'.lement , quand les arbres font devenus affei 
grands pour fe joindre par leurs autres branches 
tcfpectives. 

I.orfqu'un bois récépé pat néceffté ell defiiné 
à former une futaie, on doit Vihgutr quand il 
a cinq ou fix pieds de hauteur , afin de ne laiffér 
fur ctuque Touche qu'un feiil biin vigoureux. 
( Dis. ttonom. ) 

ÉL.\GUT.UR i c'ell un ouvrier de jardinage 
qui , avec le croiffanr ou les cileaux à tondre , 
drelfe , unit , forme des paliffades , des avenues , 
^es berceaux, des comparttirtens de verdure, & 
tond les arbres de fimple ornement. On reproche 
aux tljgmars d'avoir pris l’habirude de laiffer 
aux arbres des efpèces de fourches, dans l'idée 
qu'il en fortira des branches propres à les garnir. 
Mais cette pratique eft mauvaife , foit que ces 
fhicots , qu'on l.iiffe aux arbres élagues pto- 
duifint de ta verdure, ou qu’ils n'en produifent 
point : d'ailleurs, il n'en réfute pour l’ordinaire 
que des têtes de laules ou des ntds de pies , 
ui n'offrent à la vue que des toupillons heriffés 
e petites branches i ou fi ces moignons laiffés 
i differens crp.'ces viennent i poutit &: i tom- 
ba^ alors quel préjudice 8f quel vilain afpeâ 
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pour les arbres ! Il fil bien plus convenable d* 
recepet tous ces chicots rafe écorce : il en for- 
tira de gros bois 8t des jets vigoureux qui don- 
neront un bel ombrage. Tous les arbres des 
avenues des grands chemins qu'on élague ds 
cette manière font eclore , dès l'année même , 
des pouflés nouvelles aux endroits récépes. 

ËLANCLS i ( arirtt ou irantkts ) ce terme fa 
dit dans le jardinage pour defigner un arbre ou 
une branche qui s'dèsent trop lans être fournis 
du bas, & fans’profiter «n proîleur par propor- 
tion à la hauteur. 11 faut alors rabattre fur ht 
jeune bois du bas. 

Céptniant, lorfqu'on veut faire d’un jeun» 
arbre un arbre de tige , on retranche toutes les 
pouffes de uis le b^s julqu à fa têie , da forte 
que fa tige elt f/u-verî f.'.ns pouvoir fe tenir droite j 
mais les bons pèpiniéiilles ont l'art do laiffer d* 
(jillance en diliance des brandies crochets pont, 
jifent-;ls , amuftr la fève t & d-ms la fuite , 
quand l'arbre e.A fortifie , ils coupent ces cro- 
chets. 

ËI.k’VF} c'ell le nom que les jardiniers donnent 
à un-j jeune plante qu'ils cultivent féparétnent. 

EMBRYON. Comme on appelle en anitomîé 
emiryai , l’être vivant qui dans le fein de •.! 
mère n’ell pas formé , on a donné par analogie 
ce nom , d.ins les plantes , au fruit qui eil noué ', 
8é qui tend à fe dévdopp*r. Les rmiryoaj dvs 
végétaux exülent bien réellement dam les germes 
des femencos & dans les boutons dos arbres. 

EMIER /a irrre,- c’ell , en labourant, divifer 
la terre en menues parcelles ; c'ell raffer les 
mottes i mefure qu’elles fe rencomront, 8f le» 
mettre en poudre , comme de la mie de pain 
broyée dans les mains. En plantant un arbre , 
on ne doit jetter fur les racines que de la terre 
imitttte , point de mottes ni de pierres. 

KMMANNF.QUINER ; en terme de jard'nage, 
c'ell tirer de terre un arbre , un atbtiffeau, une 
p’ame, tic., pour les mettre dans un manne- 
quin , lequel , par la fuite , on lève de terre 
pour le pîarer ailleurs. 

On ne doit tmmanntquiner aucun arbre , ni 
aucune plante à longues racines , parce qu’on 
feroit obligé de couper ces racines , qui font 
le premier principe de vie dans les végétaux. 

Quand on a planté un arbre avec le manne- 
quin , qu'on iailTe ce panier fe pourrir en 
terre. 

EiMONDF.R ; c'eft , dans le iardinage , ne#- 
toyet ua vbie, le débaitaffcr & le décharfeg 
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dn membre» mort* , des chicots , des trgeti , 
des onglets , des chincres , des gommes > des 
galles & de tout ce qui ett difforme ou nuifible ; 
comme aulfi le débanafler de la punaife , des 
pucerons , des chenilles , des vêts qui s'entor- 
tillent dans les feuilles , des perce oreilles qui 
dëchiquèteni ces dermètes , 6c des moulTet qui 
les abîment, 

ÉMOTTER J c*e(l rompre les mottes dans 
une allée avec la herfe ou le rouleau s c'eS aulTi 
6 ter les mottes de terre attachées aux racines 
d'un arbre. 

ÉMOUSSER 1 c'rft, dans le jardinage, gratter 
les parties mouflèufes des arbres , employant i 
cet effet un petit morceau de bois fait en forme 
de lame de couteau , ou même le dos de la fer- 
pette. Jamais oa ne doit imoi^ffer qu’apiis des 
Dumidités. 

EMPAILLER i c'eft envelopper de paille ; ce 
ui fe prat que dans le jardinage i l'égard des 
guiers , afin de les préferver de la gelée ; on 
tmpaiüt aufli les grofeillers pour conferver leurs 
fruits , en automne i les cardons pour les faire 
blanchir ; on impailU encore les tiges des arbres 
dans les pépinières pour les garantit des lapins. 

EMPLATRE ; c'eft un médicament qui s'ap- 
plique fur les plaies , foit des animaux , Toit 
des végétaux. Il y a pour les plantes diffé- 
rentes fortes à'emflâtru qu'on eft dans l'ufage 
d'emp'oyer. mais qui ne font point toutes éga- 
lement falutaires. Par exemple , la cite verte , 
dit Schabol , employée pour les plaies des oran- 
gers, leur eft tin-préjudiciable. i°. La cire par 
elle-même eft un dedicatif, par conféquent elle 
ne peut attirer Ia fève , & doit reculer la gué- 
rifon. 1°. E'Ie eft en méme-tems un eratÿiu* 
qui jamais ne peut faite alliage avec aucun liquide , 
ttlle que la fève. 3”. Perfonne n'ignore que le 
verd-de-Eris qui fett h verdir cette cire ne foit 
un poifon : le peu qu'il y en entre ne peut donc 
être que dommageable. Aufti Us pbies des oran- 
gers ainli panfées font des tems infinis i guérir | 
au lieu qu'avec la bouxe de vache , elles fe cica- 
tiifcnt d abord. 

V onguent faim Fiacre fert ordinairement d'rm- 
f taire pour Us plaies des végétaux. ( Koyei ce 
mot). 

EMPORTE-PIÈCE i outil fait en forme de 
fermoir d'un ménuifier . êc employé d la grefte 
qui porte ce nom. ^ ^'uyef CicaFfi ). 

EMPORTER. ( a’ ) On dit qu'un arbre s'em- 
porte , locfqu'il ne pouffe que du haut, & point 
op peu du bu 8e des côtés. Qa dit auftà qu'il 
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Femperte quand il poufTo avec trop de vivacité , 
61 qu'il eft à craindre que fa cioiiTauce ne foit 
trop hâtive 6 c nuifible. 

EMPOTTER ; c'eft meare une plante avec 
fa terre dans un pot t ce qui doit fe faire avec 
précautioD fans l'ébranler, 6 c fans trop appujrer 
deffus. 

On a un pot de fâyence ou de terre , d'uM 
grandeur proportionnée â la plante qu'on veut 
empotter ; on l'emplit de terre ou de terreau, 

S l'on prefte avec la main , afin que dans la fuite 
le ne s’affaiffe point , 8r on y met la plante. 
Ces pots font d'un grand ufage 8c d'une grande 
commodité : on les tranfporte od l’on veut 1 
on en aatnit les parterres pour les orner de fleurs 
nouvelles dans toutes les faifons. 

ENCAISSER. Ceft , dans le jardinage, mettre 
dans une caifTe neuve un arbufte ou toute autre 
plante , quand la terre étant ufée , on les tire de 
l'ancienne caiffe avec la motte de terre , donc 
on ôte toute la vieille terre pour en mettre de 1a 
neuve â là place. 

On appelle iemi-eneaiffement quand, au lien 
d'ôter toute h terre , on ôte feulement celle du 
tour de l'arbre pour en mettre de la neuve. 

ENCLUME, ttenclnme fur laquelle le faucheur 
redielTe 6c bat la lame de fa faulx , eft une petite 
irulfe de fer plaire en-deffus 6 c fe terminant en 
pointe , pour être fichée en terre , dans un ma- 
drier , ou dans un éuu. 

ENFOUIR. En terme de jardinage 8c d'agri- 
culture , c'eft cacher dans la lerte , feulement en 
fupctficie j au lieu enterrer , c'eft mettre avant 
dans la terre. 11 faut eafuuir les graines 8c les 
femerces pour les faire germer. Le laboureur 
enfouit fes grains pour empêcher les oifeaux de 
les manger. On dit enfouir du fumier , lorfqu'on 
l'enfonce daiu la terre pour faite des coacbes 
fouides. 

ENGORGEMENT. Ce terme , dans le jar« 
dinage . fignifie Eembartas caufé dans les canaux 
d'une plante i ce qui vient de trop de plénitude 
de 1 a lève. Quand on n'a pas foin de lâcher la 
ligature d'une gieffe en la coupant par derrière , 
il s'y forme un engorgement , une obftruction , 
6c ce qu'on appelle une franpUatien , un éiraa- 
glement. 

Il y a des engorgemens provenant de quelque 
vice particulier de la lève qui eft arrêtée 8c in- 
terceptée dans Ton cours s 8c telle eft la raifon 
pour laquelle tant de branches d’arbres ont des 
[ efpècesde paralyfies en divea eodroiu où l'écoice 
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fe ftchô. Cti partie» tfftz commtinëiflew tifc re- 
prennent peint de vigueur, 8c l’on eft oblig^ de 
fe< rcccper plui bis i quelque endroit bien 
vivant. 

I-j plupart des greffes font engorgées j 8e ce 
vice ne doit être attribué qu'i ü pécipitation 
qui préfide aux O(iérations du jardinage , à la 
muMUtion des racines^ 8: au défaut d^attention , 
à raffaiflement qu'éprouvent néceffaireiront les 
terres remuées. Les badins ou creux qu on fait 
aux pieds des arbres pour dégorger les greffes , 
font une foible reffource , 8e ne ratnédient point 
àTiiicoiivénient qu'on veut éviter. 

ENGR AISSER U terre. C'eft l'améliorer Sc 
1 fectilifec pat des engtais 8e amendemens. 

ENTE. Dans le jardinage , eme, oii Taction 
d'enter, cil la même que greffe ou gteft'er. C'cil 
une opération du jardinage par laquelle, en pla- 
çant d'une certaine façon un œil ou un bout de 
rameau d'un autre arbre fur une btantha d'nti 
arbre d'une autre efpèce , on change l'tfpèce ds 
Cclui fur lequel on greffe. 

On crue ou l'on greffe /gaiement les arb If- 
(eaux 8c les atbuftes , un jaiinin d'F.fpagnc , p.ir 
exemple , fur un jafmin commun , foit en fente , 
foit en éeuffon , foit en approche. On greffe auffi 
la vigne, mais en pied, 8c dans le tronc mène ; 
anrrcment Tancien fujet repoulferoit toujours 8c 
ruinc-roit la greffe. On peut enter aulfi les 6cuts 
te les herbages même. 

Les anciens greffoient des fruits fur les arbres 
des forêts ; mais ces fortes d'ci.(« ne durent 
qu'un tems , ap-ès quoi elles périlfent. 

ENTONNOIR ( inftrument de jardinage. Les 
jardiniers qui élévcnt des ananas , fc fervent , 
pour les anofer, d'un eatonnoir d^ fer blanc, 
qui a la forme d'une pipe. On fait de c^s ,rJo-.- 
noirs de differentes longueurs , jufqu'i .-ituf & 
dix pieds. 
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longue main fans le renonveler , voyant du bois 
veule 8c défeâueux. 

5®. Parce qu'il aura crlfé une groITc branche , 
faute de ptécautioir 8c de mcnajcment. 

4°. Parce qu'un accident ayant ^mi/<Tarbre , 
i1 ne l'a pas tcditlTé en le dépahlfant entiére- 
mer-t, fi c'eft un arbre en efpaüec ; 8c fi célf 
un buiffun , en tirant des branches du côté 
vide. 

EPIDERME. On donne ce nom i l'envelope 
extérieure de l'écorce de l'arbte. C'eft une mem- 
brane mince qut s'enlève aifement quand les ar- 
bres font en pleine (feve, 8c plus difficilement 
lorfqu'ils pouffent avec moins de vigueur. Elle 
cfl très - adhérente aux branches qui font lè- 
ches. 

EPIERRER. C'eft ôterd’une terre les pieœes 
qui s'y rencontrent ; opération fort fimple qui fe 
fait, foit avec un ratéau , foit avec une date ou " 
un panier à claire-voire. En épiérrant des jardins , 
on fait des tranchées dans les allées pour y en- 
terrer les pierres. On épargne ainfi le tranfport, 

8c les. allées deviennent plus fèches) mais cela 
n'eft pas praticable pour les champs de grande 
etendue. On en fait des monceaux , nommés en 
quelques provinces murgés ; on les porte enfirite 
dans les chemins qu'on veut affermir. .Au relie , 
l'expêi ietrce apprend que l'.rbondance des pierres 
n'eft point toujours nuifib’e i la végétation i au 
contraire , il femble que le froment 8: ceruines 
plaines fe plaifent dans un terrain pierreux ; ce- 
pendant on font qu'il eft â propos d'enlever les 
groflés pierres ou les roches qui troublent le 
labourage. 

Une terre émotée en tout fens par plufieurs 
labours , fe nétoie plus facilement de pierres 
que celle qui tft moins bien travaillée. 

EPLUCHTR. C'eft. en terme de jardinage, 
1®. attacher les mauvaifes herbes d'unteriain en 
culnirc. 


ENTRE-IIIVERNER ; terme d'agti. ulcutc. 
C'cil donner un labour aux champs pendant 
l'hiver. 

EP.AULÉ. ( arbre ) Ceft un arbre qui eft tout 
de côté , lorfque la moitié de lui-même , ou une 
partie notable a péri pat quelque accident; ce 
ut arrive ptefque toujours pat la faute du jar- 
inier. 

I®. Parce qu'il n’a pas eo foin de ménager 
des branches 8c des bois de réferve en cas 
d'accident. 

a". Patee qu'il a mal conJiiic Ion aibie de 

OTMoilg. 


a". C’eft débarraffet un arbre d'une partie de 
fes fruits . lotfqu il y en a une trop grande quan- 
tita de noués. 

}•. C’eft ôter le bois mort 8c les branche» 
chiffonnes qui nuifent à la végétation de 1 arbre. 

q°. C'eft nétoper u.ie grappe de raifin des 
grains qui font gates. ^ 

EPOUVANTAIL. Ceft dans un jardin , ou 
dans un ch-imp ,’ tout ce qu’on drtffe ou qu’on 
appiête pour Cire peur aux oifeaux,8c écarter 
les animaux qui viennent manger les graines âe 
k$ fruits. 
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ERGOT. C’( R restteniit.l de tntuê branrhe 
motte ou vive que le jirdinicr Uifle par négli- 
gence à un arbre, au lieu de la couper pria de 
•a tige. 

ESP.\CER. C’ell , dans une plantation , laifler 
h diftance régulière qui doit être obfervée entre 
lesatbres d'un efpalier , ou d'une allée, ou d'un 
quinconce. 

ESPADF. HOU.ANDOISE. Les HoUandois 
ont inventé une machine pour efpader ou broyer 
le li 1 lans l'endommager. En voici la defctiption. 
El e ert reptéreméc dans la figure a , pl. I.IV. 
C'cft une planche mince qui a «ne large échan- 
crure dans «Il de lès côtés, Sc qui elt clivée 
perpendiculaitement fur im chàlfis d'une forme 
quelconque, pourvu qu'il foit alTei ptfant pour 
lifter fixe : ils fufpendent leur lin dans cette 
éihancrurei il eft impoflib'e par cette fituaiion 
ue Vtffade tombe fut la filaffe dans cette po- 
tion uangeteufe oi\ elle réfifle plus fortement 
& fe coupe auîTi plus fac liment. Et comme des 
inftrumcns bien faits répondent i plufieurs fins, 
cîtte machin; dirige 1; coup de l'efpaJeiir j la 
main qui fomient le lin eft i couvert, 8c l'on fait 
l'ouvrage étant aflis. 

Les HoUandois préviennent les inconvéniens 
de la méthode ftançoife , par la forme 8c la 
largeur de leur cfp^dt qui eft prefque circulaire, 
fit- i ’ Si qui n'a guères moins de dix - huit 
pouces de diair.ètre. La plus grande force de cet 
infirumene tombe exactement où elle peut caufet 
le moindre dommage fur la partie la plus cpaifte 
de la fil.ilTe t car refpadcur le tenant par le 
mam he A , fa plus grande 'jélion cR en B ou 
en C , Sr s'exerce fur le milieu même de la 
poignée, qui eft plus fort fi q li ne reçoit qu'un 
coup légiri car les HoUandois ne battent pas la 
fil ilTc avec at'tant de force que les ouvriers fran- 
çois. Les fi's f parés 8: dilpetfés vêts les côtés 
ne font point tendus , mais ils fd comournent 
douct ment autour des bords de W/padt , Si re- 
tombent er fuite fias être eodomitiagis. lien eft 
de même des bouts de la fiblle qui s'élèvent aux 
coups : ils ne peuvent s'entortiller au-oiir d'une 
e/ (o/e ,1e cette forme 8c de cette grandeur} ils 
reticomrent en s'èlcvanc un plan large îc uni) 
«infi ils n’oppofent aucune rifidance.Sc ils re- 
toob.jtir doucement &: dans leur entier, v A'qycf 
BjIOVE ncLL.SNDOlSE. 

FSP.AI 1ER. Dans le jardinage, c'eft une mu- 
ra Ile au pied de laquelle on plante des arbres 
qu'on attache enfuite d cette muraille ou à un 
IrciMage, on de quelque manière que ce (oit. 
Quinif on plante des arbres en cfpa/irr, il faut 
les déverfet en les plantant en-deçà du mut à la 
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diftance de neuf pouces ou environ { autrement 
les racines toiitnant au mur , ne pourroieni 
point agir. Us plus , Quelque pluie qui puiCTo 
tomber , jamais les arbres ne s'en reftentent 
quand ils font plantés d plomb du mur. La di- 
rection des ejpalitri eft un des chefs-d'ceuvto 
du jardinage , 8c on ne fait pas ptifet aflér le 
travail régulier 8c entendu d'un tfpatitr formant 
le pfi.'s fupetbe coup-d'ceil. 

L'ufagc a aulfi donné le nom i'tfpMkr d l'arbre 
même. 

Le contre-cfpalier eft un arbre p'anté d l'oppo- 
fits de VcfpalUr , autour des carreaux d'un 
jardin. On l'appelle encore fimplement tfpilUr. 

Les tfpjllers ne fervent pas feulement à l'em- 
belliflement 8c à l'çmement des jardins , mais ils 
font auffi d'un grand profit 8c d'une grande 
utilité. On en dtelTe , parce qu'au printems il 
arrive fouvent des matinées fraîches 8c des ge- 
lées blanches , caufées, foie par U fraîcheur de 
la terre ou par le vent du Nord , qui gâtent les 
fl.-urs les plus hâtives 8c les plus délicates, 
comme font celles des abricotiers 8c de toutes 
forces de pêchers , 8c même de quelques poi- 
riers , nous privanc>infî du plaifir 8c de la fa- 
tisfaéiion Que nous aurions eue de leurs fruits. 
Afin donc ue prévenir ces inconvéniens oui font 
afièi ordinaires , on s'eft avifé de cherener des 
abris contre des murailles , qui par leur hauteur 
8c leur épailTeur garantUTenc du mauvais vent, 8c 
qui recevant les rayons du foleil augmentent la 
force de la chaleur ; 8c les arbres plantés contre 
ces murailles , treillilTés 8c ajuftês convenable- 
ment fur des perches qui y font attachées , font 
ceqn'on appelle Parluns maintenant de 

la manière donc ils doivent être faits. 

11 faut premièrement choifir un mur de clô- 
ture , qui ait le foleil levant 8c le midi , 8c qui 
foit bien fait 8c éleve au moins , s'il eft poftible , 
de dnnxe pie.ds de haut } car plus il eft haut , plus 
long tems il ft-rt â cet ufage A'efpalitrj. De toife 
en toife de largeur il le faut garnir de trois 
crochets de fer, attachés l'un au-dellus de 
l'autre , l'un à un pied de dillaitce de terre } 
l'autre â cinq , le troifiéme à dix , 8c ce dentier 
déhorilanc du mur trois doigts plus qi:e les 
autres , pour le fujec que nous dirons ci- 
après. 

Secondement , il faut faire une tranchée d'une 
toifi. de largeur , en la prenant du-pied du mur , 
8c de quatre pieds de profondeur , dans l'eté , 
fi cela fe peut , 8c la lailTer ainfi ouverte deux 
ou ttofsmois, afin que le fond puilTc jouir de 
la chaleur du foleil 8; de l'humidité .des pluies. 
.^11 commepcement de ['.automne H faut remplir 
cette de la même terre , fi elle eft bonne , 
en l'aoiLaidanc cncoce arec du fient bien con- 
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fomtné I on fi elle n’eft pas toute bonne, 6ter 
celle qui ell mauvaife , comme U terre argiüeufe 
& le lubie jaune t>u rouge, & y en remettre 
d'autre apportée d'ailleurs i car li I on plante en 
mauvaite terre , ou qui ne foit point amendée , 
les arbres ne prennent qu'avec peine , 8c ils font 
comme en langueur fans pouvoir ptofîter > du 
moins ils en cruilTenc lentement. 

Les arbres qu'il y faut planter , font ceux qui 
font les plus tendres au froid: comme les abri- 
cotiers , toutes fortes de pêchers, foit venam 
de noyau, foitent s ou fur leur propre efpèce , 
8c fur pruniers, abricotiers 8c amandiers, di- 
verfes cfpèces de pruniers i plufieurs fortes de 
poiriers, qui doivent être entés fur épines ou 
fur co’gnairiets , pout demeurer nains i des fi- 
guiers , Se les autres qui feront de même tem- 
pérament , ou qu'on defire avancer. 

On les peut planter en deux faifons j favoir , 
en automne 8c au printems. On peut préférer 
l'automne , parce que la terre a encore quelque 
chaleur, 8c que les arbres ont du tems avant la 
rigueur de I niver , pour commencer i lier leurs 
racines avec la terre , ou au moins pour s'ac- 
commoder avec elle , afin d'en tirer aide pour 
fe défendre contre le froid. Pour cet effet il les 
&ut prendre dès qu'ils commencent à fe dé- 
p.nuiircr de leurs feuilles , 8c en les plantant les 
arrofer une bonne fois fi la terre eft lèche j 8c 
alors on peut fe difcenfcr de les tailler , fur- 
tout s'il y a de greffes branches à ôter , parce 
que le grand froid furvenant, 8c trouvant de fi 
grandes plaies , pourroit pénétrer au dedans , 8c 
faire mourir l'arbre , ou du moins l'incommoder 
grandement. Il vaut mieux attendre vers la fin 
de l'hiver i en retrancher ce qui eft convenable. 
Que fi l'on plante au printems , il faut planter 
les arbres hâtifs , comme les abricotiers 8c les 
pêchers , plutôt que les tardifs , coinme poi- 
riers 8c figuiers , 8c les uiller 8c couvrir la plaie 
de cite , de poix-réfine , ou d'autre chofe fem- 
blable , afin que la chaleur ne la faififfe 8c ne 
l'empêche de fe recouvrir. 

11 ne les faut planter ni plus profondément que 
d'un pied, fur-tout en lieux froids 8c humides, 
ni plus près les uns des autres que de quinze 
pieds , parce qu'aurrement leurs branches (c tou- 
cheroient incontinent 8c fe confonderoient , 8c 
elles ne porieroient pas t.mt de fruit i l'expé- 
rience faifant conr.oîire qa'un arbre étendu à foti 
aife , portera plus de fruit que quatre oui 
s'entrepreffent , 8c fe couvrent les uns les 
autres. 

Au mois de mai que les chaleurs commencent 
â venir , il fau» la première annee après que la 
terre aura été labouré.’ , la couvrir toute , s'il 
ell poffible , de quatre doigts d'cpailTvor avec 
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de Ia fougère amaffée dès l'année précédente , 
ou avec ue la paille , ou du foin , ou d'autre 
chofe fcDiblable , pour conferver la fraîcheur aux 
nouveaux plants. Si l'année fe trouve lèche 8c 
chaude , il faut arrofer artez abondamment de 
quinze en quinze jours par - delTus la fougère 
même 8c fans 1 ôter ; car il vaut mieux en don- 
ner ainli beaucoup Sc peu fnuvent", que d'y re- 
tourner deux fois la femaine , ce qui ne fait 
qu'abattre la tene 8c la durcir. Vers la S. Jean 
il fera bon de détourner la fonière 8c de don cr 
un autre labour , en prenant foigneufement 
girde de toucher aux racines des arbres; parce 
que le labour tient la terre plus (taîthe en ou- 
vrant fes pores 8c y faisant entrer l'air; 8c cela 
fait , il faut remettre la fougère 8c terommencer 
la même chofe à la fin de feptembre. 

Cette même année il faut UilTer pouffer aux 
plants tout le boisqu'ils voudront , fans les bleffer 
8c les altérer en leur ôtant leurs jets , au moins 
y doit on aller avec une grande diletétion 8e 
retenue ; mais il n'tft pas bon de l.ur biffer 
porter fruit, parce que cela les avorte t: les 
empêche de pouffer du bois. Il faut aulli biffer 
les jets libres, fans les lier & 'violenter ; 8e 
même il n'eft pas befoin de dreffer Vifpatier , 
parce que le bois ne fetoit que fe pourrir inu- 
tilement aux pluies. Mais la fécondé année , fi 
les pânts ont beaucoup pouffé , ou la troilièmo 
fur la fin de l'hiver, avant que les bourgeons 
des arbres pouffent, il te faut dreffer 8c y lier 
doucement les rameaux des arbres , en les ëlar- 
giffant 8c les étendant convenablement en fotm* 
d'éventail , 8c en rerranchant les petites branches 
du dedans, qui ne peuvent ni pouffer de beau 
bois , ni fe tou:ner en bourgeons â fruit ; il 
faut auffi continuer â labourer la terre quatre 
fois l'an ; favoir , au printems , à la S. Jean , i 
la fin de feptembre , 8c au commencement de 
l'hyver. 

En labourant il faut prendre garde d'enterrer 
le collet de la greffe du poirier ou du pommier 
enté iur coignaffier, parce q l'il pourroit prendre 
racine, 8c croitroit pirifta ' ment , comme un 
arbre franc , fans qu'on le pyt retenir nain. 

Quand les tfpalUrs font en fleur , il arrive 
quelquefois des gel -es du ma in , 8c enfuite de 
grandes ardeurs au foleil qui brtüiffv-nt les fleurs 
8c font périr le Iru't. Il faut prévenir le mal par 
le moyen d;$ plus hauts crochets dont l'ai parlé , 
débordans du mu- plus que les autres; car en 
I attachant d-s p r h- s d 1 un à l'mtie , 8. à ces 
P rches d-s roi'es q i fe couU roi t jufqu'au bas , 
' fans tout ber les fl urs 8c les fouler , ou fauvera 
Il 6nit. 

Il n'tft pas bon de b'IlLr nouer du (Vult au* 
bssuquets de fi-^srs qui viennent par lois â I* 
' Mi 
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pointe des brtnches , tint parce qn’elles font 
loibles, que parce que la fève qui y monteroit 
lêroit détournée du bas & du milieu d-:$ bran- 
ches, qui font proprement le vrai lieu od le fruit 
doit croître. 

Les tfiahers étant en leur beauté . il faut pour 
les y ct-nferver auunt qu’il fe pourra , prendre 
garde aux bourgeons que les arbres poulTcnt , 
fort vers le pied , foit vers les premières branches 
qui fe divifent , & y laiCTer ceux qu’on jugera les 

lus propres pour réparer 8c pour entreterir le 

as de l’arbre en fa beauté. 11 ell bon même 
d'avoir toujours des arbres de toutes les efpèces, 
plantés en terre dans des paniers !c des mine- 
quins , afin que fi par halard un des arbres de 
Vtfpalitr vient à mourir , on puifle aufii-lôt y en 
remettre un autre déjà tout repris , qui pouffant 
autant ftlon fa portée que les autres Je Vc/pa/Ur, 
n’en défigure pas fi fort la grâce 8i la beauté, 
qu'un autre qui auroit à prendre terre avec lui 
long tems. 

ESPECE. Ce mot fe dit des fruits 8: df$ 
plantes qui , outre leur cataélere générique , 
ont quelque chufe de fingiilier qui les difiiiiguc 
des .autres fortes de plantes ou de fruits de la 
même famille. 

ES!'EAN.\DE i c’eft dans un jardin ou dans un 
parc une terrifie ou lieu elevê & découvert pour 
jouir de la vue de la campagne 8c d’un grand 

horifon. 

ESQUILLE. Dans le jardinage on donne ce 
nom à de petits filets 8c à des parties inégales 
qui relient toujours aux extréinilés des rameaux 
caffés. , 

ESSARTER t c'eft arracher tous les arbres , 
arbriffeaux 8c broulTai'.les qui couvrent un tei- 
rain, 8c emporter les'fouchcs 8c les racines. 

Quand on abat un bois dans les Ardennes , 
Tufage ell de tamafier toutes les broufiàtllcs , 
fauilLs , copeaux , brindilles . genêts , bruyè- 
res , Scc les brù'er , 8c en repaudte les cendres 
fur le terrain même oïl le bois a été abattu , 
puis de labourer avec le crochet la terre qui cil 
entre les foiiches 8c étocs , 8c y lemcr du feig'e 
»u du farrafin. C’ell ce qui s’appelle dans le pays 
fiiu da tjfarts. 

Duhamel fait femir qu’une pareille méthode 
peut devenir fort utile , quand on ne fe pro 
pofe pas de convertit pour toujours le champ 
en terre labourable. 

ESSORER i c’ell , en terme de jardinage , ref- 
fuyer ou expofet à l'ait pour fci ner i ce qui fe 
pratique à l'égard des gtalnes 8c des oignons 
qu''Br. laiflé que'que tfims étendus fut un plan- 


cher pour en tailTer dil&per l’humidité avant de 
les renfermer. 

ÉTAGER î terme employé par les jardiniers 
pour indiquer la conduite qu’on doit tenir dans 
le gouvernement des arbres que l’on fait irron-- 
ter peu à peu chaque année , 8: comme par 
ii'igc. On dit aufii tuge de branches 8c de ra- 
cines , pour marquer* celles qui font placées par 
rang 8c fut la même ligne. 

ÉTÉTER } c’ell trancher la tète d'un arbre. 
On ell dans l'ufige de couper jiifqu'au tronc 
toutes Us branches des arbres que l'on acheté 
pour tepLinter. Ces arbres ainfi itltti pouffent 

uaiitite de bourgeois dans toute la longueur 

e leur tige. Au telle , cette méthode n'eff bonne 
que pour les arbres nains Se pour ceux qui doi- 
vent être mis en efpalier. 

ÉTIOLEMENT j c'ell , en terme de jardi- 
nage, l'alcêration qui futvient aux plantes éle- 
vées dans des lieux renfermés. Cette altération 
conliile en ce qu’elles pouffent des tiges effilées 
blanches , 8c terminées par de petites feuilles 
pâles. Le défaut d’air 8c trop d’humidité font U 
caufe de l'diioJtmtm, 

ÉTIOLER. ( a’ ) On dit qu’une plante s’étiole , 
quand elle s’eleve beaucoup fans prendre de 
groffeur , Sc que Tes jets font maigres 8c al- 
longés. 

ÉTOILE I c’ell dans un jardin ou dans un 
parc une falle champêtre où aboutiffent plu- 
fieurs allées d’arbres , comme à un centre com- 
mun. 

ÉTOUFFER J ce terme fe dit des arbres dont 
les branches trop touffues fe nuifent les unes aux 
autres , en gênant la circulation de l’air. 

ÉTRIPERwi arirt \ c’eft faire quelque chofe 
de plus que Vélogutr, 8c quelque cnofe de moins 
que de Vièotter ; c’eft i-dire , lui ôter des bran- 
ciies de diftance en diftance poiir le rajeunir, lui 
en faifint pouffer de nouvelles , 8c rabaiffer les 
autres , en les coupant où il peut y avoir du bon 
bois. 

ÉTRONÇONNER un arhru c’eft ne lui laif- 
fer que le tronc ; c'eft lui couper la tête quand 
il eft nouvellement plante, ou bien quand les 
racines étant bien faines encore , 8c lorfque fon 
bois eft ufé, le récéper fur la fauche pour le 
renouveler. r 

Les arbres des bois en coupe dans les fo- 
rêts font coupés rafe terre , 8c ils repouffent. Il 
n’en eft pas de même des arbres fruitiers des 
jardins , qui font plus délicats. De plus , dit 
bcbabol , ^uand oo coupe Je» arbixs des foidcs» 


f 

i 



i 


Digitized by GoO^, 



E X C 

ils reponflent , parce «ju'on les recepe dans le 
tronc même rite terre , 8c ils font <le nouveaux 
jets i au lieu que les arbres fruitiers étant cou- 
pés au-deifus du tronc , où la peau eft bien 
plus dure, la lève ne perce point d’ordinaire. 
Se ne pouvant fe faire palfage , elle retourne 
aux raetnes , te l'arbre meurt par en haut. 

ÉTUI ou CoFFiN i inlîrument du faucheur : 
c'eft un petit tuyau fe termin.ant en pointe , or- 
di.-iairement fait en bois , rempli d'herbe ou de 
paille mouillée , dans le milieu duquel on pl^ce 
la pierre i aiguifer. Au haut de ce coffn eft un 
petit crochet en bois ou en fer , que le fau- 
cheur parte à fa ceinture , afin d'avoir i fa por- 
tée la pierre pour aiguiier fa fanlx. 

ÉTUVE { bâtiment dans lequel on entretient 
du feu ou une chaleur douce , pat le moyen des 
portes, pour fecher 8c conferverles grains. ( Kqyc» 
planches XVII & XVlll. ) 

ÉVASER. Ce terme , dans le jardinage , fe 
dit des arb es en buirtbn , 8c métne de certaines 
tiges qu'on taille. L'art du jardinier ert de frire 
prendre â ces arlrres la figure d'un vafe. Pour y 
parvenir, le meilleur moyen c'eft d'y mettre des 
cerceaux, autrement on eft des lo à la ans à 
former un builTon. 

ÉVENTAIL ; f arire tn ) c'eft un arbre d’ef- 
palier auquel on fait prendre 1a forme à-peu- 
près d'un éventail. 

ÉVENTÉ, ou exj!ofé à C air. Quand les ra- 
i wnes d'arbres font éventéts , elles font* bientôt 
altérées , ce qui devient très-nuifible à U' te- 
ptife des jeunes plants. 

ÉVENTER la feve , fuivant l'exprelfion des 
jardiniers , c'eft fiire de trop grandes plaies aux 
arbres , ou bien tirer Tes coupes 8c fes tailles 
trop enlo'giKur, ce qui caufe la déperdition 
ou l'altération de la feve. 

ÉVIDER un a'i « 5 c'eft quand on éclaircit 'e 
trop grand nombre d-s branches. Les arbres e- 
buirtbn , dans le milieu defquels on ne laifle 
point de branches , s'appellent des arbres évidit. 
On dit un oranger bien ividt. 

EXCAVATION ; elle eft occafionnée dans 
les branches ou dans le tronc par la feve extra- 
vafee qui fuince de la plaie d'un arbre. 

■ Tous les arbres qu’on appelle gommtu* , teU 
ue les cétiCers , pêchers, abticr-riers , amrn 
iets , pruniers , & autres femblaMes , lorfqu 
U gomme , qui n'eft autre chofe qu'une feve 
extiavafée, découle le long d’unq branche . font 
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minés par un chancre corrodant qui pénétré juf- 
qii’i la moelle , caufe une excavation qui trop 
fouvent fait mourir 1a branche 8c quelquefois 
tout l'arbre. 

EXCORIATION. Ce terme, dans le jirdi- 
nrge , lignifie le dépouillement de l’tpiderme ou 
l'écorchure de la peau de l'arbre , joccaiîonnès 
ar quelques caufes extérieures, telles que la 
rühire , l'ardeur du folei! , les matières actes, 
les frottemens violens. 

EXCROISSANCE ; ce terme fe dit dans le 
jardinage des loupes , des enflures particulières, 
des grolTeurs des tumeurs , des poireaux ou ver- 
rues qui viennent à un arbre ou à un fruit. Ces 
excroiffances font produites par un amas de la 
fève arréréc , par ce qu'on appelle ohfiruBion , 
qui empêche la feve de palfer, 8t qui caufe un 
gonflemeirt au dehors dans la peau ne l'arbre ott 
du iruic. 

EXOSTOSE { 'c’eft une excroiftance qui pa- 
roît fréquemment fur le bois du corps de* .. 
arbres. 

EXOTIQUÉ ; ( plante ) c'eft une plante étran- 
gère au climat' où on la cultive . 8c qui a été 
tirée d'un pays lointain. 

Les plantes naturelles à un canton s’appelletic 
indigènes. 

EXPERIMENT AL ; c'eft tout ce qui eft fondé 
fur l'expérience. L'art du cultivateur doit router 
fur l’obferx'ation de la nature 8c fur l'expé- 
rience proprement dite. C'eft avec ces deux 
buurtoles qu’il entendra ce qu'il fait 8c pourquoi' 
il le fait , Sc qu’il pourra enfin rendre laifon de 
toutes fes operations. 

EXPLOITATION des terres j c’eft la prati- 
que des tiKtyens propres à faits valoir dea 
terres. 

EXPOLI.ATION ; c'r-ft dans les arbres ou les- 
plantes la défunion .d'une partie moire 8c deffé- 
chée d'avec celle qui eft vive ; elle a principa- 
lement lieu par rapport au bois 8c à l'écotee. 

EXPOSn'ION i terme d’agriculture te de jar- 
■iinage. C'iil la fituation d’un lieu re’ativemtnr 
au foleil , à la pluie ou à d'autres météores. 

On a courume de nommer hetle expofition ou 
tonne expofition l'endroit où le loli^ donne pen- 
tlaiu une grinde partie du jour: 8c mauvai/e ix- 
pofition l'endr. ic où il ne donne qua peu ou 
point du tout. 

V expofition du levant eft la muraille quircfoir 
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les rayons du foleil depuis 1: matin jurqa'i midi ; 
\‘ txpiijition tiu couchant, celle où le fo.eil donne 
depuis midi jufqu'au foir | Vcxpofuion du midi , 
celle où il donne le plus long-tems dans toute 
l'étend, e de la inumée , mais principalement de- 
puis 9 heures du matin jurpu à { heures ap;ès 
midi. L'txfcj! ion du nord en celle où le foleil 
donne le moins j elle ne reçoit fes râpons qu'en 
été, qu^l.)ues heur s ap ès le lever du foleil & 
quelques heures avar.t qu'il (e couche. 

En général , la .meilleure txpofûon , dans notre 
climat, ell celle du midi ; & la plus mauvaifc . 
celle du nord. L'exoo^ûian du levant e** aulC bonne 
que celle du midi , Se même préférable dans 
les terres chaudes -, celle du couchant n'ell pas 
mauvaife pour les péch-.s , les prunes & les 
poires , mais elle ne vaut rien pour les diffé- 
rentes efpeces de raiffns. 

On ne peut guere efpérer de recueillir des 
fruits qui aient bon goût fur un arbre . planté d 
une mauvaife txpcfiiion. 

EXTIRPER s terme de jardinage. Ceft dé- 
truire , déraciner les plantes qui nuifeut à la vé- 
gétation des autres. Les plantes"qui traînent, 
tell s- furtout que ccitains gramtas , lont diffi- 
ciles d extirper. 

EXTRAVASEE. ( a') Ce terme ft dit du Aie 


' EXT 

propre de* plantes qni fort de fes rinaut pour 
fe répandre dans le tilTu cellulaire ou dans les 
vailTeaux lymphatiques. Ce fuc fe montre alors 
fous ta forme dune lève épaiüic à l'orme , fous 
celle de gomme au pêcher , au cérilier , à l'abri- 
cotier , Sc fous celle de reline au pin Sc d l'é- 
picéa. 

EXTRÉMITÉ des poujfet. On appelle de eu 
nom. dans le jardinage , toute branche qui a 
poulTé du dernier oeil de la branche taillee. 
L'ufage eft d'abattre cette branche , te mémo 
les autres qui font au-delTous, te de tailler fur 
celle qui a poulTé au demi.r oeil d'en bas. Par 
ce moyen , dit Schabol , l'arbre a pouffe d faux 
& en pure perte pour lui toutes ces branches 
fupérieures dont on le dépouille. En’ outre , au 
lieu de croître, de s'allonger & de donner du 
fruit, il relie toujours circonferit , avorton fie 
fférile. Mais qu'au contraire on taille longue 
la branche qui a pouffé d VextrfmiU de la coupe 
précédente , on a en peu d'années des arbres 
immenfes & fruéhieux au poffible , gtoffiffaot de 
la tige d proportion. 

On fuppofe que ces extrimitét de pouffes (ont 
telles qu elles doivent être dans un arbre bien 
conformé i car, dans le cas où les extrémités des 
pouffes feroienc Suettes , il faut fe garder de 
leur donner trop (faUoogemetit. 
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F AÇONNER i en terme de jardinage , c'etl 
l’art Je former & de dreflev la terre , les arbres 
te les plantes. C'eft labourer , farder , faire les 
fouilles , drelTer , tiret au rateau , répandre les 
fumiers, les enfouir , arrofet , biner. 8c faire i 
l'égard de la terre & des plantes tout ce mii eft 
requis podr les cultiver. Communément on donne 
trois/ufoiu à la terre, aux vignes Seaux arbres i 
favoir : labour d'hivet , labour du printemps , 
8c un labour au commencement de l’été. 

FACTICE. ( um ) Cell une terre préparée 
le compnfée de dilfétens engrais i telle eft celle 
qu'on deftine aux orangers. 

« 

FANAGE i aûion de remuer les plmtes, après 
qu’on les a coupées , alin que le foleil ou le 
Haie les defteclae. 

F.'^NEB t c’eft remuer les herbes qui ont été 
fauchées ,'gc les retourn. r pat le moyen de râ- 
teaux , de bois dentelés des deux côtés. Quand 
les foins ont été ainfi fanrs , Sc qu ils font bien 
lies , on les ferre dans des granges , ou on les 
mec en meules. 

FANER, (/r ) Ce terme fe dit dans le jardi- 
nage, des feuilks 8c des fleurs des végétaux qui 
font penchees , 8c pato-.lTent flétries , ce qui an- 
nonce le befoin qu'elles onr d'atrofement ou 
d'autres fecours. Les plantes nouvellement re- 
plantées fe fanent . jufqu'à ce qu elles aient 
repris. 

FATIGUER un arire ; c’eft lui donner ou lui 
la ifet ttrip de charge relativem.nt à fa force ; 
c eft aufli m tourmenter par un trop grand nom- 
bre de tailles , ou de plaies qui l'épuifent. 

On dit aufli fatiguer une terre , quand on lui 
fait reporter ou produire trop long-temps . fans 
la lailler repofer. 

FAUCHER. Perfonne n’ignore la manière de 
couper le bled , ou plutôt fa paille avec la fau- 
cille , c’eft la pratique la plus anciens 8c la pins 
commune i mais il y a des cantons où on fauche 
les bleds , foit avec la frux ordinaire , foit avec 
une petite faux u&tée en Allemagne > 8c quand 
on fe fert de l’une de ces faux , pp coûter 
de deux manières , foit en dénjaïnnt la paille 
coupée k la poitant fur le cg^^ ^ fott fa/15 /s 


déplacer , comme on fauche les prés ; c’eft la 
nouvelle manière ufitée en Angleterre. 

Dans celle-ci le faucheur fait tomber ce qui 
eft coupé fur le bled qui ne l’efl.pas , ce qui 
donne plus de facilité pour le ramalTer ; ce fo.ni 
des femmes qui fuiveiit le faucheur , qui prennent 
par braft'écs le bled coupé &: le portent en tas , 
que des hommes qui fuivent les femmes lient eu 
getbes. Cette pratique qui eft ttés-expéditive , 
épargne be-aucmip de dépenfe ; d'ailleurs faucher 
ne coûte pas moitié tant que de couper avec la 
faucille , d'autant plus qu une partie rie l'ouvrage 
eft faite par des femmes. En fauchant le bled 
on grgne aufli beaucoup de paille qui eft très- 
profitable au fermier , foit qu'il l’emploie , foit 
qu’il la vende. 

D'un autre côté , il faut confi Je'rcr que le bled 
s'égtaine davantage en le fauchant 8c on en perd; 
en outre , la paille coupée fi bas contient plus 
de maiivaifes nerbes , 8c il eft pat. conféquenc 
nécelTaite de laifler plus long - temps les gerbes 
dans les champs pour que cette heroe lèche ; car 
les mauvaifes heihes retiennent plus d’hiimid té. 
k plus long temps que la paille. Cette objeétion 
contre l’ufage de la grande faux pour couper les 
bleds , mérite attemion ; car il y a beaucoup 
d’inconvéniens à lailfer les getbes fur le champ 
à caufe des pluies k orages. 

I.'ufage de U faux au lieu de faucille , influe 
encore fur la dépenfe du battage ; il en coûte 
davantage pour faite battre du bled fauché , que 
pour battre du bled coupé à la faucille ; car ta 
paille du bled fauché étant plus longue , 8c con- 
tenant plus de mauvaifes herbes . le battage fera 
plus difficile , plus long , 8c par conféquent plus 
coûteux. 

Ci que l’on épargne ou ce que l’on gagne en 
fauchant le bled , au lieu de le couper à la fau- 
cille , eft peu de chofe , k va au plus de j 6 à 
48 fous par arpent . mais le battage du bled fauché 
coûtera environ cela de plus que le battage du 
bled coupé à la faucille. Ainfi on doit fe déter- 
miner fut le choix de h faux 8c de la faucille 

f iat les confid ira tiens fuivantes : Si on emploie 
a faux , il faudra tifquer davantage que la moiflbn 
foit mouillée , parce qii’on eft obligé de la lailfer 
fur le champ pour fccher l’heibe i mais on aura 
une plus longue paille : fi on coupc le bled à 
la fiuiciUc , on aura un peu moins de paille , mais 
on ne til'queri pas tant que la moilfon foit mouil- 
lée , puilqu’on pourra l'enlever i mefute qu’on 
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la coupîra. Ainfi faucher le bleJ ne jMWÎr aven* 
tagtux qu’auprcj di.$ capitales ou la paille fe vend 
cher , 8c où on achète des fumiers. Dans des ; 
provinces où l’on ell d.îos l ufiii de fcier le 
bled , le fermier f.tit raanirer le cliiume aprbs 
la récolte , pour en taire do U lit:ire Sc le 
duire en fumier » c’eU une doptnfe qu'on ne fera 
pas li on fauche , parce que la faux coupe pief- 
que i ras de terre. D'un autre côté , cette dë- 
penfe de rimaCC-rle chaume eft li petite , comme 
de ;6 fous par acre , que cette épargne ne mé 
rite pas de faire courir au bled le rilque d’étte 
moudlé. 

D'iillearj , il y a une grande différence d étre 
obligé de faire entrer le tout dans le temps de 
la récolté , où les ouvrages preffent , ou bien 
de tamalTer le chaume quand on a du loilir. Plus 
les gerbes fetonc longues , plus il faudra de 
temps 8r de bras pour les voiturer. de place 
pour les ferrer i ce n’ell pas être économe que 
de multiplier le travail dans un moment où les 
ouvriers font plus chers , St où il y a plus d’où- 
Vrâge urgent que dans tout autre temps. 

FAUCHET i c'eft le nom qlre les fermiers 
dannem au rateau , qu'ils prsmeneiit dans un 
champ pour ramalTer le foin. 

Ce rateau a Ces' deux côtés garnis de dents 
de bots. 

F.WCILLE i inftromînt dont on fe fert pour 
fcier le WedSr couper l'herbe. ( K oyrr pl. XXIV , 
fig. ay.) La familU confille en une lame d'acier 
finement dentelée 8t courbée en demi cercle. 
Cet outil cil emmanché dans uns poignée de 
bois ! ainli avec hftuÊcilli l'on coupe d'une main 
l'herbe , les bleds , 8rc. que l'on ueni à poignée 
de l'autre main. 

Dans quelques cantons , comme en Provence, 
la f<tu:UU n'a p»:nt de dents, mais un uonchaut 
bien aifiie. 

FAU.Y r inftrument dont on fe fert pour fau- 
ehsr le froment, le feigle , l’orge, l'avoine, les 
Près le les gazons. Il ell compofe d'une grande 
lame d'acier, large d'environ crois doigts, cour- 
bée It emmanchée au bout d'un long bâton. 
( yoyej pl. X\' , 8c pl. X.XIV , lig. i6.) Dans la 
fmx prnplc , il jr a une manette fixe , ou une ef- 
pàce d'airct en bois placé d l'extrémité du 
manche , 8c qui eO empoigné par la main gauche 
de l'ouvrier. 

On fait anlTi dans quelques cantons des /.ta* 
avec une manette courante qui s'abailTe ou s'élève 
fulrani la longueur dis bras da faucheur; 

La /eu* coi/ipeffe , a tu-delTus de la lame de 
longs duigts ou baguettes qui font a^étés fut 
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un montant de bois 8r retenus pir de* ris dan 
la méiiis direéllon que la /e.ix. i! y a des paya 
où , au lieu de cet playons en bois , on fe fett 
de petite» tringles de f-r de la grolTeur d'une 
plume à écrire. i.e montant auquel ces playons 
fo.nt adaptés tft également de fer , ainlî que ia 
pièce qui part du manche de la fjux Se en fou- 
tient toutes les dilférences parties. 

L'acier de la fjiae a une trempe bi.-n plus douce 

? |ite celle des coignécï , des couteaux , des ta- 
birs , parce qu aya-t à abattre une grande quan- 
tité d'herbe ou d épit , il eft impodiblc que fon 
taillant ne s'émotifle fréquemment dans un jour , 
de quelque manière qu’il (oit trempe. St la trempe 
étoit dure , on ne finirait pas de la rapportet 
au taillandiers mais en lailTant à l'acier auex de 
corps 8c de fouplelfe pour qu'il pqjlfe être zpplati 
par le marteau laits fe cafter , en met le faucheur 
en état de faire l'oftice de taillandier. Ainli dès 
que le tranchant eft trop gros Se rrop moufte , 
il pofe fa /a-x fur une petite enclume , qu'il 
porte toujours avec lui , 8c le rabat i petits 
coups de marteau j après quoi il fuffit de repaffer 
le tranchant avec une piuie qui eii à peu près 
de la grandeur d'une pierre i rafoir , mais donc 
le grain eft plus gros. 

Au moyen de la trempe douce la lime peut 
mordre fur le tranchant de la /aux , 8c ce tran- 
chant n'efl pgs des plus vifs s mais la grandeur 
de la mafte dont il fait partie , la longueur du 
manche auquel il tient, 8c la viteftc avec laquelle 
la fiux eft pouftée , fuppléenc au défaut de l'ex- 
trême dureté. 

Quelques taillandiers compofent la trempe da 
cet inftrument avec la plupart des min ranx, 8c 
mê.Tie des préparations de minéraux , outre grard 
nombre de plantes d’cfpèces diiféicntes 8c fur- 
tout de celles qui ont l’odeur forte. Réaumur 
regarde comme inutiles beaucoup de ces ingré- 
diens, qutlques-nns même comme niiifibles. Il 
obfcrve que le fond fe réduit à tremjîer la faux 
dans du luif ou dans des matières équivalentes s 
2c it penfe qu’en la trempant dons l'eau bouil- 
lante ou chauffée à un certain point , l’on pour- 
rait donnr r au t.aillant le degré de dureté Sc de 
foupicfte qui lai conviem. 

Comme il eft difficile dans les ftux que Ig 
trempe foit parlaitiment égale , il eft très-rare 
d'en trouver de bennes. C'eft cependant de leur 
bonté que dépend la facilité de l'onvriet dans 
le travail , 8c l'art de faucher parfaitement 8c 
de ne point laifter d'herloe qui ne foit coupée. 
On poutroit avec un peu d’Iiabitule apprendre 
à dirtinguer les bonnet faux : en y palTant la 
p erte d aiguifer, on fent fi elfe mord egalement 
par-tout , ou bien avec une petite lime on cp 
cftjie le degié de dureté. Lorfqu'on la ilioilit la 
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^lU égale poUibla, Je du degré de trempe requit , 
on remarqua les endroits où U fitut ell la plus 
leuJre; & lorfqu'on la bat dans ces endroits U , 
on humedte le matteau jinfi rpie la petite en- 
clume i dans les endroits au contraire où elle ell 
la plus dure , on la bat à froid : ce battement 
occalîonnant de la chaleur détruit un peu la 
trempe , 8: rend la faux plus é^ale dans fcs pal- 
lies. Un point det plus eflentiels cft que l’ou- 
vrier palfe la pierre à aiguiferfur fifaux toujours 
dans le même fcns , parce qu’elle y forme des 
elpèces de petites dents qui fe trouvent alors 
toutes inclinées du même côté : au lieU que II 
on la pilTe tantôt dans un Cens , tantôt dans un 
autre , les dents font inclinées en divers fens , 
& la faux ne coupe pas fi bien. Il ell: d'autant 

fdus as'antageut de fe fetvir de bonne faux dans 
es prairies où i’hetbe cil fine , qu'il en réfuite 
quelquefois plus d'un écu de profit par arpent. 

Mayen dt ptrftüionnir Us faux fit fumiUes. 

Les p.ayfans de Siléfie fe plaignaient depuis 
long-temps de ne pouvoir fe procurer dos faux 
k des faucilles qni fulTenc tout i la fois légères . 
tranchantes Bc durables. Cependant on employoit 
Ks meilléutes matières pour ces inlltumens , S: 
ces matières ètoient travaillées avec foin ; mais 
des expériences réitérées ont fait voir que U 
peifcélron de ces uHenfiles dépend de la propor- 
tion entre le fet 8t l'acier dont on les forge , 
de leur parfait amalgamage , Se du degré moyen 
de dureté de cette compolition. Les papiers 
publics de Brellav ont en conféquence répandu 
l'inlliuâion fuivante : 

II faut tâcher de lier le fer 8e l'acier de façon 
qu'il n'y air entre eux aucune réparation ; lorf- 
qu'on les forge , il faut réduire la malfe en lingot 
rond. En faifant fouvent palTer ce lingot pat le 
feu , U maffe s’épure , 8e fes parties font plus 
prêles d'obéir ïe de s’unir. Avec le mictofeope 
tous Us inllrumens tranchans font de vraies fries i 
les pierres même avec Icfquelles ont les aiguife , 
quelque fines qu'elles foient , les dentulcnt. On 
fait que le fer Se même l'acier on des veines , 
c'eft-à-dire , des fils détachés qui régnent dans 
la langueur delà malTe. C'ell à jeter ces veines 
ôu dos fur le tranchant des inllrumens au'il faut 
travailler de façon qu'elles aillent former les den’S 
imperceptibles de fa faucille ou de la fuux. Par 
te moyen ce qui auroit rendu l'ouiil talTaiit , lui 
donne de la rolidiié en contenant les parties qu'il 
divifoit. Pour cela la matière étant préparée . 
comme en l'a dit, on mec la barré ronde au ftu , 
on la lailTe â peu près rougir , on l’airiijertit en- 
fuite a un éiau , on la tourne d droite Se à 
gauche i 8c tant qu’elle confery. Je la fouokffe , 
on travaille â rejttter 1rs v«n,j ' ^ ’e tranchipT- 
Les infirumens font d'auaotp] 0 ^. unc 

Art araUire. 
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. ttanchaot ipprOche plus de la fcle dont les dents 
! foctenc comme à travers de la lame : ils ont la 
j dureté coovetuble. Les faucilles 8: les faux tra- 
vaillées fui vaut ce procédé ont été trouvées fore 
I fupéiieures aux autres. 

La faux ircjanfanne , outil compofé d’un cro- 
chet te d'une lame affez large donc la pointe ell 
relevé: , le conc cft adapté â un manche un peu 
courbe 8c court. 

La faux hcltandoifc efl pareillement compoféo 
d'une lame large dont la pointe ell faillàocs , 
avec un manche courbe dont l'extrémité fe cet- 
mine en boule. 

Faux LoHRAiNi,ouèacéc-pu///< ; inllcument 
d'agriculture. 

Il y a diffécens ufages pour la nourriture des 
belliaux dans Iss érables. Le plus duigeceux de 
mus eft de ne pas hacher le fourrage 8c de le 
donner fans même féparer la paille du grain , 
comme cela arrive dans quelques campagites trop 
éloignées de l'œil des propriétaires. Parmi ceux 

?ui font dans l'ufage de nachec la paille 8c le 
oin , il y en a qui fe fervent de diftérens pro- 
cédés. 

Le plus ordinaire eft l'emploi d’une faux 1 
deux pointes en foime de demi cercle , arraché* 
i un Danc fur lequel eft allis l'ouvrier. 

La faux appcllëe grameU eft cependant beau- 
coup plus utile t elle eft compofée de trois ou 
quatre morceaux de fer dentelés , ou petites faux 
attachées fur un pivot par autant de demi- cercles 
fixes 8c pareillement de fer, qui les ctaverfent, 
8c qui font fortement ferrés à un manche de bois. 
Le tout eft aftemblé fur une tablé adhérence i 
la muraille ; le feul manche fe mène 8c fait agir 
en même-temps les petites faux fut le fourrage 
p'aré au-delToui d'dks. Les avantages de cette 
mathinefont, d'épargner le temps i a*, d'avoir 
dufouirige 8c funout de la paille plut écrafée, 
plus menue , 8C par conféqu' ne d'une digeftion 
plus facile i de plus , le fumicc qui provient de 
ccicc paille ell plus gras 8c me.lleuc pour les 
vergers. 

Mais elle a un inconvénient pour ceux qui en 
font ufage ; il arrive fouvent qu'elle offenle l'ex- 
crémiié des dnigis de l'ouvrier qui lui ptéfence 
la paille 8c te foin , i moins qu'il n'y apporte uns 
extrême attention, f-a faux Lorrair.r fupplée à ce 
défaut. On la nomme ainfi parce qu'elle a été 
apportée en To-tcane par les I.nrrains : elle ell 
compofée de deux montant de bois (PI. XX.Wl , 
fig. 6. ) qui , au moyen J’un trolfième B , pofé 
en travers , foutie nnent une cailfe C pleine , dans 
laquelle on met la paille ou le foin 1) , qu'on 
> veut hjeher. La faux E , ell U même que celle 
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qu'on emvioie 1 couper le bled dins les champs) 
elle efl pbcee fur un pivot au milieu de deux 
règles F , attachées i Vexirémité inférieure des 
deux mor.tans. A l’extrémité tupérieure e(l placée 
une planche qaarrée G , grande comme la partie 
intérieure de U cailTe , & au moyen de deux 
chevHles I adhérentes, qui fortanr pat deux fentes 
pratiquées dans le côté des montans , cette plan- 
che d rt à préfenter le fuin ou la paille au tran- 
chant de la faux ; on règle les mouvemens de la 
planche par deux cordes liées à un marche- 
pied mobile , femblable au cué.a/ des tillerands. 
L’ouvri tr travaille en mène -temps du pied & 
des deux mains ; la droite t:em la faux St la fait 
mouvoir , la gauche tient une f urrh-tte de 
fer K , pour avancer le fourrage i mafure qu'il 
pa ie lous la faux , & le pied a ;it en ptoporfon 
fur le mirche pied. Vers a moitié du monrant, 
il y a une peti e règle fixe L , pont repofer la 
faux qua d elle ne itav.>ille pas. Cette J aux til 
en ufage aux environs de Florence Sc en Lor- 
raine , J- nt cite a pris le nom. 

F.\UX-BO S i ce terme fe dit dans le jardi- 
nage d’une br.>nche parafiie qui a crû dans 
un endro t où elle i e devoir pas être na- 
tutellemeiit , Sc qui devient fouvent plus lon- 
gue & plus grolTe que les autres bra nches dont 
elle s’a, prop te la nourriture. 

FAUX-BOlJRGF.ON. Dans le jardinage ce 
terme fedit d une poullé qui n’dl pas nee d un 
oeil , mats qui a percé direâement de l’écorce. 
On ôte ordina rement le faux - kourgtoa , parce 
qu’il ell mal pltcé, 8c qu'il fait confufion j ce- 

r mdant il y s des moy.ns sûrs pour en taire des 
intons à fruit. I.ts /nvx - ioaiyroe» deviennent 
mène quelquefois utik s 8c précieux , loit pour 
ga-nir un vuide , fait pour renouveler un 
a.b.e. 

FFNTF.S dt! arhres \ ce font des crévalTes qui 
fe font à ’ecorce des arbres. La peau le dé- 
chire . b’ les deux parties fépiréts le retirent en 
ft te, liant fur tl cs-niémef . Ces c évalTcs , plus 
ou moins foitts , vi nnent d une trop rtmde 
abon lance de eve qui s'élance dans lu tilfucellu- 
Uiru avec imp.tuolité. 

‘ Les /forer font aulTi quelquefois occafionoc'es 
pat 11 gelée. 

Il y a de petites feaits i la peau de l'arbre 
ul font de co lieur iatinâtre , 8c qui font répan- 
u $ v> 8; I) , loir i fa tige , foit aux g'olfes 
branches. File lont îuntit de marques de vi- 
gu ur 8t Je fécon'lte dans les a te res , en ce 
qu’elles annonc lit la plénitude 8c Faélivité de la 
feve, qui, pour fe laire un : alfage , dilate ainfi 
la peau. Les jeunes greffes funout abondant en 
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ces fortes de petites gerfures , ocerfionnées ptt 
une exttavalion du fuc nourr'cicr furabendant. 

Outre ces ftnees naturelle^ il en eft "d’artifi- 
cielles , que l’indultria ntffen rraiique pour 

f iortct remede à un arbre languilTant , comme 
a faignée , le cautère , la gr -ffu en feme. 

t.a greffe en fentt ne fe fait que fur ce tains 
arbres , mais n'a pis lieu comme la greffe en 
éiulToii. 

FF.U. ( jitiet fan ) Cette exprellion e(l em- 
p’oyée dms le laiJinage pour deficner un arbre 
qui pouffe d'abord vigoureufement , 8c qui fe 
ral entit enfuire , en ne faifant plus q e des 
poulf s mefquines. On excite un arbre i jtiitr 
fan ftu , non-feulement quand on le charge ab- 
folument en bois 8c en fruits , mtis enco're 
quand on lui lailTe beaucoup de bourgeons fur- 
numéta'res , i dtff in de le rendre fage . comme 
difen; Us bons jardiniers. Lorfqu'un arbre a /né 
'on Jeu , on doit changer de méthode , 8c le 
tenit plus de court , fuivant l'occurrence. 

FFUILI.Ei cette partie extérieure des plantes 
a toujours au-dellus d’elle un œil ou bouton , 
dont elle ell la m^re nouit ce j elle ell verte 8c 
mince, compofee d'une queue , de fon plat , 8c 
elle a un endroit 8c un envers avec différens 
contours. 

Les feailles font tellement nécelfaires , que 
fans elles point de bouton , de fl uts , de fruits 
ni plantes quelconques i elles fervent i travail- 
ler , i préparer 8c a perfcâionner la feve pour 
la faire palfer enfuire dans les bra ches , dans 
la fleur , dans le fruit , dans l'œil , enfin dans 
toute la plante. 

Les femtia des Jieurs , qu’on nomme pitalet , 
font celles qui compofent 8c confliturtit les 
fleurs ) CCS feuiUei font abfolument néceffaires è 
toutes les fleurs devenant fruits ou graines ) 
elLs font ddlinées i allaiter 8c à fubllantec ce 
fruit ou cette graine quand ils ne font encore 
qii'embryon. Mais quand le fruit noué ou la cofTe 
renfermant les graines , peuvent fubfifler pxr le 
moyen d'une notirritute plus folide , alors la fleur 
épanouie repouffe fes feailles qui fe fanent. 

LeîS feuilles dljfrnilaires ou dijfcmilahles font les 
d'ux premières feuilles de toute p'anre . Sc qui 
cro Ifi tit aux deux < ôtés de la tige naifl'ante , 
lors de la germinatitm d'une graine. Elles font 
toujours ulacé:s au-dcffoiis des deux lobes qui 
font les deux parties compof.mt l'amande de la 
graine. Ces deux feu'lles ne reffemblent en rien 
aux autres qui croiffeiit après. 

Tous les bourgeons qui croifTem è chacun des 
boutons , ont oéceflaircment à leur empattement 
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fleut fortes di feuilles dijftmilaires. A la vipne 
elles font fngulieremcnt remarquables dans cha- 
cun de Tes bourgeons. 

FIBUKS i c'eft en anatomie , les filament dont 
les mufcles 8c les membranes lont enirctirtus. 
0,n donne aulti ce nom à de longs filets qui em- 
pêchent que les végétaux ne fuient caffans. Les 
fins ligneufes font autant de vailTeaux dont la 
funélion eft de conduire le fuc nourricier dans 
toutes les parties de la plante. On en diftingue 
de trois fortes » de longitudinales j de tranfver- 
ùles 8c de fpirales. 

Les jiirti longitudinales font direûes 8f per- 
pendicu' aires, telles qu'on les voir dans les tiges 
& dans les branches des arbres. 

Les fiins tranfvetfales font celles qui font en 
travers i une branche alors plie fans calTer , on 
la courbe même jufqu'i lui faite jprendre ta li- 
gure d'un cerceau .parce oiie fes fiim font lon- 
gitudinales ï mais les btanailles & les boutons à 
fruits dont les fiiret font ttanfveifales , cafleni 
dès qu’on les plie. 

Les fini fpirales font celles qui font cour- 
bées & repliées les unes fur les autres , ainfi que 
du lil dévidé fur un peloton. Telles font les 
fins qu’on apperçoit dans les bourrelets cica- 
trifans des plaies des arbres , dans les greffes 
ic dans les nnùis des divifions des branches. 

I.es racines fiinisfis font celles qui, au lieu 
d'êcre dures , compaâes SC ligneufes , ne font 
autres que des filets blancs d’ordinaire & fort 
menues , tendres & cailàns. 

FICHER Jts iehtlas i terme de vigneron , qui 
£gnifie faite encrer un échalas au pied d'un cep 
de vigne , pour y actachet les branches nou- 
velles que la pefanteuc du railin &t des feuilles 
feroic tomber â bas , & peut-être éclater & 
rompre. 

FIENTS. Comme les jtrnt» font propres 8r 
utiles pour répaier les défauts de la terre , il ell 
nécelTaice d’en faite didinâion , afin que con- 
noiflant leur différence , on les puiflé employer 
plus i propos , félon que le befoin l’exigera. 

Le fient qui provient des excrémens rde l’hom- 
me , eli plus tempéré 8c plein de fel qu’aucun 
autre i & quand tl eft bien confomme , il ell 
très-propre pour les orangers , les cirrooniers 
& les autres plantes que l’on met dans des vafes 
ou caifles. 

Le ftnt des chevaux 8c dej ipcs efl abondant 
en une chaleur tempérée. 
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Celui des brebis 8c des chevtes efi plus gras . 
8c plus tempéré. 

Le fient des pourceaux cil chaud. 

Celui dos pigeons 8f des autres volailles plus 
chrul encore , 8c celui des oifeaux aquatiques 
ell prefque brdlanc. 

l.e$ bouillons 8c les lavures d'écuellcs , la 
leflîve, le fang des animaux 8c les animiux mê- 
me fervent d’autant de fiints tempérés & gras. 
Celui du marc de vin tk de la lie a une vertu 
infinie, tcn.int des qualités excellentes 8c des 
efprits fubtils , dont la nature a rempli la vigne 
fur toute autre plante. 

Celui du marc des huiles augmente extrême- 
ment la vertu produâive da la terre > mais le 
trop eft datig.-roux , faifant le même effet en elles 
que les choies uop grafles font dans notre efto- 
mar. 

Le fient des autres fruits participe i leurs qua- 
lités , 8c donne aux mêmes arbres ou plantes 
qui les portent une vertu fort freélifiante. 

Celui qui fe fait des firops 8c des raffineries 
de fucre 8c de miel , eft la douceur même , 8c 
il eft très-propre aux plantes auxquelles on dé- 
lité une douceur favoureufe. Celui qui eft mêlé 
de faumure, en donnera le goût ; 8c lî les plan- 
tes particulières dont on en pourra faire, abon- 
dent en qualités puiflantes , en faveurs , cou- 
leurs ou odeurs agréables , leurs cendtes en pai- 
tietperont auffi. 

La corne des animaux x une grande eÆcacité 
en terre , l’employant tapée 8c par coupeaux , 
comme auffi les ergots 8c les ongles des brebis 
8c des moutons. 


Le 


fcn. des botofi te eft 


Le tan qui a fervi i apprêter les cuirs , y eft 
propre , même celui qui fe f.iit dam le tronc 
des faules , quand la pluie qui y entre Us 
pourrit. 

On peut encore employer !a fuie 'des chemi- 
nées, fut -tout pour multiplier les fleurs. 

Les boues amalTées parle- tues & le< chemins , 
bien féchées 8c évaporées , 8c employées en 
terre , augmentent d'autanc plus fi bonté , qu’elles 
ont été mélees 8c pétries long tems avec le fo- 
leil , l’air 8t les pluies. Enfin , l’été , les pouf- 
fietes des rues 8c des chemins font bonnes aiiflî , 

I lefquelles n'ayant pas tant de gr ifle que les 
\fitntt, font plus profitables aux vignes , 8c ne 
' reodent pas le vin gras 8c huileux , couime font 
les autres fienu an ceitaines terres giafl'es de leur 
nature. 

Si l’on a même befoin pour les orangeri R- les 
autres plantes exquifes qui fe mettent dans des 
caiffas 8c des pots, ÿm fient qui ait abondaocq 

N X 
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de ce Tel produirant , il s'en fera un excellent, fi 
creufant en terre une forte de Gx pieds de large, 
de (Quatre de profon.'.eur , 8f d'une longueur pro- 
portionnée i la quantité de fumier dont on aura 
befoin , vous la remplirtea d'une couche de fu- 
mier menu , bien pourri , d’environ i pouces 
d'épailTeur, fur laquelle vous en mettrea une 
autre de pareille hauteur de bonne terre , une 
autre de marc de vendange , une de fumier de 
mouton , une autre de fumier de pigeon 8f une 
autre de vache , y mêlant les tiges & les feuilles 
des citrouilles , concombres 8c melons , même 
leurs fiuits gâtés 8c pourris, continuai;! à met- 
tre alternative m-nt une couche fur l'autre , ^uf- 
qu'à ce que la fortl foit remplie! puis ayant ;eté 
quantité d'eau dertiis , vous l'acheverei de cou- 
vrir de terre, 8c la lailTerêi deux ansfe confom- 
mer 8c pourrir, ayant foin d'ôter les herbes qui 
croîtront de-lTus en abondance. 11 fera bon de 
faire la folTe en un lieu frais , ou proche d'un 
puits, afin de la pouvoir airofer pour la faire 
pourir plus tôt , K enapécher que le fumier ne 
le brûle faute d'humidité ! 8c pat ce moyen vous 
aurez au bout de deux années un /rnr gras 8c 
bien pourri, oui fervita d’un excellent remede 
aux arbres malades , 8c d’un grand fecours aux 
plus vigoureux. II feroit bon d'en faite tous 
les automnes , afin d’en avoir toujours de bien 
confommé te pourri | mais ceux furtout qui ai- 
ment ou qui ont charge des orangers , citron- 
niers 8c autres plantes rares qui fe mettent dans 
des cailTes , 8c qui par conféquenc ont befoin 
d'une grande noutiiture, n’en doivent pas être 
dépourvus , puifqu’ils la trouveront futfifammenc 
dam cette forte de fumier. Que rien ne (è perde 
donc , 8c que tout ce qui nourra être employé 
en jfcnfj foit recueilli aufli foigneufemtrit que le 
mérite l’utilité qu’ils apportent , 8: fpécialement 
Us fruits pourris , 8c qui tombent avant d’être 
mûrs ! car ils feiviront aux mêmes arbres, ou à 
d'autres ftmblablcs , d'une nourriture propre à 
leur nature. 

Chaque forte de /est étant féparée , doit être 
mife en monceau par un artiiiremcnt foigneux , 
qui aidera 8c avancera la pourriture. Le plan de 
la terre où ils <eront ainoncelis doit être un peu 
conc.sve 8c ferme , afin que leur jus ne fe perde 
quand il vi nJra à couler. Pour cet effet , il ne 
faut pas que les Jfenrs fnicnc mis en un lieu pen- 
chant , ni d.'lToiis les gouttières des maifons , 
de peut qiii I abondance d’eau ne les lave Ht 
n'emporteleur bonté î Celle des pluies fuffît pour 
contribuer a leur pourriture. Les Jienu les plus 
pourris font les meilleurs pour augmenter la vertu 
produâive de la terre , Sc s'il étoic portible dat- 
tendre leur perleélion , on n<* dîvroit les em- 
ployer que ia troilieme année, 8c alois ils ne 
proluiroivnt que de bons effets, tous les incon- 
vêuieos qui font dans les /<nu nouveaux éiaut. 
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pa^ét , comme 1a raanteur de leur jsoum'ture , 
qui donne mauvaile odeur 8c mauvais goût , & 
leur chaleur exceflive qui rend la terre intem- 
pérée , tue les plantes , 8c engendre des animaux 
qui les mangent. 

Cependant les fUnts nouveaux ne feront pas 
inutiles , les uns fervent d'un bon remede aux 
arbres , les autres préfervant les plantes de la ri- 
gueur du froid i ceux-ci fitifant germer les grai- 
nes , ceux-là chartint les mauvaifes bmuées , 8c 
donnant à la terre des fecours très profiiables. 
Nous avons déjà dit que les fient à demi-pour- 
ris fervent à préparer 8c à échauffer les terres 
^gilleufes trop prertees 8c trop froides; 8c quand 
ils font achevés de pourrir, ils Ifur diRriburnt 
leur fel 8c leur vertu. La meilleure faifrm pour les 
employer eftl’automnei car alors \efieateR dUfous 
en terre par les pluies qui furviennenr ; 8c du- 
rant l'hiver il ert préparé pour la produ^on qui 
fe fait au printems, éunt bien mêlé par les la- 
bourages. 

On te peut auflî employer au printems , lorf- 
qu'on prépare la terre pour les (emences 8c les 
plantes î mais l'ét- il eft fcché trop foudainement 
par la chaleur véhémente qui empêche fa vertu, 
8c fa propre chaleur le rend intempêré par celle 
de cette faifoD. f Extrait du Traité du Jardin 
iiagi.) 

FILAMENT ; c'eft un petit fil long 8c délié , 
tel que les racines menues 8c alongées que les 
fraifiers pouflent fur la terre. 

FILANDRE, FILANDREUX. Cet terme*, 
dans I-;s plantes , fe difent de roue ce qui a la 
forme d'un fil , ou qui Ce tire 8c s'allonge comme 
des fils. Ainfi l’on dit , en parlant de la coupe te 
lie la taille des branches , qu’elles doivent être 
nettes 8c aucunement flandreufts. 

FILTR.^nON ; c'eft l'aâioa de couler une 
liqueur à travers quoi que ce foie, pour la clari- 
fier. La rature a établi dans les plmtes une 
forte de fi tration yaat fpiritualifer la feve , afin 
qu’elle piiilfe s'hifinuer )ufque dans les moindres 
plis, ceux même des feuilles. Cette même ac- 
tion de filtrer appartient i quantité de parties 
internes des plantes , mais plus fpécialement aux 
feuilles, dont le miniftete eft députer 8c de fil- 
trer U feve. 

FLÉAU i Kiftrument dont l'u/age eft de bat- 
tre le grain. ( Voye^ pLunche XVI. ) 11 eft com- 
pofé de deux bâtons d’inégale longueur, atta- 
chés avec les courroies l'un au bout de l'autre; 
le plus lobe fi-rt de manche. I>ei jardiniers em- 
ploient \ifiiau pour battre les pois, les hari- 
cois , les lentilles , les fèves de matais. Un bà- 
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ton crechu fiiffit pour les autres legumes. oyr^ 
Batteur en grange. ) 

FLÉCHIR. En ternie de jardinage on dit 
^u'un arbre ftithlt , pour lignifier qu'il dépérit. 

FLEUR i partie de la plante qui contiînt les 
organes de la fruflification. Elle eft compofée 
d’une tige ou queue , d'un vafe ou calice , ainfi 
que de petites t'euilles qui forment la figure & 
ui donnent les couleurs 8c les odekrs. Toute 
eur eU faite pour devenir fruit ou graine , ou 
pour leur fetvit de préparation. On appelle 
fdufts fiturt celles qui par elles-mêmes ne nouent 
jamais. Cependant ces faufles fcu'j contiennent 
ce qu'on appelle des pouàrts fiminalts j comme 
les chatons d'arbres à brou. 

Il y a suffi des fUurs qui font (lériles dans cer- 
taines plantes, fur-tout dans celles qui fe mul- 
tiplient par la voie des boutures , des rejetons 8c 
des marcottes. 

FLEURAISONs c'eft le temsoû les arbres 8c 
les plantes Ibnr en fleurs. 

FLUTE» on appelle grtffi in jlâxt celle qui fe 
&it pat le dépouillement entier de la peau du 
fiijet qu'on applique fur la branche qu'on veut 
greffer s 8c i raifon de ce que cette peau ainfi 
dépouillée d'une feule pièce efl ronde 8c creufe , 
•n lui a donné le nom de fiûu. 

Flûte j ( lailU enitedi) cette façon de tailler 
les arbres elt commune , quoique les bons jardi- 
niers la regardent comme vicieufe. 

F0L101.E i petite feuille qui accompagne les 
grandes. Les folioles font attachées i une qu.uc 
commune , te forment les feuilles compofées. 

FONDRE , fe fondre ; on dit dans le jardi- 
nage qu'une plante fe fond quand elle dépérit 
peu-à-peu 8c qu elle devient a tien. 

FONDS } c'eft le terroir , le fol dans lequel 
on élève des plantes , lorfqu'il eft bon 8c qu'il 
a été bien prépare. 

FONGUEUX i ce terme fe dit d'un corps 
qui paiticipe de la nature du champignon, 8c 
qui a des parties fpongieufes 8c cellulaires dans 
toute fa fubtlance. Il s'appliq le principalemeu- 
au champignon formé fur 1rs chênes, 8c de Itui 
(iibftance. Ce font des ercroilfinces vicieulès d'un 
ûic dégénéré qui s'extravafe & qui fe ccaeul - 
i l'air. Ces épar.cheme-ns de fève n'r.ppjraidem 
que lut des br.mc'.es 8c des arbres caducs , 
toujours à l'endroit de leur adhérence l'écorce de 
l'arbre eft deftéchée. 
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>/ F0RCE8 I ce font de grands 8c forts eifeaux 
dont les jardiniers fe fervent pour tailler les 
buis 8c palilTades. ( f^oye^ CtsEAUX ) 

FORT i ( arère l c'eft un arbre vigoureux qui 
pouffe quantité de belles Sc grofics btanches. 
Une terre forte , eft celle qui eft cornpaéb , argif- 
leufe 8c difficile i cultiver. 

Fort des raciites\ c'eft l'endroit oïl elles font 
dans leur grolfeur formée. R faut avoir atten- 
tion, quand on plante , de ne point couper Tes 
racines dans leur fo/t. 

Le fort des branches d’un arbre eft l'endrok 
mitoyen entre leur grofteur formée , Sc celui 
où elles commencent à diminuer. 

FOS-SE è fumier; c'eft un trou plus ou moins 
grand fait dans la terre , ordinairement dans les 
balTe-courS , pour plus grande commodité ; on 
y dépofe toutes les ordures qui peuvent faire 
du fumier , on y jette les légumes montés . (es 
mauvaifes herbes, les fleurs ftnées,qui s'y con- 
fommcnc 8c forment un très-bon terreau pour 
l'année fuivante. Ces folfes font néceftàircs , 
Sc d'un grand ufage dans l'exploitation des 
terres. 

Fosses ; on appelle ainfi les trous que creufent 
les vignerons pour y provignet 1a vigne. 

FOUET- RÊNES « Fouet -GUIDE pour U 
charrue. ( f'oyeç Charrue de Norfolk). 

FOUGUE ; c'eft la force 8c la vigueur qu'on 
remarque Hans la pouffe de ceruins arbres. Le 
moyen d’arrêter cette fougue , q.ii pourroit être 
nuilîble , c'eft de lailfer travailler ces arbres 
fans les tailler pendant un an. Mais c’eft agir 
contre nature que de vouloir réprimer \ear fougue , 
comme il n'eft que trop fouvent pratiqué , foit 
en coupant les groITes racines , fiait en faifant 
un trou de tarière dans leur tronc , Sc y chafe 
fant à force une cheville, il y a même des jar- 
diniers qui, non contens de tourmenter ces arbres 
fotgueux dans le fein de la terre , les récèpent 
pour leur faire pouffer de nouveau bois i ce qui 
tourmente c^.s arbres en pute perte, Sc fouvent 
les fais défiértr.. 

FOUILl.E y ouverture faite en terre , foit 
po-tune plantation d'arbrts, foit pour uu folié, 

. un canal , un mur , Scc. 

FOURCHE i morceau de bois pointu par le 
bas pont ’s'ei'foncer en terre , 8c garni par le 
haut de deux branches en forme d'un V, qui 
fervent de fupport aux branches des arbres ces 
; plein \'enc trop chargés de fruiu. 
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La fourche en kois a <leax demi longues 8 c 
pointues } elle fert 1 retourner le bled fur Taire , 
ou le fourrage dans les prés. 

FouRCifE Je jarjinier i inftrumem de fer com- 
ofé d’une douille & de trois fourchons ou 
tanches pointues, un peu recourbées etvdedans 
& longues d'environ un pied. Cet inftrument, 
garni d'un manche long de trois à quatre pieds , 
iert à remuer les fum ers , foit pour en charger 
la hotto ou le bat , foit pour (aire les couches. 

Il hre encore à hetfer ou remuer & rompre les 
mottes de la terre nouvellement enCmencée de 
graines potagères , Sc les faire par ce moyen 
entrer au-dedous de lafupeiBcie, où elles doivent 
germer. 

Fourche de lakonrage ; c’eft un inftrument 
champêtre aufti à trois dents de fer , nommés 
fourchons , & i douille , comme les fourches ordi- 
naires i fumier , mais dont tes fourchons font 
tout didérens. Ils ne font point fi pointus , fi 
écartés , ni fi menus : ils font aufti moins courbés , 
mais autrement forts. Cet fourches dont eft quef- 
tion , font en nfage dans bien des provinces. 
Kien de mieux pour travailler les terres mattes 
caillouteules , fur-tout pour la tranfplantation 
J arbres , 8 c pour labourer h urs pieds fans 
endo"”"*S'^t les racines. Cette fourche de labou- 
rage eft quarrée de chaque côté de la douille , 
de for'® qu’on peut pofer le pied deftus comme 
fur une héche , afin de la faire entrer en rerre. 
Au bout <^® f®u manche eft un morceau de bois 
pofé en travers, que l'ouvrier qui lève un jeune 
arbre appui® contre fon cftomac , pour avoir 
plus de force. ( Voyei pl. XXIV, fig. 14). 

FOURCHÉ! {arhre) c'eft un arbre qui par 
l'extrémité fe fépare en deux ou trois branches. 

FOUHCHF.R ! terme de jardinage t c’eft poulFer 
ù l'extrémité de la btanche tailtée d'un arbre, 
d'autres branches latérales ; ces branches peuvent 
être néceflaires pour garnir deux côtés oppofés , 
(bit en efpa’ier, foit en buiftbn 1 il faut prendre 
garde à tailler avec tant d'induftrie que , fi on 
a befoin de deux branches , & que la branche 
taillée en puilTe faire deux , eWes fourchent fi bien 
qu'on les puilFe conferver Tune & Tantre , bien 
entendu qu'en taillant , il ne faut jamais en 
lailfer i 1 extrémité de la mère -branche deux- 
nouvelles de même longueur, en forte qu'elles 
fafTent une figure de fourche qui feroit défa- 
gréable. ( Dis. iconom. ) 

FOURCHETTE ; petit morceau de bois plat, 
taillé à dents & 1 pluficurs étag-s , que Ton 
place fous les cloches de verre d'un jardin , 
pour les elever te donner de Tait aui plantes. 
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FOURRÉE ; ( bronche ) c'eft , dans le palif- 
fage , une branche d'arbre fruitier que le jardi- 
nier fourre par-derrière d'autres brinrh;s pour 
s'épargner la peine de la palilTer ; ce qui nuit 
nécelFairement à la fructification. 

FRANC 1 («rire) c'eft un aibre qui produit 
du fruit doux fans avoir été greffé , comme le 
noifetier fmac. 11 eft Toppofe de fauvageon. 

Franc i ( ioù } ce terme fe dit du bois det 
arbres & de leurs branches quand il eft bien 
nourri 8c qu'il a une belle écorce. Une branche 
qui e(i franche eft celle qui n'a ni cha-cre, ni 
contufion , ni noeud , Sc qu’on peut plier fans 
danger de la cafter. 

On dit pied franc en jardinage , quand, au lieu 
de faire une fouille le long du mur , i l'aplomb 
même du mur , on laiffe un pied de terre au 
mur fans le fouiller , afin de ne le point en- 
dommager ni Tébranler. 

Franc fe dit des greffes. Un poirier greflié 
fur un fauvageon de poirier s'appelle franc, i 
caufe qu'il eu greffé fur un arbre de la forre. 
Au contraire , on dit fur coignaftier quand il eft 
greffé fur un fauvageon de coignaftier. 

Franc sur Franc. Ces expreflîons con- 
viennent aux arbres déjà greffes qu'on regteffé: 
de tels a bres font des arbres prodiges 8c dontrent 
des fruits monftrueux , fur -tout quand ils font 
regreffés fix , fept 8c huit fois , même au-delà , 
en changeant toujours Tefpèce. 

FRANCHE i ( terre ) c’eft une terre qui a 
toutes les qualités requifes pour la végétation 
des plantes. 

FRÉTIN i terme d'agriculture : ce terme fe 
dit de tdut ce qui eft dans les arbres mal con- 
ditionné 8c prelque inutile 1 comme toutes les 
branches menues 8c chiffones ou ufées de vieil- 
leffe. II faut à la taille ôter tout le frltin des 
arbres , toutes les branches dont on ne peut efpérer 
ni fruit ni belles branches. 

FRICHE ; ce terme fe dit égilement d'un 
terrain vague 8c abandonné , 8c d'une terre qu’on 
lailFe quelque tems en friche , c'eft-à-dire fans la 
cultiver. 

FRUCTIFIC.ATION j c’eft la formation du 
fruit. 

FRUIT î (mettre ù) c’eft feco"der la narute, 
en taillant un arbre le moins qu’il eft pofEble i 
{ mais en évitant cependant la coniufion. 
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FRUÏTIFR ou Früîtehirj lieu où l'on ftrre 
les fruits. La grandeur du bâtiment» la poli* 
tion , fon expoiition » la hauteur du plaiKner» 
répailltur convenable des murs , le' ouvertures 
des )>ortes & des croifées , la propreté , Us 
tablettes & les diltanccS et.tr'eh s j aihii que 
leur largeur, le crinf^jorc l'atrangemtint des 
fru is font toutes rho'es qui doivent concour.r 
pour lonnwf une bonne ffuiitrit. 

Voici les conditions que doit avoir une frui~ 
Urit puui et. U bonne: 

1 ^. Elle doit être impénétrable à la gelée 
Le gia d froid cU ttt «-dangereux aux huits» 
ceux qi.i une été une lois gelcs , ne loue p us 
bons qu'i ).tiLr. 

2 ®. Une fruiterU doit être expofée au midi , 
ou mU icva. c , ou du niuins au louihant» i‘ex- 
pou. ion du nord lui feiotc psmicicufe. 

Les murs d'iivcnt étic pour le moins de 
vingt-quatre pouces d épais i une moindre épiii- 
feu Hw* gatantiroit pas des lortes gelées. 

4 ®. Les fenêtres doivent avo.r de fort bons 
chants doubles, lai;s de papier, & bien cai- 
fiutrés. Us giranttlTcmt mieux que le verre, il 
fajt auüi qu'il y ait une double porte pour ren- 
trée , en lorie que jamais , dans les lems de 
geléj, l'aif froid de dehors ne puilfe avoir liberté 
d'entrer , car il détruiroit Tair tempéré qui elf 
au-dedans. On ne fauroit avoir trop de piécau- 
oon ia-deÙus } il ne faut qu'une petite ouver- 
ture n glig e pour faire en une nuit de gelée 
un d. Tordre innni. 

L'on n’approuve nullement que l'on faflTe du 
feu dans la fruiur'u. Un bon grand thtnno- 
inéire , pla é en deh ors de la fruiurie à l'ex- 
polition du noid, eit , durant U gtlée, utile 
fk même necillaire. Il faut jug r que le péril 
eft grand quand d.ux nuits de uiie , ce ther- 
momètie ioiitnue d être au cinqwiieme ou au 
fiii me degré au-d de xero. Une première 
nuit }»eut n avoir poin f4it de ma’, une d uvième 
d-)tt faire tout craimire : a:nlî dès le lendemain 
d'une première nuit làch'uh , fervea-voDS de 
bons matelits ou de born es couvertures de lit 
bien velues , ou de beaucoup de moutL- lien 
fechc, pour mettre vos lruit« fi bien â couvert 
quel» gelée ne puiüe y art indre. Si mène vous 
avea une bonne cav^ , fait* s U s y p >ru r , pour 
f)c les y laUri.r que pendant le grand froid. En 
tous ces cas , prciur. foin de re ittre es fiuits 
dai’S leur ferfb ordiiurte , dès qu. le rems ell 
ridouci , &. conti'mcx d oter ce ix qu> font mûrs 
fie ceux qui Te gâtent La pourrif^ft efi un des 
fà.h^nx accidens à craindrep- nd^i^^ <jue les f ufrs 
font hors d’état de pouvoir étfg \iSr£f 

l'un après l'auue. j 
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J*. Après avoir été muni contre le ftoié, il’ 
&ut vous étudier à fiirantir les fruits contre lo 
mauvais goût . le voiûnage du foin , de la paille , 
du fiimier , du fromage , de beaucoup de linge 
fale , fur-tout de linge de cuifine , font extrê- 
mement à craindre : ainfi il faut que la fruiurie 
en fuit lout-à-faii éloignée. Attendu que certain 
g sût de renfermé . avec une odeur de pluficurs 
fruits mis enfemble , font encore un grand dé- 
lagrément . il eü à defirer que non- léulemenc 
la frrre foit bien percée , mais encore aflï i élevée , 
conrme de dix à doute pl^rds. L’on doit en tenir 
fouvent les fenêtres ouvertes; cVft-i-dire , aulfi 
fouvem que le gr.rnd fro d n'eft point à craindre, 
foit la nuit , foit le |our : un air nouve.ru do 
dehors, quand il eû de bonne qiiiliti, faifanr 
des merveilles pour purifier 8: rétablir fclui qui 
cli renfermé depuis longtems. 

6°. Un ret-de-chauffée convient très bien pour 
une fruitene. Le fruit fe cou erve aullr parfai- 
tement dans une cave lè..he. Au premier etage, 
Se dans les lieux plus élevés , il avance trop. 
F.nfi.i, on peut regarder comme certain qu'unç 
bonne fruiurie doit être un peu enfoncée en 
terre ; en forte qu’elle foit fraîche Se lèche , 
qu’il n'y gèle pas , Sc que les rats ne puilTenc 
y entrer. Les fruits y étant arrangés fur des u- 
blettts , peu de jours après on Us voit cnnveits 
d'humidité; lesjardniets diftnt cjue ces fruits 
rijfunt. Alors il faut lailfer les croifccs ouveitts 
pour qu'ils delTechent. Enfuite , par un beau tems , 
on ferme exaélement toutes les croifées , n’etr 
lailTant d'ouverte qu'une petite, afin de voir alTcs 
clair pour ôter les fruits qui fe pourriront. On 
enveloppe les plus beaux dans du papier & on 
les conlerve dans des armoires. 

On fent que la ferre doit être fouvent vifitée 
de C' iui qui en eû rhargé , ce qui arrive rare- 
ment quand elle n'elf point commodément placée- 

7 °. Il faut que , dans une /'Hirer« , il y ait 
beaucoup de tablettes cnchalfées les unes dans 
Il s autres , afin d’y loger les fruits feparément j 
les principaux dans le plus beau côté, les poires 
à cuire dans le m tins beau , les pommes encore è 
part. I.a dilhnee raifonnable de ces tablettrs doit 
être de neuf à dix pouces , avec une largeur con- 
venable pour ch c me , qui foit d'ordinaire de 
dix fept a dix-huit pouces , pour y en loger beau- 
coup infemble & en voir neaucoup d'une feule 
vue. Si les planches font portées fur des poteaux 
St ifolees , on a la commodité de vifiter les fruit» 
des deux côtes des tablettes. 

8°. Il faut oue ces tablettes foient un peu 
en pente vers la partie de dehors, cèd-i-dite 
d'environ trois pouces dans leur largeur , 8c 
quelles foient bordées d’une petite tringle d'en- 
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tiron deux doigu , pour empêcher lei frviti de 
tomber. Ou ne voir p» C bien d‘un coup-J'oeit 
tous les (tu'Is d'uee labltne, cuiand elle et) de 
niveau | on ne t’appetçoit pas lï aiféniem alors 
de la pourriture qui furvieiit à quelques fruits, 
&' qui fe communique à leurs voiûut quand on 
o’y remédie pas d'abord. 

9”. Cette pourriture i craindre oblige pour 
neuvième condition que , fans y mancjuer . on 
vilite au moins chaque tablette de deux jours 
]'un , pour ôter exaâement tout ce qui eft 
gâté. 

10". On demande pour dixième condition, que 
les tablettes foient garnies de moulTs bien lèche 
ou d'environ un pouce de fable hn , afin que 
chaque fruit pofé fur fa bafe , c'eft-à-dire fur 
la partie où eft l'ceil , fe fafle une manière de 
nid ou de niche particulière qui le maintient 
droit & l'empéche de toucher à Tes voifins : car 
il ne faut point fouffiir que les fruits fe tou- 
chent. 

II*. Pour dernière condition, on aura grand 
foin de nettoyer 8f balayer fuuvent la fruitcrit , 
d’en ôter les toiles d'araignée , d'y tenir des 
pièges pour les rats & les foiitis, 8c même il 
n'eft pas mal è propos d'y laifler quelqu'entrée 
fecrète pour les chats ; autrement , on a fou- 
vent le chagiin de voir les p'us beaux fruits 
attaqués par ces petits animaux mal faifans. (£xrr. 
tu SiO. tconom.) 

FUMAGE i c'eft l'aâion de fumer la terre 
avec les ftercorations des animaux, ün fe fert 
du funtagt de ces excrémens pour remonter par 
leur moyen les terres qui s'ufcnc Ce s'épuifent 
par les divetfes produâions que nous en tirons. 

FUMER i c'eft répandre fur la terre 8r en- 
fouir ce qui a fervi de litière aux animaux do- 
ineftiques , 8c qui contient leurs excrémens. 

Oafumc i champ , loifqu'on couvre de fumier 
toute la fuperficie d'un quarré ou d'une plate- 
bande. 

Fumer i vive jauge , c'eft creufer des tranchées 
où l'on faitenirer une bonne épiilfeur de fumier. 
C'eft 'ainfi qu'on fume les arbics en Its dégor- 
geant, 8c mettent autour de but tronc du fumier 
qu'on n'enfouit fouvent qu'au printemps. 

FUMIER. 11 faut diftinguer le fumier de Ven- 
grals. On appelle fumier les ftercorations des 
animaux , parce qu'cff'âivement foit qu'on les 
lève de dclfoiisles animaux , foit qu'en les en- 
taflTe en les dépofant quelque part que ce foit . 
ou en les remuant , elhs s'échauffent 8c rendent 
4e 1a fumée i mais ce qu'on appelle engrais font 
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les terni neuves , les gstons , les fealllei peor* 
ries , les terreaux , les balayures , vanures , les 
marnes , les boues des chemins , la vafe des 
étangs , des pièces d'eau des jardins ic îles mates 
deffechées ou écurées , les bét 'S mortes , les 
tripaiiks de boucheries. Sec. ce font là des en- 
grais ; mais ce ne font pas des fumiers ; routes 
ces chofes ne s'échauffent pas jufqu'à cendre de 
la fumée. 

Le fumitr neuf eft celui qu’on a récemment 
tiré de l'écurie 8c qui eft plein de chaleur i elle 
diminue à proportion Je fon féjour. On dit qu'il 
eft confommi lotfqu'il eft bien pouiti i en forte 
qu’on n'y voit prefque plus de Vvftige de paille. 
On ne doit l’emplc>yei que quand la fermenta- 
tion eft bien établie ; il faut même attendre qu'il 
ait acquis un certain degré de pucréfiélion qui 
s'annonce par une odeur de (êl alkali qui s'en 
élève. Ce fumier eft le principal reffort de l'agri- 
culture 8c du jardinage. 

Le fumier des couches où l’on a élevé des 
laitues , des premières raves , ou des afperges 
de primeur elt bon à mêler avec à\x fumier neuf 
en Iplus ou moins grande qtuntité , pour former 
de nouvelles couches dans le mois de janvier. 

Le fumier neuf de cheval eft fufceptible d'une 
chaleur très - conlîderable ; c'eft pourquoi lorf- 
qu’on en fait des couches, on y plonge un ther- 
momètre pour n'y mettre des plantes que quand 
le feu eft affea diminué , pour que les plantes 
ne foient pas endommagées. Uu refte , la chaleur 
düf.mier eft une des plus réglées 8c plus égales : 
on la regarde même comme approchant beaucoup 
du degré de chaleur qui nous tft naturel. 

Quand on fait des couches avec le tan au lieu 
de fumier , la chaleiix en eft plus dmable. 

Lorfqu'on charrie le fumier fur les terres , il 
faut le décharger en petits monceaux plus ou 
moins éloignés Us tms oes autres , félon la quan- 
tité qu'on en a ; 8c quand on veudra l’étendre, il 
ne faudra point tarder de l'enterrer au plus toc. 
C'eft une bonne pratique d'attendre qu'on foit 

f irêc i femer , de crainte que , demrurant trop 
ong - temps , il ne vînt à fe dcffécher par le 
hile , ou n'être lavé par les pluies. Il faut avant 
de le couvrir de terre le bien difpe rfer , (à & li , 
le plus égalemint qu'il fera poflible , 8c ne pas 
fe conunter pour cette opération de jetter cet 
engrais avec la fourche ou le crochet ; il tft i 
propos de ne point dédaigner de le prendre 
quelquefois avec les doigts , pour le divifer 8c 
le répandre bien menu fur le champ. 

FUT AILLE ; tonneau ou barril de mertain , 
qui fetc i mettre du vin ou autres liqueun. 

Q 
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n f a nombre d'endroits od l'on nomme in- 
dillinâemenc futaillt tout bairil qui eft neuf ou 
qui a fervi. 

Suivant leur grandeur & jauge , on appelle les 

futiilltt , conntaux , iarriquet , pipc3 , buffts , 
tonnts , ftuiUctus , quitus , tUmi-qututs , muiiis , 
dtaù-muiis , quanaux , uerfoiu , (ie, 

FUTAYE i arbres de tige , tels que chênes , 
hét.es , FhjrmeSj tilleuls , &c. qu’on a liiflés 
parvenir à toute leur hauteur fans les abattre. 

Une jeune fusayt eft un bois qu'on laifle s'éle* 
ver en fuujt. 

Quand ce boit ell parvenu i la moitié de là 
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hauteur, on le nomme dimi-fataye ; 8r hautt- 
fkiayi lorfqu'il eft à toute fa grandeur. 

Un femis qui n’a jamais été coupé forme une 
futaye de brins. 

Des brins reprodu'ts d’anciennes fouches & 
qu’on laifte croitre'fans les abattre, deviennent 
une futaye fur taillis. 

On appelle futtyt baffe , rabougrie , celle dont 
les arbres font tortus Sc de mauvaife venue. 

La pleine futaye a fes arbres fort près les uns 
des autres , & tous font d’une belle venue. 

On nomme quart de futaye ou hauts taillis , le 
bois qui revient dans les hautes fuiayes coupéeu 
en âge , depuis vingt jufqu'd trente au. 



ffn urmoùti 
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CtaLE ) maladie qui Te minifeOe fur h peau 
des arbres , où elle produit des chancres. La gaU 
s'annonce aufli par des rugofitis qui s'élevant fur 
l'ecorce des branches , fur les feuilles Sc fur la 
peau des fruits. Son principe cil l'hutneur âcre 
d une fôve crue St mal digérée s elle eil aufli occa- 
fionnée par les mauvais vents , la grêle , le givre 
que le loleilfondj& qui fe regèle. 

Les fuitfs de cette maladie font de rendre la 
peau taboreufe , noirâtre 8c pleine de petites 
croates qui s'écaillent. Les pluies en s'inlïnuar.t 
dans ces vides dans ces cavités , caufent aux 
arbres un préjudice notable ; plus la peau efl 
tendre & mince , plus elle efl fujetre à cette forte 
de maladie. Quand on ne remédie pas â la galt , 
elle fait mourir peu â peu les branches . elle 
empêche la fécondité des arbres 8c leur caufe 
un giand prévjdice. Un fimple enduit de bouie 
de vache eft le plus excellent antidote qu en 
puiflé employer contre 1a galt. 

Gale ; tubérolité ou exctcfcencc que les mou- 
chas font n.iitre aux jeunes tiges d.s arbres & à 
leurs feuilles qu'elles piquent pour y dépofer leurs 
oeufs; des vêts qui en fortenr vivent dans ces 
ga'ts 8c y cruitTun jufqu'à leur transformation en 
infeétes , pareils à ceux qui les ont lait naître. 

G/ls-insïcte i nom qu'on a donné à cer- 
tains infettes â fix jambes qui s'attachant à des 
arbcilfeaux . 8c qui fe fixent toute leur vie au 
même endroit. Us s'y nourJlTent, iis y grofliireiit 
8c y forment une boule rouge , noire bu coiiLiir 
de marron , grolfe comme un pois , laqut Ile ref- 
femble moins i un infeéte qu'aux produdiors 
nommées gaUs. On trouve beaucoup de ces 
-infücs en Languedoc , en Provence , en 
Efpagne , en Portugal fut des chênes verds de 
perl e efpèce. 

G.ARNI i on dit qu'un efpalier eft bien gjrti 
lorfque les arbres couvrent de leurs braiichrs la 
totalité du mur ; un builfon eft , dir-on , mal 
»mi , quand il y a des vides dans fa circon- 
férence. 

GAZON v:/ Ü tout fiignani ,• on nomme de la 
fr rte tout levé 8c employé fut le champ, 
foit pour remplit les trous des arbres , foitpour 
gaeonner quelqu'endroit. U faut no lever .le f.tpoa 
que jufqu'a la ccncutttncc de la confommation 


adusile i c'eft le moyen de le faire reprendre 
facilement 8c promptement. 

I.e ga^oit nouvellement levé eft un des p'us 
puilfans engrais. 

GAZONNER ; c'eft plaquer du gavon dans 
un parterre , autour d'un baflin , ou ailleurs. 

Pour ver , on coupodans quelque pelnufe 
pleine d'heibs fine , le deffus par pikes quit- 
tées de l'épiiflcur d'environ trois pouces , fur 
environ un pied de Lugeut , & à peu p è$ im 
pied 8: demi de long ; 8c avec la bêche ou la 
noue , on lépare le d. iTus d'avec le fond , ( uis 
on va les placer promprenient à l'endroit qu'on 
veut ga^anntr, 

Lo terrain doit erre dre (Té 8c au moins gratté 
à II fup.’rficie , s'il n'eft pas labouré , avant de 

gujmr.er. 

Ceft avec le Baron que l'on fart les tapis des 
jardins , des malTifs Sc compartimens de parterres. 
On en garnit aufli des ballins , des pieds de pa- 
lilVades, 8cc. 

On bat le grxnn pour qu'il foit plus nni 8c 
qu'il ne fe fépare point de la terre qui eft deflous $ 
il faut aulft avoir foin de l'arrofer , 8r de le 
tondre fouver.t , afin qu'il foit touiours uni 8e 
d'un beau vert. 11 fe tond avec la faux. 

Les beaux gaxor.s d'.ân*lcterre , nommés êo»- 
Ungrits en françois , fm' faits J'un petit chien- 
dent â feuilles très fines 8c délités. On les toult 
fouvent , on les rond aulii à la faux , comme les 
.vitres , mais à fleur de terre Sc ttès-fréqa in- 
ment ; on y met encore quelquelois le b t.nl. Il 
n'y a p ut-être point d’autres licites qui piifli et 
r lifter fi long temps à être fouvent rog ees de 
fl prés. 

On a grand foin d'arracher toutes les herbes 
qui ont les feuilles larges 8c qui pourtoient gâ-ir 
les gaaons. 

Dans les travaux mi'ita'res on revêt quelqiie- 
f.iis un talus ou glacis avec A s garons coupes 
â U bêche, par moires poiniue^s , qu'on al.id 
fur du clayonnage Sc des fafeines pour tmpe- 
cher rébou'enient ; on les nomme g-{»ea à yirae. 
Cette pratique peut être utile â la campagi e. 

( Extrait du Diiî, Econ, ) 

CELLE} en glaçant Sc augmentant le volume 
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(Je l’eiu dont la terre eft pénétrée , les gelées 
dttifrnt puilTamment la ter e & lui (Jonnent une 
(XCcIlriiCe façon ; elles en cuifent pour ainli d;re 
les mottes t c'tft pourquoi , s'il fur rient sic I hu- 
ir.idite enfuite, ces nirtus fufent. en quelque 
façon, comme de la chaui, & fe réduiient en 
pouiferc. {Extrait c'a DiU, Econ. ) 

GléLlSSl'RE OÊt Gehvüpe ; nomqu’on donne 
à des fentes ou gerçures des arbres , occafon- 
aees dans le bois par la grande gelée. 

GENOU ; nom au'on donne au* nœuds des 
tiges des P antes légumineufis : ces nœuds 
placés d'cfpaccs en efpaces fervent à les fot- 
tiiter. 

CF.N’OUILl ÈRE j terme nouvellement intro- 
duit flans le laioinage , pour lignifier l'opération 
de courber le pivot des plantes , en lu! faifant 
prendre la figure du genou quand il cil plié. Au 
moyen d'une telle attitude, dit Schabol , ce 
pivot, au lieu de plonger en terre, devient ra- 
cine horieoiicale. C'etoit une pratiipie univer- 
lêilement obfervée dans le jardinage de toujours 
couper le pivot , à quoi que ce fait qu’on plante. 
l£ ptétcïte de cene pratique meunrière , fur- 
tout pour les aibres , étoit le peu de fonds de 
certains terrains où l'on veut planter ; mais l'in- 
vention de la gtnou^Uirc outre qu'elle fauve aux 
plantes une opération cruelle , facilite toute plane 
talion dans les ceirains les plus iiigiits , & elle 
e|t infaillible. 

jGF-RRÉE ; paille longue , battue fur une efpéce 
de billot , qu en pluCcurs endroits on nomme un 
poinçon. Cette paille ainli battue fert au* jar- 
diniers pour lier les légumes j aux vignerons 
pour acco'er les vignes. 

GERÇURE i fente ou crevaffe qui fe fait dans 
l'écorce des arbres , comme celle que le froid 
occalionne fouvem fur notre peau. 

GERMINATION ; c'efi le développement des 
patiits confiitutives d’une plante par Vertremife 
des fucs de la terre , &; toutes les autres caufes 
Concurrentes de la végéadoii: 

- Il y a dans la gtrmination une double aélion , 
l’une de la part de la terre , l'autre de la pan 
de la graine. A ce double concours , il faut que 
l’ait intervienne , fans le fecours duquel nulle 
germination ; il faut aulTi préparer la terre avant 

?|ue de femer , 8c enfuite lui donner toutes les 
açons tequifei jufqu’à ce que |j -raine arrive à 
fa peifeéhon. ® 

GIVRE i brouillard qui fe . rjf Jes ; i 
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chis des arbres , en forte qu'elles fcmblent être 
chargées de iie.ge. 

I.e gt'vn n’étant qu’une glace fuperfi :ielle , il 
fai: moins de tort que le verglas i mais il charge 
quciquefeis les branches , au point de les faire 
rompre. 

GI.ACIS. Dans le jardinage , c'dl un terrain 
dif|iofé en pente , qxi ell plus alongé du bas 8r 
plus reculé du haut. 

Le g’acit cil ordinairement revêtu de gaion > 
fa pente eft beaucoup plus douce que le talus , 
fa proportion étant au-dclfous de la diagonale 
d'un quarté. 

Il y a des glacis d/gauchis , qui font talus dans 
leur commencement , Sc glacis alTea bas en leur 
extrémité , pour raccorder les ditîttens niveaux 
de pentes de deux allées parallèles. 

GLAISE. C'eft une terre marte, épiilTe , 
gluante de condenfée. Ses parties rapprochées le* 
unes des autres ne permettent point l'entrée ni 
la fortie à l'air 8c à l'eau , ou que très-difli.ile- 
meiit i par conféquent , elle n ell aucunement 
propre à la végétation par elle-même ; elle ell 
d'ailleurs Irnide, déptjurvue de fuc, 8c retenant 
les humidités i elle fait pourrir les racines. Elle 
fe peteifie au foleil 8c au hàle. Elle donne d’ail- 
leurs un mauvais goût i toutes les productions 
de la terre. ( Koyeç Aucille pour fes moyens 
de bonifier \iglalfe. yoyt\ aulfi l'an. Sable.) 

GOBETTER. C'ell, dans le jardinage , cou- 
vrir une couche de quelques pouces de terreau 
qu'on bat enfuite avec le dosu'une pe'le. 

GOMME, GORME , ou GOURME. Termes 
fynonymes dans le jaidinage qui lignifient le fuc 
naturel des plantes , qui fe fige lorfqu'il ell hors 
de fes conduits. De cette gomme viennent les 
g Tçures , les crévalTes , les chancres , 8c autres 
liiites qui ruinent un arbre 8c le font périr. Ma s 
la gamme n'dl point nuifible aux arbres quand 
on l'ôte i mefure 8c qu'on ne lui donne pas le 
tems de caver. Il faut donc ne point laiHer 
amalTer la gomme , 8c ne l'ûtec qu’après une hu- 
midité ou une rofée abondance. 

La gomme n’ell point fi dangereufe fur les 
abricotiers 8c pruniers que fur les pêchers. Elle 
vient fouvent d'iine taille trop retardée, comme 
feroic àla mi-avril , ou trop prématurée, comme 
en janvier , ou dans les premiers jouis de fé- 
vrier , ou lors d'une faite gelée. 

La germe ou gourme fe dit particuliérement 
de ce fuintement de la feve qui s'attache aux 
nouvelles pouffes , fur -tout aux pêchers. Ei o 
fonxie fut les tcuillîs 8c fut les brioches des u- 
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ches livides &c couleur de canelle. Le remède eft 
de couper les bourgeons i un oeil au-deflbus de 
l’endroit malade > linon cette maladie devient 
contagieulé. Elle vient des brouilliids & des 
sottes gelées du printems. 

GOURMANDS, ou Bil anches gourmandes. 
Ce font des branches ou des ramcaui des arbres 
qui font produits par la rature avec une capacité 
plus grande , pour contenir plus de lève que les 
branches ordinaires. Le jardinier intelligent trouve 
I-.- ft crei de former fon arbre par le moyen de 
ces braneh. 5 jourmami’rt , 8c d'avoir des arbres 
prodigieux en étendue 8c en gioflcut, produi- 
Tant lies fruits à l’infini. 

On a qualifié ces branches de gourmandes , à 
canfe qu'elles prennent toute la fu’oftance 8c 
affament leurs voifines. Si dans les arbres tailles 
& bi n conduits on élague des gourmands , c’eft 
par nécelTitc , 8c quelques-uns feulemenc. 

Les demi ■ gourmands font des branches moins 
fortes que les gourmands , mais plus nourries 
que les br.anchcs ordinaires, 8c qui affament aulfi 
leurs voifines. 

On diflingue les gourmands naturels, tels que 
les précédent , 8c les gourmands artificiels que 
l’inouilrie du jardinier fut naître. , 
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foit , contient fon arbre , quelque grand qu'il 
puilTeérre. On diftingue les graines poragèrts, 
les graines à fleurs , Se les graines d’arbres. 

Il y a des graines i coqii'lles , ccinms noir , 
noifestes, noyaur. D’autres font à (iniple peau, 
8c c'ell le plus grand nombre. Il en elt qui ont 
I un brou, tels que les màions 8c les charaignes. 
j Quelques-unes font renfermées dans le centre 
des fruits, comme font tous I:s pépins des ar- 
b es & ceux des citrouilles, concombres, me- 
lons 8c autres. Enfin il y a des graines qui au 
lieu d'être partagées en deux , ainfi que le plus 
grand nombre, font d’une feule pii ce, comme 
le bled , le feigle , l'avoine , 8c buts fem- 
blables. 

On appelle encore graines ou grenailles celles 
qui font employées à notre nourriture 8c d celle 
des aninaaux domefliques { fayoir, pois, fèves , 
lentilles , féveroUs 8c autres , 8cc. 

GR.AIS ou GRE7i efpèce de roche formée 
par la combinaifon 8c ralTeaibUge de pluGeurs 
grains de fable ou fablon. 

Il y a du grais dur qui fert pour paver , 8c du 
tendre pour bâtir. 

Le grais efl propre â aiguifer les outils de fer 
ou d'acier. Sa poudre fert à écuter. 


GOUSSE. C'tft l’enveloppe des plantes lé- 
gumincuL's. Cette enveloppe efl oblongue , 
compefée de deux paneaux unis par une future 
longitudinale, 8c qui fe féparent par la maturité. 
A Lut limbe fuperieur les femenccs font atta- 
chits alternativement. 

GRADIN. C'efl, dans le jardinage, une élé- 
vation de terte compofée de pliifieurs dégrés en 
forme d’amphitheâire. On en fait auffi en mâ- 
(onik rie , en bois , en gaton , pour y placer des 
cailles 8c des vafes garnis de fleurs. 

GRAIN. Fruit 8c femence qui vient dans les 
Ipis. Ondivife les g ains en gros 8c en menus. 
Les gros font le froment 8c le feigle dt flinés â 
la nourriture de 1 homme. Les menus fe fement 
en mats , comme l’orge , l'avoine , la vefee , 
le farafin , 8c autres réfeives pour les ani- 
maux. 

On appelle aiifli grains , de petits fruits que 
prniu.f nt certains arbrisSc arbriffeaux , 8r qui 
le r ftrv nt de femrncc, tels que le raifln , la 
gienaJe , le g n.evre , la mouiarae. 

GP.AÎNF. fcmence que produifent les plantes 
te qui lert à la confervation de leur r’pèce , 
ap es qu’sUes ont produit leurs flturs 8c leurs 
&uits. Chaque graine, quelque petice'qu’cUe 


GRAISSER les machines. Il efl abfolument né- 
cefTaire de graijfer les grandes machines , telles 
que font les roues des moulins , des carrolTes , 
chariots 8c charrettes , les vis des prefToirs, 8cc. 
Si on le négligeoit , il arriveroit que l’eflieu , 
par exemple , venant â frotter contre le dedans 
du moyeu de la roue , il en enleveroit peu- à-peu 
grand nombre ;de parties ; particuliérement en 
tems de pluies où le moyeu fe gonflant , appro- 
cheroit l’ellieu de plus près , 8c enfuite venant 
à ferelTtricr pendant la chaleur, fon diamètre 
ne fe trouveroit plus rempli par l'eflieu , 8c le 
mouvement de la voiture deviendtoit plas irré- 
gulier 8c plus difficile. 

Pour graifer un mouvement de bois , il fuffil 
de le frotter avec du favon. 

On graiffe les effieux des grandes machines 8c 
ceux des voitures avec de l'oing , c'eft-i-dire , 
la grail’e qu'on raniaffe autour des inteflins du 
cochon. Quand on l'a laifle un peu pourrir , elle 
devient plus coulante i puis ou la pile , Se elle 
prend le nom de vieux~oing. 

Dans quelques cantons on grailTe les roues 
avec du goudron. 

GR ANGE i lieu où l'on ferre les récoltés de 
grains 8c où on les bat. On diftingue dans la 
grange l'ÛK 8c ks uavécs. L'aixe eltaunülieai 
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lei travées font à chaque côté de Taire. On en- 
taffe les gerbes dans les travées, & on bat le 
bled dans Taire. 

La grange doit être bâtie fur nn terrain plus 
élevé que la cour , & il ell bon que la porte foit 
expofée au fokil levant. 

GR APlNi c’ell une forte de croc qui f.rt â 
attacher 5 ; à retenir. On déligne aull'i par ce 
mot les liens Se les attaches que la nature a don- 
nés à la vigne -vierge, au lierre pour s’accro- 
cher par -tout, 8c â quantité d'autres plantes 
fetnblables. 

GR ,\S i terme d’agriculture fynonymo de 
fertile. On dit un pâturage gras, un terrain gras. 
Les terres fort grajfes tiennent de Targille. 

GRF.FFLî opération qui conlifte â unir une 
plante ou partie d’une plante â une autre de la 
noéme famille pour faire corps avec elle. 

On pra tique différentes fortes de greffes dont 
Mous ne pouvons donner une idée plus julle 
8c plus précife qu’en rapportant textuellement 
le petit traité fur les greffes en ufage, extrait de 
l’excellent Maïue/ du Jardinier , qu'oB trouve 
chez Oufart , libraire â Paris. 

i 

Des Greffes ou Antes, \ 

La greffe (êrt â multiplier 8c â conferver fans ! 
altération les individus des efpèces précieufes , 
en faifant adopter par un fauvageon une branche 
ou les rudimens d'une branche -d’aibre franc. 
Ede fs fait eh divetfes manières 8c en divrrfes 
faifon>, d’od elle a pris divers noms qui font : 
ei greff.s par approche} i°. en fente } en 
éculfon } 4*. à oeil dormant; j*. en reuffon â 
la pouffe ; 6®. entre Técorce 8c le bois ,7®. par 
juxta-pofition , ou en fifHet , 8ûte, tuyau, 8cc. 


C:i arc a deux recreti doot l'efFcc e(l pareil ; 

Taruôt , danr l’endioîc même où le beuroa vetmeil 
Dêii latlTe échapœr fs feuille ptironnicre, 

Ou lait avec l'acier une lente UpCre : 

La , a’un arbre rettilc on inUte un bouton , 

I>e l'aibte qui l’ad..p.c utile nouiiiffon. 

Ton de iei coina aigut enri 'ouvrent avec force 
Un itonc dont aucun ntzud ne hêpQè Tfeotee. 

A e. b’anchel ruccède un rameau plue heureux, 
Bicnrot ce tronc t’élève ^n arbre vigoureux; 

El le ct'uvian'drt fruirl d’une race étran;;ére. 
Admire ce* enfant dont il n’ell pot le père. 


Dxuux. <Céocr<]«S. ) 


GRE 109 

• De la Greffe par approche, 

C’eft la réunion de deux troncs , ou de deux 
branches qui fe joignent avec force; il faut que 
les troncs de deux arbres foient alTez voiliiis Tun 
de l’autre Sc fe touchent en grofliffant; 8c comme 
la végétation fera égale en force, ils fe contre- 
buttent mutucTement 8: s’identifient tellement 
dansTcndrcit de leur plus forte réunion, qu'ils 
ne forment plus qu’un même arbre. La preuve 
ell , que fl Ton coupe dans I: bas Tun des deux 
pieds, les parties fupérieurcs végéteront 8c fui- 
vtont le tours des faifons. La végétation des 
deux têtes ne fera pas aulli forte que li les deux 
pieds fubfifloient , parce que les racines du tronc 
coupées ou fuppdmées ne porteront plus la fève 
â leur ancientw partie, 8c il faudra que celle du 
tronc qui fubfille,fe dtvife dans les deux tètes, 
qui languiront pendant quelques amices ; mais 
infenfiblement l’équilibre fe rétablira par la dif- 
tribution égale de la feve. 


La greffe Par approche compliquie s'exécute fou- 
vent auliî naturellement que la première. On 
fuppofe que le tronc d’un arbre A ait été coupé 
oucaffé par un coup de vent; que le tronc d'un 
arbre voifm , par pofiiion naturelle ou forcée , 
foit couché fur le premier 8c s’y appuie forte- 
ment , il efl clair qu’â la moindre agitation du 
vent', le bifeau de l’arbre coupé froiffera ,8c 
écorchera le tronc de Tarbce & â Tendroit de 
leur réunion La preffion 8c Tagiution de celui.ci 
endommageront â Ton tour Técorce qui couvre 
la partie du bifeau de Tarbre coupé, 8c le bois 
raneta à nu. Les écorces de ces deux arbres agi- 
ront de manière qu infenfiblement les deux ar- 
bres n’en feront plus ^u’un ; 8c fi Ton retranche 
le pied de Tun ou de I autre, la végétation ne fera 
pas détruite. Cette expérience reullira mieux, 
fi fur le tronc coupé C , on pratioue une cav'té 
proportionnée â la grofleur de Tarore B , 8c dans 
Lquelle on le fêta entrer avec un peu de force , 
8c fi on affuietrit les deux troncs d’arbres avec 
une corde , après avoir enlevé Técorce de la 
pa tie qui doit être enchaflee dans l'autre. En 
général , Us méthodes dépendent toujouis des 
arbres voifins. 

On pratique auffi la greffe par approche , en 
taillant le tronc A , en rabaiffant le tronc de 
Tarbre B , en aiguifant celui-ci de deux côtés, 
8; en faifrnt entrer cette partie aiguilée dans 
Tif'cifion faire au tronc de Tarbre A ; on peut 
éga virent fupprimer le pied que Ton voudra. 

Voulci-vous opérer fur des branches faines , 
grandes , avantageufes dans la format on des 
hayes ? Ceti. méthode corfifte â donner à deux 
branches de giofl. ur autant égales que faire fe 
peut, la ôiiectioo ptelque borizooiale , 8c dans 
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l'endroit où les brtnchrs commencent à dimi- 
nuer de grofleur, ft même plus près du tronc 
li on le peut ; cniovei une perde de l'écorce & 
du bois de chacune Jins l'endroit où elles doi- 
vent le réunir, en ayant fon de vérifier Sc mar- 
quer ce point fur l'une & fur l'autre avant l'am- 

f iutation : alors on réunit les deux cavités, on 
es fcellî l’une fur 1 autre, 8c on oblerve que 
les boids de l’éiorce des deux cavités fe corttf- 
pondent également encre elles , ainfi que le bois, 
de chreune. Avec les doigts de la main gauche, 
on tient airujctiies les deux parties , 8c avec ceux 
de la main droite , on les fixe au moyen d'un peu 
de filall'e qu'on roule tout autour ; la laine ell 
préférable , parce qu'elle s'alonge à mefure que 
U point de réunion grolfit. Cette opération 
finie , on met enterre , à l'endioit de la réunion 
des deux branches, unéchalar avec de la moulTe, 
de la paille , 8cc. on enveloppe la première liga -’ 
cure; 8c par une fécondé en ofier, paille, &c. 
on affujettit le tout contre l'échalas} il ne relie 
plus qu'à retrancher l’excédent des deux bran- 
ches, mais on doit lailTer au-deOTus de la gicfe 
un bon oeil ou bourgeon à chacune. L'échalas 
maintient L'a deux branches 8c empêche que 
l'agitation imprimée par les coups de vent ou 
relallicité naturelle des branches ne falTent dé- 
coller les grtfèi. Si on ell dans le cas de redouter 
les coups de vent , il faut multiplier les échalas 
8c les alTujetcir fortement en teire. Par la réité- 
ration fucceflive de cette dernière opération, 
on parvient à former des hayes impénétrables. 

Dt la Greffe ta fiait. 

!.« grtft par approche dont nous venons de 
parler, le fait rarement, parce qu'il ell rare de 
trouver des fujets plantes voloncairemenc aulTi 
près des uns des autres que ces opérations l'exi- 
gent : la grtft ta finit fe pratique plus commu- 
nément & avec plus de fruit i elle fe fait peu 
de tenu avant le premier monvemenc de la lève , 
8c réulTit bien fur tous les arbres fruitiers, ex- 
cepté fur te pécher , l’abricotier , le figuier 8c le 
châtaignier : elle confifte â inférer une petite 
branche garnie de deux on trois boutons dans 
une fente quelconque, pratiquée fur une branche 
forte ou fur un tronc a un arbre. Il faut choifir 
une petite branche bini laine , garnie de deux 
à trois yeux , 6c l’on coupe l'excédent. La partie j 
inférieure ell coupee en manière de coin , très- 
unie , ic l'écorce coupée nenement fur fes bords. ] 
f)n lailTe aux deux coté» du coin une petite re- 
traite, afin qu'ils portent fur la partie fupérieure 
dts lèvres tle l’incilîtin. La portion de ce coin, 
qui doit être inféree dans la fente , doit avoir 
itioins d’épjilleur que cslie qui correfpondra à 
l'écorce de l’arbre , S: l’écorce doit erre con- 
fervée des deux côtés du coin. 11 faut hien ob- 
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ferver que la place de l’atbre .lont on veut fi-ier 
le pied , loit bien faine, que l’écone foit bi.n 
lil1e,bi.m unie; après avoir fait pallir la l'cie, 
qui rend raboceufe 6c héiilfec la lupci fieie de la 
branche ou du tronc, on unit la plaie , de im- 
nière que les potes 8c les couches fbient bien 
unies , parce qu'à imfure que le bouteUt 
des deux ecorces fe forme , il recouvre plus 
imimément U toupure , lotfqu'tlle ell rabo- 
te ufe. 

Il s’agit aéluellcmem d’inférer le coin de la 
etite branche dans le tronc, li le tronc de l'ar- 
re ou la branche à greffer font minets. On 
thoilit une branche qui doit être d'un volume à 
peu près égal , on la coupe en pinule de haut- 
oois , de manière qu'un peu d'écorce relie des 
deux côtés , 8c qu’elle corrcfponde à l'écorce du 
la circonférence du tronc ou de la branche, 
lorfqu’elle y ell inferée. Un couteau ou unefer- 
pette fervent dans ce cas, 8c futfifenc pour faire 
l'ouverture. A cet effet , on appuie le tranchant 
de la lame jufte dans le m lieu de l'arbre ou de 
la branche , enfuire frappant plufieurs petits 
coups avec un maillet ou un marteau lut le dos 
du couteau ou de la ferpette , on fend le tronc 
affei profondément , afin de fubllituer à l’inf- 
trument tranchant , lotlque l'on le retire , un 
petit coin de bois fec 8c dur, qui titndra les 
deux lèvres écartées 8c qui facilitera l'introduc- 
tion de la grtft. On retire enfuire doucement ce 
coin , lorfque la g'tft ell bien rangée , & on 
enveloppe fe tout avec de l'onguent de S. I iacrc, 
ou avec de l'attile , du la mouffe que l'on re- 
couvre avec un linge 8c que l'on affujettit avec 
de la paille, ou du )onc , ou de l'oficr. L'onguent 
de S. Fiacre eft préférable à toute autre fubf- 
tance : il ne le grailTe pas , il ne le réduit pas en 
pouflière , la pluie ne (e détrempe pas ; 8c dans 
tous les cas poQîbles , il empêche .fe cuntaél de 
l'air qni nuiroh à la plaie. Enfin , lorfque cette 
plaie eft bien confolidée par le tems , on dé- 
tache les liens 8c on enlève l’appareiL On fêta 
bien cependant de le conferver fur place iufqu’à 
l'entrée de l'hiver , fi le pays qu'on habite eft 
fujet aux coups de vent. 

Lorfqu'on veut opérer fur un tronc de trois 
à quatre pouces de diamètre, on doit alors 

f lacer au moins deux grtfcj oppofées l'une à 
autre. 

Dt la Greffe ta couromt. 

Elle confifte à feier Ij tronc ou la groffe bran- 
che de l'arbre i la hauteur convenable , de ra- 
fraîchir, avec la ferpette ou tel autre iiiDrumcnt, 
le bois meurtri parla feie , ainfi que l'écorce. 
Lorfque l’arbre eft paré, on prend un petit corn 
de bois dur qu’on introduit entre la partie li- 
gneufe 8c l'écurce; on foulève doucement cclle- 
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cl. ^fin de ne U point endommager; on retire 
doucement le coin , en tenant l'ecctce fonlevée 
avec i'innnitr.entcn Z, ou à ciochet . & la^rcj^ 
prend fa place. 

La grrfe duit être taillée fur la longueur d‘un 
pouce au moins , en manière de coin ; mais la 
réuSite exige qu’elle ne fou taillée que d’un 
côté, du manière que le bois de la f'tft co-- 
rcfpondc diti ûement ôf touche le bois de l’ar- 
bre ; & du côté extérieur , que l’écorcc touche 
à l'ccorcc datis le plus grand nombre de points 
polfibles. Ahii de mieux alTujeitir la urefe , on 
doit laiCftrun cran ou efpèce d’en'aille du côté 
du bois , & lotfqiie le tous ell mis en place dans 
U lituation convenable . on l’aflu;etttt avec des 
liens J ainC qu'il a été dit plus haut. 

Dt la CrelTe en canon ou fffiu. 

On choilit une brandie bien faine & de l’année 
récédente , lorfqu’on le peut , que l’on coupe 
quelqu.s pouces près du tronc , ou plus éloi- 
né , fuivant fa force & fa grolTeur , qui doivent 
'décider de ce retranchement. Avec le tranchant 
de la fetpette , on fend l’écorce en lanièrps , qui 
font enfuite doucement détachées du bois , fans 
les meurtrir. 

Pendant qu’un ous’n’er exécute cette opéra- 
tion , un aune prépare l'anneau ou cylindre , ou 
flûte girnic de fon bouton, ou de pliifieurs bou- 
tons, 8c d’un diamètre égal , s’il fe peut , i celui 
du bois mis û nu. Alors , fans perdre de tems , 
on fait glifler fur ce bois , )ufqu’à ce que fa bafe 
foit prtven )e à b naiflance des lanières. Si le 
cylindre qui s’applique fur le bois efl dans une 
proporiion avec lui , & s’il recouvre tout le 
Dois Sc s’unit exaâemcnt avec lui , on coupe 
circulaitement les lanières au-delTous de ce cy- 
lindre ; 8c apiès avoir fait rencontrer ti joindre 
les deux écorces , on recouvre cette union , ainfl 
que I: fnmmet du bois 8c du chalumeau , avec 
1 onguent de S. Fiacre. 

Roger donne u-e ourre tranière de greffer pat 
^xia-poliiion. La voici tc’efl lui qui parle. 

Je perce l'écotee liffe 8c unie d'un poirier , Si 
j’y fais un trou d’environ un pouce de profon- 
deur , puis avec une gouge de -nt^aaiiier, j'unis 
la plaie , fur-tout à Pendron de l’éccrce. Je prends 
enluitc 1.1 mtfure de la profondeur du trou, 8c 
je din.ini'e par U bout mon r.imeau en forme 
de cheville ronde , en obf(rva(it qn'il foit d la 
même grufftur que la vrile. .Après l’avoir fait 
entrer un peu à force , 8c l’avoir enfoncée luf- 
qu'au fond du trou , j’oMerve que l’évorce de la 
tige de l’arbte 8c celle du t-tmeau f; touchent de 
toutes pairs , aptes quoi j’enduis ctt endroit 
avec de l’onguent de S. Fiacre. Le rameau étant 
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toujours delà pouffe pricédonte, je lui liffe trois « 
cil quatre yeux. Cette minière de ereffet doit fe 
laife au commencuncnt de germinal. 

Dti Greffes en éeujfon. 

Cn appelle écuffon un morceau d'écorcr de 
i douxe à quinie lignes de longueur fur tti/is à 
quarte de largeur , garuie d'un bon œil dans fun 
mili.-ii. C’eft de fa forme, qui reffen.hlc à un 
écuffon d’armoirie , que ce moiceau d'éccrce a 
* pris fon nom 8c qu’il a été confacré i ce genre 
de gee^e. 

Pour ealevcr l’écuffon de deffus la branche , 
on fend l’ecorce de celle-ci tout autour de l’oeil , 
en obfervant de lui donner la forme de l’écuffon 
ou d’un triangle. Après cette première opera- 
tion , il faut enlever l’écuffon , fars le meurtrit 
ni f.:is endommager l’oeil. Pour ctt effet , cn 
preffe , avec le pouce de la m;in droite , l'oeil 
ic l’ecullon contre le bois , 8c on tourne Icfle- 
ment la main ganche, comme (i on vouloir la 
tordre. .Alors l’écuffon fe détarhe , parce que 
Tatbre étant en fève , l'écorce ne fau'oit y être 
collée, 8c réciiffoii cède facilcmeii! i l’impul- 
fion qu’on lui donne. 

é 

Avec le tranchant de la lame du greffttr, on 
fait eiifuite fur l’ecorce de la branche à greffer, 
une incifion en manière de' cette ligure p . en- 
fuite avec b partie inferieure du greffoir on fou- 
!ève doucement les deux parties de l’écorc* 
coupée fus une largeur proportionnée û b moitié 
du diamètre de l’ecuffon , Si l’on tient cts deux 
parties foulevces 8c écartées jufqu’J ce qu'on ait 
placé l’écuffon. Comme les deux mains lont oc- 
cupées pendant le cours de cette opération , on 
tient avec l'eitrémité de fes lèvres l’écnffon ; 
enfuite , lorfque le foulèvcmeiit de l'écorce elf 
fait 3c maintenu avec b main gauche, on prend 
de 1.1 droite l’écufl'on , 8c on l'inlinue dans l'ou- 
verture. On obfefve avec foin que l’écorce de 
b partie fupéricuie de cei éci ffon currefponde 
8c illigne tn tovs points l’ecorce coupée de b 
pir-ie ttanfvctfale p , après avoir h .finue le tefte 
fous les deux parties de l'écorce foulevéc , qui 
forment alors deux angles. L'écuffon une fois 
bien placé , enfoncé 8c collé contre le bois , 
vous ramener, 1rs deux anglrs de I écorce fur 
l’écuffon , mais fins couvrir l'œil. 

On doit avoir par avance pr.*paré de petites 
ligatures , foit en bine , foit en coton ( ce font 
les meilleures, parce qu’elles ont la facilité de 
prêter Sc de s’étendre ) foit en chanvre , écorce , 
brindilles d'ofier, de faute , 8cc. le momant de 
les employer dl venu. Prenc/. ce lien par le mi- 
lieu , placet-Ie derrière b partie de la grtfe, 
ramchec-le fut le devant , 8c rscouviea b Igné 
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trjnfverfale T • rimenez-le fur le derrière , puit 
fur le devant, & ainfi de fuite, jufc)u'à ce que 
toute la grtfe en foit recouverte , fans cependant 
cacher l'ocili nouez enfuite par derrière , Sc 
l'operation ell finie. 

La plupart des pépiniériftes fuppriitient l'ex- 
cédent de la branche après l'avoir gteffee. Ne 
vaut-il pas mieux le couper auparavant , aprèi 
avoir examiné 8c choili l'emplacement où l'on 
veut greffe! ? Souvent cet excédent de branche 
•mbai rafle, 8c plus fouvent encore la fecouffe 
que l'on dorme a la branche en la retranchant , 
puifque l'on ctt obligé de placer la main trop 
bas , peut occalionner le dérangement de l'écul- 
fon : il faut aller au plus fùr. 

On eft quelquefois furpris du peu de réulTite 
de plulieuts greffej , quoique l'operation ait été 
bien faite. Une légère attention autoit prévenu 
ce coDtte-tctns. Après avoir détache l'écuflon de 
delTus le bois , c’eft le cas d’examiner li fon œil 
ert vide ou plein; c'eft-i dire , fi la partie intc- 
lieure 8c qui confiitue effemitllement la g’’‘3e , 
n'efl pas reliée adhérente au bois. Dans ce cas , 
i’écuflbn ell à rejeter , 8c fur mille il n'en renflira 
pas un. Le moyen le plus fùr de parer 1 cet in- 
convénient, ell, lotfqu’on lève l'écuflon , de 
laiflcr un peu de bois fous l'œil. L'habitude fa- 
cilite cette pratique. 

Il y a deux maniérés de grefler en écuflon . ou 
i œil donnant. 

I. La grtft en écuflon i la poufle ne diffère en 
tien , quant au mécanifme de l'opération qui 
vient d'étre décrite , la faiibn feule a fixé fa déno- 
mination. Elle s'exécuiedès que l'arbre commence 
i être en fève , Si l’on choifit alors un œil fur 
un bourgeon d'un arbre fianc , œil qui n'a pas 
encore pouflé. 

II. La grefe en écuflon i oeil dormant fe 
pratique lorfque l'arbre ell en pleine (ëve,'8c 
elle ne diffère de la précédente que parce que 
la feuille , mère nourrice du bouton , ell déve- 
loppée 8c couvre de fa bafe l'œil qui doit pouffer 
«U printems de l'année fuivante. On l’a appelé 
dormant , parce qu'il relie engourdi 8c comme 
dormant jufqu’au retour des premières chaleurs 
du printems fuivanc. 

Soit que l'on greffe en écuflon i la pouffe , foit 
i œil dormant , on peut placer deux griffes fur 
le même fujet aux deux côtés oppofés, mais 
non pas fur la même ligne ; l'une doit être plus 
haute que l'autre. Pour fuivre l'ordre de la na- 
ture, on fera très-bien d’obferver le même efpace 
entre 'es deuxfrrjf« que la nature coofeive d'un 
•eil i l'autre. . 
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Cette grtfft diffère encore de la précédente J 
en ce que dans la première on abat la partie de 
la branche fupétieure i l'écorce , tandis que 
pour celle<i on la conferve jufque vers la fin 
de l’hyver prochain : alors on la rabaiffe i cinq 
ou fix lignes au-Jeffus de l'œil qui a dormi juf- 
qu'à cette époque , 8c qui ne tardera pas i 
s ouvrir 8c i pouffet un jet vigoureux au mo- 
ment que ia chaleur viendra tanimet la végé- 
tation. 

La greffe à la vrille ( invention de Schibol ) , 
fe fait en perçant l'écorce lirt'e 8c unie d'un poi- 
rier, à un pouce de profondeur, puis umffet 
l'ouverture à l'endroit de l'écotce; prenez un 
rameau de la pouffe précédente , diminuez-le 
par le bout en forme de cheville de même grot 
feur que la mèche de votre vrille , & de la lon- 
gueur du trou dans lequel vous faites entrer ce 
rameau un peu avec ferce ; obfervez que les deux 
écorces fe touchent ; enduifez d'onguent de 
S. Flatte le tour de votre greffe , 8c metteX un 
linge par-drflus. Quand cette greffe repiend, 
elle eft fupétieure i celle en fente. 

Les arbres ô pépin fe greffent fur franc , fur 
fauvageon , fur coignaflier , 8c fur d'autres arbres 
déji greffés; ce qui s'appelle franc fur front. 
Cette dernière façon donne les plus beaux fruits 
polîibles , en renouvelant cette greffe plufieurs 
années de/uite fur le même fujet , 8e cnangeanc 
l'efpèce i chaque fois. 

La greffe en fente fe fait au mois de février ou 
de mats; on peut encore greffer les pommiers i 
la mi- avril. 

La greffe en écuflon fe fait en deux tems , à U 
paufle 8c à œil dormant ; elle réuflit mieux i la 
poufle fur les fruits à pépin , c'eft-à-dire , quand 
la lève ell dans toute fa force , à la fin de mai , 
ou au commencement de juin ; an coupe alors 
la tige au-delTus de la greffe. 

Les fruits i noyau , fur-tout le pécher , ne 
doivent être greffés qu'à œil dormant ; ce qui 
fe fait en juillet , loùt , même en feptembre fi 
l’année eft humide. Si l'année ell lèche, on peut 
commencer cette greffe en juin. 


Quoique l'on puiffe greffer le pêcher fur pru- 
nier, abricotier, 8c pêcher venu de no^au , la 
mieux ell de le greffer fur amandier, ainfi que 
l’abricotier , fans dillinélion de terrain , parce 
qu'on le plante dans des trous profonds de ttois 
a quatre pieds. 


On ne doit greffer un fujet que quand il a aa 
moins un pouce de diamètre pour efpaliers, 8c 
dix-huit bgnes pour Us plein vent 8c demi- 

Quand 
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QiisnJli trop Rtïtide ibondance de ftvc me- 
nare d; noyer l'ecuiron , il faut , à ouatie ou 
cin.j pouces au-lellous & par derrière 1 dcuffon , 
enlever l'ecorce jul'qu'au bois de la longueur 
d’un pouce. 

Soit pécher, foie tout autre fruit, il faut, 
quand on les fort de la pépinière , couvrit les 
raci.nes avec du fumier moite. 

Le pêcher ne fe greffe qu'en éculTon : les au- 
tres arbres fe greffent en fente & en écuITon. 

CREFf E , fe dit aufll d'une partie d'une jeune 
branche d; l'année, prife fur un arbre cultivé 
qu'on veut multiplier ; on l'infère fur un autre 
dont on veut améliorer le fruit , ou changer 
l'efpèce. 

GRKFFF.R ( c'eft encore fubltituer une bran- 
• che d'un arbre qu'oi a delidn de multiplier , 
aux branches naturelles de l'arbre fur lequel on 
applique la greffe. On peut pojfrr un arbre à tel 
endroit autant de fois 8r à tel âge qu'on veut , 
pourvu qu'il ne fort ni trop jeune , ni trop 
vieux. 

Les amandiers Fe greffent communément au 
bout de l'année, ée les autres arbres à deux ou 
trois ans, félon leur force. On grcife également 
les arbutlés & lés arbtilTeaux. Par cxemfde , un 
jafmin d'Kfpagne fe greffe fur un jaimm com- 
mun, foit en fente, fojt en écuflVin , Toit en 
approche. La vigne peut auffi fe gnSftr, mais en 
pied 3c dans le tronc même , ameement l'an- 
cien fujet repauffetoic touiours & ruinecoit la 
greffe. 

CRF.FFOIR ; c'efl un petit couteau ayant une 
lame pliante, mince 8c très tranchante , à l'ordi- 
naire de bonne trempe , dont la (>ointe s'incline 
en forme de bec renverfé. On ajoute fc l'on 
fixe par un clou au bout du manche une petite 
lame arrondie comme une fpatule, ou lan^^ue de 
chat faite ea ivoire , en coioe ou en acier bien 
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poli. Cctr* fccon^e lame f rt à pénétrer dans 
récorje de l'arbre , afin de la levât 8c de pou- 
voir y faire entrer l'éciitTon. 

GRIFFF, j ce terme fe dit de certaines plan- 
tes que la nature a pourvues de petits crochets 
en forme des griffej des animaux , avec Icfqiu !s 
ces plantes attachent leurs rameaux à trur r* 
qu'elles rencontrent. Le lierre, U vigne vietge , 
les mouOes ont de ces griffes. 

GROU. Les jardiniers appellent la gre>u une 
matière piertetife qui fe trouve au-de.Cous de U 
fuperficie des terres. Il faut avoir foin , avant do 
planter , de percer la grou bien avant 8c au pour- 
tour . îC' d'y fubfiituer de bonne terre , fans 
quoi la plante ne réufliroit pas. 

GROLfFTTF -, c'efl une petite grou moins 
dure 8c moins pierreufe que la grou, 8c qui eft 
un peu mêlée de terre. Il faut, quand on plante 
un arbre , prendre aufli des précautions pour 
que lag-puer» ne nuife point à la végétation. 

GROUETTF.UX i terrain, C'efl un terrain 
qui tient de la nature de la grou : il veut être 
paffé à la claie, enfuite fumé amplement, ar- 
rofé 8c labouré fouvent pour empêcher qu'il n* 
fe durcifle trop. 

GUERET ; terre labourée à la charrue. 

Lever le gueret. Ce terme fignifie donner le 
premier labour aux jachères. On dit aufli en ce 
fens guereter. 

GUI. Le gai cfl une plante parafite qui fe 
forme fur quantité d' arbres , & qui a une feuille 
1 peu près comme celle du buis. Il en vient fur 
de vieux chênes , 8c il n'efl pas un bon fieno 
pour l'arbre , étant formé d'une fubftance étran- 
gère 8c parafite. Beaucoup de pommiers vieux 8c 
caducs ont des gais i^ui font périr les branclvs 
8c l'atbre quand on n y remédie pas. Le temèd* 
efl de les ôter dès qu’ils ctoifllm. 


Art arateire. 
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Habiller un arire par Us racines ; c’eft , 
fuivanc la pratique du plus gtatid nombre des 
jardiniers , écourter les racines au point qu'il 1 
n’en relie prefque plus ; mais , fuivam une mé- 
thode mieux entendue , hMlUr , c'ell rafraîchir 
fiinplement le petit bout des racines d un arbre 
avant que de le planter î c'ell ôter celles qui font 
fendues , éclatées ou défectueufes ) c’ell fuppri- 
mer les racines qui , en gtolTiflant , fetoient en 
danger de fe rompre- 

HACHE} inflrumem avec un manche alTer 
court , dont le fer acéré 8c coupant , ell large , 
épais 8f maffif, propre à donner de forts coups 
pour entailler 8c abattre de gros bois. Il y a 
des Aacies de différentes force Sc grandeur , fui- 
vant les ufages auxquels on les delline. 

On fe fert dans quelques départemens d’une 
petite Jkaeie pour émonder les arbres. 

HACHE-PAILLE } inllrumcnt de ferme & 
d’agriculture. 

Voici la defeription d’un hache-paille qui a le 
double avantage de couper tou es efpeces de 
fourtag..s 3c toutes fortes de racines. Il eft fi 
fimple , q j 1 peut être etécute par tout ouvrier 
en fer , 8c d'après la feule defeription } il ell fi 
peu coûteux , qu' tout le monde peut s’en pro- 
curer} il cil en même tems très-expêditif , ce 
qui ell fa. ile i concevoir , puifqu'ayant cinq cou- 
teaux , il coupe à la fois oc d'un feul coup fix 
longueurs de pailles toutes égales , ou fix mor- 
cea>ix de racines d'egales épaiffeurs, lotfqu'on 
l'emploie il cet ufage. Enfin , il a encore l’agré- 
ment de pouvoir fe tranfporter avec la plus 
graude facilité , même à cheval. ( Voye^ la 
pl. XXXIX , fig. I. ) Hache-paille vu dans la po- 
sition où il doit être pour travailler. La fig. a ell 
le plan de la première } les pièces femblabl.'S 
font marquées des mêmes lettres dans l'une ou 
l'autre figure. 

a X i. Cette partie eft compofée de fix la- 
mes de fer courbes , ainfi qu’on le voit fig. !. 
Ces lam-, s font féparées l’une de l’autre , 8c te- 
nues à diftances égales par leur bout i , au 
moven d'anneaux de fer qui font, altctnative- 
m nt avec les lames, enfilés fut un boulon de 
fer X , terminé d’un bout par une tête plate , 8c 
de l’autre par une vis , le tout alTujctii pat un 
écrou. Ces livites font fondées pat leur lutte ex- 


trémité à un motccau de fer a d , de maniéré 
qu’elles ne forment plus avec lui qu une feule 
piece d a X h. S\ faut obferver dans la partie a 
la même diftance entre les lames que celle de 
la partie b , ifio de loger entt’elles les cinq cou- 
t.-aax qui y font atrêiéi par leur bout c j au 
moyen du boulon /. 

«Ai; Cinq couteaux tranchins , qui fe logent 
entre les efpaces des fix lames ax b , qui y lont 
ariê.és par un boulon/, autour duquel ils fe 
meuvent de b en *. 

« ; .Autre boulon terminé par une vis : il tra- 
verfe les cinq couteaux , les aflujcttit en A , 8c ’ 
les tient égatémem efpacés emr'eux , au moyen 
d'anneaux de fer qui s’enfilent fur ce boulon , 
alternativement avec les couteaux , de même 
qu'en b. 

Quatre des cinq couteaux font légéremênt 
courbés en A , fig. i. Cette courbure fert i réu- 
nir les cinq lames pour les introduire dans un 
manche de bais k l , auquel on met une forte 
virole de fer k. ( yoye^-Y jImix lorraimb. ) 

HAIE t clôture qu’on fait ê la campagne avec 
des branches entrelacées. 

On diftingue deux fortes de haies ; les haies 
vives 3c les haies morses ou feehes. Les haies mor- 
tes fe font avec des fagots , des épines , des 
échalas 8c des branches d’arbres fecbes. Les haies 
vives fe font avec des arbrilléaux vi& 8c enra- 
cines. 

On dit une haie épines. LJn champ clos d’une 
haie vive 8c d'un bon folié , eft aulli en sûreté 
que s’il était enfermé pat une muraille. Ces 
fortes de clôtures bien entretenues forment 
aulli un agréable coup-d'oeil , 8c rendent un pro- 
duit réel. 

Divers plants fauvages compolênt ordinaire- 
ment les haies vives. Sous ce nom font compris 
l’aubépin . les ronces , le tofier fauvage , le 
houx. 

L’aubépin . ou épine blanche , eft un des 
meilleurs. Outre qu'il forme une hait épailTe 8c 
forte , il duie long-tems. 

Haie d'une charrue } c'en eft la fteche. ( Voye^ 
Charrue. ) 

H.AMPE.Od donne ce ooni dan« le jardinage 
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i 11 tigs qui porte des fleurs Sc des fruits fans 
feuilles , comme la hampt ou la tige du nar- 
till'e. 

HANNETONNER ; c'eft , dans le jardinage , 
fecouer les arbres & les branchts pour en faire 
tomber les hannetons lors du foleil ievint , rems 
où ces animaux font endormis. Quand les vers 
des hanr.etons rongent les racines des arbres , 
oa découvre ces racines ic l'on tue les vers. 11 
r»e faut pas fe lafler de leur faire aflrduiiveut la 
guerre. 

HANNETONNIER j outil pour chaflitr & dé- 
truire les hannetons. Pour hannetanner avec fuc- 
cès , on prend un morceau de bois tond , tel 
qu'un parement de fagot ; on le coupe environ 
de deux pieds de long , & on garnit un des 
bouts, d la hauteur de 6x pouces, de bourre, 
recouverte de cuir qu’on attache avec de petits 
clous. L'autre ^out , qui fert de manche , eft 
percé d'un trou de vrille pour recevoir un cor- 
don qu'on pafle dans fon poignet, comme celui 
d'une canne. Des hommes armés de cet inftru- 
ment montent de grand matin fur les arbres , 
avar.t que les hannetons foicnt éveillés, frap- 
pent fur les branches , & font tomber ces infec- 
tes, tandis que desenfans les écrafent ou les xa- 
malTenc en un tas pour les brûler. 
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fans jamais parvenir d la conliftance du bois dur 
des arbres , arbrifleaux & arbulles. * 

Les hcrhagts , dans le langage ordinaire , font 
les légumes 8c toutes les dentées du jardin pota- 
ger , fervaiit a la cuifine. 

HERBE ; on appelle ainli toute plante dont 
la fubflancc eft molle , 8c qui s'élève de terre en 
brin ou en fcuillrs. La tige périt annuellement 
après que fes femences font mûres. Il y en a donc 
les racines vivent pendant quelques années , 8c 
d'autres dont les racines périflent avec l-.s tiges. 
On divifeles keries en annuelles, bifannuelles 8c 
vivaces , ainli qu'en potagères 8f en médi- 
cinales. 

On nomme mauva'ifts htrkes celles qui vien- 
nent lâns culture dans les jardins 8c ailleurs. 

HERSE i inflrumenr d’agriculture , fait en 
triangle , 8c hcrillé etr dellous de dents de fer 
ou de bois. Cet infltument eft traîné p r un 
cheval : il fert à rompre les mottes de terre 8c 
d recouvrir de terre les grains nouveàkiueot 
femés. 

Hrpsii propres i dî^érens ufogej , par U citoyen 
Homs, 


H.^USSE i morceau de bois oû l'on forme des 
craas pour élever les cloches ds verre ou les 
chaflis des ferres , alïn de donner plus ou moins 
d'air aux difléremes plantes qu’on fait venir fut 
des couches. 

HATIF i c eft te fynonime de prUoee : terme 
qui fe dit des fleurs & des fruits qui patoiflent 
avant le rems ordinaire. 

HÉMORRHAGIE. Ce terme, dans le jardinage, 
défigne l'extravafion du fuc propre des arbres. 
Cette extravalion eft fouvem plus utile que nui- 
fible , fur-touc d ceux dont le fuc propre eft 
gommeux ou rélineux. 

hémorrhagie eft bien marquée dans les greffes 
des arbres de fruits d noyau . lefquelles font , 
dit- on , noyées par la gomme , quand la feve 
eft trop abondante. 

Vhimorrhagie fe manifefte aufli dans les freffes 
des arbres de fruits d pépins , lorfque la feve 
furabonde , 8c elle forme au deffous de fa liga- 
ture un bourrelet conlïdérable. r.e moyen de 
prévenir ces hémorrhagies cil de lâcher les gref- 
es par derrière , en coupant la Jijjture. 

HERBAGE. On entend ei, Par ce 

terme tout ce qui telle toujon^^ /ur tta-ff , 


Un peu de réflexion , 8c encore plus l’expé- 
rience , démontre que la mêmtherfe , quelle oue 
foit fa forme, ne peut fervir égaUmer.t bien 
dans toutes les circonflancés j dans les terres ar- 
gilleufes , fableufis, pietreufes, ou quind les 
terres fort molles , ou dures , ou pleines d her- 
bes. II y a trente ans, le fermier de ce pays {l'F.- 
cofle) n'avoir pas la plus lé, ère idée qu’on j>ût 
avoir différentes charrues. Aujourd'hui il fe fert 
de plulieurs charrues differentes : il eft tems de 
faire aufli des améliorations pour la hefe , celle 
qui eft commune 8c ancienne ayant beaiuonp de 
tléfavantages dans diverfes citcnnftances. L'éxpé- 
lience m’autorife à recommander hardiment les 
herfes dont je vais donner la defeription. {y^oy^i 
pl. XXXA'I,fig. 1,1, J. ) 

Je me fers de trois différentes herfet , fuivant 
les circonflancés i elles l'ont de la mênae pefan- 
teur , 8c tirées chacune par deux chevaux. I.e 
bouleau eft le meil'eur bois à employer , tSe 
parce qu'il eft â mcüLut marché , 8c parce qu il 
n'eft pas fujec à fe fendre. 

i®. r a première herfe ( fig. i ) eft compafée 
I de quatre bras qui ont chacun 4 pi-dc lo pou- 
• ces ue long , 5 ponces 8c un quart de latgeiit , &C 
; pouces 8c demi d’épailTcur. Il y a ii pouce* 
g quarts de V liie entre ces bias, de ftçcn que 
la large;ur de tonte 'a ke fe eft de 4 pie.'s : les 
’ btas font liés ou joints pat quatre tracerfes 011 
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birres qtti piflcnt dans chaque bras , Sr y font 
attachées par des chevilles de bois â chaque 
bras. 

A chaque bras il y a cinq dents de fer, dont 
il y a dix pouces de longueur apparente , 8; 
hnh fwuces qui traveifent le bois ac reçoivent 
récrou t elles ont la forme d’un couteau ou 
plutôt de l’extrémité pointue & coupante d'un 
contre de charrue ; eilts font attachées au bras 
qu'elles traverfent, par un écrou , ce qui donne 
la facilité de les changer lorfqu'clles font rom- 
pues 8c de les ôter pour les appointer au bc- 
foin. Kilos ont par derrière un talon qui appuie 
fur la lace inférieure du bras pour empêcher 
qu'elles ne foicm courbées , tenverfées en ar- 
riére par les pierres qu’elles rencontrent. Cha- 
que di nt pèfe 5 livres , 8c la herft entière pèfe 
environ 60 livres. Pour renforcer la htrfe , on 
ajoute par deflus de corne en coin , fuivant le 
fans du tirage , une ttin.île de fer plat qui s’at- 
tache aux bras , pat des vis de fer avec écrou. 

Une hauifiète à crochet , fig. 4 , s’accroche 
à un des coins da la htrfe \ fa hauteur eft de 
5 pouces , dans lefqucis il y a quitre crans ou 
trous pour placer le crochet qui s’attache à la 
h.erft. On attache ce crochet i la hauiTiere , plus 
haut ou plus bas , fuivant que l'on veut avoir 
la plus ou moins foulevée , ce qui déter- 
mine l’enfonceintnt des dents en terre. cetre 
hauHiète eft attaché un épars qui porte deux 
paloniers pour deux chevaux qui tirent de front 
comme à la charrue. 

-7. a“. La fécondé kt’fe ( fig. a ) rft compo- 
fée. de deux pirtits , ou deux petites herjes , 
attaché -5 par le milieu avtc une pcnttire j i 
1 une eft un gond ; à l’autre, en oatre , p ès de 
ch.’.que extrémité latérale , une chaîne de fer , 
ce qui entretient ces deux parties parallèles , & 
à la même diftance. La réunion des deux hc’ftt 
par une efpèce de periture , permet aux deux 
parties de fuivre les inégalités du terrain , com- 
me feioient deux he'fa qui ne feroient attachées 
que par des cordes lâches ; mais aucune des 
deux ne s’élève au drflhs de l’autre , comme fi 
c’étoit une feule htrfe & d'une feule pièce. En 
un mot , elles peuvent bien former un angle 
dont la pointe fait vers le ciel, & non un an- 
gle dont 1a pointe foit vers la terre j auth Ces 
herfts ont l’effét de deux htfes fur un terrain 
inégal , 8c d'une ht ft pefante Par un terrain plat. 
Cette htrfe eft compofee de Cx bras , chacun de 
4 pieds de jong, ^ pouces de large, 8C j pou- 
ces 8c d-mi d'épailTcur. L'intervalle entre ces 
bt.âs eft de 9 pouces 5 : demi, ce qui fait pour 
la longueur de t.aute la herfe , y compris la char- 
nicre , ç pieds 6 pouc.-s. Ch.ique b as a p dents 
qui ontclucun 9 pouces fous bois, 6c lopou- 
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ces en dehors s le poids de chiane dem t ft de 
1 livres , le tefte comme dans la heife précé- 
dente. 

La troifi-me htrfe eft compofée de deux 
parties , unies comme dans 1a fécondé ; elle 
a huit bras , chacun de 4 pieds de long , z 
pouces 8: demi de large , & } pouces d’épaiC- 
leur. L'intervalle entre ces bras eft de 8 pi.u- 
ces : Il largeur de toute la htrfe , y compris ta 
longueur de la charnière , eft de 6 pieds 4 pou- 
ces. Chaque bras a $ dents qui ont 7 pouces 
fous le bois , Sc 10 pouces 8: demi en dehors. 
Chaque dent pcfe une livre , le refte comme les 
deux autres herfes. 

Ces herfts piroiffent , à l'ufige , être d'nne 
grande utilité s elles s'adaptent , s'appliquent 
aux terrains inégaux , comme deux ktifts fepa- 
rées , 6c larfqu’elles font traînées fur un teirain 
plat , égal , elles ont l’effet 4|une charrue qui 
aurait le double de pefameut , fans être aiiiti 
diificile â tirer ; ce qui fait que les dents péné- 
trent plus profondément la terre. 

La première charrue eft fpécialement propre 
â herfet la terre , quand il s’ell paffé quelque 
teirs cime la labour 8c le htifage , comme lotf- 
qiie les avoines fo t famées fut un gueret d’hi- 
ver i 8c en général , pour hîrfet une tetra 
rude , elle peuètre profondément au moyen ds 
'fes longues dents , 8c la divife en petites 
parties. 

La fécondé herfe eft propre â couvrir les fe- 
mences ; fes longues dents couvrent le grai.n de 
plus de terre que ne peut faire la htrfe ordi- 
naire i ce qui n’eft pas un petit avantage. En 
faif.im en forte que la femence foit un peu 
avant en terre , lins être trop enfoncée , les 
jeunes plantes font plus gaiintics^ de la trop 
grande chaleur , elles ont plus d’huo.idicé bc 
plus long tems , ce oui eft néceffaire pour une 
bonne végétation j d’ailleurs , la ferocnce eft fi 
bien couverte , qu’il n’y en a point de perdue i 
au lieu qu’en employ.int U htrfe ordinaire , 
fouvent la femence étant trop p;u couverte rie 
terre, les racines de la plante manq''ent d'humi- 
dité , 8i font brûlées par le foleil. Enfin , une 
autre portion de femence tefte â la furlacc de 
la terre fans être couverte j elle eft mangée pat 
les oifeaux , ou fe lèche , ou pourrit. 

La troifième htrfe achevé ce que n’a pu faire 
la fcconde , en cgalifantencore plus la terre, 8c 
rccoavra-it plus exaciemtnr la femence. L’ufage 
de CCS trois herfts rend de plus en plus la terre 
m'ulde , la réduit i n poufliere fine , état qui 
hâre 8; facilite la végétation. Un autre avantage, 
c’eft que les engrais font plus divifés Sc m'ttpt 
mêles avec la ceiic , ce qui eft très-important 
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pour ivo!r une récolte égilement bonne dant 
tout le champ, 

HEnSE rouUrttt ; inOrutticnt de labour. C e(l 
un gros rouleau garni de fortes chevilles de fer. 
En faifant router cet inlltiimem fur Ici gaereis 
enfcmeiict's , les chevilles écrafent les mottes , 
remuent la fuperficie de la cane & en recou- 
vrent ks femences. 

Herse ; (pt:ite) inflnim*ntde tardinage , qui 
re diffire de la A<r/i du labour que par fa pc- 
titeffe. Elle fetr à tirer les allées des grands 
jardins après qu’elles ont été labou'ées avec la 
petite charrue. Cette htrft fe mène avec un che- 
sal , ou bien par un homme ayant une fangle 
à travers Ton corps. ( Biusoir a meiies.) 


L'extrémité oppolëe porte une douille , & eft 
coudée , en forte que le manche revient fur 
l’inllrument , & en fuit la direüion. Ce manche 
ell donc un peu (courbe , & sloit n'étre écarté 
du fer que >ie f à é pouces au deiïus du tail- 
lant , & feulement de deux 'aitoaant la douille. 

( pl- X-’i- ) 

Hou* rouRCHUE i c’eft un inRrument qui , 
au lieu d'étre d'une pièce , comme la kouc ordi- 
naire , eli fendue en forme de fer è cheval , 8c 
qui a une douille 8c un manche. Elle fert pour 
les terres grouetteufes , où la koue ordituire 8c 
la bêche ne poutro'ent aller. ( pl. XX , 
fig. 14. ) 

On dit koûer une vigne ou une terre , pour 
dire les labourer à la koui. 


HERSER : e’eli palTcr laherfe dans une allée 
oud.ns un champ laboure. 

Il y a des laboureurs qui croient fuppléer au 
défaut des labours en Ar^nt beaucoup leurs ter- 
res après qu'elles font femees i mais cette ma- 
niéré d’égratigner la terre n'eft pas d'une grande 
utihte ; û quand la terre eft humide , le trépi- 
gnement des chevaux y caule beaucoup de dom- 
mage. 

Lorf-iue la terre a été bien préparée , deux 
dents de herfe lui fuffil'ent : c'elt-à dire que l'on 
peut fe contenter de faire palTer deux fois la 
herfe par le même endroit. Eln kerfant dans la 
r'suv. Ile culture , il f.iut ohfetver de faire mit- 
cher les chevaux dans les filions , pour ne point 
peitir & durcir la terre des rangées. 

HOTTE} cfpèce de panier d'nfier garni de 
bretelles qui l’entretiennent fur les épaules du 
porteur. La kjtn ell large par le haut , étroite 
par le bas , 8c fe termine en pointe applatie d’un 
côté 8c arrondie en forme de cône du côté, op- 
pofé qui s’applique fur le dot. Elle ell très- 
utile vC très - commode pour le trariEpo-t des 
terres , des pierres , des fruits , des légumes 8c 
de toutes fortes d'objets. 


HOUE eu TRaNQVE-PiocuE } infîtument de 
jaidmage 8c d’agriculture , fort commode pour 
remuer la terre en peu de rems , 8c faire un la- 
bourage affez profond , fans endommager les 
racines , comme on a fotivent lieu de le craindre 
en employant la bêche , mais il pénètre moins 
avant. ( Huyej pl. XX.fig. iJ. ) 


Cet inftrument ell compofé d’un fer , long de 
15 à 14 pouces, fur 8 de largeur du côté de la 
douille, 8c 7 du côté tranchant* il cft un peu 
recourbé dais fon milieu, d’acj^ hien battu à 
l'extrémité qui fait le taillant, -p'eltfpjide 
que d’une ligne eu au & dew/e. 


Houe à main des Âméricaiiu. 11 fujt obforvcr 
que le m;uiche de cette houe doit être plus ou 
stoins {ong> fuivant U taille de ceui qui s"en 
fert. Pour déterminer cette longueur , il fuifit de 
dire que , quand l’ouvrier eU placé pour fon 
travail , le bout du manche doit coucher le bas 
de fa poitiine. Le fer de ta bout a de largeur 8 • 
pouces & 7 pouces de hauteur. 

La douille a i pouces ic demi de longueur & 

Il à 14 lignes de dianièire. 

Cet outil a cela de commode , qu'il peut être 
employé fans que l'ouvrier fe baiflV. On fait plus 
d’ouvrage, 8: on remue la terre plus profondé- 
ment av€C Citte houe qu'avec C'rlle de nos jardi- 
niers. Cet inBriiment eû utile pour toutes les 
terres légères ou meubles, comme jardins, che- 
nevicres , plants de m..is , de pomines de terre 
& aunes , qu'on veut biner , ou dont on veut 
chaalTer les plantes. 

HôüE à faqudle tfi adaptée une herfe. ( Voyf^ 
pi. XXXVJII , fig. 1. ) Dans cette machine , la 
partie oui fait l'ofKce de la houe , clt compofée 
d'un foc applati , dont Ls extrémités font pliées 
à ange drott , & peuvent tourner fur des che- 
villts^ui I. s 6xcnt aux branches recourbées , de 
manière qu'on peut dortnerau foc une inclinaifnu 
plus ou moins grande, dans Ltqueile on le main- 
tient folidement par deux cLivettes qui traver- 
‘ fent en même tems les prolongemens coudés du 
foc & deux quarts de cercle percés de pluheu s 
trous à dilTércntes hauteurs. Les branches frm: 
retenues par U traverfe ^ par l’eUieu de la 
roue , qui porte la partie antérieure de la ma- 
chine. 

La herfe cft armée dcpluficurs dents , montéei 
fur un quadre arrête aux pièces par ùn boulon > 
autour , duquel il ell pArfaiiement mobile, ('eue 
herfe Gaine fur le teruiu, & peut en être fou- . 




Digitized by Google 



ii« HOU 

levée à volonté par la corde ^ qui palTe par une 
boucle , & vient s’attacher près de la poignée 
d'une des queues de 1a charrue. EiiKn , toute la 
machine cii traînée par un cheval , donc le pa- 
lonnier s'attache i un anneau formé par la ceuc- 
bure du tirant. 

MOUETTE , Binette o» Piochette î inf- 
trument de labour ou de jardinage. C'ell une 
petite hoiu , compofée d’un fer large par le 
haut, en diminuant en forme de iiiangle . re- 
courbée Sc cteufée en dedans , avec un anneau 
ou œillet pour l'emmancher dans la partie op- 
pofée à la pointe de l’outil. Elle fert pardeu- 
liérement au demi-labour. 

La ieuettt n’ell point par-tout terminée en 
pointe} dans quci:)ues provinces elle relTem- 
oie il une bêche coudée dans la partie od la 
Aeutttt s’emmanche. 

HOULETTE } inflnuneot de jardinage fem- 
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blable Si la kouUtu d'un berger , excepté que le 
manche de bois qui ell dans la douille , a en- 
viron un pied de long ; fon fer ell tantôt plat, 
tantôt creuië en f nne de goutdere. ( eoyrj 
pl. XXlll , flg. 4 . ) Cet inlltument fert à faire 
de petits trous, comme pour mettre en terre 
de menues plantes & faire certains petits labours 
légers. Elle fert aulfi à biner la terre des caillés 
Ëc des pots de fleurs. 

HOYAU i inflrunient de jardinage. C’eft une 
forte de houe à deux fourchons. C'efl aulTi une 
efpèce de pioche i l'ulage des tcrralTicrs } Ton 
fer ell un peu large , plat & quarté. U fert ô 
façonner la terre , à la différence du pic , qui eft 
pointu par le bout. ( pl. XX. ) 

HUILl-lE; (plante) terme de jardinage, qui 
fe dit d'une plante lorfqu'elle le gonfle , & 
qu'elle paroît comme pénétrée d'huile , ce qui 
la fait périr. Nombre de plantes élevées utt 
couche font Aijettes i cette maladie. 
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JaCHERE} ce terme défigoe l'ëm d’une terre 
labourable qu'on Uifle tepoler , pour être enfulce 
labouree 8( enfemencée de nouveau. On nomme 
jacheri U terre même qui fe repofe. 

Il jr a des terres qu’on laifle en jaMu de deux 
années une , d’autres de trois en trois ans. Ce 
repos rend les unes & les autres plus eit état 
de faire végéter les plantes & les femences au 
moyen des labours répétés , Sc autres façons qui 
prépaient les terres pendant cette année. 

Le premier labour qu’on donne aux ja.liirts 
confifte i retourner le chaume d’avoine & à 
en former un guérit ; c’ell pourquoi on nomme 
cette opérât on guinttr , ou Uvtr le guiret. 

Pour bien faire ce labour , il faut attendre que 
les terres qui ne font pas argilleufes , foient pé- 
nétrées d'eau , fans quoi la charrue n’entreroit 
pas alTez avant. Les fortes terres doivent même 
être alTei imbibées pour que la charrue les re- 
tourne par gros moiceaux. 

Quand on dit qu’il faut labourer profondément, 
c'elt eu égard à la nature & à la circotiAance 
des faifons. ^ • 

I*. On ne laboure pas uès-profondêment les 
terres bien légères , mais on leur donne jufqn’i 
cinq labours. 

1®. Dans les terres très-fortes , on ne donne 
foavent que trois labours. 

)*. II y a des terres dont on diminueroit la 
fertili'.é par des labours trop profonds , au lieu 
que ces labours en améliorent d’autres. Les fer- 
miers , attentifs i la culture de leurs terres , 
font palTer fuccelTivement deux charrues dans 
une même raie tous les quatre ou cinq ans , afin 
de remuer la terre i une plus grande pro- 
fondtiur. 

4*. Les travaux font quelquefois interrompus 

Î >ar les grandes fécherefU's , & encore plus par 
es pluies trop abondantes. En effet , dans les 
temps de grande pluie la charrue qui corroyeroit 
les tenes tottui te argilleufes , ne produit pas cet 
effet fur les terres fabloneules ou lur les p'er- 
reufesi 8c dans un temps de fechereffe on n'en- 
leveroit que de greffes mottes dans certaines 
terres , pendant que d'autres fe bbourent très- 
finement. 

Les fermiers qui font bien montés en chevaux 
donnent quelquefois un labour de plus à leuts 


terres datiS les années où l'herbe pouffe avec 
vigueur ; ce furcroît de travail efi bien cora- 
penfé par les avantages d'une récolte plus abon- 
dante. 

JALON ; bâton bien droit , long de cinq i 
lïx pieds , pointu pat en bas , 8c garni par le 
haut d'une carte pour prendre des aligttemens 
d’allées , de plantations d'aibtes , &c. 

On appelle j*lon ^ emprunt une ttrefure por- 
tative de la même hauteur que les fuient qui 
ruppoiieni le niveau , te qu'on préfer te à tous 
ceux qui font alignés pour les faire buter ou 
décharger. 

JALONNER I c'eft placer des jalons de dif- 
tance en diftance fut des lignes droites . foit 
pour planter des arbres , foit pour faire des tran- 
chées. 

JARDIN I c’ell un terrain fermé de haies ou 
de biffés , ou de murs , planté , fait pour notre 
utilité , foit pour nos plaifirs . dans lequel on 
cultive des arbres , aibrtffeaux 8c acbufles , ainfi 
que des fleurs , des légumes , ou ce qu'on ap- 
pelle des Amples, ou plantes médicinales. Suivant 
fa deftimtion , on dit que c’eft un jardin frui- 
tier ou verger , pouget ou légumier , fleutille 
ou botanifte. 

Le befoin , l’utilité , ont donné naiffance aux 
premiers jardint , la curiofité , le plaifîr , U 
vanité ont produit les féconds. Les premiers font 
le potager , le jardin fruitier , ou verger , 8c lo 
jardin botanique. 

Les féconds jardint , on jardim d’agrément 
lont les jardint de fleurs | les partercet en corn- 
partimens, en découpures ou deflins ) les bofquets 
où fe trouvent des allées, des cafeades , des jets 
d'eau , des canaux , des labyrinthes , des bou- 
lingrins , 8c tout ce que la magnificence . la va- 
nité , l'oftentation , aidées fouvent par l’abus 
des arts ont invente 8c fait excuter dans cette 
partie. 

La France poffede â cet égard les plus beaux 
8c les plus vaftes jardint de l'Europe , fuivant le 
rapport des voyageurs. 

Le jardin potager eft relui où l'on cultive toutes 
fortes de légumes 8c de plantes propres â la nour- 
riture ife l'homme , 8c à Kaffaifonnemenc de fes 
méts. Lt potager fimple s'appelle marais aux 
environs de Parts , parce que dans le principe. 
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1a plupart rfes potagers y étoicnt Jo vétitibles 
marais que l’on a cnfuite convertis en potagers î 
d’où e(l venu le nom de maraîchers , ou mrrai- 
gers que l'on donne à ceux qui les cultivent. 

Dans beaucoup de provinces on l'appelle eff- 
corc de l'ancien mot meix , d'oil l’on a tait mei- 
lâgc , pour en exprimer le produit. 

Te Jx'ilin fruitier, ou verger, efl un terrain 
q.J n'ert peuplé que d’arbres à fruit. 

Depuis que l'on a trouvé l'are qui n'ed pas 
bien ancien , de drcflTgr des arbres en efpaiiers 
& contre-etpaliers , la plupart des potagers font 
devenus aufli it$ jjrMnt truitiers , 8c la culture 
de ces efpaiiers fait la partie la plus recherchée 
dans le jardinage. ^ 

Tout jardinier doit commencer par connoître 
à fond le terrain qu’il veut cultiver i il ne faut 
pas qu’il fe contente de l'examiner à U fuper- 
heie , mais il doit faire des fouilles dans diifé- 
aentes parties de fon jardin pour fonder 8c con- 
noitre par-tout la hauteur de la terre , 8c fur 
quel fond elle fe trouve. 

Un jardin quelconque doit .avoir trois à quatre 
pieds de bonne terre en profondeur , finon , il 
faut en porter 8c recharger le fol. 

Fouiller k retourner par-tout la terre à trois 
ou quatre pieds de profondeur , la palTer à la 
claie , eft ce que l’on peut faire de mi.ux i on 
eft alors affûté de fa terre , 8c on lui donne les 
engrais qui lui font propres. 

Cette fouille eft indifpenfable quand on plante 
des arbres. 

Toutes les terres peuvent fe réduire d quatre 
el'pèces qu'elles tirent de leur fond. Ces fonds 
font 1*. ou de roche , plus ou moins dure 8c 
compaûe j a*, dt grou ou grouine ; d'argille, 
ou terre graffe j 4*. enfin Je fable. Outre la va- 
riété dans ces tfpeces , il fe fait encore ertt'elles 
un mélange infini : les terres tiennent tantôt plus , 
tantôt moins des unes ou des autres , le coup- 
d'ceil , l'examen décide de la qualité dominante, 

La roche fous laquelle on comprend , depuis 
la craie jufqu'i la pierre la plus dure , le matbre 
& le caillou , indique au jardinier le foin qu’il 
doit avoir de la terre od cette efpèce domine ; 
il faut proftndtr ce terrain , le dépierrer jufqu'à 
trais ou quatre pieds 1 8c y mettre de fréquens 
engtiis. 

Les terres , dont le fond eft de grou ou 
grouine , font nitreufes k pleines de falpètre ; 
elles donnent des végétaux 8c des plantes fort 
chétifs , les arbres y croUfenc , Si y durent très- 
peu , fur -tout, iorfque ce fol reniërme du la 
mimète de fer , ou qu'il en eft votfig^ il faut 
améliorée 8c changer cette lerte, fi on ue peut 


J A R 

ht fairi tout d’un coup , que ce fait au moins 
l'ucceftivemem. 

Les terres glaifaufes, argilleiffcs Sc martes doi- 
vent être labourées profondément , 8: én-.iéts 
avec foin ; on n’y doit planter que peu avanc , 
parce que l’ait 8c les fucs qui font l’alnnent 
des plantes , y pénètrent Sc y circulent dilKri- 
lement. 

Quand ces terres font baffes 8c aquatiques, 
on ronftüleroit volontiers l’enlcvemenc du l'ar- 
giilu à un pied ou deux au-duffous de la bonne 
terre, Sc de remplacer cetteargillc. ou terre gr.lTe 
pat des pierres pour empêcher le fejour des eani 

ue l’on pourroit mémo conduire dans une efpèce 

e vivier , ou réfervoir , pour fervir à l’arro- 
fement. 

Ce confeil devient une nécefllté à l’égard dts 
trous à faite pour planter des arbres dans ces 
terres. 

Si le fable eft à la fupetficie de la terre , il 
faut ta te'chatger Sc remplacer le fable par de 
bonne terre ; s’il fe trouve i trois ou quatre 
pieds au-deffous de la borne terre , 8c qu’il foit 
entretenu dans une efpèce de fraîcheur par de 
petites fources fupénrurcs , c’eft alois un bon 
fonds pour le jardinage. 

I.a meilleure de toutes les terres pour le jar- 
dinage eft la fabloneufe t on n’errend pas par là , 
une terre compofée d’un fable fec 8c aride , S: 
fans aucune liiifon i ted eft le fable de rivière i 
mais celle dont le grain noir , onétueux 8: gras , 
n'excède pas en groffjur un grain de fable , Bc 
qui ne s’aitachanr pas trop au grain veifin , donne 
au tout une mobilité cff.ouielle pour la bonté de 
la cette ; c’eft là ce qu’un appelle terre meuble, 
terre i pouger. 

Plus une terre approche de celle-là , plus elle 
eft propre au jardinage. 

Mais il dépend beaucoup do l'indufttie du jar- 
dinier de rendre fa terre meuble iufqu’à un cer- 
tain point , par les engrais , par les fréquens 
labours , par les changemens 8c mélangés de 
terre. 

On entend par engrais tout ce qui rend une , 
teire meilleure , 8c dans ce Cens , le fumier eft 
un engrais , mais il r.'eft pas le ftul. Si la terre 
eft trop graffe , glaifeufe k matte , ou peut cor- 
riger ce vice avec les cendres qui ont fervi i 
faire la leftive, avec das fables tires des ravines , 
oü iis ont été emraincs par le courant des 
pluies. ' 

Les certes trop léçccts fe lient par des en- 
grais ; parmi les engrais le paon fourni & couffii 
qu'on a laiffé pouirir pendant l'hivet , ou dans 

une 
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une fiiffe , on en monticule , l'herbe en delTous , 
liii tn excellent engrais. 

Les feuilles ramsifées 8c pourries en tas font 
bonnes pour les fleurs , panais , carottes , oi- 

t nons & choux ; on les etend fur la fiipecficie 
es planches , après avoir femé te plante. 

On fait un excellent engrais avec les fleurs 
fannees , les herbages 8e leurs montanu , les 
tontures des charmilles , les bourgeons jetés au 
palifTage , les ilTues de cuifine , ( tripailles & 
autres chiites^ 8c toutes fortes de balayures de 
maifon r on fart pourrir le tout dans une foffe , 
Oil il fe convertit en terreau. 

Les boues de ville 8c de chemin confom- 
mées au moins pendit un an, Sc'paffées i la 
claie. 

Les terros neuves des bat prés, celles des 
^pinières , celles enlevées dairs les cours des 
fermiers , dans les carrefours des villages font 
excellentes pour renouveller celles du pied des 
arbres , remonter un jardin^ 8c fur -tout pour 
changer les terres nitteufes , falpétreufes , dont 
le fond efl de grouine. 

La marne eft un engrais qu'il faut laiffer aux 
laboureurs. 

Parmi les fumiers , celui de cheval a la préfé- 
rence , excepté dans les terres trop chaudes , od 
il ne faut l'employer que très-confommé i on pré- 
ftre alors celui de vache , quoique moir-s fubf- 
tantiel. 

On fe feit de fumier de vache mêlé avec deux 
\ Hers de terre neuve pour renouveller un teirain 
fec 8c maigre. 

11 efl néceffaire de renouveller te de remonter 
un potager quand la terre efl effritée , que les 
produéfions fontextrémement maigres Sc chétives i 
ou bien , quand un jardin , pour avoir été trop 
engraiffe par des fumiers, produit à U vérité de 
Ixlles plantes , mais fai» goilt 8c fans faveur ; 
c'eft i Quoi le commun des jardiniers ne prend 
pas garde. 

On fait cette opération avec des terres neuves 

? ue l'on mêle avec celles du potager i on en 
ait des monticules i l'enuée de 1 hiver Sc au 
ptintems ; on répand le tout fur les carreaux. 
Ainfi la terre du fond efl renouvellée par les 
influences de l'air 8c celles des monticules i la 
terre neuve y apporte des fucs nouveaux qui 
joindront la laveur i la lécondicé. 

I.e fumier de mouton ne s'emploie qu’en petite 
uantité , parce qu’il efl trop chaud i il entre 
ans la terre faétice pour les orang^t> ^ Iss 
couches. 

Il en efl de même de la poaij., , oD tpaelle 
An araitut. 'tffi 
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ainlî les excrémens humains , qui , letirés des 
foffes , «lit palTé au moins trois ou quatre ans 
à l'air. 

Le fumier de porc efl fort mauvais , 8c ne 
peut aufli s’employer qu'en petite quantité, bien 
palfé 8c confomme avec d'autecs. 

Les fientes de poules 8c de pigeons font dan- 
ereufes par la quantité d'infeâes qu'elles pro- 
ui'ent, 8c par l'aigre qu'elles renferment; il 
faut les bannir du jardin , fur - tout celles de 
poule ; on peut , mais rarement , fe fervir de 
celles de pigeon bien confommées; elles entrent 
alors dans la teire faétice , pour les orangers 8e 
les melons. ( Koycj Potager. ) 

( EUmcns du Jardinage, ) 

Jardins fruitiers. 

Le régne de Louis XIV fut l'époque de la 
p'.rfedion des arts in France. L’art des jardina 
fruitiers prit alors une nouvelle forme. Laquintinie 
parut , 8C les aibtis , autrefois livrés à eux-niémes, 
couvrirent de leurs branches , de leurs feuilles , 
de leurs fleurs 8c de leurs fruits , la nudité 8c 
la ruflicité des murs. F.nlin daiu fes mains l’arbre 
rit ta forme d'un efpaliet, d'un éventail 8c d un 
uiflon. Ce grand homme opéra une révolution 
prefqu’auffi entière dans la culture du légumier. 

Pendant que la France 8c l’Europe entière admi- 
roient 8c adoptoiem les méthodes de Laquintinje, 

8c qu’on s'extalîoit i la vue de fes clpaliers, de 
fîmples particuliers , conduits par le génie de 
l'obfervation 8c de l’expérience, petfectionnoient 
1 petit bruit, ou plutôt prefqu'ignotés , la théorie 
de la taille des arbres. Ennn après des travaux 
foutenus pendant près d’un ficelé , on a com- 
mencé à fe douter que les feuls habitans du village I 
de MontrtuU avoient découvert le fecret de la 
nature. Ce n’efl que depuis quelques années que 
la vérité gagne de proeW en proche. *11 faudra 
bien du rems pour que la révolution foit générale 
le complette ; on tient à fts anciens préjugés { 
on les careffe , 8c il efl difficile d'en fecouer le 
joug. Les partifans de la méthode de I.aquinünie 
ne croiront pas fur paroles , 8c ils demanderont 
des preuves fur la fupériorité de celle des Mon- 
treuiUois. Sans encrer ici dans aucune difcuffion, 
je leur dirai feulement : « On voit encore aujour- 
d'hui 1 Montreuil des pêchers plantés à la fin 
du lîècle dernier •». Que l’on cite un pareil exemple 
dans les ftiiitiets de i.aquinttnie 8c dans tout le 
relie de la République. Laquiiifim'e connut la 
genre de culture de ces bons travailleurs , mais 
trop attaché i la méthode qu'il avoit imaginée , 

8c encouragé par les louanges que la nation liû 
prodiguqic , il crut au-deffous de lui de devenir 
imitateui.,11 «voit fait venir le jeuue Pépin, cul- 
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liviteur de Montreuil , qui tailla en fa préfence 
plulieuri arbres ; mais Laquintinie , jalons ou en- 
thoufiafte de fa propre méthode , fe hâta de 
le congédier^ 8e Pépin de retourner 1 fon tü- 
Uge y cultiver l'héri'age de Tes pères. 

Formation dct jardina fruitiers. 

Ils ftippofent nécedairement une plus grande 
ptofondïur à la couche de terre végétale que 
celle des légumiers, afin que le pivot des atbres 
plonge Sc s'enfonce fans contrainte , Sc fur-tout 
(ans être forcé de s’étendre horilbntalement. Ceci 
demande des développemens 8c éprouvera beau- 
coup de contradictiort. 

J'établis en principes, t°. qu’on ne doit planter 
aucun arbre dépouillé de Ion pivot, a*. Que tout 
arbre doit être greffé franc mr franc ; il réduite 
donc de ces deux affertions que , pour fc pro- 
curer un bon 8c excellent jarain fruitier, il faut 
une couche de terre qui ait beaucoup de pro- 
fondeur. On concluroic à tort qu’on defapprouve 
les jardins fruitiers dont la couche de terre franche , 
n'a que trois ou quatre pieds , 8c qui porte fur 
une couche de gravier ou de pierrailles, Bcc. 
Lorfqu'il n'eft pas polCble de fe procurer un autre 
fol , on efl fo:cé de fe contenter de celui-là ; il 
efl inutile alors de lailTer le pivot , 8c de ne planter 
que des arbres greffés franc fur franc. Ces ex- 
ceptions ne détruifent pas les deux alTettions 
générales , elles les cotifirment , au contraire , 
puifque nulle règle fans exception. Mais je pet- 
à dire qUe celui qui efl allez heuteux pour 
avoir un grand fonds de terre 8c de bonne terre, 
doit en profiter & en tirer le meilleur parti. Je 
conviens que des arbres ainfi plantés rclleronc 
plus long-tems 1 fe mettre à fruit , fur tout s’ils 
font taillés friivant la méthode ordinaire } que 
certaines efpèces réulliirenc mieux greffees fut 
coignalfier , fur prunier , 8cc. , il ne s’agit pas 
ici de quelques exceptions particulières , mais de 
la malle des arbres fruitiers confidécee dans fon 
enfemble. En fuivant les procédés que j'indique, 
on ne fera pas obligé de remplacer chaque année 
■n grand nombre «Taebres oc fouvenc un tiers 
ou une moitié apiès la première année de la 
plantation; enfin, on aura des aibres forts & 
vigoureux qui fubfilleront pendant plufieurs géné- 
rations d'hommes. J’ofe dire plus , fi un parti- 
culier avoir la patience d’attendre , je lui confeil- 
letois de femer fur phee le pépin , U noyau , 8cc. ; 
de cultiver leor produit avec les mêmes foins que 
les femis des pépinières ; enfin , de greffer lorfoue 
les troncs aurnient acqu'S la gtoffeur convenable 
8: déterminée pour recevoir la greffe. La beauté 
8c la durée de tels arbres bien conduits, feroient 
époque dans le canton , fur-tout fi on n’avoit 
pas eu la manie de les femer trop près les uns 
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des autres ; on auroie alors l’arbre niturtl 8t 
l’arbre dans toute fa force. Que l’on confidère 
dans une fotêi l’arbre venu de btin ou celui venu 
fur couche , 8c on décidera auquel des deux on 
doit donner la préférence. Il en efl ainfi de l’arbc* 
fruitier. Je fais que la greffe s’oppofe à la grande 
8c naturelle extenfion de l’arbre ; mais , par exem- 
ple, les abricotiers à noyau doux n'om pas befoin 
d’être greffes pour produire leurs efpèces , ainfi 
que plufieurs autres fruits à noyau. Je demande 
a on pourra comparer avec eux , pour la force , 
pour la vigueur , un abricotier , un pécher greffé 
fur un prunier ou fur un amandier , 8cc. 8cc. i 
fi le pommier ou le poirier font aulfi rigoureux 
greffes fur coignaflier que fur franc.’ enfin, fi un 
arbre quelconque , donc on a fuxptimé le pivot, 
végète aufli rapidement 8c dure autant que celui 
dont on a ménagé le pivot , 8c fur-tout que celui 
qui a été femé a demeure ? Nier ces faits , c’eft 
vouloir (è refufer à Tévidence , il y a très-peu 
d'exceptions k cette loi. L'on veut jouir , Sc jouir 
promptement , dès-lors il faut contrarier la nature , 
8c l'arbre , par une caducité précoce , la venge 
des lois qu'on a violées. 

Il efl très-ordinaire de voir , dans un jardin 
fruitier, les arbres i fruits d'été , d’auconane 8c 
d'hiver , mêlés indiflinctement les uns avec les 
autres ; on ne fépare pas plus les arbres donc la 
végétation a une force , par exemple , comme 
douze de ceux donc le degré de végétation n’ex- 
cède pasfix. 11 réfuice de ces bigarrures, qu’une 
allée , qu’une partie d’un efpalier font dégarnis 
de fruits 8c de feuilles , tandis que les arbres 
de certaines places en font chargés. II vaut beas- 
coup mieux deftiner au emplacement pour chaque 
ef'èce en particulier ; par exemple , tous les bonc- 
chrétiens d’été enfemble , 8cc. 8cc. Il en efl ainfi 
pour les arbres inégaux en végétation. N’efl-il 
pas pins agréable à voir dans une allée des arbres 
taillés , foit en éventail , foit en builTon , & 
tous de la même force 8c de la même hauteur , 
plutôt que d'en voir un plus haut , l’autre plus 
bas.’ Le jardini-rr aura beau tailler long ou coure , 
par exemple , une amr.énie panachée , fes bran- 
ches ne s’élèveront, ne s'étéfidront Sc ne fe fouil- 
leront jamais autant que celles d’un dagobert , 8cc.; 
le premier aura perdu fes feuilles à la première 
matinée fraiche , tandis que l’autre ne fe dépouil- 
lera qu'aux gelées. Que d'exemples pareils il fetoit 
facile de rapporter ! 

J’infifte lut la f^ar'tion des efpèces, afin que 
le jardinier ne fane point de méprilë à la caille. 
L'homme inflruit commit la qualité de l'arbre à 
la feule infpeélion du bois ; mais , pour parvenir 
à ce point de certitude , i! faut une longue pra- 
tique , 8c fur-tout avoir l'art de bien obft-rver. 
Un autre avantage qui réfulte de cette répara- 
tion, conlifte dans la facile cueillette des fruits. 
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«île Wte le cnnfpaïc çà 8c U def échelles , des 
paniers, &c. 

Voici encore une propolition qui paraîtra para- 
doxale à bien des gens ; j'ufe avancer qu'on doit 
planter dans les endroits les plus froids 8c les 
plus battus des vents, les arbres à fleurs les plus 
précoces , comme abricotiers , pêchers , aman- 
diers , 8cc. Ces arbres , originaires d'Arménie 
te de Perfe, fe trou||ent en France dans un climat 
bien différent i cependant ils y fleuriUent dès que 
le degré dé chaleur de l'atmofphère ell le même 
que celui qui les mettoit en fleur dans leur pays 
natal ; ils ont beau avoir changé de climat, ils 
obéilTent , quand les circonüances ne s'y oppofent 

f ias , à la loi que la nature leur a affilée dans 
e nouveau. AufTi voit - on , lorfque les forte» 
gelées font tardives , des pêchers , des aman- 
diers fleurir au coinraencernent de nivôfe 8c fou- 
vent de pliiviôfe i or , en plaçant ces arbres dans 
l'endroit le plus froid 8c le plus expofé aux grands 
courant d'air, ils ne fleuriront pas en pure perte , 
aufli-iôt que les autres arbres de leur efpèce , 
plantés contre de bons abris. D'ailleurs ils fleu- 
riront plus tard au printenis ■ le développement 
8c l'épanouiflTement «am retardés , la fleur craindra 
beaucoup moins les funeftes effets des gelées tar- 
dives du printems. Admettons encore que ces 
atbres foient en fleurs dans le même tenu que 
le feront ceux qui font bien abrités , je ne crains 
as de dire que les fleurs de ces derniers feront 
ien plus maltraitées que les autres , en raifon 
de l'numidité qui les reconvre , tandis que le 
courant d'air l'aura dilTipée fer les fleurs des pre- 
miers. On fera très-bien cependant d'avoir de bons 
abris pour les pêchers, les abricotiers , les aman • 
diers , fur-tout dans iss départemens du nord , 
afin que fi les gelées détruifent les fleurs des 
arbres plantés fut l'élévation , elles n'endom- 
magent pas celles des arbres bien abrités , 8c ainf 
tour-f-tour. J'ai obfetvé un très-grand nombra 
de fois, dans l'intérieur de la république , que les 
celées du ptintems nuifoienc plus aux arbres des bas 
fonds qu'a ceux des coteaux ou des éminences. 
Les fols argilleux font i comparer aux bas fonds, 
ils retiennent l'eau trop long tems , quand une 
fois ils en font imbibés; la chaleur a-t-elle dillipé 
leur humidité ? leurs molécules fe rellerrent , 
s'adaptent les unes aux autres , 8c la malTe fe 
durcit au point que les racines n'ont plus la liberté 
de s'étendre. Les fruits eue illis fur ces arbres n'ont 
ni faveur, ni parfum, Sc ces atbres offrent fam 
celle le crifte fpeâacle de la nature fouffrante, 
8c qui dépérit infenfiblement. 

Les jardins fruitiers font communément envi- 
ronnés de murs , foit afin de défendre les fruits 
contre le pillage , foit pour fe procurer de beaux 
efpaliers. Les atbres y font plantés 8c taillés ou 
en efpaliei ou en coDue-efpalier , ou en éventail , 
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ou en buIlTon , ou bien livrés îi eux mêmes , s'ils 
font à plein vent. Tout le monde convient que 
le fruit de ces derniers ell infiniment fupéric-ur au 
goût ; ma'S dans les départemens du Nord , la 
chaleur n'tft fouvem pas alTez forte pour lui fab« 
acquérir une parfaite maturité : il convient , 8c 
on eft forcé alors de les tenir ou i mi-tige, ou 
ravalés par une taille quelconque , foit en éven- 
tail , foit en builTon. Le premier offre le long 
d'uue allée une jolie tapiflerie de verdure, fin- 
gulièrement embellie au rems des fleurs, 8c tiès- 
riche lorfque les fruits ont acquis leur grofleur 
8c leur couleur ordinaire; mais la monotonie ell 
fatigante. Les féconds permettent i la vue de 
pénétrer il travers le vide qui refte entre eux , 
a mefure qu'ils s'éloignent Sc forment une cloche 
dont i'évafirment ell au fommet. Il ell certain 
que fi tous ces arbres font à la même hauteur , 
que s'ils ont un égal diamètre, ils ptoduifenc ua 
très-bel effet. 

On n'aime pas la bigarrure le long des allées ou 
des efpaliers , que préf.meut les arbres i mi-tige, 
places alternativement avec les arbres nains : ou 
tout un , ou tout autre. Le mi-tige feul figura 
très bien , 8c la vue fe promène agréablement 
pat-deffbus. L'iubre en éventail fa t lapiirvrie , 
8c ne permet pas de voit au-delà , pour peu que 
fes branches foient élevées. Lorfqu’on plante, oïl 
doit confiderer. i°. l'utile, i^. l'agréable. 

.Admettons qu’on ait à former la totalité d'un 
jardin fruitier, 8c qu'on defire avoir de.s arbres 
fiius] toutes les foimes ; les allées une fois tra- 
cées , le fol divifé' pat platces-bandes ou par 
quarreaux , on réfervera les quarreaux du fond 
aux arbres à plein vent , les quarreaux qui les 
précèdent feront dillinés aux arbres à mi-cige , 
ceux en avant aux arbres taillés en builTuns; les 
féconds quarreaux aux arbres nains, livrés à eux- 
mêmes , &c tels qu’ils poufferont après les avoir 
ravalés après leur planiation , 8c encore mieux 
fans les avoir ravalés ; enfin , les quarreaux fur 
le devant feront occupés par des arbres taillés 
en éventail. 

On fera peut-être étonné que je place dans 
le nombre des nains des arbres qui ne feront 
point fiijets à la ferpette ni i la taille , outre 
qu'ils produiront un effet pittorefque , 8c un peu 
lauvage au milieu de ces aibres fymmétriquement 
arrangés , j’ofe affurer que chaque année ils fe 
chargeront Je beaucoiup plus de fruits que les 
autres, 8c l'on fera furprisde leur étonnante végé- 
tation. Enfin , apiès une longue fuite d’années, 
on les mettra, li l’on veut, 8c fans courir aucun 
rifqiie , en arbres à plein vent ; il fuSîra petit- 
à-petitj8c médiocrement chaque année , de fup- 
primer*les branch-:s Iîs plus baffes , 8c de recou- 
vrir foigneufement Us plaies avec l'ongucpi faint 
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Fijcre. An furplut, la dirpolition de la forme 
(les arbres dépend de la volonté du proprié- 
taire. 

Lorfque l’on plante nn fruitier , l’efpace paroît 
imtneiùe , & le pied de chaque arore , très- 
éloigné du pied voilin , parce qu'alors on n'ap- 
perÿoit qu‘un tronc mince, fans branches, fans 
tcuilk-s , Sc abfolument nud, mais pour peu qu'on 
air l'iubirude de voir & de juger de l'elpace 
qu'il (Kciipera dans la fuite , on fe règle alors 
fur la diHance proportionnelle que les arbres 
exigeront entr'eux : c'eft pourquoi j'ai confeillé 
de mettre chaque efpèce à part , foie pat rap- 
port au fruit, foit par rapport à la force de la 
végétation de chaque efpèce. Ce n'eft pas tout: 
on lioit encore connoître la manière d'ètre 8c de 
végéter de chaque arbre dans le pays qu'on habite, 
8c relativement au fol ; par exemple , les bons- 
thiétiens d'été, d’ Aufch, àfeuilles de chêne , 8cc. 
pouflent bien plus vigoureufement ( toutes cir- 
conftances égales ) dans les departemens du Midi 
que dans ceux du Nord ; ils demandent donc 
à être plus éloignés entr'eux dans cette région 
qu'aux environs de Paris. C'eft de cette nuuière 
que l'homme inliruit juge compate , tandis 
' que l'ignorant tire des coups de cordeaux , alligne 
Ce efpace fymmétriquement fes aibces. Jàh ! le 
toup-d'ocil , dira-t-on, doit-il être compté pour 
rien ? Je réponds : Eh ! qu'importe votre coup- 
d'tril à la nature ? croyez-vous que la beauté 
d'un jardin dépend d'une monotone fymmutie? 
I.e premier point eft de tirer du fol tout le parti 
pnüible, & d’avoir des arbres de la plus grande 
beauté. \’ent-on encore abfolument ne pas dé- 
rog-r an total à l’ordre fymméttique ? eh bien, 
placez dans les ptemieis rangs les arbres qui 
étendent moins leurs branches 8c s'élèvent moins. 
Ce ainfi fuccelTivement pour les autres, félon l'ordre 
de la végétation. Alors les coups de cordeaux 
feront fur le devant plus ferrés 8c plus larges 
dans le fond ; mais comme l’effet de la perfpec- 
tive ell de paroitre diminuer de largeur à mefure 
qu'elle fe prolonge , la fuppreftion d'un, de deux, 
de trois ou quatre arbres fut le fond fera infen- 
fible , fuivant la grandeur & la largeur du quar- 
reau; alors , au lieu d'avoir des lignes droites , 
vons en aurez d'obliques , mais parallèles 8c fym- 
métriques. Tout 1 art confille, avant déplanter, 
de mefnrer la longueur 8c la largeur du quarreau, 
de defigner pat des points fur le papier l’efpace 
qui doit régner entre chaque arbre, & tb cal- 
culer leur nombre , de manière qu’il fe trouve 
toujours un arbre fur la bordure tout autour du 
uarreau. âa grandeur 8c la force de végétation 
e chaque efpèce , décident le nombre que l’efpace 
doit contenir , ainfi que celle i laiffer entr'eux. 
On ne fe repent jamais d’avoir éloigné les arbres} 
au contraire J on fe repent toujours, Sc^bien- 
(ôt, d'avoir planté trop piès. Je planté près , 
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«U! dit-en , pour jouir pins vîte , d h lon^» 
je fupptimerai un rang (l’arbres. La précaution 
eft utile pour garnir des efpaliets , U toutefois 
on n’attend pas que Us aibres aient fouftert pat 
l'entrelacement de leurs racines } alors ces arbres ^ 
fumuméraires de l'efpaliet, feront choilis parmi 
ceux qui fe mettent les ^premiers i fruits , 8c 
on les taillera fort à fruit , fans fe foucier qu'ils 
falTent jamais de beaux arbres , puifqu'ils doivent 
être fupprimés après un cemin nombre d'annees. 
En général , on attend toujAurs trop tard i fairn 
cette foufiraâion. 

L'expérience démontre que les arbres plantés , 
foit dans les bas fonds , foie dans les terrains 
gouteux-marécageux , donnoient des fruits fans 
goût , 8c dont le parfum ne difféioit guètes <U 
celui de la rave : de tels fruits font très-indi- • 
geftes , 8c ne fe confetvent pas. Ces arbres font 
dévorés par la moufle. Us lichens, 8cc., 8c la 
main attentive du jardinier ne peut complettc- 
mentles détruire. Je préErerois un fol graveleux , 
ou caillouteux , ou fabloneux , parce qu'avec de 
l'eau 8c des engrais appropriés , je me procu- 
I retois des arbres palTables, mais dont le parfum 
I du fruit feroit admirable. Lorfque le terrain eft 
gouteux , Us folTés d'écoulement font le feul 
' moyen de les aflTainir, s'il n’eft pas poilible d'en 
; ouvrir , il vaut mieux renoncer 1 l'éubliflement 
du Janùrt. Heureux , cent fois heureux , celui qui 
trouve une bonne 8c profonde couche de terre 
végétale. 

La pofition la plus utile pour un jardin frui- 
litr , eft celle d'un coteau i pente douce , Se 
à l'abri des vents orageux. Dans (les départemens 
du Midi , il eft indifpenfable que l'on puilfe con- 
duire l'eau au pied des arbres , au moins deux 
ou trois fois clans l'été , 8c après que l’eau a 
pénétré la terre , la travailler i fans cette pré- 
caution , le fruit flétrira fur l'arbre , ou bien , 
s'il y relie attaché, fa trop précoce maturité ne 
permettra pas qu'il prenne fa grolTeut ordinaire 
ni Ton goût parfumé. 

Peu de perfonnes fe déterminent ê planter des 
fruitiers feparés, 8c fur-tout avec des arbres â 
plein vent) alors c'eft un verger proprement dit, 

8c pour . profiter du terrain qui fe trouve entre 
les arbres , on fème de la graine de foin ; mais 
on a foin chaque année de faire travailler deux 
fois la circonférence du pied des arbres. Si l'en- 
tretien de cetie prairie exige une fréquente irri- 
gation , ces arbres fe trouveront dans le cas de 
ceux plantés dans les terrains humides , dont il 
a déjà été queftion. Cependant , cette terre ne 
doit pas reuer inculte , on peut la femer ou >la 
planter avec des légumes qui exigent peu d'eau , 

8c qui font en état d'être récoltés un peu aupa- 
ravant l'époque des grandes chaleurs ; 1rs arbres 
profiteront unguliètement des labours donnés i 
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la ferre. Quant aux arbres en éremail ou en 
buiflbn , il n’eA mires portible d'en cultiver le 
fol dans la vue <fen retirer des récoltés s leur 
ombre eft trop rapproché de la terre , trop 
épaifle, les plantes s éiiolcroient. On doit cul- 
tiver la terre en plein plufieurs fois dans l'année, 
& la tenir rigoureufement Circlée. 

Ce que j’ai dit jufqu'à préfent s'.-pplique aux 
jaràiiu /nùiùrs en général. Ceux desdepartemeiis 
méridioii'uix , dans les Pays-Bas , & par conl'é- 
aueot très-chauds, exigent quelques précautions 
de plus t ils demandent à être airofes par irri- 
gation , & les grenadiers . les jujubiets . les ca- 
roubiers n'y exigent pas desabrtsiinliqiie l’oranger 
te le citronnier. Quant aux lipuiets , ils doivent 
être plantés dans un quartier feparé ou en bor- 
dures , Éc ils ne teuiniiem jamais mieux que 
lorfque leurs racines ont de l'eau t'sut auprès , 
& lorique lq||y tête tH expofée au plus gros foltil. 
Les câpriers, arbulles i tiges inclinées, craignent 
finguliérement l'humidité 8c la terre forte j les 
cerifiers , apjselés guigniers dans le Nord , y réiif- 
fiilént ttès-mal , malgré les foins les plus aûidus î ' 
les griot tiers à fruits, nommés cetihets i Paris, 
y reullillent un peu mieux. On n’y cultive aucune 
efpèce de vigne , ni en eipalier , ni en contre- 
efpalier, ni en treille, parce que les raifïns de 
vignes font fi bons , fi fucrés , fi parfumes , qu’il 
ne vaut pas la peine de leur donner des foins 
particuliers. Il en inutile d’entrer ici dans de plus 
grands détails. ^Extrait des Ddeades du cu/tivuttur^, 

JARDINAGE ( art de planter, de cultiver, 
de gouverner 8c de décorer les jardins, foit pour 
l’utile, foit pour l'agréable. 
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ait étées. Ces fortes de j arreu font très -mal, 
tant dans un builTon que dans un efpalier ; il faut 
les rogner ' fort bas , pour leur faire peufler dé 
nouvelles branches à l’extrémité qu’on leur donne , 
te continuer i tailler d’une longueur raifonmble 
les p'us grolTes branches qui en forciront, i l’effol 
de regarnir. 

On eft quelquefois forcé de conferver les jarret» 
pour remplir des vides. 

JAVELLE J grofte poignée de froment ou 
autre grain enépiqui , étant coupé, relie pendant 
quelques jours fur le chantp pour fe dclRcher , 
ou , comme l’on dit , le javelUr, H faut com- 
munément trois ou quatre juxUla pour faire 
uns gerbe. 

JAUGE i on donne ce nom J une fouille dé 
tranchée qti’on fait pour y jettet une patrie de 
la terte qui eft i labourer. Il faut obferyet qu'il 
refte toujours une jauge pareille à la première, 
jufqu’au boni de la tranchée qui fe remplit de 
Ja terre mife i part en commenfanc. 

luugt fe dit aufti de la mefure de la profon- 
deur que doit avoir la tranrhée i c'elt alors un 
bâton d’une longueur femblable â fa profondeur . 
8c qu’on piéfence de teins en tems pour lêrvir 
de règle. ^ 

JAUNISSE i maladie des arbres qui vient fou- 
vent de la féclierefle , ou de la trop grande humi- 
dité , ou de la morfure des infcûes dans la 
terre. 


JARDINER i c’eft s'occuper des pratiques 8C 
des travaux du jardinage. Ainfi beaucoup de per- 
fonnes s'adonnent à la culture des arbres , ou 
des flei rs , 8c de diftérentes plantes dont elles 
font leuis délices. 


•I.ARDINIER j c’eft non-feulement un homme 
expérimenté qui tft ptépofé pour diriger, con- 
duire 8c arranger ks travaux du jardinage, mais 
encore celui qui poftède la fcience 8c les lalens 
requis pour tous les exercices 8c ks fonctions 
proptes à la culture & à la formation des jardins. 
L'état d’un bon/aréin/crdemande uns étude fuivie 
de la nature, une expéiience raifonnée, beaucoup 
de connoillances relatives, te même du goilt , 
avec les relTources d’un génie obfervateur 8c 
inventeur. 


J.ARKET J terme de jardinage ; c’eft une bran- 
che d’atbre fort longue qui fo,nie uo angle, 8c 
ctt dépouillée d’autt.s branches ne l'iccom- 
pasnent ni â dro te ni à gauche y-, qujl y g„ 
foit venu . ou que le jaidiniç 


La jawtijp! de fécherelTe fe guérit par des arro- 
femens d’eau de fumier 8c pat des rdavures dé 
vailTcUe. 

On remédie 1 cette humidité en changeant le 
fol glaireux 8c mat qui retient les eaux , pat 
d’autres terres fabloneufes Se meubles , 8c en 
mettant même des pierres au fond pour faciliter 
l’écoulement des eaux. 

On répare la morfure des infeéles en fouillant 
& décruifant I infeêle , qui eft ordinairement un 
ver blanc de hanneton ; quelquefois ce font des 
taupes te des mulots qui caufent ce ravage : il 
fautj^ttoyer 1a morfure , la ratiffer , 8c y appli- 
quer I orguejir de faint Fiacre. Arrofez après avoir 
recouvert de bonne terre j enfuite fumez, ou 
mettez^' des iffues de cuifine , ou des lavures 
de vailfelle. 

• JET î on nomme jet la poulTe d'un arbre, 
parte Qyi il monte te qu’il s'élève. Après avoir 
cte bougeon , le jee devient branche te bois 
fotmé. 
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JEUNE DES_ ARBRES i c'ett une iovtotian 
nouvelle > die Schabol , pour empêcher qu'un 
arbre ne s'emporte tout oun côte, tandis que 
l'autre côté ns piofite point , & au contraire 
dégérit. On y r-.médre en ôunt toute la nour- 
riture & la bonne terre au côté trop en embon- 
point , metnint à la place de la bonne terre , de 
la terre maigre , ou du fable de ravine , pendant 
qu'on tume bien de qu’on engraillé bien le côté 
maigre i de plus , on courbe un peu forcément 
routes les branches du côté trop gras , Si on 
laifTe en liberté entfere le côté maigte. Voilà ce 
qu'on appelle taire jerlntr les arbres. Si leur faire 
pratiquer l'abftinence Si la diète } c'tft ainfi en- 
core que , lans tourmenter les arbres qui ne fe 
mettent pas à fruit , fans leur couper les racines, 
8c les mutiler en cent façons differentes , on par- 
vient i leur faite porter fruits. 

INCISION /f jardinage ; c'ell l'ouvcrture 
faite à la peau d'un arbre. Il eft une inrinité d'oc- 
cafions dans le jardinage de faire des indjioru 
aux arbres foit pour des chancres, des tumeurs, 
des contulions, des p aies diveifes qu'il faut ra- 
viver ( foit des entailles à pratiquer pour faire 
évaporer la fève , quand un arbre ne pouffe point 
de la tige i proportion de la greffe 8c de .a 
tête ; 8cc. mars jamais àiiacipan fans l’emplâtre 
d'onguent S. Fiatre, ( Schabol. ) 

On dit incifion latérale , longitudinale , tranf- 
verfalc , courte , ou longue , totale , ou d'une 
partie., grande ou petite , profonde ou fuperfi- 
cielle , Si de largêur feulement , le tout fuivant 
les cas particuliers où les inc'Jîont ont été 'pra- 
tiquées. 

INCUBATION} afiion de couver. On nomtoe 
fours d'inccbaiion ceux auxquels dn procure , par 
le moyen du feu , une chaleur égale à celle que 
les poules donnent aux oeufs qu’elles couvent. 

INDIGENE) on donne ce nom aux plantes 
naturelles au pays donc on . parle. Les plantes 
d'un autre pays font appellées exotiques. 

INFIRMERIE. Les jardiniers dounent ce nom 
i un endroit féparé 8c â l’ombre, od l'on tient, 
pendant quelque cems , les plantes 8c les atbees 
nouvellement empottés 8c encaiflés. On y place 
pareillement les arbres malades 8c ceux quiisme 
fcuScrc quelque opération. 

INFLUENCE } c'efll'aéiionde l’air 8c du foleil 
fut la terre 8c fur les êtres organifés qu’elle ren- 
ferme ou qui la couvrent. La terre •« le théâtre 
où s’opèrent tous les grands myllôtes de Ia vé- 
gétation par le concours des iiifiiiences d’eithaut ) 
•Ue eit la matrice qui reçoit dans fea feip^outes 
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ces mêmes inluênees muc les tranfmettte enftilte 
dans les végéuux , i chacun fuivant fa fâçoa 
d’être. J 

Tl y a deux fortes d’influences } des bénignes, 
telles que les roféis fécondes , les pluies hu- 
meftantes } 8cc. des m.tlignts , favoir : des vents 
toux , des brouillards vermineux apportant les 
oeufs de quantité d'iofcéfes , 8c des graines de 
mauyaifes heibes dont l'air eft le colporteur 8e 
le dilliibuteur. 

INGRAT ; ( terrain ) c'ell un terrain qui , 
malgré une bonne culture , ne donne que de 
mauvaifes pcoduéfions. 

INHERENT ) on expiime par ce mot, dans 
je jardiruge . une qualité accidentelle qui eft 
jointe à un fujet 8c qui lui ell fur-ajoutée. i 

Air.fi |e liane ou le meunier tÇk i^e efpèce de 
Icpre qui étant inhérente au pécher , rend tout 
blancs d’une forte de duvet la peau . les feuilles 
Si les fruits. La jauniffe ell nareillement inhénntt 
aux arbres infirmes i ces maladies font inhéttntei , 
au lieu que les mouftes 8c les femences d’iiifeâet 
font fimplement adhérentes aux arbres. 

INNE. On nomme chaleur innée , celle ren- 
fermée dans les entrailles de la terre 8c qui eft 
le principe de la végétation. Cette chaleur innée 
concourt avec celle du foleil pour agit dans lea 
plantes. 

INOCULATION j forte de greffe inufitée 8C 
qui réufCt très- rarement. Elle fe fait en appli- 
1 quant l'écuflon de manière que fon œil (bit 
exaâemenc fur la place où il y en avait un av.int 
l’incifion. 

INSECTES . (/ autre! ennemis des végétaux. 
Ces ennemis font , les pucerons , les fourmil- 
lières , fur-tout celles de deflbus terre , qui font 
de fourmis jaunes, les punaifes des deux efpèceit 
les tigr .'S ( appellées agathes da s quelques pro- 
vinces ) , les perce-oreilles ou fourchettes , les 
limaçons-efcargots (ouâ coquilles) ,Ies limaces, 
les vers de toute efpèce , fur- tout , les vers blancs 
de hannetons , & ceux de diverfes familles de i 
fearabées , qui reffemble: t à la chenille , les fau- 
I terel'es à couteau , les lifettes ou coupe • bour- 
geons i parnri les mouchrs , les gcépes, 8c celles , 
qu’en quelques endroits on appelle moines) les- 
mulots ou foutis de champ , les loirs , les taupes , 
les courlilUères ( ailleurs , tays eu taupes-gril- 
lons. ) 

I 

Le puceron eft un infeéle petit , plat, tranfpa- 
rent, 8c même de couleur verdâtre, avec des 
ailes plus longues que^e refte ,du corps ) quand 
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a breuté la féail'e , fl devient gros , rebondi , 
R: d’un vert brun & fonré i fl dépore fes oeufs 
& fes excrëmens fur les feuilles les plus tendres : 
c'eft ce qui y attire la fourmi , <^UI ne va jatna's 
fur un arbre que pour s’y nourrir des oeuft 8c 
des excrémens des autres infefles , 8c pour con- 
tinuer le dégât que les autres ont commencé. 

puceron fe renouvelle trois fois dans un 
“ faut le chercher avec foin , l’écrafer fur 
la feuille , qu’on lave enfuite , ou bien , on fait 
cette opération un moment avant la pluie. 

On peut encore le détruire en mouillant les 
branches où il ell , 8c enfuite y répandant du 
foufre en poudre. 

On les détruit encore par le moyen d’une lef- 
jive de tabac , dont on arrofe les feuilles de 
l’arbre où eft le puceron , 8c on met du tabac 
râpé par delTus. 

Les fourmis. Les plus dangetenfcs font les 
|aunes , qui travaillent en deffons terre , 8c 
qui ruinent les racines des arbres 8c des autres 
plantes. * 

On ^ détruit par la lellive du tabac 8c le 
tabac en poudre , par de la lelTive ordinaire 
chaude i par une leiTive de tan , dans laquelle on 
uiUe le tan (écorce de chêne , dont les tanneurs 
le font fervis pour les cuirs ), 8c par de l’urine 
échauffée : il fout enfuite enlever les terres in- 
fe«ées , 8c en mettre d’autres i ce qui fe pra- 
tique après tous les remèdes dont on fe fert 
pour détruire les fourmillières. 
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I Les iffuei ou entrailles de poilfoe , le poif- 
fon gâté , font périr les fourmis ; eu en frot- 
tant le mur , 8c en y attachant le pdilTon ou les 
entrailles. 

On fe fert encore , pour les attraper , d’une 
ou plulieurs fioles remplie* d'eau miéiée -, Sc 
attachées dans le corps de l’arbre. 

Le charbon , ou la fumée du charbon fait fuir 
’a fourmi : on larde de charbon un efpalier ; les 
fourmis le quittent ; mais , après huit â quinze 
purs , il faut changer le charbon , dont lis va- 
pîurs , attirées par l’air , n’ont plus d’effet fur 
la fourmi. 

Punoifts. Il y en a de deux efpèces , des 
petites 8c des grolTes : les grofifes allant toujours 
feules , peuvent aifément être attrappées 8c écra- 
fées. 

Les petites vont en bande ; elles font , par 
leurs excrémens , fut la muraille 8c fur l’atbte, 
une traînée noire comme de l’encte : le foir , 
elles fe retirent dans les creux du mur. 

Il faut fecouet les branches où il y a des pu- 
naifes , ou les jeter bas avec un petit balai dè 
plume , 6c les écrafer i terre. 

Ou bien , écarter de la muraille les branches 
où elles font , 8c le foir , verfer fur ces bran- 
chesplufieurs «rofoirs d’eau fraîche , ce qui les 
fait crever. 

Quand on prévoit un orage , on écarte les 
branches chargées de punaifes , 8c cela fait l’effet 
de l'arrofoir. 


On peut faire une mine au-deffous de la four- 
milliète , la remplir de foufre en poudre j y 
mettre le feu , puis boucher l’entrée de l'a 
mine , 8c laiffer btû et pendant vingt - quatre 
heures. ’ 


On peut remplir cette mine de poudre à ca- 
non , 8c y mettre le feu avec une traînée. 

On cteufe autour d’une fqurmillière , à un 
pied de profondeur , une jauge 5 on met dans 
cey jauge du bois ftci on en met encore au 
deflus de la foutmill ère : on laiffe brûler le tout, 
& on enlève les terres le lendemain. 

On fait encore une jauge autour de la four- 
millière . dont on bat bien le contour élevé en 
liaffin , 8c on le remplit d’eau. 


Prefque tous ces «pédirns entraînent a iffi la 
ruine ou le dégât d.s plan es voifines ; il faut 
avoir , pour aiiifi dire , le champ libre pour les 
pratiquer. 


Si la fourmfllièr» efl le lo^p 
la baigner fouvent avec de /■„ " 
lelfive de tabac ou de un. 


Ju mur, il faut 
OU >vec do la 


On peut aufli blanchir , avec de la chaux 
vive , les creux où elles fe retirent, f Kovtr 
Punaises.) 

Iss ferct-orrilUs ou fourcücttts , qui ctitiment 
les f.uits, & s'y logent , y atiirent les fourmis, 
pour faire entr elles le plus cruel dégât. On les 
prend aifément fur les efpaliers , dans des cor- 
nets de papier à fucre , dans des cornes de bœuf 
ou de mouton . dans les montans de laitues , 8c 
dans de petits paquets d'herbes dt fféchées : ces 
infeétjs s’y réfugient |a huit j le matin, on fccoue 
les pièges , 8c on les écrafe. 

Les tigrts ou agaihs , qui font de pet’ts in- 
feétes , prefque ronds , d’une couleur vive , 
tantôt fafranée , tantôt ronge fpncd , avec de 
petites taches noires, n’attaquent que les poi- 
riers 8c poii.mi.ts : iis fe taUcmblent chaque 
nuit , &: dans les rems de pluie , dans quelque 
creux ou gerçure de l'aibre , où il .^aut les chtr- 
cher St les écrafer. 

. tfcjr^’s (ou grolTes 8c petites 
cuqudi. s) , à Its limaces , font ailés à trouver , 
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ou la nuit, fur les arbres , ou le matin , en 
fuivant leur traînée argentine. 

Les petits coU'maçons , ou coquilles , s’atta- 
chent â la feuille lors de la poulie : il faut les 
chercher 8c leur déclarer la guerre , car ce font 
de grands dcdruéleurs en jardinage. 

L<t chtnillu. On doit chercher leurs nids pen- 
dant l'hiver , les couper Sc les brûler , de même 
que les bagues d’œufs de certaines chenilles , 

? [ui cnveloppenr 8c mtourent uns bianche en 
orme de bague ; il faut aulli chercher arec foin 
celles qui edofent pendant l'été ; c'cll le f«ul 
fecrec utfaillibk contre cet infede ; dés qu’on 
en apperçoic quelques oeufs , il faut tout de 
fuite les écrafer , ou les brûler. 

Les fumiptions , foit avec des torchons gras 

3 ne l’on brûle , foit avec le foufre allumé , font 
es moyrens infuffifans , 8c qui ne valent pas l’œil 
ic la main , pour détruire les chenilles, & pté- 
venir leur ravage. 

Une corde de crin autour de la tige 8c des 
premières branches d’un efpalier , empêche les 
chenilles , les limaces 8c les petce-oreiUes d'y 
inoiuer. , 

Lu vers. Les rets ordinaires , ou de terre , 
font inévitables : néanmoins , il faut les dé- 
truire , autant que l’on peut , en labourant , 8c 
par les tems de pluie , dans lefquels ils fortent 
volontiers de terre. Quoique ces vers ne nuifent 
pas beaucoup par eui-memes aux produétions , 
néanmoins ils font i craindre pour elles , en ce 
qu’ils attirent tes taupes , qui gâtent 8( dérangent 
tout un jardin. 

Il faut chercher 8c détruire exaéfimenc les 
vers de hannetons : on connoic où ils font , par 
la langueur des arbres Sc des autres végétaux , 
aux racines 8c aux collets defqucls ces vers s’at- 
tachent. 

Ce ver ell hideux , informe , 8c plus gros vers 
le cul qu’i la téce i il eft grisâtre ou blanc, fui- 
vant Ton âge ; i! ell trois ans à fi former , avant 
de fe métamoiphofer en hanneton : c'cll le plus 
dangereux deftr;.éleur des plantes . arbres ou lé- 
gumes , tout lui convient : il ronge les racines, 
puis il pique le cœur. 

Il y a un autre ver aflex femblable â celui-ci , 
mats plut allongé 8c plus blanc , qui ne lui cède 
|uére pour la dellruéuon : il lellémble prefque 
a une chenille lidé. 

Pour prévenir le ravage du ver d? hanneton , 
il faut aéiruire le hanneton , lorfqu’il paroit au 
prinierris , le chercher fur les arbres , les fecoiier 
pour le faite tomber , le l’ecrafer i le chercher 
dans les boidures , Sc fur • tout dans cd’ks de 
fcaifier, •*’ 
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n y a encore un petit ver â tétc noire , qui , 
dès le commencement de la poulfe , s’entortille 
dans les bourgeons 8c boutons à fruit : il faut 
le chetcher foigneufement dans ce tems, 8c l’on 
ell bien payé de fa peine, par le fruit que l’on 
fauve, non- feulement pour l'annee prefente , 
mais pour la fuivante : car un arbre rongé par 
les vers , ne fe remet fouvent que dans la troi- 
fième année. 

Il y a encore , au même tems que ces vers 
paroilTcnt , une petite chenille lilTe Sc verdâtre , 
non moins vorace que le ver , 8c qu il faut éga- 
^meiic détruire. 

• Les faaterelles coupent les légutnes , en piquent 
le cœur ; il ell aifé de les voir , les prenate , 8c 
les écrafer. 

La liftue ou coupe- iourçeons ell un petit in- 
feâe prefque tout rond , ailé, de couleur brune, 
ayant une tête pointue , 8c en avant , deux pinces 
avec lefquc)I' s il coupe les bourgeons des arbres 
dans la première verdure : il f.mt le chercher , 
lecoucr les branches où on en voit , 8c réctafer: 
cet infcél; . qui cd aulfi uo'gtand delliuéleur, 
reflemble en petit au hanneton. 

Il y a encore d’autres petits infcûcs lèmbla- 
bles . pour la forme du corps , à celui-ci . mais 
de couleur diffrrente -, ks uns titsor fur le vert, 
les autres prefque noirs , qui ne detruifent pas 
moins que la lifette : il faut donc les traiter de 
même. 

Les mouches , telles que les guêpes , fe pren- 
nent dans des fioks d’eau emmiélée. Dans le 
tems , il faut donner la chalTe â une efpèce de 
mouche , dont le corps ell allongé , les ailes 
noires i 8c le celle du corps d’un rouge de 
corail. 

Pour garantir les figuiers , les ceriCers 3c les 
chalTclas de la voracité des moineaux , il faut 
faire trois tours avec un fimple brin de laine 
rouge I l’un vers le bas de I arbre , le fécond 
vers le milieu , 8c le troilième vers le haut. 

Les moineaux font aulTi de grands deftruûenrs 
des poulTcs 8c bourgeons , qu’ils coupent avec 
leur bec. 

Les muto:s 6* les loirs. On les prend dans les 
pièges ordinaires , ou on cherche i ks empoi- 
fonner : le meilleur des pièges ell de mettre en 
terie des pots , dont ks bords font au niveau 
de terre i on les remplit î moitié d’eau -, ces 
aniiremr viennent s’y jettt t 8c s’y noyer , ainlï 
que les taupes , les coucullières ou lays. 

Pour mieux léuiTir dini le piège , il faudroit 
que ks pots , un peu plus gros que tes pots com- 
muns â Oiilieis , fulTent plus larges du fond que 
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4e rouTerture, & un peu plus profaods qu'un ’ 
pot i oeillets. 

Une feuille de papier bUnc , que l’on met 
auprès des pèches prêtes à mûrir , empéciie tes 
loirs & les mulots d'y toucher. 

Pour les empoifonner , on fait une pire avec 
de la farine , dans laquelle on met de la noii- 
vomique rapéo : on fait cuire cette pâte , hr on 
fait fondre delTus du vieux lard , qu on Ciupou- 
dre encore de noix-vomique ; on met des mor- 
ceaux de cette pite dins les endroits où paffent 
les loirs , foit fur un tuilot , fait entre deux 
morceaux de tuile ctfcufe ; ils en mangent , fc 
s'empoifonnent : ma s il faut prend e garde que 
ni chats , ni chiens ne mangent de cet aypat. 

L:s taupes. On prétend que le fumier frais de 
chèvre , mis da.ns les trous de taupes , les fait 
.fuir. On attribue un peu plus de vertu i la noix 
bouillie dans de la Iclfive : on ouvre cette noix ; 
on la met dans les trous t li taupe en mange , & 
cela la fait mourir. Le hareng Taure , découpé 
comme des vers ; mis dans les trous de la taupe , 
produit auffi quelque effet. 

Un expédient plus sûr , ell d'amaif! r des vers 
de terre , de les mettre dans un pot , de les 
couvrir 8c les faupoudtcr par tout de noix vo- 
mique râpée, de les laiffer vingt-quarte heurqs 
dans cet état , 8c de les mettre enfuite dans 
les trous de uupes , qui Us mangent , &' ell. s 
pé: iffent. 

Mais , de tous ces expédiens , le f.bot ou 
boéte , que l’on met au paffage de la taupe , elf 
le meilleur , fi ce n’cft celui de les g.iétcr , .Sc de 
les prendre avec la bêcha , au lever ic au cou- 
cher du foleil , ou un peu avant la pluie. 

Il faut foulet 1a terre foulevée par les taupes , 
mais avant , il faut arrofer , pour faire couler de 
la terre dans le trou fait par la taupe. i 

La eounitiere {au lays , ou taure-{r://on ) , cft 
un infeâe aulli hideux , qae dangereux 8 l def- 
truéieur. On le prend aifément dans les pots donc 
on a parlé ci-dcifus : on lui donne encore la 
chalfp, k on le prend infailliblement, en vecfaiic 
dans le trou qu’il fait pour fottir de terre , qui 
eft un peu moins large qu’un petit fou , de l’eau 
en fuftifance . 8c fut cette eau , on coule un peu 
d’huile de navette ou de ch-.nevis : ce qui force 
l’infeéle à fortir , 8c ou l’écrafe. 

\ 

INSERTION ; dans le jardinage on emploie 
ce mot dan.c le fens i’ense , de greffe. On donne 
aulTi ce nom k l'endroit où Ws feuilles font 
attachées à la plante. 

INSTRUMF.NS D’\GRICULTURF. Ils doi- 
vent être folides pour ne point courir rifque 
Art aratoire. 
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d'être brifés ou dérangés par des mains grof- 
fiéres 8c peu adroites. Il faut que Ces infiniment 
foient , autant qu'il dl poBible , d une confttuc- 
tion fiin-'U. , & d'un uUge commode 8c facile. 

( y OjcjCh CRRCJE, bcCHc , KaTEaU , HE.C'Ej , 
Semoirs , 8cc. ) 

INSTRUMENT AGR.URF. pour difrieher. 

Ctt infi'umcnt agraire , ell principalement dcF 
tiné a déchirer & ouvrir la furfacc des matais 
delF.’chés quon veut mefre on iabour.. 

Il efi compofé d’une flèche au bout de laquelle 
on attèle des ar.i.-iaux de labour. An talon til 
fixé u» manche arrête par lo fort brin de boi» 
courbe qui 7 ell chevillé üc atreco par l’autre bout 
fur la dèthe. ïj; buis combe roprefonte une 
roue de rateau garni de firtes dents d'acier très- 
tr3nch.'.i.ios en levant , oc precedé-s d'une autre 
dent feule fixée fur la flè-he. Cet infirumeai dont 
le manche tfl à hauteur d'.ippui , Te l-vc moyen- 
nant le bout pofuiitcur de !a barre qui lurnie U 
diagonale , ou s'enrbnco .1 la vuloiué do celui 
qui le guide Sc s’appuie delfus. * 

JONC ; c’ell un herbage qu’on ne (ème , ni 
qu'on ne cultive point , mais qui croit en to.ifïa 
3c par p!a e feulement dans les lieux humides : 
au li'.u de feuilles , il produit de petits tiiji'ar 
ronds d'iin vert foncé, qui font toujours droits 
8c fans aucun noeud, de la hauteur d’un pied, ou 
d’un pied 8c demi. 1! a une iVrti dî petite 
moelle blanche. II e(l plufieurs fortes de /une ; 
la même qui ell plein 8c ferme , c’efi celui-U 
qui ferc dans le jardinage pour lier les bourgeons 
londrcs Si les attacher aux treillages quelconques, 
ce qui s’appelle pa/ifier. 

I es autres joncs qui font creux , longs , mo- 
laffjs 8c gros ne v..ltnt tie.i. Il faut que la jonc 
foit vert i quand il tll fnhé il fe carte. Il eîl un 
jonc mat n qui tll le même 8c ttos-fott : beau- 
coup de jiidinicrs s’en fervent , mais ilcoupe le 
bourgeon j 8c co.iv.ne il y a dvlfui une mrte 
d’evetins , il lagaco d’abntd les ferp ttes I-» 
mieux tranchâmes. -Sthabol coi.>.ille eie faire 
lever des touffes ele jon.s dans Us lieux maré- 
cageux, 8c de les tranfplanter dans les jardins 1 
l’écart , en p.aee ptnUie , au fr.iis S; à l'ombre , 
pour en avoir au btfoin fous la mim. Rien ds 
mieux non feulement pour le pahllage , mats pour 
fervir de liens à la place de h pail e , aux mt;uis 
legumes 8c même pour at.aehet les vignes aux 
éehalas. 

JOUG i pièce de bois travfrfant la tête des 
bœufs qu’on attèle à la charrue. ( Voyei AMi- 
XiAlÿ propret au lahour. } 

JOURN.-VL , JouRNEL au Joi'RNEdu i terme 
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d'agriculture) e'eftune pièce de terre qu'on peut 
labourer en un jour avec une charrue & deux 
chevaux. 

Cette mefiire eft ordinairement évaluée à en- 
inron cent perche* qiiarrée* de dit-huit où vingt- 
deux pieds par perche. Au refte , comme il y a 
dts terres plus aifées à labourer que d’autres , 
l'étendue du jmmal doit beaucoup varier fuivant 
Ip fol des différens cantons. » 

JOURNÉE i tfavail d'un homme pendant un 
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jour. On appelle gtns dt jouraJi des nvrtem 
qu'on loue pour travailler le long du jour. 

ISSUES DF. CUISINE , i>« Lavouxi di 
VA tssELie > c'eft , dit Sehabel un des plus 
puiiïins engrais , quand il a fermemé. 11 en faut 
dire autar.t des tffuts de boacheriet , qui font 
toutes parties tant intèmcs qu’externes des ani- 
maux deftinés à nous nourrir ^ & q[ui étant dé- 
compofecs pat la putréfaction , conaennent quan- 
tité de pattiet voUtilet propres à. la végéta? 
tion. 
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L j jun^i’à Ij douille , Sf être peu incHnée i les jar- 
ABOUR I c'efl l'adion de remuer la terre j dimers p-.reflïua rindmem beaucoup , pour aller 
avec quelque outil ou inftrutnent que ce puilfe ; pips vite. 

être , la renverfaitt feus deffus dellous , à deirein 1 . ^ i j • . , 

de la rendre fertile. . . 5”' P". B’-H- abourant de 

’ n;en nivecet la terre , la rendre «gale par-tout 8c 
Le premier Ukour le défrichement de la (l'ameublir. 


terre qu’on veut mettre en valeur > il le fait en 
tems fec pour les terres humides , & en tems 
pluvieux pour les terres légères & pierreufes. 

On dit tübour foncitr quand il eft profond 8c 
lorfque le fol a du fond. On nomme labour léger 
celui qui fe fait i la fuperficie de la verre. 

La profondeur du Uiout doit être propor-. 
tionnëe i la qualité du fol , aux befoins Je la 
graine qu’on veut feraer, 8c aux circonllances 

3 ui déterminent à labourer. On ne peut fans 
oute trop labourer les reires fortes pour les 
atunuer. les brifer, les divifer 8c les réduire en 
menues parcelles. Quant aux terres légères , il 
faut être grandement en réferve au labour qu'on 
leur donne. Dire qu’on doit labourer davantage 
les terres légères que les terres fones, tll un 
paradoxe infoutenable l.es terres maigres rem- 
plies d'un fable léger font fujettes à perdre beau 
coup de leurs fucs par les grands vides qui s'y 
forment naturellement , d’oû il fuit que les /u- 
bours trop fréquens en atténuent trop les mo- 
lécules. 

On doit donner deux labours aux arbres 
fruitiers, un au printems> 8c un autre avant 
l'hiver. 

LABOURF.R i c’eft divifer les molécule* de 
la terre , les expofet fucceflivement aux in- 
fluences de l'air , 8r dér.rciner en hiéme rems 
les mauvaifes herbes qui nnitoient aux fe- 
mences. 

On dit labourer I la houe, d la fotirche , à la 
bêche I mais le labour \e plus parfait cil celui de la 
bêche. 

Pour bien labourer en jardinage , il faut , 
l®. que la jauge qu’on fait devant foi avec la 
bêche foit toujours bien êvidée. On arnaCTe 
dtnsce creux les pailles , les fumiers, les mau- 
vaifes herbes qui font i la fuperficie, excep ë 
les chiendens 8c autres raciues tramantes , 8c on 
recouvre le tout de terre. 

a*'. La biche doit toiifour* ta tem 


j 4 °. Si quelques endroits font plus élevés , on 
en retire le trop de terre, on U réfeive pour la 
dernière jauge de fo.r carreau , on en couvre les 
I endroits les plus bas , ou ou la répand par- 
[ lout. 

f°. Les terres légères fe labourent moins fou*. 
vent que les fortes. 

6*. Enfin . qiund on veut fenier dans un ter- 
rain air.fi labouré , on y paffe le rateau avec le- 
quel on nettoie A: on unit la terre. 

Miis paiTons aux différentes façons de labourer^ 
indiquées par Tull , agriculteur ang'ois , 8e 
Duhamel , fon comme/itatenr. 

Toutes les terres , difent ces auteurs s ne doi- 
vent pas être labourées de même, 8c c'tll pro- 
bablement ce qui a donné lieu aux différences 
cfpètes de charmes qui font en u age dans di- 
vetfes provinces. 

Il y a des terres maigres 8c légères qui n'ont 
point de fond ; c’ell-à-dire , qu'i une petite pro*- 
fondeur , on trouve le tuf blanc ou la craie , on 
même la rcKhe. Jamais on ne peut cfjaétet un 
grand produit de ces fortes de terres. Néanmoins 
quand elles fe trouvent dans un pays habité , ois 
ne laiffie pas de les cultiver s 8c à force de les 
fumer, on en tire quelques fecours , d’autant 
qu'il en coûte peu pour les labourer-, car on fe 
contente de gratter cette fuperficie oïl refide 
toute la fertilité , avec un crochet de bois qui 
ell armé d’un morceau de fer i 8c un petit cheval 
ou mé.me un ine fulKt pour tirer ces t f]>èces de 
charrues qui n’ont point de roues. 

Il y a d’eicellentf-s terr.-s à bled , mais qui 
ne forment ciu'un lit d’.nviron quatre pouces 
d’épailTeur, mus lequel on trouve une terre 
rouge lléiile. Comme ces fortes de terres s im- 
bibent de l'eau des pluies aufft-tôt qu’elles font 
tombées, on les laboure i plat , Sc l’on a foin 
que la charrue ne pique pas jufqu’à ta terre 
rouge , qui diminueroit la récolte fuivance , à 
moins Ajii'à force de fumier l'un ne reniitt à U 
letie ’Jhfcitilisé. 
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Il p:ro!t probiaie qu'i b fui:e du tcms te î 
force d(î culture , b terre rouge qu’on a mêlée 
avec celle Je deflutdevienJroir bonne ; mais un 
f.rmier ne veut pas s’evpofcr à perdre plufteurs 
récoltes : d’ailleurs il lui en coûte moins pour ne 
/eéeerr que b fiipttficie de b terre, que pour 
la luhau ir à une grande piofoiideur. 

On laboure ces terics avec de petîtrs char- 
rues qu’on appelle i orAlU , paies qu’a côté du 
foc qui ell ailes étroit, il y a une pbn.he con- 
tourn :e de façon qu’elle renvtrfe b terre du 
cota qifclle cil placée -, 8c comme cette planche 
peut être changée de côté, le tharrotlcr ell 
le maure de lenveifer b terre du côté qu'tl 
veut. 

Four rendre ceci plus clair, Aippofons qu’un 
charretier commence fa raie en A , 8c qu’il aille 
en B. Ayant mis l’oreille de fa charrue du côté 
de fa main droite , 8c incliné le courre du même 
côté, il rer.vcrfera la tcite du côté de c c c. 
Etant arrivé en B , il retourne fa charrue ; ma s 
comme il veut encore rénvtrfer la terre du côté 
de c c c dans le fillon qu’il vient de faire , avant 
de commencer la raie D , il détache l’oreille du 
tôic droit oû clleétoit , A; il l'attache du côté 
de fa main gauche ; il change aufli la direction 
du Courre. Ue cette façon , b terre qu'on la- 
boure fe renverfe tcujouis dans le lîilon qu’on 
vient de former , îc tout |e champ fe trouve 
labouré à plat. 

Si l’on a fait le premier labour de A en B , 
on fait le fécond de C en D , 8c les taies fe 
trouvent difpofées comme d, t. 

Il paraît que par ce croifement les mottes font 
«lieux brifées , 8c la terre mieux remuée que fi 
l’on faifoit tous les labours dans le même fens de 
A en B. Lorfque les terres ont beaucoup de 
pente , ou lorfqu’elles font longues 8c étroites , 
comme il n’eft pas alors pofiible de croifet les 
raies, on 1rs biaifc le plus qu'on peut; 8c fi les 
raies du premier labour ont eu la direélicm /, g, 
on donnera à celles du fécond b dire^ion h-, i. 

Quand les terres font fortes , telles qu’un 
fable gras , on fe fert de cha-rues plus fortes 
que pour les terres donc nous venons de parler. 
Le foc de ces charruts eft au moins une fois 
auHi large que tes focs des chatrues à oreille. 
Ces grandes charrues n'onc point cette partie 

ij'on nomme t orcilu / mais elles ont une pièce 

e bois qui en tient lieu , qui eft fermement at- 
tachée au côté droit de la charrue. On la nomme 
le verfoir ; & pour cette raifo i , l'on appelle ces 
fortes de charrues des charrues a vetjoir, Il rft 
évident que comme le verfoir eft toujours du 
même côté de la charrue , il renvrtfe Anijours 
la tetie éu même côté qui répond main 
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dreite du charretier. C’eil pourquoi l’on ns la- 
boure pas av.c cei charrues comme avec celles 
a orciLe. 

Pour faire comprendre cette autre façon da 
libouter, fuppofons qu’i-n veuille labourer b 
pièce ABCI), le charretier va de A en B . 8c il 
renverfe la terre fut fa droite vers K. Enfuite il 
va commencer une autre raie en C i 8c allant 
vers D , il renverfe encore b terre fut fa droite 
vers F. Puis il iranfporte fa charrue pour ouvrir 
une nouvelle taie en G i 8c allant vers 1 1 , U 
renverfe la lerre'fiir fa droite vers E dans la 
fillon qu’il avoit formé en faifant la raie AB. 
Cette taie achevée, il en va commencer une 
en I J 8c allant vers K , il renverfe b terre fut fa 
droite dans le fillon qu’il avait formé en faifant 
b raie C D , 8c quand tout le champ eft alnfi 
labouré , il refie un grand fillon au milieu. 

Ces charrues ne font pas un labour profond. 
Comme le foc eft fort large , elles enlèvent une 
grande largeur de terre qu’elles renverfent à côté 
prefque tout d’une pièce. I! eft vrai qu’on a 
plutôt labou:é un arpent avec ces charrues , 
qu’avec celles à oreille j mais auffi il faut quatr» 
forts chevaux pour tiret les charrues à vet- 
foir , au lieu que deux fufEfent -pour celles 1 
oreille. 

Au fécond labour , en commence à ouvrir li 
première raie de n en o, 8c l’on vetfe la terre 
dans le grand fillon LM. Puis on ouvre une raie 
de P en e, renverfant encore la terre d;ns le 
fillon LM qui fe trouve rempli. La féconde raie 
s’ouvre de r en a , la troilième de c en u, 8c l’on 
finit par une taie de ar en y , 8c une de r en &, 
oû il refte deux petits filions qu’on remplit lorf- 
qu’oii donne un ttoifième labour , apres lequel 
il refte un grand fillon au milieu du champ com- 
me tu premier labour. 

Comme pat cette façon de labourer on ren- 
verfe une bande de terre ou de larges g.izons à 
côté de b chartue , on ne croit pas que la terre 
foit aufli bien remuée- qu’elle l’elt pat le labour 
qui eft fait avec la charrue à oreille. 

La largeur des gâtons que la charrue enlève, 
donne occafion aux pareifeux de faire une très- 
mauvaife manoeuvre que noua allons expli- 
quer. 

Je fuppofe , dit Duhamel , qu’on veuille la- 
bourer un champ pareil é A BC D , le laboureur 
commence une raie en A, 8c il renverfe la terre 
du côté E i il va enfuite , comme on l’a di: plui 
heut , commencer une autre raie en C , 8c il 
renverfe la te te du côté F. Quand il eft arrivé 
en D , il va former une troiliè.ne raie du côté 
de A i mais au lieu de b commencer en C pour 
tenveifei U cene da» le fillon, U b comtneacq 
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en H, 8i il rcnvrrfe la terre fur la terre non 
labourée G i;ui cU i côté, 8e il telle un lillon 
HL. Il va enluite commencer une autre raie de 
M en N J renverfant h terre fur une lelfe de 
terre qui n'a point été labourée. 

Kt continuant ainfi jufqu'à la fin , toute la 
tme paroit laboutée par de profonds filions , 
quoique ré..Ileaient on n'en ait labouré que la 
moitié. Ceux qui fuivent cette méthode , n’ayant 
en vue que de détruire l’herbe , ils croyent faire 
des merveilles , parce que l’hetbe qui cil fur les 
endroits non Lbuurés , ell étoulfje par la terre 
qu'on renverfe delTus. Mais il ne s'agit pas feu- 
lement de faire périr l’herbe , il faut de plus re- 
muer & atténuer la terre j c'tll ce que cette 
efpèce de labour ne peut opérer. Il ell vrai 
u'au fécond labour on foime les filions od 
coient les éminences , qu'on renverfe dans les 
anciens filions. Mais qu’arrive-t-il de-làfC'ell 
qu'on croit avoir fait deux labours, 8c que réel- 
lement on n'ea a fait qu'un , puique toute la 
terre n'a été remuée qu'une fois. ^ 

Quand les terres font très-fortes & argilleu- 
fes, on les laboure avec des charrues d vetfoir 
comme les précédentes r mats leur foc n'ell pas 
fi large . 8c elles piquent plus avant en terre. 
C'en pourquoi il faut quatre chevaux pour les 
tirer , quoiqu'on faifant chaque taie on remue 
une moindre largeur de terre. 

Les terres Ipongieufes (ou qui boivent l’eau) 
fe labourent a plat , mais on ell obligé de don- 
ner un écoulement à l'eau lorfque les terres la 
retiennent. Cell pour cela qu'on a coutume de 
former dans les terres argilleufes des filions dans 
lefquels l'eau fe camifife 8c s'écoule comme dans 
des ruilTeaux. 

Quand les terres ne font pas extrêmement fu- 
jettes à être inondées , on fait les raies i une 
plus grande dillance les unes des autres i c'ell 
quelquefois à cinq toifes , quelquefois à quatre , 
q 'elquefois à deux; 8c les terres ainfi labourées 
s'appellent des terres labourées en planches. 

Lorfque les terres font plus fujertes aux inon- 
dations, on fait les filions beaucoup plus près à 
près , ne laifiant d'un fillon i l'autre que trois ou 
même deux pieds de dillance ; 8c ces terres font 
dites labourées en billons. 

Il faut expliquer comment on s'y prend pour 
donner cette forme aux guérets. 

Suppofons pour cela qu'on veuille Uhourtr en 
planches la pièce ABCD, 8c qu'on Ce pcopofe 
U placer les filions en E E E E. 

Le laboureur commence par ouvrir une raie 
de F en G , puis il en ouvre une autre de L 
•B 1 qui lemplic k üUoo qu'il vient de foimer. 
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Il revient de H en K , renverfant encore U 
terre du côté du fillon F , ce qui forme le milieu 
de la planche; 8c continuant de l.bourtr de M 
en N , de O en P, de Q en II , de S en T, une 
planche ell formée , 8c elle cil bordée de deux 
filions i ce qu'il falloit faire. 

Souvent on laboure toute la terre 1 plat avec 
la charrue à verfoir; 8c qu.ind tout le champ ell 
enfeme.ncé & herfé , l'on fait de dillance en éif- 
tance les raies EERE qui forment les planches. 
Mais celte méthode n’dl pas fi bonne que la 
précédente , parce que les planches étant plates 
8c bordées d'une petite élévation de terre , l'eau 
s'en écoule moins bien. 

Pour /airirrrr par billons, on ouvre un fillo» 
de en B , puis allant de C en 1) , 8c de E en 
F , noii-léuleinent on remplit le fillon , mais on 
forme en cet endroit une einiiience qu'on nom- 
me le , qui ell bordée de deux filions. Oa 
fait la même chnfe aux endroits GH, IK , 8c 
toute la pièce eft labourée en billods. 

II y a aulli des parelTeux qui ouvrent une taie 
de J en /> , renvetfart la terre fur l'efpace ccc 
qui n'a point été laboure ; puis ils ouvrent uns 
autre raie de d en t , renverfant encore la terre 
fur l'elpace ccc. De cette façon , toute la terre 
paroit labourée , quoiqu'elle ne le foit eSééiive- 
ment qu'à moitié. 

Il eft inuti'c de faire cbfetver que comme on 
ne fait tous ces fillrns que pour égoutter les 
eaux, il faut les diriger fuivant la pente du 
champ qu'on laboure, afin que l'eau s'écoule 
plus promptement. 

Les terres légères ou douces qui ont été la- 
bourées à plat Ou par grandes planches , fonc 
enfemencees à la main. La plus grande partie des 
grains tombe dans le fond des raies j cnfui.e la 
hetle abat 1rs éminences des raies dans les petits 
filions. De cette façon le bled eft enterré , 8c U 
femble riu'il a été femé par petites rangées , ou 
comme dans des rigoles. 

Il ne feroit pas poffible de femer de mémo 
les terres très-fortes 8c argilleufes , parce que 
les mottes étant dures , la herfe ne peut les 
biifer , 8c faute delTus , 8c le bled feroit tou- 
jours mal enterré. C'ell pourquoi l'on enterre le 
bled à la chartue , c'eft-à-dire , qu'on répand la 
femence avant de donner le dernier labour qui 
renverfe la terre 8c recouvre le gtain. 

Nous l'avons dit plus haut; il ne convient 
pas de labourer toujours les terres de la mémo 
manière. C'eft pourquoi une charrue, qui eft 
propre, à labourer uns efpèce de terre , no 
vaut tbn pour eu labourer une 4'un auttt 
genre. 
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Si on vouloit I:ibourfr let ttTKt de Beaurc 
avec les charrues fins courre & fans roues qu’on 
emploie dans les terres extrénvement légères , 
à peine émtigneroit-on la terre. De même , fi 
on vouloit labourer des terres très-fortes & ar- 
gtlleufes avec les p' tites charrues qu’on emploie 
en Ceauce, on ne feroit qu’on labour fuperfi-iel 
qui ne vaud oit rien. Autfi les laboureurs de 
Baaucc ont-ils des chitines i vetfoir pour dé- 
fricher Us fiin-foins. les luferncs, 8c pour la- 
bourer les chemins où la terre eft quelquefois fi 
dure que 1rs rhatrues à oreille tompioient plutôt 
que de l’ouvrir. 

A l’égard des terres fortM qui ont bien du 
fond , i' faut les labourer le plus piotondémeni 
qu’il eit pofiible, 8c pour cela il faut de fortes 
charrues qui aient de la largeur* car fi elles font 
éitoit* s . comme il faut ouvrit la raie tout auprès 
des filions qu’on viént de former , Sc comme la 
terre réfifte beaucoup , la charrue reconiberoit 
dans le fiilon ; au lieu que quand la charrue efi 
large , die ent.me la terre à une plus grande 
diflince du Cllon , 8c elle l’ouvre fans tomber 
dans le fiilon précédemment formé. 

. L’objet qu’on fe propofe en labourant les 
terres, eH de détruire les irtauvaifes herbes, 8c 
de brifer la terre de façon qu’elle foit ledutie en 
petites molécules. La bêche eft bien propre à 
remplit ces vu>-s , parce qu'en retournant la 
terre , l'herbe fe trouve recouverte de beaucoup 
de terre, où elle pourrie : d’ailleurs elle remue 
la terre à huit ou dit pouces de profondeur. 
Mais cette operation eR longue , pénible & 
coûtïufe , de forte qu’on ne peu: en faite ulâge 
que dans les jardi.is. 

La charrue cft beaucoup plus expéditive ; 
mais communément elle ne remue pas la terre à 
une aulfi grande prnfDni..iir , 8c fouvent elle la 
rcnvcrle tout d une pièce fans biifer les mottes; 
car le cout.e coupe le gaion , le foc qui fuit 
l'ouvre , 8r le veifoit ou l’oreille le renverfe 
tout d’une pièce fur le côté. L’agriculteur an- 
flois- s’ell attache à petfeèiiontur ce labour, 
8c pour Cela il a imagine une chairue qui pont, 
en avant quatre contres au lieu d'un. Ces cou- 
rtes font placé» de façon qu’ils coupent la ter e , 

n ' doit être ouverte par le foc , en bande de 
xpouc-s de'largtur; ce qui fait que le foc 
ouvrant un filion de fepr à huit pouces de lar- 
geur, le verfoit rcnvcrle une torts bien diviféc 
q.ii ne forme plus d? gioffes mottes platu , 
comme le font Ivs tlurrues ordinaires. Il arrive 
de-li que quand on vient à donner un fécond 
labour , la charrue ne trouve à remuer que de la 
te r* m-uble au lieu de rencontrer des-mottes , 
ou niéme des garons qui ayant pris ^ine de- 
puis le dcniict labour, font aufifi diifidues à di- 
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vifer que fi la terre n’avoit jamais été la* 
boutée. 

D'ailleurs, Tull prétend qu’avec fa nouvelle 
charrue il peut remuer la tene à dix , doute, 8è 
quatorae pouces de profondeur; S: comme pat 
cette charrue on fait de profonds filions 8c des 
billons fortelevés, la terre etl bien plus en eue 
de profiter des influences de l'air. • 

Quand on veut mettre en fiçon une friche ou 
un champ qui n’a point été labouré depuis long- 
tems,il faut que la terre foit très-humide , fur- 
tout fi elle en forte, car fans cela elle farcit fi 
dure que les coutres ne pourroient la couper , ni 
le ibe la tenverfer. Mais quand les terres font es 
façon , il faut éviter de les Ijiou rr lorfqu'elles 
font fort humides ; car alors le trépigncUKiit des 
chevaux 8c le foc même cortopent 8c aglutinent 
Us terres fortes , à peu près comme le font les 
potiers lorfqu’ils préparent leur terre pour en 
faire des vafes , 8c ainfi l’on gâte U terre au lieu 
de l'améliorer. 

Cependant la «harrue i quatre cOutres la cor- 
royé moins que b chatrue ordinaire ; parce que 
le foc de celle-ci la détache par une pieffion , 
au lieu que les coutres de l’autre rayant coupée 
en plulieuTS pièces fort petites , le foc la ran- 
veile fans prefque la pétrir. D'ailleurs . comme 
la ch mue à quatre coutres entre dans la terre 
jufqu’à la profondeur de douze ou quatorze 
pouces , elle y trouve la tecie aCTez lèche, lors 
même que celle du dclTus eft très détrempée. 

Tull recommande qu'on irette tous les che- 
vaux les uns devant les autres quand on laboute 
une terre molle , afin que marchant tous data 
le fiilon, ils ne pétcillènt pas tant la terre. 

Si la terre eft en bonne façon , l'on peut la- 
/afovrrrpir le fec ; mais le tems le plus avanta- 
geux cft lorfqu’elle eft un peu pénétrée d’eau, 
fur - tout pour la nouvelle charrue qui auroit 
peine i piquet bien avant fi la terre etoit fort 
lèche. 

Il eft vrai que comme cette charrue pique bien 
avant 8c qu’elle remue beaucoup de t< rre , il 
faudra employer plus de force pour la tirer ; 
ai. fi il fera néceflaire de met. te trois chevaux 
au beu de deux , 6c quatre au lieu de trois. 
Mais on fera bien dédommagé de celte augmen- 
tation de dépenf* par b pcrfuflion qu’oa don- 
nera au labour. 

La charrue i quatre focs ne fert que pour les 
principaux labours, pour dcfiichet les terres, 
ou pour mettre en bonne façon cel'es qui n’ont 
point été labourées, ou qui l'ont été mal de- 
puis long- tems. Elle eft encore très - propre i 
faite des labours d'hiver , R' l'on p< ut s’en fervir 
de tem* CB tems pour fetuKr de geand* filkH» 
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dut Te milieu des plates-bandes entre les ran- 
gées de b'.ed. 

Mais l'agriculteur angtois ne prétend pis qu'on 
donne tous les labours avec cette charrue. Il ne 
bannit point la charme ordinaire ; il en approuve 
même Tufaga pour les labours d'été: il recom- 
mande aulÜ l'ubge d'une autre efpice de charrue 
àuncouRe qui n'a point de loucs, & qui cil 
plus légère que la charrue commune. Il la nomme 
la éciur à chevjux , parce que ect inftrumcnt doit 
faire un labour alTcz femblable à celui qu'on 
&it à bras d'homme : nous la nommerons la 
ckarrut Ugire. C’eft principalement avec cette 
houe qu'il laboure les plates-bandes, ou qu'il 
cultive les plantes pendant qu'elles font en 
terre. 

Pour bien exécuter ces labours , il faut qne la 
charrue foit légère & maniable , qu'elle puilTe 
approcher auHi près qu'on veut des plantes , & ‘ 
r^'oR foit maître de faire prendre au foc une ' 
aurre direétion que celle des chevaux. C'ell pour 
remplir ces inreurions que Tull a fupprime les 
roues I & effeélivement on fait qu'en Provence 
les laboureurs font aller leurs charrues qui n'ont 
point non plus de roues . fous les oliviers , 
quoiqu'ils foienc trop bas pour que Us chevaux 
puifl'ent paSet deffous. 

Mais ces charrues de Provence ne font qu'é- 
gratignet la terre , au lieu que l'intention de 
Fagricuireur anglois eft que fa charrue la la- 
boure, C'ell pourquoi il l’a artillement conflruite 
de façon oue quand le cheval marche fuivanc la 
ligne AB ( PI. 11 , fig. ao ), le contre fuive une 
ligne parallèle , mais plus ou moins éloignée de 
AB, telle que C D , EF , ou G H , IK. ( Voytx 
Animaux proprts au iakour.) 

\ 

•LABYRINTHE ; bofquet formé d’alléesétroites 
qui fe croifent fi aitiftement., que , loifqu’nn y 
eft engagé , on trouve diÆcilement la route unique 
pour en fortir. 

LAITERIE i c'ell, dans la campagne, un lieu 
à- rez-de-chaullée , où Ton ferre le laie Sc tout 
ce qui fert au laiuge , & où l'on fait le fro- 
mage 8c le beurre. ( Koyrj pl. XJCXII 8c fon 
explication , le quant au plan , pl. XXXIX , 
*8- 4)- 


LEP 




T, 4NDF. î on donne ce nom à un? grand* 
étendiieiie terre uniquemtm couverte de bruyeres, 
de genets, de bioutiaiUes. 


L.4RDER} en terme de jardinage , c’cll fourrer 
avec la main du crottin chanci dans l'intérieur 
d’une couche à champignons , i travers l’enduit 
de terreau ; en forte que route la couche en 
foit garnie ; on rebouche les trous i mefute ,. , 
afin que l'air n'y entre pas. 

L.\TÉR.\LES s 'branches. Oh donne ce nom- 
aux btanch- s 8c aux bourgeons qui , au lieu de 
poulTer droit en moataiic croifleni 8c s'étendent 
fur les côtes. 


I-AVURE i eau qui a fervi à laver la vaif- 
(elle. Cette eau eft ttès-convenablc à la vésré- 
tation , fle c’eft un des meilleurs engrais quand 
on l'a laifle fermeiner. Cependant il faut être 
d'autant plus ciiconfpeél dans l’uf'ge q-i’on fait 
de cette eau . qu'elle eft , comme l'on f.dt, bril- 
lante , i raifon des Tels 8c des fucs qu'elle con- 
tient. 

J'ai vu , dit SchaboP, un figuier, placé d.inp 
une encoignure d'une cour expofée au levmt 
8c au midi. II pouvoir alors avoir deux pouces 
?c demi de tour. En moins rie lu ans , cet arbre 
s'éleva i la hauteur du toit de la maifon , 8c 
grolfit de quatre pouces. Ses fruits éroient au(Ti 
excellens que nombreux. Scs lacines avoient percé 
les joints des pierres des fondations 8e s’eren- 
doient à trente pieds fous le pavé de la cuifine ,. 
pfus bas de deux pieds que celui de la cour. 
En les fuivanr, on s'apperçut qu'elles reniplif- 
foient lè nuifard defline à en recevoir les eaux. 
Cette pouffe prompte 3c extraordinaire doit moins 
s'amibuer à la pciition du figuier le long d’un 
mur , qu’à l’eau du piii.'ard où fes racines s’cten- 
doient. , 

LÉGUMES J on dorme c* nom aux peûcs fnii:s 
verdsqui viennent dans des gouffes, comme pois,, 
lèves i on le donne auffi à tomes fortes d’herbes,, 
plantes & racines cultivées dans le potager , 8c 
bonnes à manger. 

Le jardinier Irgumiir,. légumifte , , ou mara-— 
cher, eft celui qui fe conlacre uniquement àa 
cultiver les Ugumes, 


LAMBOURDE; on entend parce mot, dans 
le jardinage, une branche longuette de la grof- 
feux d'un fétu , plus commune fur les arbres de 
fruit à pépin que fur ceux à noyau. Elle eft placée 
fui les côtés comme un dard , & a des yeux 
plus gros 8c pl"$ ferrés que ceux des branches 
a bois. Les boutons i- ftuus ogilTciit fur les /am- 
hourda. 


LEPRE ; maladie des arbres , qu’on nomme 
auffi U mcûnitr ou U ttanc. Elle attaque prin- 
cipalement le pêcher. E'Ie fe manifvfte par une 
efpèce de duvet blanchâtre qui enveloppe les 
feuilles du bourgeon en juin ou juillet, il faut' 
enlever le jmurgeon cnuvrrt de lift , lîm n l'effet 
feroit mor;gl Sc contagieux pour les autres bour- 
geons : on a.rêie ces bourgeons à trois ou quaue- 
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f eux plus bas que le bout attaqué, f à 
article Blanc. 

LESSIVF. ) ce terme s'entend ,■ dans le jardi- 
aage , quand on lave avec une eau de favon, 
les arbres tout noirs de punaifes , S" où fe trouve 
une incruftation du couvin de l’animal appellé 
*igrt. 

On frotte auili ces arbres avec un couteau de 
bois î puis , avec une brode courte , on les 
Jtpvt enfin avec l'eau fimple. 

Lissive I { tau de ) c’eft l’eau qu’on vetfe 
fur du linge em.ifle dans un cuvier. Cette eau 
fe charge do fels , en ptdant fut un lit de cendres 
placé par-dtdus. On fe fett, dans le jardinage, 
de l’eau de Ujpvt pour arrofer les orangers , & 
mouiller les p'anches où l’on a femé des plantes 
qui demandent une terre fubUancielle. 

Lessive { eau compofée que certains charla- 
tans débitent pour fa're des dupes , fous pré- 
texte de favorifer 8c d’augmenrer la végétano», 
ou fur la promede de gnétir les maladies des 
atbres, & d’en éloigner les infeâes nuilibles. 

LEVÉE i terme d’agriculture fc de jardinage: 
t’ell la fortie dos germes dont on a mis les 
femences en terre. On dit faciliter la tevét des 
grains , ou la Inte des grains promet beau- 
coup, &c. 

On dit atidi qu’une fcmence /êve , quand on 
voit la jeune plante funir de teire. 

LEVER un artn ; c’eft l’enlever d’un endroit 
pour le replanter dins un autre. On ne peut 
prendre trop de précautions pour bien /ever tout 
arbre qu’on veut remettre en place. 11 faut le 
irter avec toutes fes racines , 8c le replanter fans 
en couper aucune. 

LEVIER ! pièce de bois de brin qui par le 
fcc'ours d'un coin nommé orgueil , lequel cft po't ' 
dedbus le bout , aide i lover avec peu d’hommes 
un gros fardeau. Lorfqu’on pèfe fur le levier, ot 
dit faire uru ftfée, 

LÈVRES ; on donne ce nom aux deux parties 
léparées de l’écorce qui a été iticiféc. La nature 
remédie ù cette plaie faite ù un arbre par un 
Épanchement du lue nourricier qui rapproche 8r 
reunit les d.ux parties (cparéesoans l’incifion. 

LIEN i c’eft une efpèce de corde qu’on fai* 
avec la pâlie, avec l’ofi' r , avec le jonc pou* 
lier pluUiUrs choies cnfenible. 

LIGATURE; terme employé dtr\jjlî jardi- 
nage pour défigrtet les ba.idages qui teticfinent 
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1rs cataplames placés fur les plaies des arbres 8e 
lut leurs parties malades. 

LIGNEUX ; ce qui eR de la rature du bois, 
comme la coque des noix 8c des ama .des , les 
lacines de certains végétaux , 8cc. On n'jnune 
planter ligneufti celles fous l’écorce defquelles fa 
trouve une couche de buis , celle; que te l ias , 
le jafmin. Les jiird l.'gutufn font celles qu: font 
dûtes 8c qui traverfent ta fubflance de pluficurt 
plantes annuelles. Si l’on coupe h-irifomalement 
le corps ligneux , ou la partie folide de ceitaiits 
végétaux, on y remarque des cercles excentriques 
8c les empreintes qui le font chaque année oani 
leur intéiieur,^ 8c qui défignent alTex exaétement 
leur âge. 

LIMPIDE ; ce qui eA clair 8c tranfpareht. Ce 
terme , dans le jardinage , fe dit de l’eau de la 
lève. 

Dans la vigne , lorfqu’on la coupe durant qu’elle 
eA en lève , il en fort une quantité d'eau pro- 
digiaufe, 8c cette eau eA plus limpide que celle 
qui aur.ai; été filtrée d plufieurs rcpri'cs. .4u 
contraire, la fève de quantité d'autres végé- 
taux eA vifqueufc , glutineufe , laiteufe , 8cc. 

LIT ; ce terme défigne la couche d’un corps 
ui s’cA étendu fur un corps différent- On dit 
ans ce fens un lit de gravier , un lie de glaife. 

LU s’emploie aiiffi pour épaifftUr. Un lit de 
fumier eA un menecau de iourchées de fumier 
fur une certaine longueur. 

LITIERE ; c’eA ce qu’on met fur le pavé 
des écuries 8e des étables pour fervir de lit aux 
animaux. On fait ordinairement la litïere de paille. 
A fon defaut , on peut fe fervit des tiges de 
pois qui relient dans le râtelier, quand on en 
a donné aux animaux ; on fe fert auüî du genêt 
ou de la bruyère pour faire litière. 

La litière fert d amander les terres après avoir 
fervi de lit aux animaux , 8c qu'ils y ont jette 
leurs exetémens 8c urine. 


LOGE i cellule on cavité placée dans l’inté- 
rieur 


LOBES î terme d’anatomie qui défigne les 
deux parties du poumon. Ori l'a introduit dans 
la phyfqiie du jardinage pour exprimer les deux 
parties qui cumpol'ent certaines graines , telles 
<;ue l'amande fruit de l’amandier , l'amande des 
noyaux , les deux parties d’u-iî fève , d’une 
amande de citrouille , Sec. Le bled , le feigle , 
l’avoins 8c autres fembhbles n’ont point de laies, 
ces graines font d'une feule pièce ; les laies s’ou- 
vrent lors de la g-rmination, pour laiffer paffec 
la lige qu’ils renferment. 
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rieur d'un fruit, 8c qui renferme les femences. 
Chique logt eft ordiniireinenc réparée par une 
cloilun. 

Logt fe die aufli de quantité de petits efpaces 
vides qui reçoivent 8c contiennent la fève des 
pbntes. 

LOQUE m Loqubtte ; c'eft , dans le jar- 
dinage, un petit morceau d'étoffe avec lequel 
on attache chaque branche 8c chaque bourgeon 
i leur place dans les murailles , chaffant avec 
un marteau un clou fur chaque /ogiu. 

On dit palifTage 8c palilfer à la loque. Ce pa- 
lilfage eft (eul en ufage i Montreuil 8c aux villages 
circonvoilins. Li, on ne fe fettpas d’ofieinide 
Jonc aux efpaliets. 

Le paliflàje d la loque n'eft pas fi magnifique 
que le palifTage fur les treillages peints en vert , 
mais il ell bien plus avantageux ; il n'y a pas 
de comparaifon pour l’abondance 8c le goût , 
la beauté 8c la maturité des fruits. En général, 
plus un fruit quelconque approche de la mu- 
raille , plus il acquiert de qualité , de couleur 
te de faveur. Telle eft la raifon pour laquelle 
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les fruits de Montreuil font fi recherchés. (^Roger 
Schdlfol ). 

Il faut , pour faire ufage des loques , que tes 
murs foieut enduits de plâtre, ce qui ne peut 
convenir aux murs de tetrafle, è caufe de l’hu- 
midité des terres. 

On obfervera , i®. que la loque foit placée 
entre les feuilles, 8c qu'elle n'en engage aucunes 
1 °. que le clou qui l'attache au mur tire fur U 
branche. 

LOUCHET oK Lbuchet; outil du jardinage: 
c'eft une fone de bêche étroite. Cet infiniment 
eft fait comme la bêche pour la figure, i l'ex- 
ception que la bêche eft toute de fer , 8c que 
le iouchei eft de bois, garni de fer tranchant 
pour fendre la terre. 

I.OUPES. Dans le jardinage , ce font des 
grofTeurs qui naifTent aux écorces 8c i la peau 
des arbres. On peut les coupet fans dan|er dès 
leur luifTance , en y appliquant l'emplaiie de 
l'onguent faint Fiactei mais non quand elles ooc 
vieilli. {Rsiger). 
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M ACHlNEi c'tft en généial tout ce qui 
fert à augmenter ou régler les forces mouvantes. 
On didtngue fix principales puiflances ou mjikinu 
auxquelles on peut rapporter toutes les autres. 
Ce font le levier , le tour , la roue d«Uêlce , 
ia poulie > la vit & le coin. 

Les moufles , les verrins , le guimlal , les 
■grues , les ciholtans , font des machints d'un fort 
grand fecours. Le prtfldir St la calandre font 
encore des machims nès-puilfames. 

La machine hydraulique eft une machine com- 

Î 'ofée de roues., de pompes, de tuyaux, & 
ervant i élever & conduire les eaux. 

Les machines h feu font Cf lies qui ont pour 
moteur les vapeurs d’une petite quantité a eau 
échiuft'ée par le feu, qu'qn entretient continuel- 
lement fous une forte chaud ère. Les machines 
à f U ont une puiflance formidable qu'on emploie 
avec fu.'cèsdans les plus rudes travaux des grandes 
manpfactures, ou pour élever les eaux & faire 
agir les pompes. 

Machine pour élever tenu et une rivi'ere au rrayen 
de ta vis a‘ Archimède, { Keyej pl. XLIX ). 

La force des courant de la rivière .A fait tourner 
la grande roue B , & en même - tems la roue 
dentee fur champ C , qui ell i fon même eflieu. 
Celle-i i fait fuivre le même mouvement aux deux 
lanternes U & E , ainfi qu'à la fécondé root dtntc-e 
fur les deux champs F 2c aux lanternes des deux 
vis d'.\rchimèJe G & IL Par ce moyen , les 
deux vis d'Archimède, en tournant, doivent 
élever l'tau du réfervoir 1 jufqu’au réfervoit Kj 
mais il faut obretver que la roue dentée fur fes 
deux champs F faifant tourner lés-dcux vis d'Ar- 
chimè.le en deux frnsoppofés, il faut cntortiîldr 
de même en deux diflerens fens , fut leurs eflieux , 
les tuyaux de plon.b qui compofent les deux vit 
d' .Archimède, afin que , comme on le fouhaite, 
elles puilTent élever l'eau du réfervoir 1. 

Autre machine pour élever teau dun réfervoir a une 
hauteur confsaèrahle. ( f'éycf pl. L ). ' 

Les deux pignons A 2é B qui font malfifs , 
faits en bois f>u tn métal , occupent tout l'ef- 
paçe de la .aiffe ovale CO, dans laquelle ce- 
pi niant ilv doivent tourner librcmentlî* l’tn- 
grénet l'un dans l'autre, ^ 


La «vifle CD doit être foüjement faite, & 
ne doit être ouverte que dars fa partie infé- 
rieure P , comme le marque la figure , 2c à 
l'endroit E, où il -y a fLulcment un trou de la 
grofléur du tuyau F , qui doit y être placé. Tmites 
les autres parties de la ca;!l'c doivent être bien 
jointes 2c bien iattées. 

11 faut mettre cette cailTe dans le puits ou 
dans le réfervoit dont on veut té f*rvir , 2c l'y 
arrêter folidemem & de fayon quelle y foit 
toujours couvftte d'eau. Enluite vous mettre! 
au pignon A l’axe coudé G ,qui répond au fécond 
axe coudé H par la pièce de fer 1 , 6c qui eft 
obligée de fuivre le mouvement de ce dernier, 
par la raifon que la nièce de fer I eft faite en 
coulis , comme la figure le reprélente , 2c ne 
peut fe mouvoir qu'autour de la cheville fixe Kj 
ce qui fait que les deux bouts font tou;ours , 
&: en tout feus , un femblabte mouvement : ainii 
lî coude H , qui eft le même que celui de l’axe 
de la grande roue L, venant a tourner, il faut 
que l'axe coude G tourne aulfi , 8c par confé- 
quer.t non-feulement fon pignon A , mais aulli 
le P gnon B. 

Lotfque ces deux pignons tournent , l’eau 
qui fe trouve entre leurs dents , à la partie mar- 
quée I) de la caiflë ovale CD, s’y conferve 
jufqu à ce qu'ello foit arrivée à la partie C , 
& qu’elle y foit comprimée par la continuelle 
augmentation d'eau que l'entre-deux des dents 
des pignons y apportent. Alors l'eau , qui ne peut 
contenir dans cette partie de la caiflTe , étant ainfi 
comprimée if. ne pouvant relTortir par où elle eft 
' venue, elle entre dans le tuyau F, 2C y monte 
fucceftivemént jufqu'à l'endroit où vous la vou'ex 
élever. 

Ij vue delà figure fait voir qu'on fait toiirier 
à force de bras la grande roue L , & par con- 
féquent fon axe coudé M & les pignons A & B , 
au moyen de la manivelle M. 

Autre machine iris-Jimple pour tirer facilement , b 

avec ahondance , de C eau d un puits , quoiqu'il 

foie tien profond, ( pl. LI ). 

Figures i 2c a , aux deux bouts d'une chaine 
fuflR'amment longue , vous attache! le fceau A 
& le fceau B, qui doivent être d’une égale gran- 
deur , 8e cette chaîne paflTant comme dans une 
poulie dans les fix fourenettes a. tachées à l'efticu 
C , elle peut faire monter ou defcenJre chacun 
. de CCS fceaux félon le côté que l'güâtu iouine« 
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(XS que !e fcciu rempli d’eau puifle , par fa MANNK ; ouvrage d'ofier , fair par le vaniei , 
pefaiiteur , emporter le fceau viie , pat la raifon pour tranfporter & conlfervet des fi uits. On donne 

que les chaînons de la chiine fontrenc des efi'è'cs pour l'ordinaire aux ma mes qiacre pieds de ion|; ; 

ae nceuds, & que ces noeuds empécheuc la enaîne lenrs bords onc iïx pouces , leur fond ell à claire 

de couler fur les fourchettes. voie. Les font très-commodes pour fetrej 

les fruits dans une fruiterie , attendu qu'on le. 
Pour frite tourner l'elTieu C , l'on place à fes pofe les unes fur les autres jufqu'au plancher 

deux bouts les grandes toiHS DE, qui lui fervent fms que la tranl'piration du fruit toit interceptée’ 

audi de balanciers pour le maintenir en mou- 


yament , bc ces deux granités roucs étant tirees 
de haut en bas d force de bras, avec des cordes 
femblables i celles des cloches, qui leur font 
attachées d un point de leur circonférence , elles 
tournent continuellement ; & faifanc tourner de 
même leur elfteu C , celui-ci fait monter le fceau 
plein d'eau, & fait defeendre le fceau vide. 

Si l'on veut fe feivir , pour cette machine , 
d'une corde en place d'une chaîne de fer, il 
faudra, pour empêcher la corde de couler fur 
les foutchettes , la faire ctoifet au moyen de deux 
poulies .A & B J comme la figure a le tepté- 
fenie. 

MAILLE de treillage ; c'ell un i>etit quatre 
occafionné par la rencontre de quatre échalas 
difpofés en longueur & en largeur , & liés avec 
du fil de fer. Les mailles , ulitées pour les ber- 
ceaux & cabinets , ont pour l'ordinaire quatre 
d cinq pouces en quarri. Les mailUs des tieil- 
liges fiant de fix à fept , de neuf d dix pouces. 

MAILLER ; c'eft efpacer par intervalles égaux , 
des échalas pour faire du treillage. 

Mahier i c’eft encore tracer fur le terrain 
un parterre ou un bofquet en autant de car-* 
seaux qu'en forme fur le papier le deflin qu'on 
veut exécuter. 

MAIN i c'eft, dans certaines plantes , une pro- 
duâion filamenieufe qui leur eft nécellaire pour 
s'attacher aux corps folides qui fiant à leur portée. 
La vigne , la couleuvrée & beaucoup de légumes 
om des mains , qu'on nomme aulli vrilles. 

MALADIE des plantes. Tous les corps orga- 
nites éprouvent de rems d autre certains déran- 
gement qu'on peut appeller maladie. La trop 
grande abondance ,ou ladifeite de (ëve, les mau- 
vaifes humeurs dont elle elf imprégnée & l'iné- 
galité de fa dillr bution, fiant les caufes les plus 
oïdinaires des maladies des plantes. 

MANCHE i c'eft la partie d'un outil par 
laquelle on le prend ék on le fait agir. I.cs outils 
de jardinage ont pour manche des morceaux ,de 
bois ou bâtons , donc la groffeor & la longueur 
font réglées fuivaot i'ufâg^ qa oa en fait, 


M.dN'NEQUIN i panier long & étroit, rond 
8c d claire voie. 

On appelle mannequins , en jardinage , des paniers 
faits avec l'oiiet ou autre bois liant , 8c qui fervent 
d traufporter en moires les gros plants , 8c rrême 
à y planter des pois de bonne heure , pour enfuite 
les meure dans la ferre. 

Les mannequins deftinés d la plantation des 
primeurs, font ordinaiiement plus longs que larges. 
On y met deux rangées de petits pois ; on y plante 
aufli de même des choux- flcuis, des fieurs 8c 
autres primeurs. 

On fait encore des mannequins cttm 8c ronds, 
qui fervent d ramafler les pierres 8c les mauvaifes 
herbes. Le laboureur doit toujours avoir un de 
ces mannequins devant lui, pour y jectet le chien- 
dent , les pierres, 8cc. 

Mannequin j ( arires en ) ce font des arbtei 

3 ue des jardiniers cirent de terre , 8c mettent 
ans des mannequins ou paniers d'ofier , lefquels 
enfuite ils remettent en terre pour les lever 8c 
les tranfplantec avec leurs mannequins. 

M.ARAIS ) terrain bas , mais élevé au-delTus 
du niveau de l'eau , dans lequel on cultive toutes 
fortes de légumes. On choilit des terrains bas 
out la culture des légumes , qui ont befoin de ' 
eaucoup d'eau 8c de fumier , parce que les 
puits y lont moins creux , que l'apport du fumier 
y ell plus facile , 8c que les légumes y viennent 
mienx que dans un terrain élevé. 

Machine pour ficher un marais ^ pour vider uit 
batardeau, ou pour tirer de t eau d * un endroit peu 
profond. 

Une fimple infpeûton de la figure (pl.XLVII), 
avec l'in.lication dis principales parties de cette 
machine , fiiffifent pour en faire coiinoitre le jeu 
Sc le mécamfme. 

Les grandes cuillières A B qui doivent puifer 
l'eau dans le réfetvoir C , 8c l'élever ila'is le 
réfervoir D , font attachées par le bout de leur 
manche , avec dis chevilles de fer mouvantes, au 
bord dUréfrtvoir D; elles font fufpendues par 
les lerie^EF d leur bout F avec les mains GHiu 

S a. 
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ccs kviers, dv>nt la pointe fixe cil en K j font 
tirés à leur bout F. par Us deux autres mains 
LM, cts deux dernicras mains étant attachées 
avec des ann.aux aux deux coudes NO de l'axe 
dt la roue P, font élever Sc baiflèr les Icvitrs 
EF, Si p?r conféiuem les cuillières AB, lorf- 
<]ue 11 roue P tot.rne , Si l'on fait tourner cette 
Toue à force de bras , avec une manivelle que 
l'un place au bouc de 1 axe du pignon Q. 

Autrt mackint ptrur le mime uftie, (PI. 

I.es quatre grandes eu llières A qui doivent 
pnr:cr l'eau des rifervoirs B au rel'ervoit C , 
font attschées , pour cet effet , comme celles de 
la précédente machine , par le bouc de leur 
ttunche, au bout du reîcrvoir C , Si elles font 
lufpenduis par leur gros bout avec 1<$ quatre 
barres de fer mouvantes D à la grande balcule 
E F qui a foi) point fixe en K, Si qui dt garnie , 
comme la figuré le raprefente , des trois conire- 
poids G i l 1. 

Pour mettre en mouvement la bafcule F. F, 
?i en méme iems les quatre grandes cuillières 

ui lui font fufpendues . cette bafcule a à fes 

eux bouts les cordes L M , que deux hommes 
tirent à force de bras, de li même manière que 
l'on tire les cordes dos cloches. 

Suivant ce mouvement , les q^natre cuillières 
A de deux en deux ne ceffant de fe baiffer Sc 
de s'élever alternativement depuis les rc-lervoirs 
B julques un paii en-deffus du réfervoit C, elles 
puifent te viaent abondamment , Si en peu de 
tems , l'eau que l'on s'eft propofé d' élever. 

11 faut obferver que les contrepoids GHI faci- 
litent beaucoup l'exécution de la machine , 8c 
qu'ils lui fervent de balancier pour maintenir en 
mouvement la bafcule EF. 

^M.ARCHF.PIF.D; petite eflrade utile aux jar- 
diniers pour le paliffage , pour la taille des arbres, 
ic pour cueillir l.s fruits. Cette ellrade ell for- 
mée de plufieurs degres. On a foin que les montans 
foi.nt einboiiés par le bas dans une petice cou- 
lilTe , afin qu'ils 'n'entrent point en terre. 

MARCOTTE , Marcotter ; c'eft faire 
prendre racine à un rameau de quelque plante, 
en le couihanc en terre. Il y a deux fortes de 
mareout , la fimple & celle à entaille. 

La fimple fe fait en couchant limplemcnt en 
terre quelque rame,ni de celle des plantes qui 
prennent aifemem racine. C'eft ainfi qu'on mar- 
«eiit la vigne, le figuier, le coignaffier, le jafmin, 
le gruieiller, le mûrier Sc autres. 

La marcotte 1 entaille eft celle qui fe^it par 
■ne incilioo au rameau avant q«e de le coucnei 
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'en terre: & telle on la pratique lux tameam*' 

d'UL'illvtS. 

Toutes ces manoties , on les lèvre en les cou- , 
pant endeffiis de l'endroit où elles ont pris racine, 
Sc on les traniplaiite. 

Marcotter eft donc un moyen de multiplier les 
arbres , & beaucoup de ( lantes , fur - tout les 
liçneufes. Cette operation fc fait dès l'automne, 
après la chûte des fisuilL-s , pour les arbres ro- 
bulles : en avril pour les arbres délicats , 8c au . 
commencement de feptemtre pour ceux de ver- 
dure perpctutile. 

Nous venons de dire qu'il y a deux fortes de 
marcotret. 

i“. La fimpli , ijui fe fait en couchant dans 
une petite rigole, a fix pouces do profondeur, 
les branches qui font alTz baffes pour le per- 
mettre , & qu'on arrête enfuice à deux yeux hors 
de terre. 

i". I.a marcotte à entaille fe pratique en fai- 
fant une incilîon immédiatement au-deffus du 
coude d'une branche qu'on incife entre deux 
joints jufqu'à m -hois fur un pouce de longueur , 
8c mettant dans l'emaill ; un petit nx'tceau do 
bois pour en empêcher la réunion Cette der- 
niire façon a principalement lieu pour les oeillets 
8c les arbuftes précieux. 

1 °. A l'égard des arbres plantés dans des 
caiffes , 8c dépourvus, de branches d leur pied , 
voici comme on s'v prend. On met un enton- 
noir d; fer-blanc à la branche qu'on veut en- 
raciner , 8c on la marcotte vers le milieu de 
l'entonnoir , qui eft rempli de bonne terre. On 
choifit encore une branene vers li mi-mars, on 
l'écorce dans fa partie baffe de la longueur du 
doigt , 8c on enveloppe cet efpace d'un mor- 
ceau de cuir lié avec de l'ofier ) on pâlie cette 
branche par le trou d'un pot rempli de terre , 
qu'on élève I fa hauteur. Au mois d'octobre 
fuivant, on la coupe près du trou du pot, 8c 
on la plante dans une petite cailTe. 

MARECHÉS, MaraÎschers euMARAcIs; 
ce font des jardiniers établis autour des grandes 
villes , t^ui cultivent , dans une certaine étendue 
de terrain , des herbes & des légumes qu'ils 
portent eniiiite vendre dans les marchés publics ; 
beaucoup de fumier , de terreau , d'arrofemens 
& de travail renouvellent fans ceffe les produc- 
tions de leurs marais ou jirdins potagers. C'eft 
bien pour eux qu’on peut dire , d'après uo grand 
poète : 

La Nature eft inépuifable : 

Et le travail infatigable 
Eft un dieu qui la rajeunit. 

I 

' M-\RNE i c'eft une terre giafte qui tient bea»; 
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coup de* l'arpi'.le. Les hboureurs sVn fervent 
pour améliorer leurs terres. Une tem mjneuji 
clt celle qui rient de la nature de la marr.e , ou 
biLMi une terre où la mante abonde. 

MARRE i inflruinent d'ajriculture. C'cft une 
eff 6ce de houe, ( K tnej ce mot 

Marrer une terre j c'cll la labourer avec b 
marre, 

MARS; les mari, en terme d’agriculture, 
fig:'.ifient les menus gr.ias qu’on iii lè.r e que depuis 
le mois de mars , en continuant le refte du pria- 
tems. Tels font les avoines , orges , niais , fir- 
talins , vel'ces , pois , haricots. 

MARTE.au > inBrument de f.;r dont prcfque 
tous les ouvriers font ufage. Le manteau du jardi- 
nier doit être à tête ronde pour enfoncer Iss 
clous dans le mur lors du palillage, de à dents 
pour lus en tirer. ^ 

Marteau pour battre le fer de la faute 0 le 
rendre tranekant. Ce marteau a fa malle montée 
flu un manche court & gros ; il a les deux côtés 
allez allongés , larges . &; fe terminant 1 un & 
l'autre en un tranchant plus ou moins obtus. 

M.ASSIF i on défigne par ce mot , la réunion 
de plulîeuts arbrillvauz dans lus quarrés des bof- 
quets , pour ne point laifler de* pallage à la 
vue. 

On donne auRi ce nom à certains arbres qui , 
i mefure qu'ils poulTcnt du haut , font coupés 
en forne de planil'phère ou plate-forme. On tond 
ces trbres avec des croiffans fort longs fie duS 
cifeaux de même. Il eü des majfift réguliers , 
& il en eft d'irreguliers qui font taill-és en pente 
& en glacis. 

U y a des jat liniers qui , au lieu de tondre 
leurs maffifj dans le teins de la pouflé de en 
verdure , laiflént croître les bouogeons , qui , 
formant alors de vrais herilTons , font un vilain 
coup-d'ceil D'ailleurs ces mafift font pratiqués 
pour ne finint ôtet la vue qui eft oifulqoee pat 
ces bourgeons hérillés. 

On appelle encore majjif, dans un parterre , 
une plate-bande de gazou en enroulement qui 
s'unit ù la broderie. 

M.AT i c’eft le fynonyme de brut, groffier, 
& non travaillé. Oh fe fart de ce terme en par- 
lant des fucs mats de la végétation , qui' font 
cruds Sc indigi-Rcs i tels font ceux des arbres 
à gretfes eoti tt.es. 

Maturité > c’en l’éuc àe bonté du fruit, 

t 
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qu'on reconno'it à la couleur , d roJeut & à k 
conlilbnce du fruit. Son principe eft la coôion 
incétiture du fuc nourricier qui rend la fubflance 
du fruit plus tendre , plus nioêlleufe , & plu* 
agréable au goût. 

I MELONNiÈRE ; endroit du potager deftiné 
I i elcvcr des melons fur couche. 11 eft ordinai- 
rement renfoncé . loutenu par de petits murs , 
de environné de btife-vents. 

MEMBRES ; on donne ce nom , dans le jar- 
dinage , à des branches ménagées de diliance en 
düiance lut les deux branches-mères. Celles qui 
montent garntirent le dedans de l’arbre , Sc celle* 
qui del'cendent garuhlent le dehors. 

MENSTRUES ; terme qui défigne les faiilTe* 
fleurs que jettent certaines plantes , comme te* 
châtaigniers , les noyers de quantité d'autres. Ch 
font des elpèces de guirlandes longusiies , for- 
mant un amas de petites fleurs groupées, pen- 
dantes vers le bis. Elles précèdent toujours 1a 
fleur; elles ne durent que quelques jours, pui* 
fe fanent , noircüTent de tombent. 

MERE, (bra/ttbt) grolTe branche des arbres, 
ainC nommee , parce que d'elle naillent toutes 
les autres branches. 

Mérg ; on donne aufli ce nom â la princi- 
pale racine de la vigne; c’eft aufli le cep dont 
on tire des farmens pour faire des marcottes 8c 
les placer dans des folTcs. 

Quand au printems on palTe fous des noyers, 
on vo t la terre couverte de ces faulTes fleurs , 
qu'on prendroit , â leur figure , pour de petites 
chenilles. 

» 

MESQUIN ; ce terme fe dit , foit des arbres, 
foit des fruits qui font mal configurés. 

MÉTIS; on dit un fruit met;'», une fleur m/ilve, 
pour defigner un fruic ou une fleur nés du mélange 
de deux efpèccs ; ce qui produit des variétés 
dans les végétaux de même que parmi les fubC- 
tanc^ animales. 

METTRE i fruit ; terme de jardinier. Ce 
terme fe dit d’un arbre qui , après avoir été 
long-teins fans donner de fruit , commence à ee 
produire. 

MEUBLE ; ( terre ) c'eft une terre légère , 
émiée & aifée à hibourer , telle qu'elle doit être 
pour recevoir la femence qu’on lui defline. 

, MEÜLE; c'eft en général un monceau, iw 


Digitized by Google 


M» M O R 

ta^ J une pile. On dit une mtidt de foin ^ de 
fuouer , ?cc. 

f.es jardinien donnent particuliérement ce 
Bdmà un tas de crottins de cheval, de mulet 
ou d ’ine , qu'on place dans un lieu frais & qu’on 
lailTe fe chincir. dette mtutc doit être préparée 
ayant que de faire des couches a champignon. 

MIETTES dt tint. On ne doit, qu.md on 
plante . mettre que de la mintt dt itnc .fur les 
racines , & jamais ni mottes , ni pierres. On de- 
vroit aiilli palfer la terre à la claie ; ce feroit , dit 
Schaaol , le p us fût expédient. 

MOEELF. ; fubflance molle & rpongieufe, 
placée dans l'intérieur des végétaux. 

■ MOIGNON, t.es élagueurs donnent ce nom à 
une branche alTez groffé , coupée un peu loin de 
la branche principale . pour qu'elle pouffe plu- 
ueurs jets. Un bon ouvrier ne doit point laifler 
de moignons aux arbres. 

•MONTER ; terme de jardinage. On dit de 
plufieuts légumes qu'ils ne font plus bons i 
manger quand ils font moniis , c'ell-à-dire lor.'"- 
qu'ils pouffent leur lige. 

On dit auflî , en agriculture , que les bleds 
montent en épi , que la fève monte dans les ar- 
bres , 8cc. 

MONTREUIL , village d une lieue ou environ 
de Paris. C'eft l'endroit de l'Univers où l’on 
cultive le mieux toutes les plantes dont les fruits 
font recherchés', & forment un grand commerce 
dans leur nouveauté. Ixs habitans de Montreuil . 
font fur- tout renommés par leur méthode de 
traiter Se de gouverner le pécher. 

Montreuil , t^ine à la culture des arbres , eft 
un nom colUâif, c’cll-i-dire qu’il comprend les 
Tillages citconvoilins , Bagnolet , Viiicennes , 
Charonne & autres. 

MORFONDU. Ce terme fe dit d'un corps 
incommodé par le contrafte du chaud 8c du froid 

? |ur le pénètrent. Lorfqu'au printems des poups de 
oleii vif font n omet la lève précipitamment , Sr 
qu'ils font fuivis de vents de galerne dont le froid 
faifit les arbres, on dit qu'ils Ibnt morfondus , pour 
exprimer ce qui fe piffe en eut. l'ïlie'-eft auffi 
l'origine delà cloque , ou de la brouijfure , qui 
font des maladies funeftes que les pêchers 'éprou- 
vent lotfqu'ils ont été morfondus. 

^ lûte qui paffe par des greffes abreuvées 
de l'humidité de la terre , ne peut être qaevrac^ 
fondue , parce que les greffes font faites^our 
ncevoic les impreffioiu de l’air. . . a ... .^11' 
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MORS ( pièce de fer que l'on met dans la 
bouche du cheval qu on mené au travail, 8c qui . 
fait partie de fon harnois. On y dillingue l'em- 
bouchure , le tranche-fil , les branches. Us chaî- 
nettes , les anneaux , les tourets ou tourettes , 
la gourmette , les crochets qui cieoncni la gour- 
mette , 8cc. 

MORVE ; fubffance glaireufe qui fe trouve 
dans certains fruits &c légumes avant leur matu- 
rité , comme dans les noix , les fèves 8c les 
pois. 

On entend auffi par morve, l’extravaGon de 
fève qui devient glaireufe en s'épaiffiffant , 8c 
qui fait pourrir les laitues 8c hs chicorées. 

MOTTE i petite pelotte <je terre qui s’agla- 
titre , qui fe deffèche eufuite , & fe durcit en- 
fuite par le hàle. 

On ne doit jama's laiffer de mottes en labou- 
rant. Il eft fur-toùt important de bien btifet les 
mottes dans les terres compares. 

' Motte i (f/anter en) c'eft quand on lève un 
arbre avec fes rac nés en total ou en partie , U 
terre tenant au pied. On tifque beaucoup de 
planter en motte des arbres trop vieux. Pendant 
quelque tems , ces fortes d’arbres paroiffeiit 
Téuffir , 8c au bout de quelques années il faut 
replanter. 

, Mottes , fe dit encore de 'tout ce qui eft 
planté ou femé dans des pots , 8c qu'on tire en- 
fuite de ces pots pour les tranfvafer , ou les 
mettre en pleine terre. Quand il eft queftion 
d'enlever 8c de tirer du pot une motte pour U 
placer quelque part que ce foit , il convient do 
renverfer le pot Tons deffus deffous , puis par 
un petit ébranlement la faire fortir pour la mettro 
en place fans la déranger , mais en la laiffanc 
dans fon entier. 

Motte i brûler; efpèce de petit rond 8c plat, 
de cinq pouces de diamètre fur deux d’épaif- 
feur,fait avec de la tannée. Locfque les cor- 
toyeurs ont retiré des cuves les peaux des ani- 
maux qu'ils préparent , le tan qui refte eft un , 
pâté qu'on met dans des moules de cuivre 8e 
qu'on fait fecher à l'air. Les moeees que forme 
cette pâte font d’un grand ufage pour entretenir 
la chaleur dans les orangeries-, 8c pour le chauf' 
fage économique, ' 

MOUCHE A MlELi, ou Abeij.ib i infeéle 
qui fait le miel 8c la cire. Nous, ne devons pas 
nous eccupier ici de l'Hiftoite, naturelte 8c de la 
defeription des abeilles j il fuffit de rappeler . 
qu'çlles font une des richeffes de la campagne otl 
1 on peuc leséleutr & des foigner. 
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Pour bien gouverner les aicitUs , il faiit con- 
noitre leurs bcfoins , &• par conféquenr être 
indruir de leur manière de vivre! de la tempé- 
Titure d'air qui leur convient ! de la fituanon 
où elles Ce plaifent -, des alimens propres à les 
fixer dans un endroit , à Us maintenir en fanté , 

& à faire qu'elles ttavaillenc & produifenc 
beaucoup. 

Quoiqu'on général les aicillrs rendent davan- 
tage fous un climat chaud qu'ailleurs , il fe ren- 
contre pourtant ‘lans plufieurs régions fepten- 
ttionalcs des polirions favorables où ces in eétes 
pieuvent être à l'abri du grand iroid , & dans la 
fituation de rravadler. 

Mais pour que ces mouckis reulTiiTent i tous 
égards , il leur faut de bons prés , des beis , 
d-.s arbres fruitiers Sc quantité de fleurs de toute 
efpèce. • 

f.a ruche ou habitation d'une famille A'abtUlti 
eft fufceptible do diverfis foimcs.Bc elle peut 
être faite d'ofier , de troène , de viorne , de 
bourdaine , de paille , de jonc , de j lanches , dcc. 
Kn ftfpagne , où il p a des arbres de buis gros 
■ comme nos chênes , on feie ces buis Je deux en 
deux pieds pour les creufer & mettre les 
moiuhes. On dit que ce bois a une vertu parti- 
culière pour les attirer , retenir , contribuer à 
leur fanté & fécondité. 

On fait aufll des ruches vitrées pour la curio- 
fité i mais on ne peut jouir que très-imparfaite- 
ment di pla fir de voir les abciUts travaiiler, 
parce que les gjtruiutoù elles dépof nt leur cire 
8c leur miel ptéfentent par-tout un obllade im- 
pénétrable. Ou a aulii imaginé des ruches de terre 
cuite. 

Si un eflTaim fort! ne trouve pas fon logement 
préparé , il choifit le creux d'un arbre , ou le 
trou d'unaour, ou il va même s'établir dans un 
abri fous terre. 

I.es ahitUs n'affeâeni donc pas une forme 
-déterminée pour leur habttition , fie l'oa peut 
leur conliruire des ruches cylindriques , qiiar- 
tees , triangulaires , ppramidal-as , 8cc. 

Au relie, les ruches de pâlie de feigle font 
réputées les meilleures , & les moins eoùuufes. 

. On a l'expérience qu'en général les ruches 
d’ur.e grandenr médiocre valent mieux que les 
< grandes ,lparce que les mouchet t\e jeitent point 
• d'efTaim , i moins que la ruche ne foit pleine. 

Le produit des ruches dépend beaucoup du 
choix que l’on au a fait des abtiliu. Pour les 
connoitre Sc examiner quelque tetns . il faut en 
.faire iiittit en frappant doucement de la main 
comte la ruche, ou eq f^.^verra.-n à demi fur 
le' coté. Le tems le plpj ^-^yorable pour les tranf- 
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porter ell depuis la ToiilTaiots jufqucs vers la 
mi-mars , parce que c'eft la faifon où les mosJùt 
font engoutdies,-8c le miel fixé dans les alvéolesi 
mais il eft préférable d'attendre a la fin de l'hi- 
ver , ou au comir.cncement du printems. Au 
fnrplus , il eft efteniiel de n'acheter que des ru- 
ches pleines Ce en bon état. 

A la fin de février ou en mars , on peut , fana 
faire tort aux woucbii , ôtei une grande partis 
de leur cite , & en même tems du miel qui telle 
de leur provifion d hiver. U fufiit de leur en 
laifl’cr une quantité convenable pour les jours 
rigouttus qui peuvent furvenir jufqu'au mois 
de mai. On peut aulii ôter alors plufi-turs gâteaux 
qui font villes de m:cl , 8c fur-iout ceux doot 
U cire a beaucoup bruni. Ce qtl'oii c-niève de la 
forte aux abtUlts dans un tems où tibs peuvent 
le rem; lacer alfez vite , eft un fnpcrflu. Donc le 
retranchement les met plus àraifsjdc leur duiine 
lieu de faire de nouvel ouvrage. 

En général , le matin eft le moment le plus 
fûr pour vifiiet les ruches , parce que les abeilUs 
engourdies font alors moins difpofées à fe dé- 
fe .dre. 

Un coup-d'oeil jeté dans la ruche, apprend 
quels font les gateaux qu’il convient de coup -r. 
.Alors avec un coutesu dont la lame eft un peu 
courbe , comme celle des ferpetees , 8c qui 
coupe bien , on taille 8c retranche ce que l'on 
juge â propos. i 

On doit épargner abfolument tous les endroits 
où il y a du couvain. C'eft aulii le teins de faipe 
la réfcive des gâteaux garnis de m.iel que l'o» 
gard ra pour approvifionner les rucliesqui en ont 
befoin. ' 

lui ruche étant ruffifamment tail'ée, on la re- 
met en place , tournant en devant le côté d'où 
on a le plus 6té s parce que les abtiUti iravaîl- 
lent de préférence dans la partie que le folcil 
échauffe davantage. ( foyi^ Ruches 8c Ru- 
cher. ) 

MOUCHETURE î terme d'agriculture. C’eft 
une pou.Tière noire qui , fuitant des grains d« 
bled niellés loifqu'on bat les gerbes, s'attacha 
fortement au bon grain, 8c en falic principale- 
ment la houpe , où il lailTe une tache noire. Cçt 
inconvénient eft purem.ent extérieur , 8c il n'en 
rélulte aucun préjudice pour la fanté i mais le 
grain ainfi moucheté déplaît aux yeux , 8c te pain 
qui en provient n’eft point patiaitemeut blanc. 
U ailleurs , il eft très - bien prouvé que cette 
tache , toute fuperficiclle qu'elle eft , rend le 
grain très-difpofé à produire du grain charbonné. 
AuITi le grain moucheté b.iiflé-t-il communément 
d'un cinquième , ou même d’un quart du prix 
courant lotfqii’on l'expofe en vente. 
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^^OUF^ F. ; c'eft un infiniment Cfmipori de 
deux ou plufi-.urs poulies cntiialTécs Fpirément 
le recemies avec un bou'.on dans une inain de 
bois , da fer ou de bronze , appelée hharpt ou 
thape. Cette main tlt proptement la mouft. La 
multiplication de ces poulies augmente corCdé- 
_ lableinent les forces mouvantes. Par le moyen 
' des cables, la moe/e élève les arbres les plus 
fortSi & les fardeaux les plus pefans. 

MOUn.I.CRF.. On appelle .linli l'arrofement 
i]u'ou donne aux plantes potagères, tSc 1 celles 
qui font en caiAe. 

MOULER drs arhres } c'eft , en les taillant aux 
eifeaux , leur faire piendre diverfes figures. Il 
ell de CCS arbres moules qui forment des corps 
d'architeèkure , des portiques avec des cintres , 
des pilaftrcs , des chapiteaux , des bafes , des 
pteaeft.iux , des comichts, Scc. La façon la plus 
ordinaire de moultr des arbres , eft de kl drefler 
en boules , ou en pommes Sc en mallifs. 

MOULIN. Nous avons décrit, dans un vo- 
lume du DUi.onetaire des arts (r métiers mé./ia- 
niquts , le moulin, machine qui fect à réduire en 
farine la pulpe des graminées , en l'écrafint entre 
deux pierres maliivet & orbiciikires , l'une fixe 
îc l'autre tournante , appelée meules. Nous allons 
donner ici la defeription de diffetens autres mou- 
lins de nouvelle invention , qui font employés 
«itilement pat les agriculteurs. 

‘ Moulin è ma'm. Il ^ a des occafions oû il efi 
utile d'avoir à fa portée des moulins ù main pour 
moudre le fiomenr. V'oici la defeription d'un 
moulin de cette efpèce , dont on peut voir la 
tepeefentation, pl. XI , fig. i. 

A , manis'elle pour faire tourner I» cylindre 
B , à l'extrémité duquel eft attachée une roue 
de fer D. CC , foutien du cylindre. E , roue 
'dentelée, la.qticlle s'engraine dans la roue F, 
dont l’axe lient an rouleau renfermé dans la 
boîte G. HH font deux plaques de cuivre qui 
ferment la boîte pat les cotés. I , vis fervanc i 
ralentir ou à accélérer à volonté le mouvement 
du rouleau. 

Moulin à iras. ( i'oyei pi. LU. ) Le prin- 
cipe du mouvement de cette machine confifte , 
pour ainfi dire, en la grande bafcule ABC, qui 
eft fufpendue pat fon axe D , de man-.ère qu'elle 
eut faire fon >çu , c'eft-à-dire , s’élever & fe 
aifler i niefure que deux hommes , .f force de 
bras , tirent Ls cordes EF , comme l'on a cou- 
tume de tittt les cordes des cloches. L'axe D 
eft travetfé pat la pièce de bois G , aux deux 
bouts de laquelle les manchts des cliquets H 
Sc 1 fout attachés avec des chevilles de fier mou- 
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'vantes. Ces deux cliquets font pôles fur la roue 
faite en tochet K j èc la font tourner l'un après 
l'autre , (tien les monvemens forcés que la baf- 
cule leur imprime. Ils fe fuccèdent merveillcu- 
femenc bien d.ans celte manoeuvre i car lorfque 
la bafcule baiffe fon point A , le cliquet H fait 
tourner le tochet, fit au moment que le point \ 
celle de s'abaifftr , le point C fe bailFe , fit le 
cliquet I ponfi'e à fon tour la roue. Amfi , tant 
que le jeu de la bafcule ABC continue , il fait 
tourner dans un léul fens la roue K , fit de ces 
deux mouvemens contraires il en fait faire ua 
qui eft rég é. 

La roue K , taillée en rochet , eft encore 
dentée fur champ ; Se comme fes dents engren- 
nent les fiifeaux de la lanterne L, celle-ci fuit fon 
mouvement fit fait tourner la meule du moulin. 

Il faut remarquer que l'on charge la grande 
bafcule avec du plomb , ou avec des pierres à 
fes points ABC, afin de la maintenir plus faci- 
Irmenc en mouvement. 

Moulin mis en mouvement par un iœufou ou 
cheval. ( Kuyer pl. LUI , fig. 1 .) Après avoir 
ccnllruit foliuemenc la grande roue A , fit le 
refie de la machine que la figure repréfente , 
l’on fait entrer dans la grande roue A un boeuf 
qu’on a auparavant iiifiruJt i y marcher. 

Lorfque le bœuf renfermé dans cette roue , 
fait les mouvemens néceffaires pour marcher , il 
ne change pas de place , mais il en fait changer 
à la roue , ou pour mieux dire , d 1a partie do 
la circonférence fur laquelle fl appuie fes pieds, 
par la raifon qu'eu égard à la proportion qu'il y 
a emre fa pefameur fit l’effort néceffaire pour 
donner le mouvement au moulin , il ne fauroic 
s'éloigner de la ligne perpendiculaire i l'axe da 
la roue dans lequel il efi renfermé , fans la faire 
tourner. 

Ainfi cet animal , en continuant de cette ma- 
nière de faire tourner la grande roue A , celle-ci 
communique fon mouvement i la roue donnée 
fut champ B , qui eft au bout de fon axe , te 
par conféquent fait aullt tourner la lanterne C 
fit la meule du moulin. 

Moulin portatif que ton place fur ont ekarretea , 
Ù qui moud élu iled quand on fait marcher la char^ 
rette. ( Foytj pl. LUI , fig. 1. ) Les deux roues 
de charrette marquées A , & b petite roue 
dentée fur champ B étant folidemtnt attachées 
à l’effieuC , ne fauroient tourner les unes fans 
les autres. Ainfi quand 1a charrette marche , 
ces trois roues tournent enfemble , auffi bien que 
leur effieu i Sc la roue de champ 6 faifant tour- 
ner la lamente O . fait en ménie tenu tourner 
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la metile du mQuiin <jui cft au bouc de fon' 
axe. 
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reeCToit un fureau de fer C, inferd par une de 
fes extrémitét dans la grand: roue D. 


L'on doit remarquer que l'elGeu C eft attaché 
au brancart de ta chitrecte avec des bandes de 
fer qui, en l'enveloppant de tous câiés , lui 
lailTent cependant la liberté de tourner . 8c que 
les clous des bandes des roues A doivent avoir 
la tête fort groffe 8c taillée en pointes de dia- 
Dians , afin que par .la réfillance qu'ils feront d 
couler fur le pavé 8c fur le terrain . les roues 
puiflent tourner plus facilement. 

Moulin ktllandois , pour afitner le lin. Ce 
moulin d affiner ell compofé de différentes par- 
ties dont les unes font abfolument néceffaires 
pour fon aâion , 8c d'autr:s feulement deftinées 
a donner aux premières tout le jeu qu'elles doi- 
vent avoir , & d rendre le travail plus facile. 
Cette dilUnâion eft néceffaire dans toutes les 
machines , afin que le leâcur fâche en quoi il 
doit fuivre exaOement fon modèle , 8c jufqii'd 
quel point il peut s'en écarter fans perdre les 
avanuges de la machine. ( planche LIV , 
*8- 4- ) 

Les parties néceffaires du moulin d affiner font 
le fufeau mobile C 8c les cylindres K , places 
circulairement autour du fufeau. Le relie de la 
machine eft arbitraire: on peut le charger d la 
volonté , 8c lui dénner une forme quelconque , 
poutvu que le mouvemenr du fufeau foie facile, 
8c que les cylindres foicnt difpcrfés en cercl:. 
Cependant, comme la machin: hollandoife eft 
finpfe, peu coftteufe 8c très-commode , on s'at- 
cachera d la décrire très-exaâcmcnt. 

Elle eft compofée , comme on le voit dans la 
figure, de deux fortes planches A. 4, perpendi- 
cubires d l'hoiifon , 8c rf'tenues dans cette po- 
fidon par trois barres de bais marquées chacune 
d'un B. Elles font deftinées d donner de la fer- 
meté d toute la machine > 8c elles doivent par 
conléqueiit être fortes , aCn de ne point plier 
^ dans l'opération. L'effort fur ces parties eft plus 
grand qu'on ne le croiroit d'abord. 

Les deux barres fupérieures reçoivent une 
troifieme pbnche perpendiculaire F , qui eft mo- 
bile. Elle doit être ferrée entre les barres , afin 
qu'en gliffant elle retienne fa pofition perpendi- 
culaire , 8c qu'elle relie toujours parallèle d elle- 
même, quand on la pouffe en avant ou en arrière 
felon les oscafions. Par la deftination de cette 
planche qui va être expliquée ci-après , on verra 

S u'elle en preffée avec beaucoup de force. Elle 
oit donc être folidc 8c aufli ferme qu'aucune 
putie de la machine. 

Les deux planches A4 8c la planche F font 
percees dans la it)6ne ligne hotifooule , pour 
Jjrt aratoin. 


Autour de ce trou il y en a huit autres, pla> 
cés exaâement en cercle pour recevoir les cy- 
lindres de bois E , d'un pouce de diamènie , qui 
traverfent horifontalemenc toutes les planches, 
de même que le fufeau. 

n n'eft pas néceffaire de décrire la roue j il 
fuffit de dire que fa forme 8c fa grandeur dé- 
pendent entiéraraenc de la puiffance qu'on ap- 
plique d cette machine , 8c elle doit être conf- 
truite différemment , félon qu'elle eft mue par 
le vent , par l'eau , par des chevaux , ru par 
des homnses. Il eft bon feulement de remarquer 

? |ue les mouvemens doivent néceffairement fe 
aire de façon que la roue tourne dans deux fenc 
differens de droite d gauche , 8c enfuite de gau- 
che d droite. On va voir par l'explication d» 
l'aélion de cette machine que l'opétation ne 
peut réunir fans cela. 

Pour entendre clairement cette explication , il ' 
faut d'abord favoir que le fufeau de fer a un 
oeil qui s'étend d'un bout d l'aatre, 8c qui eft 
.placé horifontalemenc quand on paffe pat cet oeil 
la filaffe divifée en petites poignées. On y 
place chacune féparémenc 8c atternaciveinent do 
droite d gauche , 8c de gauche d droite. On en 
mec environ fix livres de Hollande, Scies bouts 
de ces petites poignées font difpofës régulirra- 
ment Sc également de chaque côté du fufeau. 
Ces bouts qui fortent de l'oeil d'environ trois 
pouces , font liés fur le fufeau , chacun d celui 
qui eft auprès de l'autre côté. La filaffe étant 
ainfi atnehée , une moitié pend d'un côté , 8c 
un: moitié de l'autre, il eft clair que pour char- 
ger le fufeau de cette manière , il faut tiret les 
cylindres de bois qui l'entourent , comme on 
<R voit un repr-efenté dans la figure. On les le- 
pouffe enfuite dans Lut première lituation pour 
comprimer le lin , 3c alors on commence d 
taire tourner la roue 8c d faire jouer la ma- 
chine. 

Si l'on 'rouve que 1: lin n'eft pas affex ref- 
ferri, 8c fi I intention de l'apréteur eft de lui 
donner toute la fineff: que la marbin: peut lui 
communiquer, on fe fert alun de la planche 
mobile F t on la fait avancer fur le fufeau ; elle 
diminue l'efpace que la fiblj; occupuit aupara- 
vant , 8c elle la pouffe avec fore: fous les cy- 
lindres. Comme cette planche fupprrte aloti 
toute la preffion du lin, il eft évident qu'elle 
doit être très-forte 8c folidement placée encre 
les barres B. 

Il réfulte de tout ceci que quand le fufeau 
tourne , il ne tire après lui qu'une moitié des 
petites poignées qui l'ei-touteiu élroitcment SS 

eone 
•1 


qui fout fartement comprimés 


les cylin* 
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« 1 res , tanrlis que l'autre moitié Te développe plr 
le mér.ie mouvement , s'élève entre les cylindres 
& réfifte d Tuâton du fufeau. 11 eli donc né- 
cell'aire que la roue fe meuve régulièrement & 
aUernjtiv.;ment , d'abord dans un feus 8c enfuire 
dans un autre , afin que les différentes poignées 
l'upportent fucceffivement les différens mouve- 
mens de l'opération . s'élèvent entre les cylin- 
dres , & foient enfüite tendues autour du fu- 
feau. Ces deux mouvemens réunis divifent la 
ülafTe, ouvrent fes fibres j 8c en quelque forte 
les polilTent. 

Nous finirons par obferver que les Hollandois 
font faire à la roue deux tours dans le même 
fens , 8c deux dans l'autre , 8c que 80 doubles 
tours de chaque côté donnent i la filalfe la plus 
grande finelTe que l'ait bumain puifle lui pro- 
curer. 

Moulin hollandois pour nti'.oyer Us graints. 
Dans les pays 8c dans tous les cas on fait feivir 
le vert a nettoyer les fcmenccs. Comme elles 
font fpécifiquement plus pefabtes que les coffes , 
les balles, Scc. qui les renferment , lèvent les 
porte i des dillances différentes 8c les fépari*. dJ 
efl cependant vrai que cette méthode généialc 
ell accompagnée de quelques inconvéniens : le 
vent ne fouHIe pas toujours , 8c il manque 
fouvent quand on en a le plus de befoin. Sa di- 
xeéiion n'eft pas toujours favorable , relative- 
ment à la fituacion des granges , & on n’en peut 
profiter hors des maifons , à moins que le tems 
ne fuit beau j fon aâion d'ailleurs n'efl point 
égale} 8c quand il eft violent, il peut déranger 
cour l'ouvrage 8c occafionner une grande perte 
de feroence. 

Les Hollandois ont inventé une machine qui 
produit un vent Srtilîciel , uniforme , cunflaitr 
dans fim aélion , 8; dont on peut fe fervir quand 
en le veut. ( pl. LIV , fig. y , 6 8c 7. ) 

C ell un moulin renfermé dans une grande 
b-ireKL. fig. y. Il ell bbiemrnt fuipcndu fur 
fon axe , 8.’ on le lourne p. r une manivefe A 
La moitié de la boite eft vide , 8c reçoit la fe- 
mence i mefure qu'elle tombe de la trémie B 
fur un plan incliné qu on voit en C. La fen'ence 
glifle le long de ce plan , 8c fort de la machine 
en 1> , candis que tes balles, les raafules 8c les 
corps 1rs plus légers font enctain.s par l'aélion 
du vent vers E. 

Voici en généial l'effet de ce moulin : il pro- 
duit un vent plus où moins fort à volonté } ce 
vent . renfermé dans la machine , agit avec force 
8c to' jours dans la même diteâion de A vers E. 
Il ttouve dans fon palfage la femence qu: tombe 
de ta trémie, 8c il la pouffe vers E plus ou moins 
loin, ftlon quelle eft pelante. La bonne fe- 
atence d’cII jamais emportée jnfqu'au bdbt de la' 
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machine ; elle tombe au-dedans de la bohe , fc 
les balles vides font entraînées avec la mauvaifii 
au-dehots dans la direétion du vent. 

La trémie eft ingénieufement difpofée pnut 
épargner du travail j elle eft fufpemlue par des 
cordes fur quatre chevilles , 8c la moindre fores 
fuftit pour la mettre en mouvement fans aucun 
effort de la part de l'ouvrier. Une planche trian- 
gulaire F eft fixée au manche du moulin . Sc 
tourne en même tems que ce rtunche. Les angles 
de cette planche , en tournant , preffent l'extré- 
mité iafàtieure d'une petite lace courbée qui fe 
meut librement fut une cheville en G : par l'effet 
de cette prelTion, l'extrémité inférieure de la 
lace fe porte vers H , ainfi l'extrémité fupétieurs 
fe meut en fens contraire vers I , 8c par une 
corde qui s'attache i la trémie , elle la fait forcit 
de fa fituacion naturelle. Quand la pceffion finit 
8c qua Us côtés du petit triangle touchent ta 
late , la ttémie librement fufpendue fe remet 
dans fa fituation natit.ellc, 8c eatraine la lace 
avec elle jufqu'à ce que l'angle fuivant du petit 
triangle commence i preffer , 8c ainfi de fuite 
alcernaiivemenc tandis que le moulin tourne. 

Après que la femcnce eft délivrée des balles , 
des capfules , 8cc. en paflant par cette machine 
autant de fois qu'il eft nécelTaire , on la nettoie 
de cous les corps étrangers que leur poids a fait 
téfifter à l'aflion du vent. Les Hollandois com- 
mencent par les plus gros , tels que les pierres , 
les petites mottes de terre, 8c fur-tout les cap- 
fiiles de la gr.aine , ou les racines des plant -s. 
On fait paffer la graine de lin d travers un crible 
donc les trous retiennent ces corps grolUers , 
tandis que la linecce piffe facilement. 

Cette opération eft bientôt finie ; mais comme 
elle n'ôce pas parfaitement toutes les femeiices 
nuifiblcs , pas même les plus greffes , on fe fert 
enfuite d'un crible perré de trous ovales , Sc 
propres d laiffer palier la linette. Des femencet 
de figures diftérences ne peuvent s’accommoder 
d ces trous ovales , 8c elles retient dans le cri- 
ble , d moins qu'elles ne fiaient beaucoup plui 
petites. 

S il y a encore parmi la linette de petites fe- 
meiices , on la remet de nouveau dans un cribla 
donc les trous ne laiffenc palfer que les plut 
petites femences nuifibles , tandis qu'ils retien- 
nent la linette. 

I es Hollandois ne s’en tiennent pas 1 * : ils fi» 
fervent d un phn incliné formé de fil d'archal. 
Dans cette opération , la linette tombe lente- 
ment d'une tremie , gliffe doucement fur le plan 
incliné, & p-ndant cette defeeme , toute la 
pouflière 8c tout autre mélange nuifible eft en- 
traîné. Les parties hétérogènes paffent encre les 
fils d'uctul J 8( laifièot b graine de Us auffî 
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■ette qu'elle peut le devenir pet Titt 8e l’in- 
dufliie des hommes. 

Moulins domestiques. Voici h deferip- 
rion & les avantages de nouveaux mout'ns do- 
pour moudre les grains à faire du pain i 
par le C. Teflier. 

Ayant l'intentinn, dit ce favant agriculteur, 
de faite moudre fous mes yeux Jiffé.'cntcs cf- 
pèces de grains pour en faire connoître les fa- 
rines . je fis venir d’.\nglettrre , en 17S8, un 
moulin de fer dont la coriltniûion eft à pru près 
celle du moulin i café. Il confiile en un cylindre , 
une boîte cannelée , une trémie , un volant & 
une manivelle. L’irftrumem entier n'occupe que 
deux pieds & demi de place en carré. Le C. Le- 
jeune, ferrurier du fauxooug Saint -Antoine , i 
. Paris . en a depuis fabriqué de femblables, avec 
quelques degrés de peifedüon de plus. Deux 
nommes peuvent y moudre en dix -nuit heures 
un feptier de froment , du peUs de 240 livres , 
tantôt tournant enfemble > tantôt l'un après 
l'aucre. 

Ce moulin peut au moins fervir d occuper en 
hiver des hommes qui feroient oilîfs, & à four- 
nir de la farine quand la gelée arrête les moulins 
ê eau. C'eft i cet ufage .qu'il a été employé 
pend.int le froid rigoureux ne 1788 i 1787. Le 
nefoiii alors forgoit d'avoir recours dans Ivrau- 
coup de pays aux moulins ô café , bien moins 
expéditifs K bien moins commodes que celui 
dont il s'agit. 

. Le C. Durand , ferrurier i Paris , rue Saint- 
Viâor, paroït s'étre occupé depuis long-tems 
des moulins. Il en a conhruit & fabriqué beau- 
coup qui ont été d’une grande lefTource. On 
voit chez loi un beau moulin à manège , c'eft- 
ê-dire , tourné par des chevaux , 8c des moulins 2 
bras de différentes grandeurs. 

. Le moulin 2 manège efl 2 deux équipages, 
charun ayant Tes meules 8c fes bluteries 8r pou- 
vant être interrompu fans que l'autre équipage 
t'arrête. Les moulins 2 bras font aulli accompagnés 
d’une bhitetie. 

Suivant des exp'<rience$ qui m’ont été lemifes , 
te moulin 2 manège de Duiand a moulu . en une 
demi-heure , un létier de froment de 240 liv. 
Un petit moulin 2 bras a moulu 1 a même quan- 
tité de froment en fix heures , 8c un autre meulin 
2 bras plus parfait, en cinq heures. Peut-être 
dans un travail continu ces moulins ne nou- 
droien.-ils pas tout-à fait autant de froment j car 
des animaux ou des hommes , dans les premières 
heures d“ travail, font plus ag Ut Ôc expéditifs 
que dans le relie du tems. 

Trois hommes peuvent <jjUfibuer i'ouveage 
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qu'exige un moulin à bras, 2 raifon de huit heures 
par jour 8c de jofuus pour chacun. 

Pour tourner le moulin 2 manège , il faut fix 
chevaux , traTilllant deux par deux chacun huit 
heures par jour. On compte 5 liv. pour le loyer 
& la nourriture de chaque cheval. Ces ar.i- 
maux , en huit heures , parcourent tj.izo loi- 
fes , ou fept petites lieucs. Des chevaux de fer- 
me, labourant toute une journée, font le mémo 
chemin. 

Je n'entrerai pas d.ins des détai's de la def- 
cription de ces moulins ; ce font les moulins or- 
diiuires 2 mouture économique auxquels Uuratid , 
en ouvrier intell. gent 8c haoile , a donné beau- 
coup de perfcâion. Dur.'ind , Ton fils , fetrurier , 
rue Saint- làtichne-des-Gtès , a aufli contribué à 
cette perfeûion. Je dirai feulement que Durand 
père a trouvé 8c exécuté un moyen de fixer la 
meul* tournante 2 l'extrémité de fon axe , de la 
déplacer fans peine pour la pioucr , & delà re- 
placer de manière qu'elle put mouére fur le 
champ , étant parfaitement en équilibre , ce 
qui eft un grand avantage i car drefler les meules 
efl le défefpoir des meuniers , parce qu'2 peiner 
dreffées , elles perdent leur équilibre & moulent 
inégalement. A cette pcrfeâion , il en a ajouté 

f ilufieuts autres moins importantes , qui rendent 
a machine plus folide 8c plus propre 2 moudre 
également. 

Par une difpofition des leviers auxquels on 
attache les chevaux fur l'arbre du moulin , 00 
peut arrêter fubitemeni les chevaux , fans que le 
moulin ceSe aufli-tôt de tourner. Cette difpoC- 
tion , quel qu'en foit l'inventeur , eft bien prê- 
ciciife . parce qu'on ne craint pas que l'ébranle- 
ment donné au moulin ne blefle ou ne maltraite 
les chevaux lorfqu'on les dételé, ou lorfqu'ils 
font un faux pas , ou qu’ils s'arrêtent pour 
uriner. 

On aflure que la eonftrnêl'on d’un moulin 2 
minége nt fetoit pas plus ihè'C que celte d'un 
moulin à cau. Une charpente légère fuff.t. Il ne 
faut prefque pas de fomiatiops , 2 moins q.i’on 
ne veuille y joindre des greniers &; des maga- 
fins 11 y a chei Durand père, un beau nv.ulin 
2,manéxeen aâivité ; il pciit fervir de modèle; 
c'eft une chofe J examiner & à calculer. On 
trouve ch, 2 lui des moulios 2 bras de 4C0 'iv. , 
d; 600 liv, 8c jufqu'à i,oco liv. , y commis U 
b’utetie. Toutes fes meules font priLs à la Fetié- 
foits-Jouarre , où l'on fait que fe prennent les 
meilteurcs moules. L’emlnllige tü te tr.anfpott 
des moulins 2 bras font aux frais de l'acquéreur. 

On peut confidér.r les avantages ds ces mou- 
lins fous deux rappott? , comme utiles à l'Etat , 
8c comiha utiles aux paciiculiers. 

Tl 
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La nércüité de conferver Ls i (m eft f 

un « bUacia au ptoj;t de rendre beaucoup de | 
livièiej dotaWes ou navigables. On ne doit pas , j 
pont U bie.n du commerce , détruire 'des ulitics 
aulTi importantes que des moulins , à moins qu’on 
oc les remplace. 

D.ins les rivières navigables où il y a des mou- 
•lins , Ibuvenc ces moulins caufent de la gène à la 
uvigaiion. 

Pour entretenir certains moulins, on arrête 
le cours des eaux , qui alors (éiournent dans 
des prairies , St en font des marais infeâs , & I 
capables de caufer des maladies fimefies aux 
hommes , tandis que li les moulins n'y étoient 
plus , on rendioit cet prairies fertiles , & le pays 
très- Tain. 

Il y a des cantons où l'agriculture a befoin qu’on 
arrofe de terni en tenu les prés , qui fans cela ne 
rapporieroient pas , ou tapporteroiem peu. Cet 
acrofement, qui ne peut le faire qu'en fufpen- 
dantle cours des rivières, ell impoffible , lorf- 
qu'elles ne fournilTent que de quoi entretenir les 
•moulins. 

La multiplication des moulins i manège 8e à 
bras de Durand, remédieroit i ces inconveniens. 
On ne craindroit pas d'ordonner ta fapprellion 
de beaucoup de moulins à eau , 8e le lembourfe* 
ment d:s propriétaires. 

Les particuliers peuvent retirer beaucoup d'é- 
conomie des moulins ù bras. Pour droit de mou- 
ture, les meùniers ne doivent ptendre que le 
feizième , ou le douzième , fuivant l'ufage du 
pays. Le plus fouvent , ils prennent davantage. 
Il ell inconcevable que jamais.on n'ait penfé i 
établir une police fur les meuniers. J’ai envoyé 
exprès d un moulin du froment , que )'ai pefé 
anparavant. Au retour , ce qui m'a été rendu en 
farine Se en Ton pefoit un fixième de moins. Je 
ne connois pas d'impôt plus fort. Qu'on fuppofe 
le fio.ment a livret le fetier , comme nous 
l'avons vu I il a même été vendu beaucoup plus 
cher. Il en coûte fix livres i l'homme qui en- 
voie un fetier de froment au moulin , avant 
qu'il puifle en manger le premier morceau de 
pain. 

Il arrive fréquemment que du bon min , 
•nvoyé au moulin , eli changé par le meunier , j 
qui fubflitue du grain inférieur on altéré, dont 
on retire moins de pain, 8e du pain de mauvaife 
qualité i ce qui au^ente encore les frais de la 
mouture. 

Les déchets au meuBn à ean font au moins de 
fit lisTcs pefant par fetier , au dire des med- 
hiers. Ils font bien plus foibles dans les moulins 
i manège ; dans tes moulins k bras , il f’y en a 
prefque pas. 
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Si on avoir chez foi un de cet moulins , oa 
évitaroit donc d'étre volé s on mangecoit le pain 
de Ton véritable grain, 8c on n'éprouveroit que 
très-peu de déchet. 

Les moulins à bras peuvent fe placer par-tout, 
8c par conféquent être à portée de ceux qui 
doivent les vciiler ou s’en fetvir. J’en ai vu chez 
Durand qui n'avoient, y compris le bluteau, 
que cinq pieds 8c demi de longueur , fer deux 
pieds dans leur plus grande largeur. Le tiès- 
rand vent , la gelée , la fcchete-fTe , les inon- 
«ions , rien ne les arrête. Dans les villes aflié- 
gées , ils feioient fort utiles. En hiver , lorfquo 
le tems ne permet pas de travailler au-dehors , 
les ouvriers s’occuperoient à moudre. Les fer- 
miers dont les domelliques , lors de la neige ou 
de la gelée , font oififs , lus emploieroient k c« 
travail , qui ptocureroit pour une partie de l'an- 
née de la farine auffi commode i garder que le 
froment. 

Le C. Parmeniier . perfuadé de mut ces avan- 
tages , penfe avec ra^foo que , quelques foient la 
meca-nlque 8c la conftruébon des moulins i bras 
de Durand , on ne peut en donner le foin au 
premier venu I qu'il e(t nécelTaite que celui qui 
en achètera, ou la perfonne en I-.gaeilc il a 
confiance, ait les principales connoilta ices d-^ la 
moutOL'e; fans cela, les moulins feroiu mal con- 
duits i on n'en retirera pas ce qu'on pourroit en 
retirer . 8c on rejetera fur la machine , qui cil 
très-bonne , ce qui vient de la faute de ceux 
qui l'auront conduite. Appeler un meunier à Ton 
lecouts pour la réparer . ou pour l'entretenir , 
ce feroit s'expofer i la voir détruire entière- 
ment , ou à la voir tellement altéret , qu'il 
ne feroit plus poffible de s'en férvir i car les 
mtùniert ordinaires ont un grand intérêt i «m- 
écher l'iocroduéüon 8c l'ulâge des moulins i 
ras. 

Si les propriétaires de ces moulins , ou leurs 
hommes de confiance ne fe familiarifent pas 
avec les principales pièces , les ouvriers , pour 
fe foulages , quand ils les tourneront , defferre- 
ront les meules , 8c les mouliiu donueront trop 
de Ton. 

Le moyen de tiret pmi de ces moulins , 8c 
d'éviter les petits meonvéniem auxquels ils font 
fujets , c'en de donner i ceux qui les pofféde- 
ront. des ootious courtes, fimples 8c k lent 
portée , des règles 8c des principes de la mou- 
ture. Il faudrait qu'une inttrnéiion bien faite en 
accompignit toujours l'envoi , 8c même qu'on 
l'afiiehat dans les endroits où en placeia ees 
moulins. Elle ferviroit île guide 8c d'apprenril^ 
fige. Tel ell l'avis du C. Parmentier : cet avisefi 
três-fage. Il doit s’occuper de cette infiruôion 
quand il auri fait de nouvelles expériences, en 
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«Mipmitt le produit de ee» men/iw , foit ptr U 
mounitc à 1» groffe , loit par la moutute écono- 
nuque , avec celui des grands moiUiiu à eau 8c à 
»ent. ( y»ytl pi* XXXIX , fig. J- ) 

MOUSSE. U numfe eft une plante parafite , ) 
raifon le ce qu elle vit au* dépens de* arbres 
fur «oi elle crrût. La aoaft a , cotnme toures 
les plus granles plantes , de* racines , un 
tronc , des branches, de* feuille* , de* fleur* k 
des graine*. 

La nuv^ fait tort au* arbres, en ce qu’elle 
empêche leur tranfpitatiou , en ce qu'elle attire 
à eUe les fucs , k qu'elle vit de leur fubilasce , 
en ce qu'elle gâte leur peau par l'application 
des petites griffes de fe* racioe* ; enfin , parce 
qu'elle morfrnd la lève par l'bumiditd qu'elle 
retient. 

On âte la m»u]fe des arbre* avec un petit mor- 
ceau de boit fart en forme de lame de couteau , 
ou même avec le dot de la ferpette , en grattant 
les partie* meu^eufes des arbres. On ne dwt 
iaman faire cette opération qu'aprfes des teint 
numides. 

On nomme arirt mouftux celui qui eft cou- 
vert de moujfe. . 

MOUVER U urrt tm per ea d’an* 
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c’eft , dam le jardinage , y faire une manière de 
petit labour avec quelque outil de fei ou dé 
Doit , ahn que cette terre étant rendue meuble , 
l'eau des artofemeiu y puifle facilement pé- 
nétrer. 

MULET ; quadrupède engendré d'un Ine Sr 
d'une jument, ou d'un cheval k d'nne âneffe. 
La croupe du mulet ell effilée k pointue. Sa queue 
k (et oreilles tiennent beaucoup de cellea du 
l'âne : il telTemble affex au cheval pour le refle. 
On nomme nuUt fa femelle. 

Ils tiennent de l'âne la bonté du pied , In (3- 
reté de la jambe k la famé. Leurs rein* (bat 
très- fort* i ils portent beaucoup plut pefam qu* 
le cheval ne peut faite. 

On peut le* mettre au labour. On gouverae 
en général le nuUu i peu près comme le cheval. 

MULTIPLICATION. Les greffe* font Puni- 
que moyen de multiplier certaine* eljiéce* de 
plante*. Le* fetnence* , les marcotte* k le* bon- 
turet font auiiï le* moyens de muitiplietaien les 
plus univérfels. 

MUR. Ce terme fe dit d'un (imit mi eft par- 
venu â fon degré de perfeAion , te qu'il eft 
tems de cueillir , de manger on de fierrer. 
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Î^AIN. (arlrt) On appelle î’nfi nn arbre frui- 
tier (pii ne s'élève qu'i une hauteur mërüocre, 
Je qu'on dteffe en builfun eu en évrmail. L'ufage 
en le plantant cft de le couper à la hauteur de 
cinq à lit poucts. 

NATÛRAI.ISTE ; c’eîl dans l'étude du jar- 
dinage & de la végétation un obfervateur exaâ 
des procèdes 8r des opérations de la nature , 
pour agir en conféquence , quant au gouverne- 
ment des plantes. C'eft dans cette partie fur- . 
tout qu’il ne faut point admettre de fyftême , 
ic qu'on doit toujours agir d'après l'expé- | 
riunce. 

NAVRER. I.es treil'ageurs expriment par ce 
terme l'aâion de donner un coup de ferpe à un 
dchalas toriu pour le rcdrelTer , par le moyen 
de la hoche qu'ils y font. '* 

HAVB.etL uacirancie J’artrt, c'eR, dit Schabol, 
donner un coup de ferpette ou d'un outil tran- 
chant , pour enfuite , en appuyant delTus , ou- 
vrir l'entaille ; après quoi l'on rapproche les 
parties divifées , Sc on les attache avec une li- 
gature , y mettant l'onguent St. Fiacre. Ce moyen 
eft efficace pour em^cher qu'une branche ne 
prenne trop de fubdance fur un arbre trop fort 
d'un côté & maigre de l'autre. La lutvnin eft 
suffi bien employée avec fuccès en quantité 
d'autres rencontres. 

On navre une perche ou un échalas 1 l'eti- 
droit qui n'eft pas alTez droit. Le coup<de ferpe 
entrant un peu avant dans la perche ou l'échalas , 
fait, qu’ils obéilTent au jardinier pour les planter 
de la manière qu'il vent , foie en long , foit en 
ovale , ou en rond. 

NEUVE. ( terre ) On nomme linli la terre 
qui n’a jamais rapporté , comme celle qui fe trouve 
i quatre ou cinq pieds de fa Tuperficie. Celle qui 
e été long- tenu inculte & qu’on a mife récem- 
ment en valeur eft auffi une rerre aeove. 

NIELLE > c'eft une maladie particulière des 
bleds. Cette maladie fe manifefte en vingt-quatre 
heures , 8c patoît être caufée par ce qu'on ap- 
pelle on coup de foleil , qui btûle la fubftance 
farineufe des grains. En effet , fuivant l’obfer- 
vation des gens de la campagne , losfque le 
foIe:l a paru dans toute fa fplendeui , Sc que 
(auc-i-conp du fein «le la terre ou d'en haut il | 


s’élève un brouillard épais , alors fi ces rayons 
ardens franchilfeni ces vapeuis 8c embrauTent 
l'horifon , on craint la niel/e pour les bl !$ , crainte 
qui n'eft que trop bien fondée 8c prefqoe tou- 
jours téalifée. 

NITRE ou SaipètRE ; c'eft un Tel fort ré- 
pandu dans toute la nature ,< qui eft regardé 
comme un puilTanr agent de la végétation. l>u 
tems de Virgile on en fiupoudroit Its terres 
pour les ftire produire. Cependant il eft dange- 
reux de fe fervir de ce moyen fans de grandes 
précauiioos. La neige eft bienfaifante aux plantes 
parce qu'elle eft, mt-on , nitreufe. 

; NIVEAU ; inftrument géométrique, uti'e dans 
l'agriculture de le jardinage. 

Cet inftrument fert è faire connoîrre fi un 
point eft plus élevé qu'un autre, par rapport au 
centre de la terre ; on l'emploie auffi pour tracer 
une ligne parallèle à l'horifon , pour drefter 8c 
urir un terrain , pour régler les pentes , conduire 
les eaux , 8:c. On nomme auffi niveau la ligne 
parallèle à l'horifon , 8c l'on die dans ce fent 
poftr de niveau , arafer de niveau. 

Le niveau de jardinier eft ordinairement l’é- 
querte des maçons. 

On dit qu'un terrain ou une allée eft deniveoa, 
lo-fqu'ils ne font pas plus hauts en un endroit 
qu'en l'autre. Ou dit auffi qu'il faut dreffer une 
allée fuivadr Ton niveau de pente , lorfqu'on fait 
en forte que fa pente foie égala par-tout dans la 
longueur de l'allée, de manière qu'elle paroilTe 
unie d'un bout ^ l'autre , quoiqu'elle ne foie 
point horifontale. 

NODUS i terltie de jardinage. Ceft une grot 
feur foie naturelle , fait courre nature , qui fait 
quelque faillie. On 4>c les du bled & des 
autres plantes ifemblables où le long de la tige 
font des grolTeurs faifant faillie , 8c ces lottes de 
nodaa font dans l'ordre de la nature. 

Les nodus contre nature font , dans les plantes, 
des tumeurs qui ont pour principes un dépôt d'hu- 
meurs vicieufes , ce oui arrive quand , par des 
coupci vicieufes 8c des plaies réitérées , il fe 
fait dans une j>l.inte des tumeurs Taillantes , de 
quamité de bourelets cicatrifins. Une plaie n'eft 
pas encore fermée , que l'année fuivante , è côté 
de cette plaie au-delTas 8c au-deilous , il s'e« 
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fait 4e nouvelles formant de nouveanl calas l’un 
auprès de l’autre , ce qui occafionne ces nodut 
fi difformes. Une branche . un ^ros bois auront 
étd forcés , tors , contournés par quelque caufe 
que ce puiffe être > alors il s’y forme des noius 
par l’acceOian du fuc nourricier. U furvient une 
rêle fort gtolTe , fouettée pat le vent , laquelle 
ache , btil'e 8c enlève la peau de la plante , 
faifant des coneufions 8c plaies fur plains i a'ois 
par-tout aux vignes comme aux arbres ; ce ne 
font que de ces fortes de ao<Us. ( Schaeol. ) 

NOGUETTES ou Noqufttes > on appelle 
ainC des mannes d'ofier fort plates , arrondies par 
les angles , ayant des bords peu élevés , 8c qu'une 
anfe traverfe dans -leur itiilieii. Sur ces noputs , 
les jardiniers arrangent leurs fruits . dans des pe- 
tits paniers aulb , pour les placer fur leurs têtes, 
fie les tranfporter au matcM , ou ailleurs. 

NOMBRIL ict fruits { c’eft la petite cavité 

£ lacée à l’extrémité du fruit du cfité oppofé à 
1 queue , comme dans la poire Si la pomme. 
Le jionértYdesfruitseft ainC queceluiderhomme. 
formé de la réunion des ligament <nii ont fervi 
au foetus de communication avec la matrice s 
c’eft par-11 que le fruit , avant que d’être noué, 
unoit i l'oeil ou bouton de la fleur. 

NOVALE } terre nouvellement mile ea valeur 
ou défrichée, 

NOUE ( terme d'agriculture. Ce terme fert 
en quelques ramons pour défigner un endroit 
noyé d’eau > qui y forme de petites mares. 

NOUER , fe dit de toutes les plantes qui 
pwteot fruits ou des graines. Le fruit eft 
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noui , quand de la fleur épanouie fort le fruit 
formé en petit. On dit de même que les graines 
ou grenailles noarnr , quand la fleur épano ie 
I auffi fait voir la cofle formée également en pet t. 

NOUEUX i fe dit des arbres 8c de leurs tiges 
quand il s'y trouve beaucoup de noeuds 8c do 
calus. On doit éviter de planter de tels arbres , 
d’autant que ces noeuds qui font les ancienne* 
plaies des brasaches retranchées 8c qui ne funi 
point encoie recouveites , dénoncent le peu 
de vigueur de l'arbre, 8e que d'ail eurs ils font 
des obilacles continuels au cours de la fève. 

NOURRICE. ( mers ) On appelle ainfi , dans 
les pêchers , la branche à bois placée i cdt4 
ou au-deflous des pèches, 

NOUV'EAUTÉS ; nn donne ce nom aux pri- 
meurs des fruits 8c légumes que l'indutlrreux 
jardinier fait venir à maturité avant la faifoa 
ordinaire, fur-tout en hiver 8c an printems. Tels 
font les pois hâtifs , les fèves de marais , les 
afperges , les violettes ptimanniêres , 8cc. 

NUD ; planter à nud ; c’eft planter les racines 
i découvert , 8c non en mannequin , ni en mottes , 
ni en pot. C'eft une bonne méthode pour êtro 
sdr de fes operations , 8c ne point s'expofei i 
mettre en terre des racines viciées. 

NUTRITION I changement du fne nourriciet 
en la fubftance des parties de la plante. La nu- 
trition fe fait par la diliribution de ce fuc qui 
en augmente ou en entretient le volume. Les 
labours , les engrais , les pluies , les Tels de la 
terre , animés par la chaleur dufoleilj coatis» 
buent eflentiellemeot à la nuritiuu. 
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C)bSTRUCTION } c'eft un engorgement ou 
un embarras canfé par la quantité & l'amas des 
humeurs vicieufes te étruigires qui ft fait dans 
la cavité des tuyaux 6t forme un obftacle à la 
circubtion des liquides , d'od rcfultrm différentes 
tumeurs, foit int:rieures, foit extérieures. Dans 
les plantes . toute oiJImSion vient également d'une 
humeur vifqueufe oui coagule le fuc nourricier 
te l'empêclie de couler comme auparavanr. C'ell . 
en un mot , une affection dans les conduits de 
la lève , laquelle y caufe un gonflement contre 
nature ou un affaiffement. 

• (ECONOMIE RUR.\LE , c'efl l'habile & fage 
conduite qui caractérife le bon cultivateur , o-a 
le prudent adminiftrateur qui prefide i l'agri- 
culture. 

L'aceuoiiue rurale, dit Cbotnel , e(l digne d'une 
•me généteufe . 8c qui fe {date i faire du bien. 
Moins occupé des richeffes pour lui-méme que 
pour fubvenir aux befoins de néceffité ou de 
convenance, l'wononu rural penfe i répartir les 
effets de fa propre induftrie fur les hommes qui y 
ont contribué par leur travail ; il regarde comme 
une juftice de mettre i l'abri des dangers 8c des 
horreurs de la dife'.te le laboureur, le journa- 
lier , l'actifan , 8c en général le peuple de fes 
terres. 

Une des maximes de Sully étoit , •• qne le 
labour 8c le pirurage font les deux mammelles 
d'un Etat ». Telle tut la bafe de fon f)néme 
8c le principe des opérations de ce grand mi- 
niflre. I! fit beaucoup de réglemens utiles pour 
encourager l'agriculture , mais tous avaient pour 
but de procurer de l'aifance au cultivateur. En 
effet . c eft U le principal r.flort. Il feroit bien 
digne (continue Thomas dans fon éloge de Sully), 
il ferait bien digne d'in liècle ai ffi éclairé que 
le nôtre, de tirer enfin cette claffe d'hommes 
S utile de l'état vil 8c ma'htureux od elle a 
été jufqu'à préfent. L'ancienne Grèce, de fes 
cultivateurs, fit des dieux. 11 léroit à fouhiitci 
que parmi nous on ks traitât fcul tmeot â-peu- 
pris comme des hommes. (,)uoi | faut - il être 
••la- fois néceftaire 8c avili I (,'e feroit aux grands 
le aux riches ptopriécaires 1 donner l'exemple i 
car ils peuvent donner l'exemple en tout. Une 
vérité effrayante pour eax, c'efl qu'ils ne peuvent 
fubCller fans le laboureur , au lieu que le labou- 
icur peut fubfillct lâns cm. 


C'efl une coutume affex générde par tout , 
de placer des bataillons fur le p-ffage des fou- 
verains. Un roi d'Ai gleterre , en iraverfant fo« 
pays, vit un autre f;ectatle i deux cents char- 
rues que les habiians d'une campagne vinrent 
ranger fur fon paffage. Ce trait eft d'une élo- 
quence fublime pour qui fait l'entendre. 

11 s'en faut bien que dans notre Europe , avec 
toutes nosfciences 8c notre orgueil , nous ayons 

f ioufle la véritable fcience du go av rnement aulG 
uin que ks Chinois. On fai: que leur empereur, 
pour donner aux citoyens l'exemple du lefpeâ 
qu'on doit an labourage , tous les ans , dans 
une fête folennelle , manie la charrue en pré- 
fence de fon piuple. Nul'e part l'acricultute n'eft 
aufli honorée. Il y a même des places de naan- 
darins pour les payfans qui reuAiTcne le mieux 
dans leur art. 

Par-tout les hommes font les mêmes ; on les 
mènera toujours par les diftinâions 8c l.s técom- 
penfes. Mais avant qu'un payfan fâche ce que 
c'eft que l'honneur , il faut qu'il Cache ce que 
c'eft que l'aifance. Un coeur fletei par la pau- 
vreté n'a d'autre fentiment que celui de fa 
mi (ire. 

Qiielqu'habile que foie un afccnonv rural , il 
doit être en méme-cems afTcz jucicieux pour fert r 
u'il a encore befoin de confcils. Il confultera 
onc Couvent ceux qu'il a chapes de certaines 
parties d’aéminiftration. Mais il retiendra toia- 
)our$ le droit de décider, attendu que ks gens 
en fous-ordre font Couvent incapables d'appcrce- 
voir , encore moins de faifir fon plan généra! , 
8c qu'ils ne font que enuruer dans le cercle étioit 
de leurs préjugés. Il profitera des lumières de 
leur expérience , 8( fon' génie en appréciera 
l'utilité. 

U eft de l'iiatérét de rire<w"mf rural d’employer 
le moins de foicrs qu'il eft polTibU pour fes 
opérations. Il veillera donc à ce que les g ns 
qu'il paiera pour travailler ne fuient pas oilifs. 
En donnant â fis gens l'exemple d'une vie aâive , 
en fe montrant à eux, malgré la rigueur de la 
faifon 8c les iicommodités du rems, par-toutoA 
ils font occupés , on les rend exaéls 8c dil gens, 
8c l’on a befoin de moins de monde pour faire 
la même quantité d'ouvrage que fi on les abats- 
donnoit â eui-mémes. 

Le père de famille , le grand propriéraire , 
tnfio l'noMeae rural, doit avoir une fulSfante 

- coonoiflaoce 


Digitized by Google 




(s. L 

•bnaeMTsiKe de toutes 1rs cborn ndceUVires «a 
iibour. 11 feroit même à propos qiiM eût m»é 
«u.rcfois U charrue , il connoltrcit mieux les 
letT.s convctublis aux dilTircp.s ouvrages de’la_ 
campagne. Quoi qu'il en Ibit , i' doit donner' 
fon application i l'agriculture , Se aux choies qui 
regardent le ménage & V«r:axo»iie i car, s'il itj 
ignore , il faut de ncceflité qu'l! s'en rappone 
i li bonne foi d'un fermier qui fouver.t s’éiu- 
diera à le tromper & à dégrader fes terres ou 
fa ferme. Comme il y a des ouvrages plus né- 
cefiaires les uns que les autres , c'elt n'er.trndre 
qu'impatfaitemenc le ménage des champs que de 
ne pas profiter des tems de pluie , de neige ou 
de irimals pour faire mettre en bon état géDé- 
raUinent tous les inflrumeos qui font à rufagefoit 
du labour, foit du jardin , Se avoir upe bonne 
peovilîon d'outils , toujours prêts à être mis en 
ufjge , afin que quand les jours font beaux , on 
ne confomme point fon tems inutilement à ces 
occupations. 1 

Le mauvais tems tll encore celui qu'ou doit 
choifir pour faite curer les étal les, tnmire les 
haies après que la pluie cil palTée , arracher les 
dpir.es qui nuifeni dans les prés, &c. 

• OIGNON > ce terme fe dit des racines bul- 
beufes de quelques fleurs , comme les luberenfes , 
les lys, les tulipes. Leur confervaiion exige qu'on 
les lève de terre loos les trois ans •, on les èuir 
enfuite fur une table pour les telTuyer , avant 
que de les mettre dans un panier qui relie fuf- 
^odu au plancher tout l'hivci. 

ŒIL DORM.^NTi (grtfir à) c'eft la greffe 
1a plus ufitëe qu'on fait en juillet , août & fep- 
tenabre , laquelle ne pouffe qu'au mois de mars 
fuivant. Cette greffe, auffi appellée en écuffon, 
efl nommée à ctil'Jermant , patee qu'elle fetuble, 
lût Schabol , dormir durant l'hiver. 

ŒILLETONS «u Petits yeux. Les aiUtioni 
font en effet de petits yeux qui parient de la 
(bûche d'une plante , qui en (ont les rejetions , 
Sc qui peu-l-^u grofliffent 8e s'allongent. Ces 
«fpèces de boutons nailTent au pied des plantes, 
percent la terre , 8e forment de petites fouches 
autour du maître-pied. 

Ces aillctom peuvent être replantés. Les bons 
miUttans doivent avoir que'ques filets de racines i 
il faut que les atiUttons &■. rticbaux aient au moins 
an bon pouce de gtoffeur. 

Œ.ILLETONNER s c’eQ iier ces efpèces de 
boutons qui naiflent aux pieds des plantes. On 
teilUtonnt les artichaux , les «cille» 8c autres 
plamcs , parce que fi l'on leur lailTois cous ces 

JLtt arjtoirt. 
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(«nietons su traître -pied , il ne pourroit les 
nourrir tous , lie ils avocteroiem. 

OLÉAGINEUX i qui tient de la nature de 
l'huile , ou dont on peut tirer de l'huile. l.es 
noix , les olives , les amandes font dis Euits 
oUagiitiuz. Les pins , les fapi.ns , dort on tire 
de la réline 8c de U térébenthine, font des bois 

ONGLET ; c’efl le bois mort teflant de la 
coupe d'une btanche , laquelle n'a pas été faite 
alTez près de l ocil ou dû la branche. L'eeg'rt 
emeéche que la fève ne puilTe recouvrir la plaie 
de la coupe faite 1 li bianche. Ûa ne doit pas 
laiffer de cas fertes d’onf/iCf , fous préieite do 
les abattre l'année fuiv.nte i outre que c'eft faire 
deux plaies pour une , c'elt reculer d'autant 1* 
recouvrement de la plaie. 

ONGUENT SAINT-FIACREi c'eft l'emplltro 
fait avec la heure de vache, ouïe terreau gras , 
ou la terre gtalfe , ou même la terre du lieil ; 
cet onguent, employé parles jardiniers pour lot 
plaies des arbres , a été ainli nommé parce qu'ils 
prenoitnt S. Fiacre pont leu; patron. 

On alEujetrit cet emplâtre, quand il cft ira 
peu grand , arec du vieux linge 8c de la fi- 
celle. 

OPÉRATION} terme de jardinage. C’eft l'ac- 
tion métho.iique de la main du j.irdinier fur les 
panies d'un arbie , pout lui coiifctver ou lui 
réublit II famé. 

ORANGER. Il faut fuivee, pour la culture 
de cet arbre précieux , la dodlrine de Roger 
Schabol , que nous allons capporcec ici d'après 
fes EUmens du jardinage. 

M Les orangers demandent une terre qui leur 
fort propre ; voici fa compoficion : moitié terre 
de taupinière des bas prés , un huitième de 
crottin de cheval } un huitième de fumier de 
vache bien confommé ; un huitième de pou- 
diette ou terreau de matière fécale ) 8c enfin , 
un dernier huitième de crottin de mouton , qui 
aura été précédemment confommé avec du gazon , 
finoo le crottin de mouton fera mêlé avec de ü 
terre franche. 

> II faut que tontes ces matières repofent au 
moins un an enfemble , afin que les focs le mêlent : 
en les broie bi^n toutes , ce qu'on recommence 
avant de s'en fervir } 8C pour cendre cette terre 
plus meuble , on la palTe par une clJs dont les 
jouis foient petits, 8c on froilTe les petites mottes 
8c les mumaux , pour faire pafler le tour , ou 
pour nbmeette aucun de ces ingrédieos } mais 
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U terre de uupinière en doit toujours faire le 
fond. 

r> Les oranfers viennent aifëment de pépins 
plantés à trois pouces l'un de l'autre dans du 
Don terreau mêlé avec de la terre de taupinière; 
nuis il vaut mieux en acheter de tout gitlïïs, 
de ceux qui en font venir de Provence, pourvu 
<jue toutes les racines foient bien entières, fur- 
tout le pivot. 

U On les plante , comme les autres arbres , 
avec toutes leurs bonnes racines rafraîchies i 
l'extrémité en bec de flûte. 

» Cette plantation fe fait dans une caifle , ou 
dans un pot aflTcx grand. 

» Leur taille 8c leur ébourgeonnement fe font 
de même que pour les autres arbres , excepté 
que l'ebourgeonncment fe fait au printems , & 
la taille en juillet & août. 

» La greffe fe fait de même , excepté dans celle 
à éculTan , cil l'on met l'ml à comre-fensj ainli 
l’ouverture fe fait de même. .| 

» Quand les oningtrs font malades , que les 
fcui'.l s jaunUTenc , que le brûle des branches 
s’y met , 8c qu'il y a trop de racines . il faut 
les déca ifer ou dépôt r , rctranch- r de b motte 
& des racines jufqu'à trois pouces d'épailleur à 
l'entour, 8c un peu plus de trois pouces par en 
dedbus. On ôte enfuite ce qu'il y a de terre 
dans II caifle r on met au fond des plâtras, ou 
dei pierres , ou des fagots ; on jette de la terre 
compi f;e comme ci-d^lTus dans le fond; on 
repofe la motte ; on met de la terre au pour- 
toiit , fans la prefler nulle part ; il faut qu'elle 
s’atfaifle d'elle-mê-ne : c’eft pourquoi le nivrau de 
la motte doit furpaflet de qiieluues pouces les 
bords de la caiflie , autour de laquelle on fait , 
avec des bouts de plinch.-s, une rehaufle, que 
l'on ôte quand la teire eft alTaiflée. 

» On fait quelquefois des d:’mi-encaiffemers , 
fuivant le befoiii ou la miladie de Vrranftr, Ces 
demi-tnciiflemens confident à ôter la terre des- 
côtés , 8c 1 en mettre de nouvelle , fans dé- 
nngei la motte. 

«C’ift par un mauvais principe qu'on laifle à 
dVn-.ivert la nailTanee des racines de Vo~a:grr: 
il faut qu'elles foient toujours couvertes de bonne 
tetre. 

» Mais fi Vo'angtr rft vifux , Si qu'il ait é'ê 
élevé , la nailfin-e des racines découverte , ne 
la recouvrei que fucceflivement d'année à autre. 

" Lorfqu’on met un ocaiee.-à fruit, il ne faut 
Uii liilfct 'I s fleurs qu’en petite q'iaurjfé , un 
p:u au-deU du milieu des bnuches, en tiiant. 
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vers le bout , 8c n’en point laiCTèr ta bout i8 
à la nailfauce des branches. 

M Les orangers ne doivent être arrofês que ra« 
remeni 8c légèrement, 8c quand la teire tfl au* 
delTus prefque en poufiière ; cet arroftmcrtt f« 
fait avec de l'eau repofèe au folcil , vers les 
quatre ou cinq heures du foir ; mais^ quand les 
jours font plus courts, c’efl entre trois Sc quatre 
heures. 

» Quand les orangers forcent de la ferre , ott 
quand ils paroiflent malades , on leur donne une 
bouillie de crottin de ch. val , ce qui fe fait en 
mettant dans un baquet moitié eau , mo'tié crottin 
de cheval : on délaie bien le tout , même aveu 
les mains , 8c on en arrofe Voranger. 

» On-tient les orangers fept mois dans la ferre, 

8c on ne les fort que depuis la fin d'avtil ou le 
comitiencement de mai , jufqu'à la lin de fepte.i.br* 
ou le commencement d'oéiobre. 

Il faut les arrofer dans la ferre, quand la terre, 
eft en pouflière à la profondeur de deux doigts : 
on les récha .ffe dans ce lieu avec du feu fait 
avec des mon s de tanneur qui durent long- 
rems; ces mottes allumées fe mettent dans une 
bralîèrâ au milieu de U f«rre* ou bien« on brulo 
CCS moïtfs dans un fourneau avec d’autres bois, ' 
mais il faut cette chaleur foit temperée , 

& au degré fixé pour les orangtrs fur un bon 
thermomètre. 

» Il faut éviter de mettre les orangers xxa-;> près 
du mur, qui doit être garni de pailUuors , & 
bien boucher tous les jours 8c les fentes par 
lefquels l'humidité, la fraîcheur des brouillards, 
la fumée , les vents coulis pouitoient s'intro- 
duire dans la ferre. 

.. Une orange efl quinze mois à mûrit : on la 
cueille comme b pèche. 

» les maladies de Voranger Si fes ennemis 
fort les mêmes à peti-ptès que ceux du pécher : 
il faut fe conduire aulfi de irênve dans tous les 
cas , n'employer ni cire verte ni au tes ingré- 
diens pour les plaies ; l’ongutnt de Saint-Fiacre 
fuffit. C'efl une charlatann.-rie que d’employer 
tant de ma Aères pour la cultuie-des orangers: 
cette culture ne confifte qu’en ce qui vient d être 
dit , Sc dans ce qui fe pratique à l'égard des autre» 
arbres. 

OR ANGERIF. i ferre de plein pied au jardin, 
expofée au midi , S: deftinéc à recevoir les oran- 
gers durant l’hiver. 

Orangerie fedit encore eollectiveraent des • 
gers renfermés dans des caifles. 

OA/.KGtRiE J on donne encore ce nom au par- . 
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terre, au l’endroit d’un parc eu d’un jardin dont 
tes otartgcrs font l'oriienienc du» la t^lle faifon. 

ORANGISTE ; jardinier qui s'applique d la 
culture des orangers. 

ORDONNANCE f c’eft , en tetaie de jardi- 
nage , l'orire , l'arrangement , & la propreté & 
l'heureua alfcmblage de routes les parties d'un 
jatdm d'après un plan bien dirigé. La belle orJoa- 
manct regarde non-feulement les jardins de pro- 

t reté , les paiterres & les ornensens , mais encore 
ts jardins fruitiers & potagers. 

a» 

OREILLES ( en terme de jardinage , les ortiUes 
font aux melons , concombres , haricots , tcc. 
les deux premières feuilles qui fortent de terre 
qu'il faut fe nrder de couper. On les appelle en 
botanique Mes ou feuilles diffimilaires. 

ORCANIS.ATION { c’eft la difpofition des 
parties faites pour les effets auxquels elles font 
propres , ou c'eft l’arrangement des parties conf- 
xiiuantes des corps animés. Les femences ren- 
ferment le premier ptiocipe de Vorganifaiio» des 
plantes. 

ORIFICE } ourerture de certains conduits ou 
vaiffeaux. Les extrémités des racines ont ries 
orifices par lefquels les focs de U terre font 
produits pour être répartis dans toute la plante. 
Les pores desvégétaus font autant li'orÿless qui 
ieut diftiibuest les bieofàia de l'air. 
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OSSEUSEs'. {racines) On appelle racines ojfeufee 
ce'tcs qui, couvertes d'une peau épaiffe, (onc 
plus dures & plus compactes que le bois des 
branches , & qui imitent la dureté ries os. 

OUILLE, OuiliANTj inftrument de labour. 
{Voyci Pioche). 

OUTILS de jardinage. Ce font les uftenlîles 
propres à opérer dans tout ce qui eft du ref- 
fort du j.cdinage. On diftingue trois fortes d'oa- 
üts i des gros , des moyens 8e des petits. 

Les gros, tels que les diverfes échelles limples 
8e doubles, les bars , les civières, les brouettes, 
les arcofoirs appartiennent d'ordinaire au maître; 
ou les donne par compte au jaidinier, qui les 
doit bien foigner. • , 

Les outits moyens , favoir : les bêches , les 
rateaux , ratiffeires, p«ll« , ferpes , marteaux . 
fou d’ordinaire au jatdinier. 

Les petits omils leur appartiennent également, 
8c tels font les divetfes feipettes 8c feies i main, 
le greffoir , 8tc. ( ÿ pi- XX 8c XXIII ) 

OUVERTS (arire) et terme fe dit detouy 
arbre d’efpaliei dont les branches , au lieu d'éire 
ferrées 8c rapprochées les unes contre les autres , 
font é des diflances proportionnées , 8c un peu 
déverfées 8c couchées &u lacbtés, foemant un 
V un peu puyert. 
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P AILLASSON ; c’tft un afTembbge de pailles 
longues de froment , de feigle & autres qu'on 
arrange (es unes près des autres i une certaine 
dpailTcur , & qu on attache enfemble Toit arec 
des ficelles , Toit avec des oficrs ou du fil de fer, 
fur des èchalas ou des cerceaux , fuivant une 
longueur Sc une étendue plus ou moins grandes 
& déterminées quant au befoin. 

^Ort fe fert de pailhffont dans le jardinage poiu 
garantir les plantes de l'impétuoCté des vents & 
des pluies. 

Un paillafon pour garantir les arbres fruitiers, 
tel qu’on en me: , par exemple , devant un abri- 
cotier en palilTade , doit avoir environ neuf 
pieds fur quatre de haut | il a de chaque côté 
deux iiavcrfes de bois qui l’entretiennent , des 
crochets de fer te tiennent éloigné de 6 pouces 
de l’arbre; 8c il t 11 à la dillance d environ deux 
p'ieds de la terre. 

Il y a aulTi des petits paitljljüts lies avec de 
la ncclle , qui fc roule.nc &c qui iic fervent qu'à 
couvrit les cloches. 

P.AILLOT. On nomme ainfi dans querqties 
vignobles , le dos d’âne qui eft entre les ceps 
de vigne. 

PAI.IS > clôture qu’on fait avec des pâlit , 
des perches , ou des claies (èches , pour dé- 
fendre un terrain du bétail ou des bétes fauves. 
On en fait ufage pour protéger les femis des 
forêts , ainli que les légumes ôc les fruits des ma- 
tais & des jardh s potagers. 

PALISSADE ; c’eft dans le jardinage un af- 
femblage d’arbres ou d’arb ilTeaiix , fénillus dès 
le pied , plantés près-à-près , d'un ftul rang, 
formant une tapifïeiie verdoyante de relie lon- 
gueur , hauteur 8c figure que ce foit. La palijfade 
fe tond au croilTant ou aux cifeaux. 

Il y a des palijfadtt qui n'ont qu’une face , 8c 
d’-autr s qui en ont deux. Les premières font 
lamées le long des murs , ou bordent les pleins 
ois s on ne les tond fouvent que pardevanr. 

Les autres paliffjdts fervenr à entourer les 
bofquets 8c à marquer des quarrés femés en 
fciu , ou dellinés à de gros légumes. F.lles exi- 
gent beaucoup de tégulasiié daicu les doux faces 


u'elles préfêntent pour nhêtre pas plus épaifflts 

U haut que du bas. 

La palljfadtt fe forment avec derotmille , de 
l’érable , 8c plus fouvent avec de la charmille. 
Od choifiu le plant le plus fort qu'on levers 
avec foin , 8c qu’on ététara à Ia hauteur de deux 
pieds ; c’ell le moyen de gagner trois ou quatre 
ans. Comme il y a dans les puncs , du fort , du 
moyen , 8c du petit , on les fépate , enfuite on 
ôte pardevant 8c pardeniéce les branches qui s’y 
trouvent , 8c l’on cor.fctve uniquement celles des 
côtés. 

Dans une tranchée de deux pieds en tout fens , 
on place le plant le plus fort , on l’efpace à 14 
pouces , on met le tronc à fleur de terie , BC 
on plante à racines plongeantes 8c pivotantes 
fans en retrancher aucune ; enfuite on revient 
fur fes pas , 8c dans l'intervalle de deux pieds , 
on place alternativement du moyen 8c du petit 
plant. .Alors pour tenir en état cette paliffade on 
enfonce en terre , de toife en toife , des échalas 
auxq.'els on attache avec du fil de fet des tra- 
vcifes , tant dans le milieu que dans le haut. 

La première année on liifle poufler la palif- 
fadt à fort gré 8é fans toucher aux côtés ni aux 
extrémités , on retranche feulement les branches 
qui om.psufifé pardevant ou patderrière , 8c on 
lie les autres à ce treillage léger , foit avec de 
l’ofier , foit avec de la ficelle. L’année fuivante 
on tond la ptlijfadt aux cifeaux , (ans la rabattre 
du haut , St ainfi d’année en annee elle devient 
plus forts en trois ansqu’en doute , fuivant l'uCige 
de la récépe»à.6 pouces de terre. 

( Dm. du Jardinage, 

On nomme encore paliffade une efpèce de bar- 
rière de pieux fichés en terre à claire voie , 
u’on fait au Heu d’un petit foiïé 8c aux boucs 
'une avenue nouvellement plantée , pour empê- 
cher que Iqs charrois n’endommagent les jeunes 
arbres. On s'en fert aufli pour eoclone un 
titage. 

Palissade. ( drefer )Ceft la drelTer , c’eft- 
à-d'ie la tondre avec le croilTant . qui efi une 
efpèce de faux. ( Croissant. ) 

PAI.ISSAGE ; c’ell l’aélion d’arranger 8c d’at- 
tacher à un mur ou à un treillage , le^diverfes 
btauebes 8c les bouxgçoDS des axbses & des ax>- 
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ou <lu terrean , les pierres Sc les mottes qui 
peuvent s'y trouver. 


PALISSER î c'eft attacher les rameaux des 
arbres , chacun fuivant fa place naturelle , au 
treillage d'un efpalicr ou a'un conrre-efpalier. 
Il faut les attacher fi proprement à droite 8c i 
gauche que le treillage en Coit également tout 
couvert. 


Paniers à fumitr ; ils font très-commodes 
pour le traniport du fumier. On les att-iclic avec 
des cordes au bat d'un cheval i 8c ils s'ouvrent 
par le fond pour placer le fumier aux endroits 
où U cil néceflaire. 


Avant de commencer d patiner un arbre , il 
Eiut lui laifler poufler tous Us jets la première 
année, fans le tailler, ni ébourgeonner , )uf- 

Î |u'au mois de février ou de mars de l'année 
uivante qu'on renanchcra tout le boit inu- 
tile , & les branches qui ne peuvent fe cou- 
cher contre le mur ou le treillage ; 8c dès- 
lors on commencera par placer toute droite la 
Ruîtreffe branche qui doit faite le corps de l'ar- 
bre , obfervant qu'elle ne penche ni d'un c&té , 
ni d'autre , puis on l’arrêtera par le haut. On 
arrangera enfuite i tes côtés les autres branches , 
en les conduifant comme les bâtons d'un éven- 
tail étendu , 8c bailTanr les dernières jufqu'â un 
demi-pied de terre, s'il fe peut, pour couvrir 
le pied de la muraille. 

U faut bien prendre garde de ne pas trop con- 
traindre les branches , ni de les courber en dos 
de chat. Cette courbure en arrêtant la fèVe feroit 
pouffer à l'endroit de ce coude un faux jet qui 
alfimeroit la branche ; c’efl pourquoi on doit 
tou)ours faire en force que rexccémitc d'une 
branche s'élève en droiture , depuis l’endroit 
d'où elle fort. 

Le grand art efi de ranger par ordre , â droite 
& à gauche , les branches qui peuvent venir â 
chaque côté t en forte qu'il n'y ait rien de con- 
fus , de vide , ni de croilé ; mais comme le vide 
eB le plus grand défaut , on ne doit pas balancer 
i croifer quand on ne peut l'éviter autrement. 

Il faut recommencer à petiffir autant de fois 
qa'il paroit des branches alfea longues pour 
pouvoir éne liées , 8c qui cou-roient rrfque de 
rompre fi on ne les attaclioit. C’eft or.ünaircment 
avec des liens d'ofier ou de jonc que l'on arrache 
les branches. 


Panier pour cutUlir Us Irptmts ii les fruits. 
On a dans les jardins fruitiers des efpêces de 
mannes , longuettes ayant de fort peti>s rebords 
8c une anfit dans le milieu. On les nomme d-.-i 
nogjcts. Rien de mieux pour cueiüir des fruits 
8c des légumes. 

PARADIS i c’eft le nom qu’on donne â un 
pommier nain , arbre q-i croit peu , 8c refte 
toujours fort petit. 11 n'a aulTi que des fruits ' 
fort menus. 

Cet arbre ne s’élève qu'à trois ou quatre pieds 
en forme cf un atbrHléau , dont les fruits rouges 
ne fe mangent qu'en éié. 

On grille fur les arbres de cene efpèce toutes 
fortes de pommes qui deviennent alors plus grolîesi 
mais l'atore relie toujours petit oc rapporns 
promptement 8c en abondance. 

On dit pUater fur franc , quand on phnre dés 
pommiers greffés fur des arbres! venus de pépins 
ou de boutons f 8c planter fur paradis , quamj on 
plante des arbres greffés fur ces pommiers de 
pommes , appelfées pommes de paradis. Enfin , 
gre^erfurdouein , lotfquc l'arbre porte des pommes 
douces , 8c que fur ces pommes douces on greffe 
diverfes pommes. 

PAR.ISITES. {plantes^ On donne ce nom 
aux plantes qui vivent de la fubftance d’autres 
lames , fur lefquelles elles végètent. De ce nom- 
re font le gui , b eufeute , l'orobauche , 8c b 
clandifline. 

Les faujfcs paraftes s’attachent aux végétaux 
fans leur dérober leur fève par leurs racircs- 
multipliées. Tels font les mouués , les lichens ,. 
le lierre , les champignons. 


PAMPRE ; branche de vigne garnie de feuilles 
8c de fruit. 

Pampres j fe dit auffi des rtuntaux verts des 
euires plantes. 

PANIER j vaiffcau d’ofier compofê d’un corps, 
d'un fonds 8c d'une aine. 

Panier ; vafe d'ofier à claire voie dont on 
i» fort i- b campagne pour fëpater de la terte 


PARTERRE i pièce peu élevés d’un jardin, 
ordinairement voifine de la maifon , 8c décorée 
de platc-bandes de fleurs, de gazon, dé cailfes,. 
de vafos. On en fait auffî dès pièces coupées 
de gazon , d’eau , de fleurs , de broderie 8c â 
l’anghif-. Il n’eft d'ailleurs aucune patrie plus- 
fufceptible de variété 8c d'ornemens; 

P.^SSER à la claie ; c’eft istter la terre avec 
la pelle fur une chie faite de grinfs ofiers ou 
de El d'atcbal, & quieft uu peu i claire voi»„ 
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aSn qne la trrrt piiilTe paffcr au traverj , Rr quî 
les pierres refient en deçà au bas de la cUie. On 
ne doit jamais planter ni r;muer les terr -s où il 
y a des pierres & des cailloux , fans palfer à la 
claie. 

P.^TTIà-D’OIE i on déftene par te nom plu- 
fieuts allies d'un bois , on des avenues qui 
aboutiflent toutes ù un centre commun , en del'.i- 
nmt q|i quelque forte ou hnitant la putti a'u.i 
»U. 

Ces allées ne doivent occuper que la moitié 
de la circonféience d'un cercle. 

PF. AU; c'etl dans les plantes ce qui fert d'en- 
Ttloppeà toutes les, parties intérieures qui coin- 
pofent les plantes. I.«s racines, les blanches , 
MS fleurs, les bourgeons , les feuilles , les fruits 
& les gtaines ont toutes des peaux particu- 
lières. 

Les peaux des plantes ont divers ofages. C’eft 
d'abord pour contenir toutes les parties internes 
8c leur fervir de robe , d'étui , de fourure ; Sec. 
enfuite pour parer tout ce qui pourroit endom- 
mager toutes les parties internes que ces peaux 
renferment. C'ell encore pour feivit à ce qu'on 
appelle la tranfpiration 8c la rrTpiraiion. Toutes 
les peaux des plantes font criblées de pores ou 
de petits trous imperceptibles par lefquels l'air 
pénètre , les rofées s'inlinuent , 8c aufli l'air en 
fort , le foleil Sc l'air en pompent l'humide qui 
leur eft rendu par les tolées & 1 humidité de la 
nuit. 

Il n'y a point de peau dans les plantes qui ne 
foit double. Toujours il y a une première peau 

? iui ell étendue fur la féconde ; la première efl 
ort mince , 1 caufe de quoi on la nomme pel- 
licule , puis une autre fur laquelle cette petite 
peau ell collée. 

Les peaux des arbres font différentes de ce 

J u'on nomme icorct. On appelle communément 
corct cette partie extérieure des arbres qui a 
été peau en fon tems , 8c qui par la fuite ell 
devenue fendue de routes parts , 8c écailleufe , 
ou toute par écailles. De cet écailles la nature 
fe débarralTe peu-à-peu en les pouflant dehors 
par parcelles ; mais fur ces écorces écailleufes 
il y a toujours une peau qu'on appelle fur-peau , 
épiderme , ou peau de delTus ; puis il y a la 
peau appliquée fur le bois , ou fur la partie fo- 
lide de la plante. (Schabol. ) 

PELER ; c'ell en terme de jardinage , enlever 
des allées d'un jardin , de la terre ou de l'herbe, 
avec la bédie ou la pelle. 

Pei.fr. j c'efl anfli eoierer d« b «et» des 
Mneaux de gaxou. 


P É P 

I PELLIl, inllrumert de jardinage. (Payer 
pl. XXIII.) C'tft un outil de bois plat & large, 
un pe u creux dans le milieu , avec deux rebords 
aux côtes & un manche. On s'en fert , entre 
autres ufages , pour remuer le bled. 

On l'emploie principalement pour vider b 
terre des tolTes , 8c d la charger dans des tom- 
'oereaux quand elle a été fendue & diviCie par h 
pioche ou par U bêche. Le manche 8c le corps 
de la petit de bois font d'un feul morceau de 
chêne ou de hêtre. 

Il eft des petits de fer applati fort mince , 
ayant une douille auffi de fer 8c un manche de 
bois. Elles font d'une grande utilité pour enlever 
la terre meuble. * 

On fait aulTi pour le jardinage des pelles qui 
fout en fer avec un manche de bois i il ne faut 
pas les confondre avec les bé.hes qui font diffé- 
rentes Sc pour un ufage différem. 

PEPINIERE { originairement c’étoic un lieu 
confacré i la femence d-.s pépins pour y élever 
des arbres provenans de cet pépins ; mais i pré- 
fent c'ell un endroit où l'on éleve toutes fortes 
d'arbres , d'arbrÜTeaux 9c d'ubuftet fruitiers 8c 
non fruitiers. 

Le terrain A'ane piplniirt doit être neuf, plus 
fec qu'humide , moins bon que celui où l'on 
plante ; il doit être être expole au levant 8c lïtué 
fur un coteau. On dillribue le terrain d'une pt- 
piniire en shfférentes parties relativement i la 
diverliié de culture , 8c à la variété des plaaii 
qu'on fe ptopofe d'y élever. ^ 

Les arbres fruitiers font un des principanx 
objets d'une pfpini'ere ,- on y plante des lauvageons 
fur des alignemens tirés au cordeau , on les greffa 
au bout de deux ou trois ans > nn les laboure 
trois fois par an légèrement au crochet , préfé- 
rablement à la bêche qui endommageroit les 
jeunes racines , 8c on a foin d'arracher les mau- 
vail'es heibès fans ceffe renaiffantes. Dans le mois 
de février on arrête la tige des arbres fruitiers . 
félon leur deflination , pour leur former une belle 
■tête. Les jets qu'elle pouffera feront difpofés ail 
mois de mai pour la taille de l'année fuivante. 
C'ell alors qu'on élague les jeunes arbres 8c qu'en 
retranche ou qu'on raccourcit leurs braochet 
folles 8c fuperflues. 

On fème i champ les pépins de poires on de 
pommes en automne ou au printems t au premier 
cas , on les couvre de grande paille ou de fn- 
mier pendant l'hiver ; s'ils lèvent trop dru , os 
les éclaircit, 8c on les tient' éloignés denviraa 
trois pouces l'un de l'autre. 

Quand ils font affex forts , on kf ttaoifba» i 
deux ou uoù pieds de diitaace. • 
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On peut in(Ii avoir de pc its Tauvageona, ticéa 
oes bois , enlevés avec toutes leurs racines , & 
les planter eapépiniht , à la d ftancede deux ou 
trois pieds. 

Tous les beaux fauvageons qui viennent au 
pied des arbres dans les jardins , le tranrpoitent 
aulC dans la pipinitrt. 

Solvant Schabol, les arbres greffes fur fauva- 
geoni & cultivés fuivant fa méthode , donnent 
abondamment des beaux 8c bons fruits ; il Its 
prétére aux arbres greffes Ibi cutgnailier. 

Ceux qui veulent avoir Je s greffes fur coi- 
gtuUTier peuvent mettre dans leur pépiniire Iss 
rejets que l’on trouve au pied des arbtes gr-ffes 
fur cette efpéce ; ou bien une intre coigiialTe , 
SHt trpnc de coignaOisr, que l'on cotise à lafe 
terre au printems ou en automne , fur lequel 
lepouUeni de petites branches que i on couvre 
de terre l'année fuivante , 8c do t on ne laiffe 
à l’air que rextrémicé , depuis trois doigts juf- 
qu'à un demi-pied , fuivant la force , longueur 
ic vigueur de la branche. Pendant l'eté , ces 
branches s'enracinent } & en automne on les 
détache de la mere - coignaffe pour les planter 
dans la pipiniirt. 

On ne doit jamais arracher ni couper les racines 
des arbres que l'on tire de la pépiniirt, 

PtPINlERlSTE i jardinier qui cultive les ar- 
bres d'une pépinière , 8c qui en fait commerce. 

Quand on achète des fiijets chex les p-pinie- 
rijlti , il faut bien prendre garde fi la greffe tft 
i quatre , cinq ou lîx pouces du tronc. Une des 
fupercheties de ce commerce ell de greffer pref- 
que dans le tronc , pour que le jet ea foit plus 
gros , plus nourri Sc plus apparent. 

PERCER i ce tfrme ell employé dans le jar- 
dinage en parlant des plantes en caiffe que l'on 
arrofe. Quand on veut atrofet des orangers à fond, 
il faut les baigner 8c '.tiptreer, c'cil-à-dire jufqu’a 
ce que l'eau paffe à travers les joints de la cailla 
par en bas. 

PERCHÉE ( on ÿntend par ce mot , la ma- 
nière de paülier la vigne latéralement , au heu de 
l'attacher perp ndiculairemcnt. 

Suivant cette pratique qui confifte à allonger 
extrémtmim Es bourgeons, la vigne profite 
nvervvilleufement , !c dans l’efpace de cinq à lix 
aras , on cil obligé de mettre les ceps à vingt- 
quatre pieds. 

PERCHI i clôture qui fe fait l la campagne 
avec des )>erches, les unes mifes 8c fiché. s d'un 
pied dans la lene. Si épaill'es d'enviion huit à 


neuf pouces -, les antres mifti en travâts à la 
même diilance , en forte qu'elles font des .-nailles 
& empêchent que les hommes ni les gros ani- 
maux puiffent encrer dans un dus aiufi fetné par 
des perches. 

PERDLX. ( tranche ) On nomme ainfi des 
brindilles placées derrière les branches des arbres 
en efpaliet , 8: qu'on épargne fouvent i ta taille , 
Ens même les raccourcir. Les fieu s y étant abri- 
tées , téfillem mieux aux incempéiies de l’air que 
celles qui font plus expofées. 

PERPENDICULAIRE ; dans le jardinage, on 
nomme branches perpendica/aires celles qui mon- 
tent droit , foit de la tige , foit du tronc de 
l’aibre. On les nomme encore branches verticales. 
Ces branches dans les arbres dévorent toujours 
les latérales 8c les obliques. Jamais , dit Schabol , 
il ne faut lailTer que des branches obliques 8c 
latérales à tous arbtes fruitiers en efpalier 8c en 
contre-efpalier. Quant aux branches perpendicu- 
laires qui croiffcni fur les obliques , comme elles 
ne le font pas ditectenient ni primitivement , 
elles ne peuvent emporter la lève à moins qu'elles 
ne fuffent branches gourmandes , alors b elles 
font mal placées on Tes fuppriine. 

PiC . inllrumenc de labour j outil de fer pointa 
8c acéré , emmarché d un morceau de bois tond 
de deux pieds 8c demi de long. Le pie ell très- 
commode pour reomet la terre duce 8c pier- 
re ulè. 

PIED i c’ell la partie d'en b:$ de la plante , 
8c à la fuperficie de la rerte , où ell ’a jonÂioa 
du tronc avec la tige. On dit le pied d'un arbre , 
un pied de vigne , 8cc. 

Ce mot pied en jardinage , fc prend aufiî trèî- 
fouventpour la plante lo te tiirière. Ainfi on dit 
un beau pied d'arbre , un pied de ftaifier , un 
pied d’œillet . Sec. 

. PIERRE N.\XIENNF. , ou pierrd a aîgaifer 
dont les couteliers font beaucoup d’ufage j elle 
ell aufli très - oécelTaitc aux jardiniers pour re- 
palTcr leurs ferpeites 8c autres petits outils , en y 
répandant un peu d'huile. 

PIEUTRER i ternit d'agririilture , ulité dans 
quelques ca.rtons j il fignifie palier le rouleau fur 
les terres. 

PfLASTRE de treiihgi ; corps d'archircAusc 
long 8c étroit , fait d'échalas tn compartimens , 
pour décorer les portiques 8: cabinets de treil- 
lage dans les jardins. 

PILE os Meule de fumier. C'cB un tu d« 
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kng fumier proprement r*n^ ou enr:ir<i pen- 
Tit-î , pour s’en fervir l'hiver à couvrir def 
piim 'S , (.U 1 fiire des couches étant aitlé avec 
de grand funiiet neuf. On dit par cette taifon 
tmt lUr àu fumier OU le K.'Ure en pile. 

PINCE ; birrr de fec ronde , aigjircD par un 
bout en bifeau. On s'en litt comme d'un levier 
pour arracher de grofics ptenes qui lé trouvent , 
. dans les tranchées & dans les trous deliinés à la j 
planution des arbres. I 

PINCEMENT i c'eft l’adlion d'arrêter , de | 
cafler , ou de couper pat 1rs bouts , les bourgeons 
de la poulie de l'année , quand ils font d une 
certaine longueur. Ce pincement eft fort dérap' 
prouvé par tous les bo.ns (ardiniers qui le re- 
gardent comme U ruine drs arbres. 

PINCER i en terme de jardinage , c’eft avec 
Pongle du pouce 8t le fécond doigt qu'on doit 
calTer l'extrémité d'un rameau tendre ; ou bien , 
quand le rameau eft devenu bois dur , l'éclater 
laar le bout avec Its doigts , ou le couper avec 
la ferpette. Ainlï font , dit Schabol , tous les 
jardiniers pinceua au grand détriment des arbres. 

Il y a cependant des occafions oïl le pineemene 
eft utile , & même nécellaire ; par exemple , 
lors de la taille , au lieu de faire des coupes aux 
bourgeons latéraux , ou de côté des arbres en 
buillon & même de ceux en éventail , il faut ne 
faite que pincer & éclater par les boucs, 8c l'on 
eft, sût alors d'avoir en peu de terni, des fruits 
i l'infini. De ménie fi vous voulez dompter un 
gourmand de milieu 8c en faire une branche ivan- 
tageufe pour garnir votre milieu , il ne faut pas 
le lailTer poufler à fa volonté , parce qu'il abfüt- 
beroit toute la lève , parce qu'il appauvriroit les 
autres branches , 8c qu'il niineroit tout l'atbre. 
Quand donc il a environ deux pieds de long , 
vous le ravalez 8c le réduifez à un pied feule- 
ment , alors les yeux au delloas du pincement 
pouffent plulieurs bourgeons que vous étendez 
en pajiffanc , 8c au bouc d'un mois vous le rac- 
courcilfez encore en ravalant de nouveau fur les 
bourgeons qui ont poqffé plus bas. 

C'eft le cas encore d’un buiffon que vous vou- 
lez former , 8c qui ne pouffe qu’une leule bran- 
che on deux branchés ; vous pinee^ alors pour 
faire drageonner. Enfin vous pineej heureufement 
Sc i propos une giroflée Se autres femblables 
pour les evafer , quand , ne pouffant qu'un jet , 
«lie c'étüiletoit. 

PIOCHE I inftrumenc de labour : outil de fer 
large de trois ou quatre pouces , 8c long de 
fept à huit ; courbe , tranchant pat le bouc , 
•■manckt i angle droit d'uu morcéat de bois 


rond de deux pieds 8c demi de tongaeor. 0« 
s’en fett pour fouiller les terres légères 8c fa- 
bloiieufei. On l’emploie aulli pour piquer la terre 
dans les endroits oû elie eft dura oc oû il y x 
des pierres 1 en retirer. ( P'vycr pt. XX 3c 
XXDI ). 

La pitefu diffère du pic en ce que celui-ci 
eft en pointe non tranchant piar le bouc. 

PIOCHER i c'eft foeir la terre avec une pioeke. 

PIOCHON i diminutif de pioche. La pioeke eft 
connue en certains cantons fous les noms de 
trancker , ouille , ouillon. 

PIONNIER i ouvrier qui travaille i la tene. 


PIQUET i petit morceau de bois pointu qu'o» 
enfonce en terre pour tendre un cordeau 8e 
prendre des alignemens , lorfqu'on veut exécuter 
un plan fur un tetiain , ou lorlqu'on veut planter 
un jardin. 

On appelle tafueu ces morceaux de bcût ou 
ces piquets quand ils font enfoncés 8c cachés 
en terre , afin qu'on ite les arrache pas , & qu'ils 
puiffent fervit de reperes dans le befoin. 

PfVOT } dans le jardinage , on appelle pivot 
ou racine pivotante la greffe racine d'un arbre , 
laquelle eft placée imiMdiatement fous le trône 
8c qm darde en terre coujonrs en diminuant de 
gtoffeur. Beaucoup de jardiniers s'accordent, dans 
la pratique , i fu|^riroer tout pivot à tout arbre. 
Senabof s’élève avec force comte cette muti- 
lation { il prétend que la plupart des jeunes arbres 
re périffent que par-ll, 8c il appuie Ton obfcr- 
vation fur le raifonnement 8c fur l'expérience. 

PIVOTER J ce terme fe dit, dans le jardi- 
nage , d'un végétal qui pouffe fa principale racine 
perp.Ddiculaireroent en terre. 


PLAIE i bleSute faite par une caufe extérieure. 
On donne ce nom , dans le jardinage , i une 
ouverture dans l'écorce ou dans la partie ligneufe 
des arbres , caufée par quelque accident ou par 
la corruption de la fève. 

11 eft encore des plaies aux arbres Irfquclles 
font occafionnées exprès , 8c qui font artificielles , 
favoir : celles qu'on leur fait en les taillant , les 
greffant , les rapprochant , les récépant , Sec. 
Il ne faut pas attendre que ces plaies fôient 
frappées par l'air pour y apporter les remèdes 
convenables, mais il faut les traiter dès leur 
aaiffàncCi 


PLAN t deffn qu'on fe propofe d'exécuter dans 
Ia plantation ou la formation d'un jardin, d’un 
bots, d'oji potager. 

PLANCHE 
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PLAXCHF. ; c’eft , en terme de jarJinife , i 
an efpjce Je terre plus long que !.irge qu'on 
drelle ordinairement , 8f qu'on pratique de trois 
à quatre pieds de large fur la longueur du quarté 
dont cette plate-bande fait partie. Toujours une 
planche doit avoir i droite & d gauche un ren- 
tier d'un pied de large. On dit dtcfler< fermer, 
labourer, border, femer, farder une planche. 

On plante dans les planches , foit des fleurs , 
fort des légumes ou des herbages. 

On appelle planche citilre , celle qui eft au 
pied d'une muraille ou d'une palilfade. Ces fortes 
de planches font fouTent bordées de fiaes heibes. 

( Koyrf pl. XXVI ). 

Planche ; terme d'agriculture. On laboure 
en planches des terres médiocrement fujettes à 
garder l'eau qui y afflue. En les labourant, on 
tailTe fubfiller une taie profonde , au bout de 
trois , quatre ou cinq toifes , plus ou moins , 
félon U difpofition du fol, &; les efpaces inter- 
médiaires font bombés. 

Cette pratique , ufités depuis très-long-tems 
en France 8c ailleurs, a été adoptée parTull, 
Anglois , célèbre agriculteur , pour caraélérifet 
en général la méthode qu'il a propofée indif- 
tinflement pour toute forte de terre i obfervant 
toujours de faire les planches moins larges 8c 
plus bombées dans un terrain humide , que dans 
celui qui ell de meilleure qualité. 

Si on laboure une terre qui ait été en fro- 
ment , dans l'intention d'y en remettre d'autre 
fans interruption, il faut former les planches au 
milieu de l'eipace occupé ci-devanc par les répa- 
rations ou grands filions, & les bien relever, 
fans toucher aux rangées qui viennent de porter 
du froment. Si on méloit le chaume avec la terre , 
on ne pourroit pas femer avec les nouveaux fe- 
moirs , ni dans la fuite labourer près des rangées 
de bled , fans courir les rifques d'en arracher 
beaucoup de pieds : car le chaume s'y trouvant 
entrelace & long, emraineroic tout, lor’qiie la 
chairue, venant à le rencontrer, l'attireroit av.int 
qu'il fût pourri. Si cependant on a eu l'atten- 
tion de faire couper le b’.ed tiès-près de terre , 
comme le chaume fera alois fort court, il incom- 
modera peu en labourant. C'efl aulTi ce qu'on 
doit pratiquer , fi l'on a quelque bonne raifon 
pour changer la direélion des planches. Il fercii 
encore mieux d’arracher tout-i-fait le bled, 
comme on arrache le lin, le chanvre, &c. 

Nuta. 11 eft toujours avantageux d’éviter , en 
labourant , qu’une partie de la longueur dc> 
planches fuir humide ; il fauJroit que U partie 
fèche fouffrit, en atte-dani que l'autre fût a'Ica 
deiféchée pour être iabouree j au lieu qu'en 
difpofant autrement les flancha , on peut la- 

Art arattire. 
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bourer celles qui font fufflfamment fbehes , pen- 
dant que la urre des autres fe telTuie. 

Pour former les nouvelles planches dans uns 
terre qui vient de produire du froment , on com- 
mence par approfondir le fillon par un trait bien 
profond, pour qu’il fe trouve plus de guéret 
fous le froment. V'nftiite non-leulement on rem- 
plit ce profond fillon , mais on fait en forte qu'il 
fe trouve fous la partie la plus élevée de U 
planche , épargnant toujours les endroits oû il y 
a du chaume , qu'on ne détruira qu'au premier 
labour des plate banJes. On évite ainfi les in- 
convéniens que pourrait produire le mélangé du 
chaume avec la terre ; Se l'on s'épargne un» 
peine abfolumem inutile , le froment n’étendanc 
point affez fes racines Jurant l'hiver pour atteindtei 
la terre des anciennes rangées. 

Suivant cette méthode , il telle dans chiqu» 
ancienne plate-bande deux petits filions aux côtéf 
de la nouvelle planche, chacun entre le chiums 
8e le froment qu’on vient de mettre en terre ; 
ce qui eft avantageux pour égoutter l'eau pen- 
dant l’hiver. Mais il faut que ces filions foietit 
alTcx loin des rangées de froment , pour que U 
terre des planches n'écroule pas dans les filions. 
Quand il n'y a pas de chaume , on ne fait qu'un 
grand fillon au milieu des plate-bandei. {Extr. 
du Dm. icor.om. } 

Pl.ANE i inftrumem tranchant de la longueur 
d’envi-on deux pieds , lequel étant emmanché 

f ier les deux bouts , fert d polir les échalas que 
e jardinier a couchés fur un établi fait pour 
cela. 

On nomme aufii cec inftrument plaine. 

On dit planer des échalas pour faire un tteil< 
lige. 

Pf.ANER ; c'eft , en terme de jardinige , la- 
bourer en fuperficie feulement au pied Jes ariT- $. 
dans les endroits oû l'on craint d'atceinJre 8c 
de blellér les racines. 

PLANT 1 on défigne par ce mot les élévet 
qu'on fait des graines (eniées . ^fln de les re- 
pianter. 

Plant fe prend aufti pour le lieu oA l’on 
a plame dis jeûnas arbres. 

Plant fe dit encore de la chofe même pl.tntée. 
-\infi on dit un /^/antd'artic hauts, de ftaifieis, écc. 

Plant ttarhresi c'eft l'affemblage de pluC urs 
aibre-s,d. mém soa de diff.r.ntes efpèees,.ljntéi 
en un «nème lieu. On dit plnm de poiriers, 
plaru d'uimcS ou de tilleuls en quincni.ee, 
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Enfin , on appelle pljnt le fcinn ou le petit 
ie;ettor. iju’on tire de ciruiiis aibtes pour planter. 

PLANTATION > adiion de planter. 

Plantai los fe dit aulTi d’une partie de ter- 
rain u.i peu étendue , nouvellement plantée ou 
i planter. 

On peut planter toutes fortes d'arbres dans 
ks quatre afp.ils, mais le meilleur ell le levant. 

II n’y a que le péchir qui ne fe plante jamais 
au lUird. On évite etieure d’y nianter des fruits 
à prpin, d’été ou d’automne j les fruits d’.biver , 
les prunes , les abricotiers y visniitnt paflâule- 
nieot, quoique tard fs. 

Pour p'anter avec fruit , il faut défoncer la 
terre de quatre pi*ds de profondeur, dans toutas 
fortes de t trains , & l'on met à part la terre 
de la première fouille. Si on ne fouille pas la 
terre e rte trois ou quatre pieds de profondeur, 
^ jamais les arbres ne profitent bien. 

I,e treilleur t?ms pont planter eft i la chiite 
des féuill-$ , en ottobte 8c novembre i on peut 
aulfi planter en aaars. 

Qu.in 1 on a lè rems de faire les trous cinq à 
dx mois avant de plaiitet , l’arbre teulfit beau- 
coup mieux. 

Si h terre des trous efi trop gtalTe, trop c’ai- 
f.u'.é ou trop ma gre , il faut la corriger en la 
mé'.ant. 

Quand oa plante un arbre d la place d’un autre , 
il faut changer U terre du trou , & la tenon- 
Telltr. de bonne terre. 

Entre les vieux pêchers, il faut plan-er , au 
prinremi , des amandes en colTe , que l’on aura 
fait g-rmer dans du fable pendant l'biver , ppur 
ne P us être déplacées. 

O . les greffe après la fécondé poufie, quand 
le bois cit de gtolfeur fuffifinte. 

Avant de planter un fujet , il faut bien exa- 
miiitr , I*. la tige de rature , S: n’en p’anter 
que de bien fains , revêtus de toutes leurs ta- 
cm.sSc de leur chevelu, le plus qa’il eft pof- 
fible. 

1°. Voit s’il n'y a point de racines mortes , 
oa rongées par les vers, ou éclatées, 8c les re- 
trancher. 

Mén.iger foigneufement le pivot , ne jamais 
le c uper près du tronc. 

4". Ne poùit toucher au chevelu , 1 moins 
qu’il ne fin cbaiici ou pourri. 

J®. Rafiaichit l’extrémité du pivot 8» des ta- 
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cines , en bec de 8dte , du c6te qui doit pôfer 
fur terre. 

6®. Bien efpacer les racines, 8c les bien dif- 
tribuer, de lotte que les fortes 8: les foiblis 
trouvent égilement pat-tout , fans en tordre ni 
gêner aucune dam fa pufiti >n i fiiion l’arbre (8c 
far tout le pécher) ne pouffe que d’un côte; 
s’d n’y a que de grolfcs racines , il faut les mettre 
du devant , fam chercher à placer la greffe du 
côté du mur. 

11 faut obferver , en plantant , que la terre 
qui a été fouillée , s’aftaiffe au moins d’un pouce 
par pied t 8c comme la greffe ne doit jan a s être 
etiiettee , il faut prévoir Cvt affatlfement j atnfi , 
qu ind on a creufé de quatre pieds , il faut que 
h gitffe foit, en plantant , à cinq ou fix pouces 
au-deffus de terre. 

Quelque arbre que l’on plante, il faut qu’il 
ait trempé pendant vingt-quatre heures dans quel- 
que mate de fiuniet ou eau bovrbeufe. 

Avant de plan'cr, mettti de la bonne terre 
au fond du trou i li mieux eft d’y mettre deux 
ou trois Irts de ga/on , dont on tenvetfe 1 herbe 
en-deffous } on jette enfuite de la terre , fur 
laquelle on pofé fin aibrer on efp.ice les bran- 
ches : on jette légèrement de la miette de bonne 
t.rre fut les racines, fans rien plomber avec 
Us p-.eJs i on fe contente de l’arranger avec la 
main, de 1 a faire couler entre Us racines, Sc 
A; la pre.Ter légèrement avec la main t puis rm 
mt-t la terre de la première fouille , fi elle cil 
bonne , linon on a r.cours i d’autre : enfu te 
oa foulève légèrement l’arbre , afin que la terre 
coule entre toutes les ra. i .es t prenez toujours 
vos mîfures , de façon qu’après TaffaifTcment 
à prévoir, votre greffe fort toujours au-d-.fTus 
du niveau du terrain i Brin achève de combler 
de bonne terre , & l’on met du fumier fur le 
trou. 

11 faut planter plus avant dans une terre légère 
8c faÿonneufe, que dans une terre forte i mais, 
dans l’un 8c l’autre cas , il faut qu’on ne puiffe 
endommagée les racines en labourant. 

On plante moins profondément le pêcher greffé 
fur amandier , que celui fur prunier } parce que 
le premier pivote , 6c l’autre trace. 

Règle géitérale : tout arbre ns doit jamais être 
plcrs profondément en terre , que depuis un 
pouce au-deffus de la naiflance du tronc , juf- 
qu’à trois. 

Dans les terres humides 8c fpongieufes , on 
enfonce moins les racines , on courbe même lé 
pivot en genuuiUière ; dans ces terres , il faut 
au fond du trou , qui fera au moins de quattf 
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{ >ie<]5-) mettre des pierres fans être ferrées, fiTr| 
efojuelles on met le gazon , puis on plante. 

Il faut toujours LifTer un, pied , ou environ , 
de diltance entre le mur Si l’arbre, & l'on fait 
cambrer ou couder la tige , pour joindre le 
Biur. 

Quand on plante par un tems fec , il faut 
irrofer , pour lier les terres. 

Après avoir planté , l'on coupe les pouffes 
inutiles , foit au pied , foit à la tète , fans les 
caffer i on ne coupe point le mairre-brin quand 
on plante en automne , l'on attend le printems 
fuivant. 

En plantant des pêchers, il faut les éloigner 
les uns des autres des neuf pieds dans les terres 
légères & chétives , de douze dans les médio- 
cres , & de dix • huit i vingt - quatre dans les 
bonnes. 

Les autres arbres en efpalier doivent être 
plantés dans la même proportion , mais un peu 
plus ferrés, fuivant la hauteur des murs de clô- 
ture i lî ce mut a douze à quinze pieds de roi 
an hauteur, on met une tige entre deux nains. 

Quand l'arbre eft planté , on met au pied du 
fumier bien confommé par-delTus. 

Au printems qui fuit la plantation <Tun arbre , 
lorfque cette plantation s'eft faite en automne , 
on coupe le canal direéi de la fève ou maître 
brin du milieu i la hauteur d'un pied au dellus 
de terre , quelquefois à un pied Éc demi quand 
les yeux du bas font bien fains : le tout pro- 
portionnément à la force de l'arbre , far, s ex- 
céder néanmoins dix huit pouces. Cette taille fe 
fait un peu en bec de fliîte, en commençant 
derrière l'oeil , au niveau de cet oeil pour le 
terminer pardevant à une ligne au-delfus de l'oeil. 

II ne faut point ébranler les racines , en faifant 
cette taille : il faut enfuire labourer le pied de 
l’arbre , enterrer le fumier , & faire un baflln 
•utour pour recevoir les arrofenens. 

On fait aufli cette taille i l'arbre planté en 
mars , mais on ne laboure pas le pied de l'arbre , 
ou met dellus du fumier. 

Pendant le cours de l'année , on nettoie les 
mauvaifes herbes , & en oâobre , on donne un 
UbouT au pied de l'arbre , 8e on y met encore 
deux pouces de bon fumier. 

Ces labours 8e ces tatilTages fe renouvellent 
tous les ans en mars 8e en oâobre ; mais on 
n'y met du fumier que quand ta terre en a be- 
foin , excepté aux pêchers , auxquels il en faut 
donner tous les trois ars , 8e même tous les 
deux ans dans le* tetres maigres. 
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I e fumier ne fe met point direAement fut !• 
tronc. 

Quand le jeune aibrc poulTe , il n’en faut 
rogner , talTer , couper ni pincer aucune branche ; 
mais i rcbour’eor.nen.cnt avec la demi-ferpette 
ou le ftrpil on , vous formez votre arbre fur 
deux mère» • branches , auxquelles vous faite* 
prendre la forme U un V déverfé. Enfuite vou* 
les palifTcz. 

Cependant , fi vous ne pouvez y trouver deux 
br.incnes qui foient propres i cette opération , 
attendez à l'année fuivante. 

Le pécher ne ifouffre point cette opération I* 
première année ; il faut en nalilTer toutes le* 
poullés , fans en rien tetranener : quand il n'a 
point prulTé, ou qu'il n'a pouffé que foiblemcnc 
la première année , parce que la feva eft occupée 
dans les racines , il faut attendre d la fécondé 
année pour paliffer les branches, 8c dans ce cas, 
on ne met le pêcher en V déverfé fur deux bran- 
ches , qu'à la troifième année. 

A la fécondé année de la plantation d'un arbr» 
à pépin , il a donné des bourgeons fur les deux 
mères-branches; vous dépaliflez le tout au tems 
de la taille i vous étendez d'abord le plus qu’il 
eft poftible chaque mère-branche : enfuite vous 
cherchez , en dedans 8c en debois de chacune 
de ces mères-btanches , les plus belles pouifr* 
de l'année précédente , pour en former le fécond 
ordre de branches, c'eft-i-dire, les membres. 

II ne faut point tirer ces membres du devant 
ou du denière des mères : on retranche toute* 
1rs branches qui font dans ces deux pofitions , 
pour ne point faire ce que l'on appelle des dot 
de chat i il faut ault éviter de ctoifet aucun* 
branche. 

On rabat les mères- branches à quatre, cinq 
ou fix yeux, quelquefois à trois ; ce qui réduit 
le nombre des membres à quatre , cinq , fix te 
quelquefois à trois : on tai’ie auffi ces meitibre* 
à rois, quatre , cinq ou fix yeux , fuivant la 
vigueur de l'arbie, 8c alternativement l’un à plus, 
l'autre à moins d'yeux. 

Dans le cas où l'une des deux mères-branche* 
feroit plus forte que l'autre, on taille nès-long 
la plus forte , 8c très-court la plus foible, afin 
qu'elle pouffe i l’extrémité une gourmande plu* 
forte. 

Règle générale : moins h lève a d'efpace l 
parcourir , plus les pouffes deviennent fortes. 

L'année fuivante, on aIloni;e cette branche fut 
la gourmande , 8c on la rend égale à l’autre. 

Sut le* gourmand-s qui forment les membres, 
vous tiouvez des pouûés ou bourgeons , qui font 
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venus en m^me-ten s que ces n einbres : fervei- 
vous de ces pouflès p^ur t'jire le iroifiéme ordre 
de branches, ou branches-crochets. 

De plus, vous trouvez encore fur votre arbre 
des branches chiffonnes , quelquefois des lam- 
bourdes & des brindilles. 

Vous retranchez d'abcrd toutes ces dernières 
branches : les chiffonnes, comme inutiles, & les 
fécondés , coinme dangereufes , parce qu'il ne 
faut jamais meure un arbre à fruit dans la fécondé 
année , il périroit bien vile : il faut s'affûter du 
bois , avant de penfer au fruit. 

De ces pouffes , fur les mentbres qui vous 
refiem , après celles ci-deffus ôtéeS , vous choi- 
fÜTez Us meilleures , pour former les branches- 
«och.ts. 

Vous retranchez, tout près de leur naiflance, 
celles qui font devant De denierc i vous con- 
fervez, mais en petite quantité, c.lU-squi font 
des côte ; vous les taillez depuis un ueii lufqu'ài 
quarte , en obfervam que , fi le premier eft à 
un œil , le fécond doit être d deux ou trois : 
le tout proportionnement à la vigueur de l'arbre. 

On élève auffi de ces branches- crochets fur 
les mères branches : on commence même pat-li, 
après avoir cho fi 8c taillé les membres. 

A la troifième an- ëe de la planutioi , on dé- 
alille égalcitu. nt tout l'arbre j on étend les mères- 
iatichcs comme l'année précédente, le plus que 
l'on peut , 8t l’on taille l.s plus belles gour- 
mand. s pouffé-'S 1 I extrémité d; ces mères- 
branches, depuis un pied jufqu’à deux ou trois, 
fuivant la vigueur de l'arbre. 

On éleve fur cette continuation de mères- 
b.anches. des branches crochets. 

Il en eft de mène deS gourmandes qui ont 
oulfî aux exiié.iiités ‘es membres : on donne 
la plus belle d'entr'elles l'c tcndue qu'elle peut 
fupporter . prnp.n’.ion-ément d ceux des metes- 
branches, 8c on élève, fur ces nouveaux membres, 
des crochets. 

E fuite on la-lIe court les branches<rochets 
êLvées Tanné, préréd nte , pour avoir du fruit 
fur le pKh r , 8c des b.'anches d truir pour Tannée 
fuivante , nu pour avoir des lambourdes fur Us 
fruits d P pin. 

Apr's quoi. Ton rabat tous les chicots pro- 
Tenani de la ta Ile precedente. 

On laifTe dans certe année , fur les fruits d 
pepm, des laribourd.s 8c des brindilles, iraais 
tn petite quantité. 

D.!nc toutes ces opérations , il ne faut jamais 
êlevei aucune bjaiiche pcrpendicuiaiie T mas fi 


vous avez befbin d'une branche droite , 
arnir quelque vide, it faut la prendre fur une 
raoche oblique , 8c ne vous ccartea jaiiuis de 
cerce règle. 

A la quatrième année de la phintmlon , Tatbre 
doit être conlidéré comme un arbre fait , d motni 
qu'il n'air été arrêté par quelques défauts ou vices) 
ce qui retarde fon état parfait jufqu’d la cinquième , 
fixième , feptième 8c huitième année ; mais fi 
Tarhre ne fait tien , 8c ne piend point la vigueur 
qu'il doit avoir dès la féconde ou La troifième 
année, il faut en fubftituer uc autre d fa place. 

On peut redreffer un jeune arbre fur le plan 
qu'on vient de dooner, quoique d'abord il ttj 
ait pas été élevé. 

On peut auftî renouveilcr un vieil arbre fur 
le même plan , le réduire d deux mères-branches 
que Ton choifir parmi les plus belles , 8c les 
mieux difpofées pour former TV déverfe : mais 
cette opération doit f« fairr fu.-celTivement d’année 
d autre , pour ne pas mulnpliei le: grandes plaies 
ou coupures fur un arbre. 

PL.VNTEi terme général qui comprend toutes 
les différentes fortes d'aibres , d'arbrilfeaux , 
d'arbuftes , d'herbages , de fleurs , de légumes 
fc autres qui ctoilfent foit dans les terres , foie 
dans les jardins , foit dans les campagnes & les 
bois. 

Toute pUntc eft un corps o-ganifé venant de 
graine ou de bouture, ou de marcotte, ou du 
rejetto». Ce corj>s ell nourri des fucs de la terre ) 
il a des racines , un tronc , une tige , des b.-an- 
ches, des feuilles, des yeux ou boutons, des 
flrurs , drs graines 8c des fruits , le tout enfembï* 
ou fcparément. 

PL.\NTF.R i mettre en terre les racines d’imt 
plante pour qu’elle s’y fortifie 8c qu'elle y croiffe. 
Ce mot fe dit egalement de toutes les grai les 
qu'on m.c en terre Tune après Tauire avec la 
mi n , p.ir oppofuion d ftmtr. On plante des 
pois , des fl uts , des oignons , des noyaux , ua 
bois , un parterre , des ailées. 

Enfin pUnter, c’eft , après avoir ouvert la terre 
en longueur 8c en profondeur convenables, Sc 
fait un ttuu fuiv.ini les règles, mettre dedans 
une plante , puis l.i recouvrit de terre. 11 y a 
encore bien des façons de planur ,- favoir , en 
bordure , en rigole, en échiquier, au plantoir, 
dans des pots , en caiffe , en mannequin , en 
ravon , en pépiiuère , en motte , en quin- 
conce , 8cc. 

On dit aufll plinter fur franc , fur coignaftier , 
fur doucha , fut paradis. ( yi>y<\ Piantation ). 
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Lurfqu'on f tante, fo't un arbre, fuit du re- 
plant potager, on doit le faire avec toutes k-s 
racines j les ralraichir un peu fans les écourter, 
,îc bien ménager le pivot. 

Pl ANTER enpirtniirc; c'ell replanter des jeunes 
«tbres Us uns piès des autres, ou du replaiit de 
plantes petagètes , pour s'en fervir au befoin. 

PI. ANTOIRî outil de jardinage. ( Pojep 
pl. XXIV). C'efl un morceau de bois ou de 
ht coudé en forme de béquille, lequel tll de 
dis’erfes gtandeur Se grolfeur, fuivant les plantes 
qu'on veut mettre en terre. 

Le plantoir forme la figure d’un 7 dont la 
queue et! un peu arrondie i fon coude, & il 
oégénete en pointe. 

On appuie delTus le manche pour faire un 
trou dans la terre , puis on l’en retire , & l’o» 
met 1a plante dans le trou. 

Les plantoirs pour les bo's font par en- bas 
applatis des deux côtés de la largeur d'un pouce 
it demi , (c armés de fer par le bout. 

Cet outil fert non-feulement à planter, mais 
aulfi i enlever le replant , à donner de la terre 
aux jeunes plantes & à quelques autres ufages 
de culture. 

Tull , agriculteur anglois, propofe un plantoir 
ut krve i régler la profondeur à laquelle on 
oit me tre la (emence en terre. A cet effet , il 
rend un p/enroir ordinaire , & le fait traverfer 

un demi-pouce de fon extrémité pat un* clie- 
villc i faifam des trous avec ce plantoir à che- 
ville , on fera affuré qu'ils ne feroat que d'un 
demi-pouce de profondeur, parce que la che 
ville arrêtera \e plantoir. Qn aura d'autres p/u/»- 
toirs pareils , dont la cheville traverfante fera à 
un , a deux , à trois , à quatre pouces de fon 
extrémité. Par ce moyen , I on femera les graines 
qu'on veut éprouver à différentes profondcitrs , 
& quand elles feront 1-evées , 011 fauta quelle 
eft ja profondeur à laquelle il faut femer chaque 
efpèce de plante. Ce plantoir petit s'adapter à 
un femoir de façon qu'il eiitert» la femence à la 
prof ndeur ptécife qu'on aura reçonnue être 
convenable. 

PLAQUER ou Poser, On plaque du gazon 
dam un part, tre , autour d'un bailin , dans les 
boulingrins, & ou i*4ffcriuit avec U batte* 

PLA'TF.-B.ANDE j c'ell , dans le jardinage, 
un terrain long 5t étroit, bordé d'un côté feu- 
lemeni . O ; de tous les deux. I.ts plate-ianàis 
font ordinairement deflinees & employées à des 
fleuis, ou à de menues plantes. 
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Il y a des pictt-hanits qui font plates , d'au- 
tres qui font bombées. Les premières font la- 
biées ou galonnées ; les autres font labourées 
en forme de compariimens. Toutes deux ren- 
ferment ordinairement un parterre. On les borde 
de buis , de Raticées , de mignarelifes , ftr de 
tringles de bois. Il règne auffi des f/ure-iaiidra le 
long des efpabets 8c des comrentlpaliers. 

PLEINE -TERRE V { arire île) c’ell l'arbre 
qui n’a pas befoin d'étre élevé en pot ou en 
cailTe. 

PLEURER. On dit que la vigne pleure, lorl- 
qu’au ptintems la lève foit en larmes treslym- 
pides par les endroits taillés. 

PLEYON ; terme de jardinage. C'ell la paille 
de feigle longue 8c ferme dont on couvre les 
couches 8c donc on fait les paillalfons. On s'en 
fen auili pour lier la vigne aux échalas. 

PLOMB ou D'ArtOMB. Ce terme fe ditd'ua 
corps pofé perpendiculairement, fans être plus 
d’un côté que de l'autre. Un arbre, foit en 
pleine terre, loic en cailTe, doit être toujouis 
iur fon aplomb. 

PLOMBER veut dire s'affailTer. La terre re- 
muée fe plombe 8c s’affailTe d'un pouce par pied ; 
c'eR à quoi il faut prendre garde quand on 
plante , pour que la greffe ne foie pas en- 
teirée. 

On ptorrhi le fumier en marchant dellus; on 
plombe aufli la terre lorfqu'on la foule avec la* 
pieds autour d'un arbre plan é d'alignement . 
pour l'affermir dans fa poutions ce qui ne doit 
le faire pourtant qu’avec légèreté- Il convient 
même que la terre s'écoule d'elle même en U 
verfant entre les racines, puis on la plombe , 
en la piellant ca-nt foit peu par-dellus avec les 
mains. 

POMPE ponr les arrofemens. Voici la conf- 
truél on d'une pompe, qui coûte très -peu, SC 
dont on peut tirer un grand fervice. 

Elle conlïlle en quatre ais qu'on a foin de 
joindre Sc de clouer enfemble , 8c que l’on for- 
tifie av-c dts lames de 1er pofées fur les join- 
tures. On peut faire jouer cette pompe avec un 
manche commun aux deux corps de pomp ' , ou 
avec un manche double. l e tuyau de la pompe 
cil d'un diamètre égal d'un bout à l'autre ; i 
l'extremit-s inferieure ell une foupape qui donne 
pallage à l'eau 8c qui l’tmpêcho de rtfortir. Il 
y a im pMlon garni d'une foupape , oui s'ouvre 
8c qui (g referme à me ure qu'on le l'ait jouer , 
lequel étant defccndu , elève toute la colonne 
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d'eau contenue dinj le cylindre , îc I» fait fortir 
pat les ouYcrtures. 

On peut faire les ais aiifli longs Ar aufli larges 
^iie l'on veut , fuivant la hauteur où l'on veut 
elever l'tauj il faut feulcmeiu ohfeivet que plus 
U pompe eft longue, plus le cylindre doit être 
petit , parce que la colonne d'eau eft plus pe- 
fanic. Un homme peut faire alWr avec beaucoup 
de facilité une de ces pompes , qui a douze pieds 
de long , un pied en quatre , & qui épuife une 
grande quantité dans une heure , parce que le 
mouvement fe fa-t dans l'eau fans aucune abf- 
iraétion , laquelle oppofe plus de rëfiltance que 
la pefanceur même de l'eau. 

Un des grands défauts des pompes ordinaires , 
Aiivant i'obfetvation de Motti.r.er , eh que leurs 
ouvertures ne font pis égales j 8c que le pilloii 
agit fu; l'eau. J'en ai éprouve I inconvénient , 
dit cct auteur , dans plufieurS pompes, fur-tout 
dans une de 6o pieds de long, que je fis percer 
d'un bout i l'autre de quatre pouces 8c demi; 
|e poulfai le pillon jurqu'aii bas avec des perches 
que i’emboitai l'une dans l'autre 8c liai avec de 
petites bandes de fer; je fis faire ces bâtons de 
la gtolTeur de l'ouveiture de la pompe , pour 
diminuer le poids de l'eau dans le cylindre i 
après que j'y eiis fait ce changement, je levai 
trois fois autant d'eau avec la ii oiiié moins 
de force que je n'en avois employé aoparavant. 
Ces fortes de pompes font fujettes â moins de 
réparations que ks pompes afpitantes que la 
moindre choie dérange. 

Pompe pour arrofer les plantations. ( 
pl. X.W , fig. J , Si fon erplication. ) 

\ 

POMPER i c'eft proprement é'ever de l’eau 
avec le fecours d'une pompe. On dit par analogie 
que les racines pompent les fucs de la terre , 
comme le pillon d’une pompe afpire l'eau 
pour s’élever dans un réfetvoit. Non-fciilement 
les racines pompent 8c albircnc les fucs qui leur 
font contigus, c'ell-â dire, ceux qui font à 
l'entour d'elles , mais encore les fucs éloignés 
haut 8c bas £c au pourtour, 

POREUX i qui a des pores. II eft dans les 
plantes grand nombre de fiijets fort poreux ; telles 
font les plantes à odeurs fortes i deTnême toutes 
les plantes aromatiques 8c les fleurs parfument 
les airs. 

PORTIQUE i décorat'on faite avec des ar- 
bres dont les branches font taillées en arcades. 
Il eh tare de trouver des porti^uti dont les 
cintres loient bien proportionnes. 11 y en a de 
«inet cinq pieds de haut qui n'en ont que quatre 
d'ouvetiure. Les règles de proportioi^exigent 
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que la hauteur ait trois fois la largeur ; amfi , un 
cintre qui a fit pieds d’ouverture, doit avoir 
dix-huit pieds d élévation. 

PoiVTtQüE de treillage ; c'eft une déc<>ration 
d’architeâure en pilafttes, montant , fronton, Scc. 
faite de barres de fer 8c d'échabs de chêne , 
maillés , 8c qui fert pour l'e.nrree d'un berceau 
dans un jardin, v 

POTAGER ( jirtiin où l’on cultive toutes 
fortes d’bcrbagrs, de légumes 8c de fruits. Un 
potager bien tenu , où tous les légumes le fuc- 
cédent , 8c où règne la propreté jointe i une 
belle ordonnance , préfente l'agréable 8c l'utile , 
8c femble préférable à un partene émaillé de 
fleurs. ( f^oyei pl. XXVI. ) 

Qu’il nous foit permis , pour bien remplir cet 
article , de rapporter ici l'excellence doéfrine du 
rédaâcur des Décades du cultivateur , que nous 
avons eu déjà occalion de citer comme un guide 
fùr& expérimenté dans plufieuis autres endroits 
de cet ouvrage. 

Pripnraeion du fol tCun Ugumter. 

Voulez -vous avoir des légumes tnpnftcaenx 
pour la groffeur ; ayez un fonds de terre de deux 
pieds de profondeur uniquement compofé de débris 
de couches , de débris de végétaux unis à quan- 
tité de fumiers t enfin une quantité d'eau fuifi- 
firte aux artofcmens. Ces légumes feront magni- 
fiques à la vue i mais le gom fcca-t-il fatisfaicl 
Non ; ils femiront l'eau 8c le fumier. l es laitues , 
les herbages que l’on cultive en Hollande , font 
monllruiux par leurs volumes i ils étonnent , 8e 
vuilâ tout. Leur graine tranfportée 8c femée 
ailleurs , quand les circonftances ne font pas 
égales , la plante acquiert en qualité , en faveur, 
ce qu’elle perd en volume j 8c ftmée plufieuri 
fois de fuite dans un terrain médiocre , elle re- 
vient par dégénérefcence au premier point dont 
elle elt partie, fur tout s'il y a une grande diffii- 
rente dans le climat. 

Defirez-vous obtenir des légumes bons 8c biea 
favouieux ; ayez une terre franche , modéré- 
ment fumée 8c arrofée i mais ce n'eft pas le 
compte des maraîchers , il leur faut du beau 
8c du promptement venu i la qualité leur iin- 
potte peu. 

C'eft d’après l’un ou l'autre de ces points de 
vue qu'il faut choifir le fol d'un jardin. Comme 
on n’eft pas toujours le maître du choix , l'art 
doit fuppléer i la nature , 8c il en coûte beau- 
coup lorfqu'on veut la maîtrifer. C’eft au pro- 
priétaire a examiner le but qu'il fe propofe i il 
travaille i fe procurer des légumes pour fa con- 
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/omrration ^ ou pour en fatre vendre h plus 
grande partie. Dans ce cas, qinl dAPpofe donc !e 
lo! de (on jardin en conféquence $ voici une loi 
inérale , capable de ferva de bafe â la culture 
e tous les lé»»ttmes en général. Uinfpeétion des 
ra ints décide la nature br b profondeur du fcl 
qui leur co;:vient. Le« plantas p.'^tigcrcs Ictn ou 
à racines fibreufes, ou à racines pivotantes. H 
tfl clair qu.- les prcmièrcsn'cx^;rc pas un grand 
fonds de terre , -puirque leurs racines ne s' en* 
foncent qu'à cinq ou irx poucts de profondeur. 
Les fécondes , au contraire , demandent uns terre 
qui aie du fond, Sc une terre un peu tenace. Sans 
l'une 6c l'autre de ces conditions , elles ne pi- 
voteront jamais bien. Or , fi le terrain n’elt pas 
prépare par Us mains de b nature, il faut le faire 
ou renoncer à une bonne culture Afin de d mi- 
nus. tes fra.s, le propriètaite defiinera une partie 
dti fon terrain aux plantes à racines fibreufes , & 
l'autre aux racines pivotantes , & lui donnera 
par te travail nu par le mélange d:s terres , la 
profondeur convenable. Il eHaifé, dans le fond 
d'un cabinet, de preferire de p.treiile$ règ'es ; 
il n'eadl pas ainii lorrqn'il s'agit de les metee 
en pntique ; le travail eîl l >ng , psn ble , très- 
difpenditnx , & f'Uvent trop au • drlTus des 
moyens du cultivateur ordinaire : celui qui fe 
trouvera dans ce cas , doit fe réfoudre à ne dé- 
foncer ou à ne mii^ger chaque année qu'une 
étendue proportionnée à fes tacu tes > s'il em> 
prunte pour accebrer i'operatton , é'dl folie. 

11 n'eft pas poîTible d’attendre aucun fuccès , 
fi on rencontre une terre argillcufe ; b prépaia- 
tion quMle demande , coûct toit plus que l'achat 
du fol. !.a terre rougeâtre que le cultivateur ap- 
pelle j;^rr,elt dans ie mène casi elk-tû bonne , 
tour au plus , à b culture des navets. Un d-'s 
grands défauts de b terre pour ks jardins , ell 
d'étre trop forte, trop compa<lfe, trop liante i 
elle retient l’eau après les pluies , fe ferre , s'a- 

f (lutine &: fc crévalfc par b fechèreflé. Lorfque 
e local ou la n-^c (Ttcé conc aigne :t à btraval- 
1er , la feule rcifource confiife à y tranfporter 
beaucoup de fable fin , des cendres, de b chaux , 
de la 'name , grands amas de feuilles , Se 
toutes fortes d’herbes , afin d'en divifer les pores, 
blalgre ccb,en fuppofanr même tous ces objets 
réunrs 5c transportes à p n de ftais, ce ne fera 
qu'a rès la troifi^me ou uuatrième année que l'on 
cumm nce reerenjent à jouir du fruit de fes 
dépenfts & de fes travaux. 

Après ivoir reconnu la qualité di h couthe 
fupeiii'ufe mfqu'à une certaine profmdt ur, on 
doit s' iffurer de b valeur d.- b couche i’*férieure. 
Si Cï’lle ci , pai exemple, e/î fab'o'eufè, eilû 
abfo[bc prrpinptcment I eau de la fupérieiire , &- 
le )ar lin cxigeti de pluî tréquens S' 

•U tonuaire elle eil “e ku pii» 
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néceflaire i!‘. -nfet autant pjndant l’été ( mai» 
dans la faifon ùus pluies , il ell à craintite qu* 
les plantes ne pourriflent. Ces attentions préli- 
minaires font indifptnûb’.es avant de fixer i’em- 
plaeement d'un jardin. De ces généralités paf- 
fons à la pratique. 

Long-tems avant de tracer le plan d'un jardin , 
on doit avoir examiné mûrement les avantages 
& les inconvéïiiens du local , la pofition de 
l'eau , la tacilité dans fa difitibution , la commo- 
dité pour les chiirois , le transport commode Se 
le lieu du dépôt des engraisj cnHii^ la pofuina 
otl feront conlltiiiis le logen-tnt du jaidinier.le 
hanpird deltiné à mettre à ctniveit les inftrutr.cns 
aratotres, & le terrain' defiiné au placement des 
coût fies, des chadis , des ferres, &c. fuivaiit 
l'objet qu'on fe propofe. 

I.e plan & le local une fois décidés , & le 
jardin tracé, il ne s'ajit plus que de défoncer le 
fol , afin que dans la fuite on foit en état de le 
travailler ptr- tout également. Si un particulier 
aife enirep end la coideâion d'un jardin, il doit 
ouvrir des allées de communication entre chaque 
grands carteatix î celle du milieu & qui corref- 
pond à l'entrée, fera la plus large. Le jardin de 
l'humble maraicher n'a pas befoin de cet agré- 
ment i fon but capita' ed de profiter de plus de 
îupetficie qu'il ell pollible. 

Les allées tracées, on enlèvera la couche fu- 
péricute de terre , & on la mettra en réfetve , 
fuivant que le terrain total fera pierreux ; on 
excavera les allées , afin de recevoir les pierres 
& les cailloux qui fe préfentecont lors de la fouillé 
générale. 

Le grand point. le point effemiel edde fi bien 
prendre fts précautions , qu’on ne foit jamais 
obligé de mauiec ou cunfportcr deux fois la 
même terre. 

Si le fol ed marécageux ou (implement humide , 
ces pierrailles deviendront de la plus grande uti- 
lité, & ferviront à établir des «queducs, ou 
filtres , ou écoulnirs foucerrains , qui ttanfporte- 
ront les eaux au-dihors de l'enccinte. 

La fouille du total de l'emplacement doit être 
de trois pieds de profondeur. Si on veut ccono- 
mifer , on donnera ce travail i l’cntreprife , &: il 
tant par toife quaprée de fiiperficie fur la pro- 
fondeur convenue. Mais pour ne pas cont.nre 
un marché en dupe , on commencera à faire 
fouiller, à journées d'hommes, une ou deux 
toifes , & on jugera ainli , toute circondance 
égale , quelle doit être la dépenfe generale , Sc 
combien on doit payer par toife. Si on délire 
connoÎTe bien patticul'érement le prix , il faut 
que le propriétaire ne quitte pas un feu! moment 
fes ttavaiHeuts, Sc qu'il calcule enfuite à con- 
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bien lui revient chique toife. S’il s'en rapporte 
i d'iutres yeux qu'iux fiens, il eft difficile qu'il 
ne foit pas trompé. .Malgré l'avis que je donne , 
micii incemion n'eff pas que le propriétaire (e 

{ >reral; des lumières qu’il a acquifes pour ruiner 
ts prifacaires. Il faut que ces çens vivent , 8c 
gagnent plus fur le prix fait que li l'ouvrage avoit 
etc commencé Sc nni à journées , parce qu'ils 
travaillent beaucoup plus, la tâche étant â leur 
eompte, que s'ils remuoient la terre â journées. 
Il ne convient pas non plus que les intérêis du 
proprietaire foient léfés ; à prix fait , bien en- 
tendu , ilen coûte moins, ic l'ouvrage eff beau- 
coup plutôt achevé. C'etl au proprietaire à veiller 
enfuitc fur la manière dont l’operation s'exécute. 
Pour cet effet , il coupe un morceau de bois , 
lf< marque la longueur de deux ou trois pieds , 
fuivant la profondeur convenue , & de tems à 
antre il vient fur le chantier, & enfonce en 
differens endroits cette jauge , afin de fe con- 
vaincre que ks ouvriers fe font conformés aux 
conditions admifes. 

Efl-il néceffaire, dans la [fouille générale du fol, 
de compreadre celui fur lequel les allées font 
•U doivent être tracées ? Plulieurs auteurs font 
pour la polirive ; cependant cela paroit une dé- 
penfe fupeifiue. C'elt dans le cas feulement oû 
il feroit impoffible de fe procurer du fable & des 
pierrailles , qu'il conviendroit de fouiller la to- 
talité dn fol. On pourtoit encore éviter IcS trois 
quarts de la dépenfe, en portant fur ceS allées, 
K avec la brouette, un peu de terre des quir- 
reaux voifins : alors les ailées feront de niveau , 
ou fi l'on veut , pies élevées que la terre. 

Suppofons aéluellemînt que tout foit difpofé 
pour commencer les tranchées fur la longueur ou 
fur la largeur d'un quarrcaii. On commi.nce par 
enlever la terre de la première fouille de trois 

f lieds de profondeur fur quatre à cinq pieds de 
argent , S: on la porte à l'autre extrémité du 
quarreau. Les brouettes font très commodes pour 
l'opération ; d'ailleurs elles peuvent être con- 
duites par des femmes ou par des jeunes gens, 
dont les journées font de moitié moins cheres 
que celles d<-s hommes , h elles font autant d'ou- 
vrages. On peut encore fe fervir de tombereaux ; 
mais je réponds , d'après ma propre expérience, 
que ce fécond moyen eff plus coûteux. 

I.a première tranchée ouvette , fc la terre en- 
levée , les ouvriers commsr.cciit la fécondé 8c 
en jettent la terre derrière eux , s'ils fe fervent 
de pioches ou de tels autres inffrumens à manches 
retou bcs , en obftrvant que la terre de deffus 
foit retournée &: forme le deffoiis. .èu contraire 
C l'ouvrier travaille avec la béthe , il va à recu- 
lons fc jette devant lui îc dan» le creux , la terre 
qu'il foulève avec ca outil. Dis que le fol D'eÜ 
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pu pierreux , on préférera la bêche â tout autre 
inffrument , parce que la terre eft mieux & plu* 
régulièrement divifée , émienée î< nivelée. — 
L'ouvrier continue ainli fon travail , jufqu'à ce 
qu'il parvienne â l'extiémité du quarreau. Là il 
trouve la ptamiète terre tranfpottée , qui lui fort 
à remplir le vide formé par la dernière tranchée > 
alors le quarreau eft complettement défoncé . 
8c fl fuperficieTe trouve de niveau. 

Plufieurs particuliers couvrent de fumier la 
fuperlici* du fol à défoncer. On ne voir pas la 
but de cette opération , i moins que le terrain 
ne foit deltiné a être tout à ta fois 8c légumier 
8c fruitier. Dan» ce cas , l'engrais fervita 8c fa- 
vocifera l'acctoiffcmenc des racines des arbre* 
qu'on doit planter ; mais dans un fimple légu- 
mier , les racines des plantes n'ironc )amaif cher- 
cher la nourriture à trois pieds de profondeur i 
ni aucun travail , à moins qu'il ne foit femblable 
au premier , ne ramènera jamais plus cet engrais 
â la fuperficie. Si les tranchées ont été bkn con- 
duites , la terre de la fuperficie , une fois le- 
tournâe , doit occuper le fond de la tranchée , 
8c celle du fond le deflus. 

Dans quel tems doit- on commencer â ouvrir 
les tranchées ? Cela dépend des faifons , du cii- 
mac , do U nature du fol 8c de l'epoqus à la- 
quelle les ouvriers font le moins occupes. Dans 
les dopai temens méridionaux , il convienc da 
commencer l'opération i la fin de vertôfe ou da 
pluviôl'e , afin que la terre ait le teins de s'ap- 
proprier les influences de l'atmofphère , 8c d’êtra 
pénétrée par la lumière 8c la chaleur vivifiants 
du gros loleil d'été} quelques légers labours, 
mè ne à la charrue , fuffirunt à la préparation 
des planches , des tiWes , 8cc. â moins qu’il ne 
foit furvenu de grolTes pluies d'orage } on pour- 
roit encore commencer â femîr (e â planter le* 
légu.nes pour I hiver fuivant. Il eff bon cepen- 
dant d’obferver qu'il vaut mieux donner quelque* 
coups de charrue pendant l’été , afin de détruire 
ks maiivaifes herlses , que de trop tôt fe hâter 
de femer 8c de planter. D'ins les départemrn* 
dit nord , l'automne eft la faifon favcifable } U 
terre n'cft nr trop lèche ni trop mouillé*. Si 
elle eft trop fèche , le trava 1 eft long , pénible 
8c coûteux } fi elle eft trop pénétrée par l'eau , 
il eft inutile de le commercer } lon péiriroic la 
terre , on la durciroit 8c on la retournetoit mal. 
Dans quel me climat que l'on habite , < n doit 
confultcr les circonftances ) l'hiver 8r Us glaces 
prodaifent dans le nord un effet oppofé â ceux 
des départemens méridionaux } ils foulèrent le 
terrain & l'émiettent , mais l, s plui^ s 8t la fonte 
des neiges le taflent Sc te plombant trop vite. 

Plufieurs auteurs qui fe font fijellemeiit copiés 
les uns après les auires , coafeillent de défoncer 
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le fol jufqa'l la profondeur de quatre pieda , fi 
on ne peut pas taciltmer.t fo procurer de l'eau 
pour arrofcr , parce que la terre ainfi profondé- 
ment retournée , conlérve la fraîcheur pendant 
Je demuiderois à ces auteurs 
s ils penfent de bonne foi que cette terre fe fou- 
tiendra toujours ainfi foulevée i fi petit à petit 
elle ne fe plombera pas , 8c fi une fois plombée 
elle conferveta plus de fraîcheur qu’auparavant J 
Je crois au contraire qu'il y aura plus d'évapo- 
ration , & par conféqueot , que les effets de la 
féchereffe fe manifelleront bien plus vîte. Sans la 
quantité d'eau convenable Pout les arrofumens j 
il faut lenoiicet à toute efpèce de grand légu- 
mier , i moins que l'on n'habite un pays où les 
pluies fuient très-fréquentes pendant l'étë . Se en 
outre , un pays où la chaleur foit très-tempérée 
dans cette faifoii. 

J'ai dit plus haut que le fol des tranchées 
devoit être défoncé a 1a profondeur de trois 
pieds , mais c'ell dans le cas qu'on plante des 
arbres fruitiers dans le légumier ; autrement la 
tranchée de deux pieds de profondeur et très- 
fuilirante, parce qu'on ne cnnnoit point de légumes 
i racine pivotante qui plongent au-delà de te 
renne. A quoi fert donc ne multiplier la d^enfe , 
te d'enfouir au fond de la tranchée de trois pieds 
|a terre de la fuperficie qui ne reverra jamais le 
jour , & qui devient inutile à la nouttitute des 
plantes? 

Si la fouille a été faite immédiatement avant 
l'hiver , il eft à propos de couvrir le fol avec 
du fumier bien conlommé , afin que les pluies , 
Ips neiges la détrempent 8c imbibent la terre de 
fa graifTe. Si au contraire , la fouide a été faite 
pendant l'hiver , il convieat d'enterrer le fumier 
à quelques pouces de profondeur , afin que l'ar- 
deur du foleil le courant d'air ne detruifent 
te Refaffentpas évaporer fes principes vivifiant. 
Ce qu’on vient de dire fuppofe qu'on n'a pas 
la puérile envie de jouir du terrain auffi-tôt après 

3 ue le travail eft fini. 11 faut que la terre de 
eftbus , ramenée à la fuperficie , ait eu le lems 
d'éwe travaillée 8c pénétrée pat les météores. On ' 
éloigne , il eft vrai , le moment de jouit , mais 
•n jouit eofuite bien plus sûrement. j 

Jufqu'à préfent tout a été du telTort des ma- 
nœuvres des journaliers j ici commence le travail 
du jardinier. Il foudivife fes qiiarreaux en tables 
ou planches, 8c difpofc le local des petits fen- 
tfftrs de rëj^aration. Si le jardin doit être arrolë 
par irrigation , il trace le plan des rigoles 8c ce- 
lui des plate-bandes > en un mot , il prépare le 
teirain pour recevoir des plans enracines, ou les 
feinences. 

Le fimple jardin ne demande aucune étude i 
des quancaux plus ou moins allonges font iviit 
ce qu'il exige. C'eft la commodité , la facilité 
jtrt aratoirt. 
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dans le fervice , dans l'arrofement , le tranfport 
du fumier qu'il faut fe procurer par-delTus tout ; 
enpn ne rien négliger de ce qui tend à fimpli- 
fier le trivail 8c à diminuer les frais de main- 
d'œuvre. C'eft-là le premier bénéfice. 

Il me refte encore une queftion à examiner. 
Les fouilles ou tranchées plus ou moins pro- 
fondes font-elles indifpem'abies dans tous les cas 
lorfqu'il s'agit de créer un jardin ? Elles font 
très - utiles en général , mais elles ne fout pas 
d'une nécetlité abfolue. Cetca diftinéfion tient i 
la qualité du fol -, en effet , fi la couche de terre 
eft pat elle-même profonde , meublée > riche , fi 
elle ne retient pas trop d'eau , à quoi fervironc 
les grandes tranchées ? Si le fol eft naturellement 
compofé d'un fol gras 8c fertile , les fouilles le 
rendront d'un côté plus perméable à l'eau , 8c 
de l'autre plus fufceptible d'évapoiation. Les 
fouilles ont pour but de faciliter le pivoteineiic 
8c l'extenfioD des racines , 8c dans les deux cas 
cités , rien ne s'oppofe à leur développement. 
Les grandes fouilles font donc très-iuuiiles : il 
fuflît avant de tracer le jardin , d'égalifer le ter- 
rain à la charrue , afin d'enlever jes broulTailles , 
les touffes d'herbe, 8c de paffer'enfuite la lurfe 
fur deux Labours croifés , afin de niveler 8c d'éga- 
ler le terrain. On parviendra par cette méthode 
à tracer facilement les alées, 8c la plus légère 
raie les defiinera & les féparera à l’œil , du fol 
deftiné à former les quarreaux , les plates-bin- 
des. 8cc. Le plari une fois tracé , arrêté 8c fixé 
par différens piqaeK , il ne s'agir plus que de 
bien former la luperficie , 8c de donner un fott 
coup de bêche pour l'enietrer. 

Du teins de femtr. 

Fixer une époque générale pour les fcmailles , 
c'eft établir l'erreur la plus décidée , eu bien il 
faut fe contenter d'écrire pour un canton ifulé , 
8c encore doic-ou fuboedonner à la manière d’être 
des fajfons , les préceptes que l'on donne. Ce- 
pendant comme on ne peut traiter ici de tous 
les cantons de la république en particulier on 
fe contentera d'envifaget les deux extrémités , 
celle du midi 3c du nord , comme ks deux qui 
font les plus oppofées. Les particuiiers'dont les 
jardins s’eîoigneni des extiémitésde l'un ou l’autre 
climat, modifieront l'époque des femailles en tai- 
fon de leur éloignement , 8c fur-tout en raifon 
des abris que la nature leur fournit. . 

Lille en Plandre 8c Paris ont des exemptes 
pour le nord , Marfeille 8c Dériets pour le midi. 
Les deux indiquent qu'il faut femer fur cou- 
che 8c fous cloche pour le climat de Paris feu- 
lement. La couche 8c la grande paille , au befoin , 
fuffifem pour l'autre. La faille * marque que la 
graine demande à être femée dans un lieu bien 
abrité j le telle fans ♦ eu pleine terre. 
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ÉPOQUE DES SEMAILLES. 

Ctimat dt Parit O dt Fltutdnt. 


N I V O s I. 


•* Fèves. 


C crêpe. 

t* Laicue$...'ê Vetfiilirs. 

(. ptintin ère. 

*♦ Melons. 

** Radis. 

*♦ Petites raves. 

** Pourpier vert. 

*♦ C.’hicorèe faurage. 

** Cardons. '' 

*♦ Concoii.b.'es. 

Cerfeuil. 

.•* CrtiTon alenois. 

* Oignons de Antoine. 

V £ N T O s I. 

** Melons. 

Aubergines. 

** Petit, s raves. 

Conco.nbres. 

** Oignons. 

*♦ Carottes. 

** Choux de Milan. 

** Choux fl.urs. 

B.ft'ics. 

** Couches i champignon. 

Afperges. 
f* Haricots. 


* Poii.. 


r verts. 
)mi. hauJs. 
J dominis. 
t nains. 


Fèves de marais. 

Ail. 

Eihalo-tes. 

Rocaniboles. 

Ciboule. 

Oi nons. 

* ( hicorèe. 

* Efcarole. 

* C hou fiifè nain. 

El ira'ds. ' 

Cl tfeuil. 

P. rfil. 

V* Laitues du mois ptècddecb 


Climët ici tords dt U Médiurraoit, 
N 1 Y O 5 1. 

** Melons. 

*• Concombres. 

♦* Pourpier. 

** Céleri. 

* Radis. 

* Petites raves. 

* Choux-fieurs hitifs. 


f allemande. 

I pnmmc de Berlin. 
I grolT- rouge. 

I ;eune rouge. 

1 coquille. 

I I aflinn. 

' grniTe blonde, 
frode gorge. 




l'Italie. 

, la P ovale. 

I la p.otte. 

/ (anguille ou flagellée. 
I thiion touge. 

I panaché. 

gf». 

V hatif. 


* CrrlTon alenois. 

+ Mâche. 

* Ctrfcuil. 


Poireaux. 

Oignons. 

blancs. 

jpocnmés. 

Choux.. < 

i 

de Milan, 
f vêtis. 

^ routes* 

Fèves. 

Pois. 

Pctfil. 

Fthalotte. 

Epiiiaids. 



+* Choux.. 


V E V T O s *. 

I fleur. 

1 brocoli. 

feabu ou pomme, 
/de Milan, 
de Strasbourg.. 


*♦ Poivre d’Inde. 
** Aubergine. 

** Coiirgts. 

** Concombres. 
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'Climat de VarU & de TUndnt* 


Climat des bords de la Miditemnie, 


Germinal. 


** 

• ^ 

*♦ 

*» 


* 


Couches à champignons. 
Mtlons. 

Poiinns. 

Courges. 

Concombres. 

(,hon-fl-ur. 

Céleri. 

Carucine. 

Bafiiic. 

Chicorée fjuvige. 
rêves de mars. s. 
Haricots. 


Laitues... 


Verfailles. 
la George, 
la p. tite crêpe, 
la Bagnolet. 


Perfil. 

I Cerfeuil. 

Radis. 

Raifort. 

Petites raves. 

Navets. 

Pimprenelle. 

Pourpier verd. 

Poirée. 

CrelTon alenois. 

Oignons. 

Epinards. 

Fèves de marais. 

\Poi$. 

Carottes jaunes & rouges. 
Lentilles. 

Pommes de terre. 
Eflragon. 

Chicorée fauvage. 
Moutarde. 


Floréal. 

i de Milan. 

•* Chou...|fl 

** Céleri. 

** C.udon. 

»• Poiiron. 

*» I) tfereotes laitue». 

★V Pourpier dore. 

Chou de Mi an. 

Poiéê. 

Radis. 

Petites raves. 

Chicorées. 


*♦ Melons. 

*• ( elcrf. 

** Balhic. 

^ccqnüle. 
l parciUufe. 

1 N'trfai.les. 
l.l'Autrich'*. 

* Laitues../ brune de Hollande. 

I Perpign.tn. 

I pente crêpe. 

/ grolfe crêpe. 

Vctllti du mois précédent. 

♦ Oignons d'automne. 

Pois. 

Ft nouil. 

Cheivis. 

Topinambour. 

Pomme de terre. 

Poirée. 

Petites raves. 

Radis de toute erpèce.' 

Perfil. 

Fèves. 

Fournitures de falades. 

Cardons d'Efpagne. 

Haricots. 

Aff-erges. 

Carot.es. 

Panais. 

Salfifix. 

Cerfeuil. 

Chicorée. 

F.fcarole. 

Mâche. 

Sénevé. 

Arroche. 

Lentilles. 

V E M T O s I. 

Î â coquille, 
de la paffion. 
romaine. 

.hicon vert. 

tiife*. 

l'F.fpagne. 

-M'cmagne. 

paiMchecs. 

alphange. 

On peut encore elTayer des laitues des mois 
ptécedens. 

Porreaux. 

Oignons d'été. 

Oignons d'automne. 

Eenalottes. 

Aulf. 

T » 
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CHmat it Ttris & dt Fltndru, 


C/imti itt hordt dt U Midiscrrat/t. 


Maït ou bled de Tarquit. 
Cardon. 

Haritots.- 

C i cul noir. 
Pois....< goulu. 

C quand. 

Fèves. 

Petfil. 

I.aitues. 

Chicorée fauvage. 

Satfifix. 

Betterave i 

\ rouge. 

Sarriette. 

Panais. 


Laitues.. 


de SiléCe. 
de Verfaillts. 
d'Italie. 

frifés. 


s nains. 

Choux.. < fleurs durs. 

jde la Sainc-Bémi. 
f brocolis. 

f long. 

Céleri.. .< plein. 

braochu. 

Cardons. 

Potirorj. 

Concombres. 

Prairial. 

Chou-fleur. 

Chou tardif. 

Cardons d'bfpagne. 

Melons. 

Hiricots blancs. 

Fèves de marais. 

Poirée. 

oreille. 

Céleri. 

Cerfeuil. 

Laitues. 

Pourpier doré. 

Pois & fur-tout le quatré blanc. 
Choux d'hiver. 

Scorfonère. 

Betterave. 

Cmcombres. 

Cornichons. 

Kad is. 


I quarrés. 
nains. 

à parchemin. 

romain. 

d'Angleterre, 


i michauds. 
barons, 
i cul noir, 
de tous Us mois, 
goulus. 


Fèves. 

Chervî. 

Raifort. 

Radis. 

Petites raves. 

Epinards. 

Perfil. 

Poirée. 


Betterave 


{ jaune, 
rouge. 


Cardons. 

Harkots. 

Artirhauds. 

Afperges. 

Bafilic. 

Capucines. 

Booirache. 

Sarriette. 

Carottes. 

Panais. 

Scorfonère. 

Salfiflx. 

Céleri. 

Cerfeuil. 

. Chicorées de toute efpict. 

Pou^ier. 

Creuon alenois. 

Angélique. ' 

Courges. 

Melons. 

Concombres. 

Eftragoii. 

Percepitrre. ' 

Navets. 

Radis. ' 

Petites raves. 

Pomme de terre. 

Topinambour. 

Pomme d'amour ou tomates. 

Choux de toutes ks efpéces^ 6c même le 
chou-fleur. 
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Cùmat it Parit & de PUndra, 
Messidor. 

Haricots. 

Chicorées. 

Mâche. 

Poiréo blonde & verte. , 

Pourpier doré, 
laitues d'été. 

Chicons vêtu. 

Cerfeuil. 

C pommés hâtifs. 

Choux... < frifés hâti6. 

(de Milan. 

'-{SÈ.* 

Radis. 

Raves. 

Raiforts. 

Thirmidob.. 

oreille. 

Poirée. 

Cerfeuil. 

Laitue royale. 

Chicorées. 

Pourpier doré. •' 

Pois i mithauds. 

tquwrés. 

Naveu. 

Radis. 

Raiforu. 

Raves. 

Chou de BonneuiL 
Haricots. 

Oignons blancs. 

Ciboiile. 

Fraifier des mois. 

Fructibo*. 

Cerfeuil. 

Chicorées. 

Poirée. 

Epinards. 

Navets. 

Laitues d'hiver. 

Mâche. 

Oignons blancs. 

Raves. 

Ciboule. 

OfeiUe. 


* ChoBx.. 


rHeurs durs. 

« pommés hâtifs. 
friCs hâtifs. 
Miian. 

IgTos de Milan. 
Ne BonneuiL 


POT 173 

% 

Climat deJ hardi de la hUdiurrattit, 

F L O R i R L. 


Laitues.. 


Chou.. 


Pois... 


»<la Royale, 
k la crêpe blonde, 
lia petite rouge, 
^la capucine. 
ll'Autriche. 
'roulette verte, 
k-tous les chicons. 
fieur. 

|de Miiau. 

I ravt. 

' brocolis. 

. â cul noir. 


f nains, 
k goulus. 

.[michauds. 

Oignons. 

Chicorées endives. 

Epinards. 

Perfil. 

Fèves. 

Raifort. 

Radis de toute efpige. 

Cardons. 

Artichauds. 

Haricots. 

Oxès ou alléluia. 

Anis. 

oreille. 

BaliUc. 

Carottes. 

Scorfonnerre. 

SalfiSi. 

Pourpier. 

Pommes d'amour ou tomates. 
Poivre d'Inde. 

Aubergine. 

Navet. 

Fenouil. 

Prairial. 

Î chicons de tonte erpèce. 
brunes de Hollande, 
perite crêpe, 
de Milan. 

Chou.. 

(raves. 

Pois â cul noir. 

Epinards. 

Raifort. 

Radis de toute efpèc*. 

Poiieauz. 

Ç verds. \ 

Haricois.< d'Efpagne. 

" (. btancs commnnt. 
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Climat <U Paris O dt Tlartdftsi 


SMIïlix. 

Scotfonère. 

VENDIMIAI. RE. 


Raves. 

Radis. 

Raiiotts. 

Carottes jaunes & rouges, 
Kpiiiaids. 

^Iaches. 

Oignons blancs. 

Cerfeuil. 

♦ Pois michands. 

BauMAiai. 


Epinards. 

Ce feuil. 

Miche. 

Radis. 

Petites raves. 

♦ Pois verts. 

, . f romaine, 
crêpe. 

* Chou-flêut. 


Pois.. 


{ 


verts. 

dominés. 

michaud). 


} 


à fcmer. 
en 

mannequin. 


Frimaire. 

» Pois verts. 

* Fèves de marais. 

0 . 

Climat dts bords dt la Méditfrranct, 


Carottes. 

Scotfonère. 

Céleii. 

Chicorée.^ 


endive frifèe, 
fcarole. 
à la tê’ence, 
de Meaux. 


Pourpier. 
Ctellon alenois. 
Concombres. 
Tomates. 

Po vtc d'Inde, 
piavets gris. 


Pois.- 


POT 

f ve'ts. 

Choux... ^ Milan. ' 

(_brocoIi$. •. 

{ nains, 
à cul noir. 

i otites elaèces de radis , St furcout le gro* 
radis noir de Strasbourg. 

Epinards. 

Haricots. 

Concombres. 

Carottes. 

Batilic. 

Ch cotée endive fcarole. 

Po rpier doté. 

Mâche. 

Thermidor. 

Laitues. 

Ciboules. 

Epinards. 

Radis de toute efpèce. 

Haricots de toute efpèce , excepté celui 
d'Kfpagne. 

Cerleuil. 

Endives de toutes efpèces. 

Navets. 

Puurpier. 

Fructidor. 

'petite ciépe. 

. crolle blonde. 

I brune de Hollande. 

' cocalle. 

I coquine. 

' la palfion. 

.1 itue-épiiard. 

Ch'cons romains & veits. 

Oignons d' té. 

{ 8. ur. 

Choux.../ tabus. 

C de Milan, / 

Fpinards. 

Cardons. 

Carottes. ^ 

Scorfoi'ère. 

Endives 

Chicorées. 

Màihe. 

Navets. 

R ives. 

Raiforts. 

Radis de toute espèce. 

VENDiMlAIRli' 


Laitues.. 


Messidor. 
Cbicons de toute efpèce. • 


f à Cf q ille. 
Laitues../ ei.i.aiTioa. 
(,po...maes. 
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petite ciépe. 
brune de llullandt. 
la roulette. 

Laitues.. < la royale. 

1.1 Ci -.CS. 

'•hicons d'Allemagne, 
laitue éjiiDaid. 


Lpinards, 
Canons. 
Ail 
Rocamhole, 
Lihllot 




d remettre en terre. 


Chou fl-ur hâtif. 

Otttuij. 

Kiidivcs. 

Ch’torëes. 

Mâches. 

Mavets. 

Hidis. 

Petites raves. 


Brumaike. 


* Chou.. . 


f fl- ur. 
\cabu. 


* rêves. 

* Concombres. 
Oignons. 

Endives. 

Chicorées. 

Rai orti. 

Navets. 

R.id:S. 

Petites raves. 
Epinaids. 

C goulus. 

Pois....^^”^""*'. 

\ mu hauds. 

f lia ns. 

Mâihes. 

Cr. llbn alenois. 
Coriande. 


Laitues 



de la l'alfion. 
1 capucine. 

' uau lleufe. 

d'Autric he. 
_ciépc verte. 


W Chifons. 
Oignons. 
Raiilirt. 
Radis. 

Fuites raves. 
I.pinards. 


* Fèves. 

f michauds. 

Pois....< nains. 

C goulus. 

Frimaire. 

Laitues , les mêmes que dans le mois prêcê* 
dent , &: en fus : 

La rouge ponimee. 
l a royale. 

La Vcrraitles , & les mêmes qu'eu janvier. 

Oignons. 

fève'. 

* Radis. 

* Fuites raves. 

On fera peut-être étonné de voir certaines 
efpetts f.nu ts chaque mois de l'année , fur-tout 
dans les dépa temens m iidionau* , les radis , 
Us épinard par txtmp'e. Sans cette précaution ’ 
01 n'en auroit à cueillir que depuis le mois dé 
vendémiaire jufqu'à celui de vuitôie j alois les 
derniers & Usp euiu t$ feroiem i.opdurs aprèstrois 
femaints ou un mois de leur femis. Si on veut 
jouir pendant toute l'année , il faut femer fou- 
vent , parce que 1a grande chaleur fait prompte- 
ment monter les plantes en graines. On peut 
dire en général que chaque graine eft dans le cas 
d'être femée à trois époques diÉféreutes dans les 
niêmes années j mais il faut avoir un jardinier 
initilig.nt qui fâche faifir ly moment. Cette eialTo 
d hommes a une routine tiès - bonne en elle- 
même , 8c fait qu-j le jour de la fête de tel lair.t 
il convient de femer telle fk telle efpèce. Si û 
faifon efl »'ér.,ngée , fes pla tes moment en graine , 
ou ne rêuHillem point j il rejette la faute fur la 
qualité de la graine . taudis que cela tirnt à la 
coiiflitution de la faifon qui ne s'accordoit pas 
avec fon calendrier. C. fait prouve encore com- 
bien les époques général. 5 que l'on preferit font 
abufives. {ExuaitJet Dicujits du CuUhattur.) 

POTS pour le jardin, ;gt ; on en difiingue de 
trois fortes; favoir, i®. des pots cominurs de 
terre cuite pour y mettre diverfes plantes; a . d’au- 
•res, foit .le favence ou de porcelaine, de toutes 
grandi uis & de toutes figures, fuit de c livra 
ou de ter fondu qu'on fait brenaer pour y mettre 
des flrurs 8c des p antes curieufes ; j“. enfin, 
d s fütj He fimple ornement , appcilét vufis , ù 
01 . i font de pierre, de marbre, de porphire , 
di. plomb, de brome, Sc lefqmis fmt ornés 
8c fculptis, 8c dans lefquels on ne met rian. 

On dit urhres tn pou. Ce font d'ordinaire des 
paradis ou des pêchers nains de la peti e t fjvêce ; 
mais dont ks fruits ne valent rien. On ne doit 
point comgrer fut les arbres en pat , mais bien 
fur les fieurs 8c lur quelques arbufles. 
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POUDRETTE i on a donni ce noM au ter- ' 
reau qui fe forme au bout de deux ^ trois ou 
lutte années des ,vuidanges des matières fécales , 
ont on fait les décharges hors de Paris. Ce 
terreau alors ne fent plus rien du tout , mais 
il cft fort chaud , Si il le faut bien battre , & 
le mêler avec la terre ) fl l’on le mettoit dcffus , 
de même qu'on fait à l’égard du terreau ordi- 
naire , ce terreau étant fort fpirituaua , feroit 
bientôt évaporé, s’il étoit long-tetns au grand 
air. 

La poudrent ne convient qu'à certaines plantes , 
8c aux terres froides , ainfi que la fiente des 

Î u'geons. La poudniu encre aufli dans la compo- 
ition de la terre à orangers ; mais il faut quelle 
fait employée avec prudence. 

POULIE J machine employée à la campagne , 
comme ailleurs , à élever des fardeaux. La poulie 
eft compofée d’une roue , d’un goujon 8c d’une 
chape. La roue a quelque épaifiéur : on pratique 
dans fa circonférence un canal qui reçoit la corde 
8c qui eft nommé gorge. Le goujon eft une pièce 
qui travetfe la roue dans le centre , 8c fur lequel 
elle tourne. La chape embriffe la roue , eft aulfi 
Havecfée pat le goujon , 8c fert à fufpendre la 
poulie* 

POUPÉE; (jrefer en) on nomme ainfi tontes 
les greffes en fente , parce que pour retenir ces 
greHes dans leur place , ainfi que pour empê- 
cher que l'air ne les fiifiSe 8c ne les deIRche ; 
pour egalement empêcher que les pluies , les 
rofées , les broudUrds n'entrent dans la fente , 
on applique deffus de la terre graffe avec de la 
moufle , qui fert i les entourer en détrempant 
le tout dans de l'eau avec du foiu. 

POUSSE ; c’eft le nouveau jet d'un arbre. 
La première 8c la fécondé pculfes délignenr les 
jets qu'ont produits les arbres i 1a fève du printeins 
£c i celle aautomne. 

/ POUSSER i on dit faire pouffer let arires , 

uand on excite la végétation , te qu'on obtient 
es progrès confidérables à force de fumer les 
arbres, de les labourer, de les mouiller. 

Poufer à [ een les plantes , e'eft les artofer abon* 
daniment pour quelles ne montent pas en graine, 
8c pour les avoir plutôt 8c plus nourries. 

PRATICIEN ( {jardinier) e'eft un jardinier 
qui a acquis de l'expérience , &’ qui , ne don- 
nant tien au hafard , opère conformément d des 
règles £c fuivant de bons principes. Tels font 
b plupart des jardiniers praiieiens de Montreuil 
pour la culture des arbres fruitiers. * 
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PRÉ PaAiiUï; étendue de terre deftinên 
1 produire de l'herbe 8c d'autres végétaux pour 
b nourriture 4» bétail. 

On nomme pris ko* ceux qui , étant fittiéf 
dans des fonds ou en plaine à peu de diftance 
des eaux , font ftéquemment fubmergés, 8c haWi» 
tuellement humides. Leur herbe eft moins eftimée 
que celle des pris hauts , qui , n'ëtanc point expofés 
aux inondations, donnent un hetbape d'une finelTe, 
d'une faveur 8c d'une odeur agréables que l'o» 
ne trouve point dans les prit bas. , 

On nomme prêt ftet ceux fîtués dans un fonds 
gras oô naturellement le foin rient en abondance , 

8c beaucoup meilleur que dans les terrains qui 
ne produifent qu'i force d’être arrofés. 

Les prit humidet font ceux qo on voit dans 
des fonds où des ruiflèaux les fertilifeiit par l’épan- 
chement des eaux. La terre de ces prit eft d und. 
nature légère 8c peu fubftantielle. 

On diftingue encore les prairies en nautnUtt 
8c artifiiellet. 

Les premières font celles où l’herbe croit na- 
turellement , les fécondés font fertiles autans 
u'on les cultive 8c qu'on y ftme de la luxeme, 

U trèfle, du fainfoin 8c autres herbes propres i 
la nourriture des animaux. 

PRÉCOCE ; ce terme fe dit des fleurs , de» 
fruits 8c des légumes qui devancent en ttutu- 
rité les autres plantes de la même etpèc». 

PRENDRE i on dit dans le jardinage qu'une 
plante prend racine ; on dit qu'une greffe , une 
bouture ont reprit i on dit aufti qu'un fruit pcentf 
chair quand il commence à groflir. Il y a des 
plantes qui ne frtmunt pas dans toutes lortes 
de terres. 

PRÉPARER i e'eft , dans le jardinage 8c la 
culture 9 difpofer la terre par des labours oC 
des engrais , à recevoir la fcmence 8c les plants 
qu'on lui deftine. Une terre pripatie , eft celle 
dont on a fait un mélange avec difletetu engrais , 
pour les orangers 8c les fleurs. 

PRESSOIR > c’eft une itiKhine qui fert au 
vigneron pour exprimer le jus du marc après 
que le raifin a été fo'nlé 8c cuvé. ( Voye^ lo« 
pl. XXI 8c XXII ). 

Le prcjfeir eft en général compofé de la maye , 
nom du plancher , qui doit être immobile , 8c 
même foutenu pat une maçonnerie. C’eft fur ce 
plancher que l'on met le raifin qu'on veut prefTer. 
Autour de ce plancher eft un rebord qui oppofe 
un obftacle su jus du raifin, 8c le force i couler 
par une peste douce dans le vafe defliné à le 

recevoir. 


“Digilized byGnoÿlt? 



P R O 177 

I en bois, fu' lefqucli règne me cmnelure dooc 
J les rayons , difpoLs ob’iqiiemciitjOnc d;ux poar.< 
; de large fur deux lignes de profondeur. (Jes 
cylindres font portés fur sienx tourillons qui 
s'onchalTfnt dans un cadre folide. Pofés hoti- 
fonulement & parallèlement, ils font furmontè* 
d'une trémie dtftir.ée J recevoir le railin. Deux 
manivellïs placées à fens oppofés les font mou- 
voir. -\u moyen de cette machine extrêmement 
firnpie, il n'échappe pas un grain de lafin i 
l'écrafemêm. Dans le foulage, au contraire, le 
pied du fouleur palfe vingt fois fur les grains 
déjà ecrafés , & vingt fois d'autres grains lui 
échitpent. 11 y a encore iin autre incotivénicnt 
attaché au procédé du toubge ufité j c'efi que 
!e fouleur prefl'e peu fur le fond de la cyve , 
parce qu'il perd de fon p»id$ à mefure qu'il 
plonge davantage dans la vendange. Dans la ma- 
chine propofée , il n'y a pas un mouvement de 
perdu. L'écrafement complet du raifin , l’homo- 
généité de la malTe opéreroient une ferme: ration 
réglée , plus égale ; Sc le vin en fetoit laécef- 
fairemei.t meilleur. 
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recevoir. Ainii on étend fur ce plancher un* 
certjiiie quantiti de raiCns qu'on apptile It ui 
011 pain i on pofe fur ce tas des planches fort. $ 
& rapprochées i on croife fur cfs planches, en 
les mr ttint l’une fur l'autre , de grofl'és pièces 
de bois appall'cs chanturs Sc moytux , & une 
grolTe vis de bois ou de fer pofée entre deux 
piliers qu'on fait tourner à force de b as par le 
moyen de longs leviers , defc’nd fur cet appa- 
reil Sc prefl'e plus ou moins les raifins , félon 
le nombre de pas qu'on lui (ait faite. 

L'ufage du pnf>ir eft néceflairement par-tout 
le même. Quant à la forme, elle peut varier, 
mais Celle que nous venons d’expol'.r cft la plus 
commune & la plus commode L s p-'s/fairs (ont 
d'une orig: e fi ancienne , qu'on en attribue l'ira- 
vention à Bacshus. Suivattt les monumens qui 
nous rdlent de l'antiquité où l'on a reprrfemé 
des prtjfairs , on voit qu'ils éroient compofés 
d'un plancher fur lequel on étendoit le marc & 
l’on prefloit les planchas pour écrafirr le raifin, 
en faifant entrer de force , à grands coups de 
marteaux, des chaiitiets qu'on intcoduifuit dans 
un chàflis. 

Il y avoir autrefois en France des pnffhirs 
tanneaux, appartenans à des proprietaires de fiefs 
auxquels , dans certaines coutumes , les vigne- 
rons étoient affujettis de porier les raifins de 
leur vendange , & de payer une certaine rétri- 
bution. Mais depuis notre révolution , le citoyen 
eft rlélivré de cette fervituda , & peut faire fon 
vin à fon prg^oir. 

Le ptifoir n'eft pas feulement en ufige pour 
exprimer le jus du raifin ; on s'en fett encore 
pour tous les fruits qui rendent un lue ou de 
la liqueur. Ainfi , c'eft avec le prt jhir qu'on obtient 
l'huile des olives & des amandes , le fuc des 
pommes 8c des poires , 8c de plufieurs graines , 8cc- 
On pourroit même', avec le prijfoir , tirer une 
huile des pépins de raifin , fiiivant le procédé 
rapporté dans les Ans 6’ Métiers mécaniquts , 
rome VI , page ja8. 

Moyen ftmple & pett coûiettx pour exprimer le fuc 
du raijîm 

Tout le monde fait que la méthode de faire 
fouler le raifin dans les cuves par des hommes 
efl dangereufe. Souvent les vapeurs afphixient 
ceux qui font chargés de cette opération. Il n'y 
a point de vendange qui ne coûts ainfi la vie 
à plufieurs individus. 

Un américain (la Voyepierre) a propofé un 
moyen fimple qui (ait difparoitre ce tfjiiger, 8c 
ui eft en même tons plus economique. àl con- 
11 a en une machine fcriaée Je tlcuj cjciirdres 

aln aratoire. 


Ces moiifs , joints à celui de la conf rvation 
d.s hommes , devroient engiget le gouveriia- 
nreut 6c les poflelTeuis de vignobles à introduire 
l'ufage d'une mtchine aulVi mils que peu com- 
pliquée. On peut s'en fervir pour écrafer des 
grofeiiles, des metifes , 8cc. Son inventeur en 
a éctafé deux mille quatre cents livres en moins 
de deux heures, il écrafoit même les noyant à 
volonté , en ra”ptoclunt les cylindres au moyen 
de vis de prrlfion. (L'xrr. de la Plccde du pO 
thermidor de l'an j*. 

Piin'dl.tME ; dans le jardinage , c'efi un pro- 
cé lé de la nature qui donne carrière i di(f:- 
rentes opinions Sc à Jiifcrentes pratiques pour 
en découvrir Iss caufes 8c les effets. C’fft un 
proitime continuel ds voir comment la (ëve peut 
fe modifier en tant de manières dans les racines, 
la tige , les branches, les feuilles, les flrurs Sc 
les fruits j c’efi un proltémc que le changement 
d'un mauvais fruit en un bon par le moyen des 
greffes) c'eft un problème de favoir pourquoi la 
ciguë 8c l’a^nit font mourir , tandis que d'au- 
tres plantes (ont falutaires Sc vivifient. Ainfi tout 
eft problème dans les oeuvres de la nature. 

PROViCNT-R i c’eft loucher en terre des 
farmens de vigne pou leur faire prendre racine. 
Ce terme s'eft étendu à tous les arbres qu'on 
multiplie de cette façon , ce qui fe pratique 
quann il n'y a plus de gelée à craindre. 

PROVIN ; branche de vigne qu’on couthe , 
8c qu'op couvre de terre. 
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PUCKRON i qui sV.uche i quantité 

ds plantes , fur-tout aux teuilles du pêcher , qui 
les ronge , 3c fait un tort conlidérable aux irbrts. 
11 eft des pucerons de différentes efpices ; il en 
ell de fi petits , 8c ce ne font pas les moins 
din^reux, qu’on ne pr ut tes appercevoit qu'i 
la laveur de la loupe oa dj irucicfcope. 

On dit ipuceronnir , comins on dit ichenilUr , 
ce qui lignifie détruire ces infedlcs. Il n'y a pas 
de meilleure recette que de l-.s thcicher ISc de 

les tuer. 

PU.NAISE des jj'cHns. 11 V en a de deux fortes ; 
la grande & la petite eipece. Les ir.feétis de 
la grande efpice font ce la largeur d'une greffe 
lentille, îc ont une o.ieur iiiftclc. Elles eut des 
ailes dtj'jltsi celles de delVus font comme des 
écailles femblibles à celles îles hannetons , c-lles 
de délions font riplirks Üi .1 |our comme tics 
réfeaux. Ces ir.feéLs maiigint les fru ts lendtis 
3c nuifei.t beaucoup aux pèthet;. La m^ilicuti 
minière de s'cii dJivn r eff de lîs ihetcfi.r te 
de lc> tetifit. îi faut les .ttl.iquer lors du foLii , 
lya'ilï aiment be.uico.ip. fin arrache une ôni.le 
3c on a foin de Us pr nuire avec : autrement Es 
doigts fitüieuc eirpelUs par leur odeur infup- 
ponable. 

L'autre foitc de psr.S’fc , de ta petite efj'.Vff , 
n'a aucune oJ.’ur , mii» i l!e eft bmn plus à re- 
dtuter pour les aibres. Ce petit irùtl. ronge 
lis feuilles eu lUllous , 5c p.ir (a fiente r.nirti: 
3c charboni'.î Us feuilles, r;corce Sc les feirs, 
ce même que les treillifes 5< la muraille. Il lait 
lits cognes d'oeufs qu il rJ. and par- tout, de 
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! qui pullulent J l'infini. Ces oeufs n’éclofer.t que 
lorfque la verdure ell fufiïfante pour lis nourr;i, 
vers K s mois d'avril £c de mai. Si l'un néglige 
de les dtuuire , l'arbre s'en trouve fort mal , 
8c fouvent il meurt. Lors donc qu'on Us a laillé 
engrener jiifqu'à un certain point, il n'y a pas 
d'autri; moyeu pour s'cii dalianairer , que de 
laver les arbres, les treillages 3c la müiaiile avec 
de l'eau de favon, pu s éponger avec de l'eiu 
fimple. On ii'en tft pas quitta pour une feule 
fois. Il faut recommencer à pliifieurs repriftS 
d'année eu année , à r.rifon de ce q.re quelque 
précami-in qu'en prenne , il relie toujours du 
couvin qu’on n; peut api'Crcevoir j de plus, il 
en renaît d'autres. Le te.ns d y procéder eft 
loifqtie les bornons ne font pas en mouvement 
durant l'hiver. .Alors, au lieu de frottet du haut 
en b.is ou horifon ale.nciit , il faut toujours frotter 
dn bas en brut , de peur d’artatiier ou d'en- 
donuiaget Us boutons. 

Il eft une tronîeme forte de putaifis qui font 
rouges 3c da moyenne gi olleur. En rvormandii-, 
oïl fllîs font fort nomb euf;s , oo les aj.pi.-lle 
des nu\arirs. Elles font îuib tort rcpaiidiies par- 
tout ai.Wrs. Elles vont en b.m le Jv défolent Us 
jirdins, itavorcm les fruits , ctibisr.t les fouillis 
3c les mettent i tour .Au primuns , quand cas 
infct’tes aruquent un pêcher, ils roii’rm toute 
la v.idute n.iiffame jufque dans Etcone niême , 
3t font pttir l'ar'ite. Comm.a ils aim m t rc la 
chal.ur, ils s'ado.aaent aux tfp.aliers, Sr ne fa 
deba dent ailleurs qu. lers du rems ch.md. Oi» 
détroit ces punuips ronges comme les autres , eta 
les ecrafant. ( S^H.sisoé ). 
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Q^UARRÊ de jardin; efp>ce pirtîculier 
ayant une forme cpurrtie & des allées au pour- 
tour qui partagent le jardin & le diltribuem en 
dificrentes pièces. 

On coupe & l'on divife les difforens qaarrés 
par planches , ayant autour d'elles des fenticts. 

Il eft aulfi des quarréi d'une feule pièce, def- 
tinés à une forte de plrnte. Ces dernie'S , on 
les f‘me i la volée. & on n'y pratique ni pli.i- 
cHes ni fenriers. Mais il ell plus convenable &.• 
plus régulier , fur-tout dans un jardin qui n'eft 
• pas immenfe , de partager les quarrci en planches 
& en rentiers. 

QUf.UF.s futaille pour contenir les liqueurs , 
particuliérement le vin. La queue de Nuits , de 
Alâcon Sc de Dijon contient un tnuid 8c demi 
de Paris. Celle de Blois & d'Orléans lui ell 
égale. 

QUENOUILLE. ( arbre en ) On appelle ainfï 
un arbre nain planté autour des carreaux • i la 
lace des contre -efpalicrs , donc on élève les 
tanches tout autour de la tige , depuis fepe è 
huit pouces aii-deirus de terre jufqu au fommît 
de l'arbre , en taillant les branches par degrés , 


pour donner è l'arbre la forme d'un pain de fucro 
ou de cône. L'expérience fait connaître que les 
arbres en qaenimllle réulf!f.nt très-dillîcilem -nt ; 
peu d'cfpèces d'arbres y font propres, 8c trompent 
prefque toujours rattente du cultivateur. L’arbre 
en kuijfoii vient beaucoup mieux. 

QUINCONCE i c’eft une manière de planter 
qui lé fait en pofant le premier plant de la fécondé 
ligne ds fa plantation vis- i- vis le milieu des 
deux premiers planes de la première ligne , 8e 
ainfi de fuite, en fuivant toujours les milieux i 
de forte qu'à la fin de l’ouvrage , les plants de 
la croifième ligne réponaent aux planes de U 
première , 8e ceux de la fécondé aux plants de 
la quatrième. 

On nomme aufli qaineomes des rangées d'ar* 
bres difpofés fur une ligne droite retournée 
d'équerre , formant tro's allées d'égale largeur. 
Sa beauté confille dans fon alignement exaél. 

La façon de planter la plus générale ell de 
planter en échiquier, ce qai eft encore une 
forme de quinconce; elle ell fort avantageufe 
pour gagner du rerrain , pour fa'te les labours 
légers S; les farclagesj elle eft auTi fort agtéabi# 
à la vue. 
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I\. ABAISSER un trhn ; c’eft quand il monte 
trop , le ravaler en le coupant plus bas^ ou fur 
des bons yeux , ou fur des branches jeunes & 
vigourcufes. 

On rabaifle les branches fur les côtés quand 
au lieu de les placer perpendiculairement aux 
efpaliets , ou aux contre efpaliers, on les tire de 
côté depuis le bas du mur , ou du coocrc-efpaliec 
jufqu'en haut. 

RABATTRE un arbre-, c’eR , e:i terme de 

i 'irdinage , tailler court un arbre qui poulie foi- 
iJement ou qui fe dégarnit du bas. 

Rabattre Ut branches; c’eft diminuer de 
longueur toutes les branches d’un arbre. 

L’opérition du rabatiement fe fait principale- 
ment fur un arbre dont on n'efpè’re prefque plus 
rien. Elleconlifte alors i rcceper tons les vieux 
bois de l'arbre, & à couper toutes les branches 
près du ttoiic. 

RABLE oir RouablE; efpcce de rateau fans 
dents , qui ftrt à égailler un terrain nouvellement 
r muéjK à divers autres ufagts dans les travaux 
de la culture. 

RABOT ou balle-avant ; outil de jardiniRo 
( Kuyep pl. NIVIII , fig. 9.) Cet outil etl fai: 
avec une douve ronde par en luut & plate j ai 
en bas. On y attache vers le nul eu un loni- 
manche de bois j on s’en fert pour uni l.s allé s 
après que le rateau ou la charrue y oiu pilfe 
Le rabot Cetc aiilli pour ramalf r le r.rain epa s 
loriqu’il a été battu , & à le raflèn.blcr e' 
un tas. 

Rabot Je mena.’ftrU. On fe fert de cet inf- 
trument pour dégrullir le bois Sc polir les plan- 
ches. 

Le rabot cil fait d'une pièce de bois fort polir- 
ar-delTous , qui lui fert de lût ; au milieu de ce 
ois ell une entaille nommée Lmihe , far où 
palfe un fer ou efjièci de cifeaii incliné , fort 
trinchant, qui enlève les inégalités du bois fut 
1-quel on le fait coul r. 

I.a taille du fit du rabot vatie 1 elle eù oi 
pointue , ou tranchante , félon les divetfes lign:s 
CSU ligures , droites ou courbes que l’pn veut 
fJre avec le fil de ce tranchant, 


RABOUGRI , terme de jardinage qui expri- 
me la mauvaife venue des plantes dont la figure 
annonce leur mauvaife qualité. Un arbre rabougri 
efl celui dont ks pouffes font maigres, qui ne 
donne que des fruits melquins , dont l'écorce ell 
toute raboteufe 8c moufleufe , qui au lieu de 
profiter , feiv.ble décroître. C’ell un arbre hi- 
deux & vilain à voit. 

Ces fortes d’arbres pèchent par un vice d’o- 
rigine , par la mauvaife nature de la terre , ou 
|>ar une mauvaife plantation 8c un maiiv.ùs ré- 
gime. 11 n’y a point d’autre rfmède que te le 
remplacer par un autre , en changeant auiC U 
teiie. 

Les fruits rabougris font de petits fruits rata- 
tinés, graveleux en dehors , pleins de bolTus Sc 
de creux , pierreux en dedans , 8c qui font dé- 
nués de faveur. ' 

On dit aufii des plantes Xr d; s herbiees rabo» 
gris , lui'. qu'ils ont les mêmes defauts que les 
atbres 8c les fruits rabo..gris. 

R.-^CINF. î c'oll dans les plintes la partie in- 
féiieure qui tient à la rçrte. lai raùae eli toujocits 
foiméc la ptiimièce dan. les kmcnces. Elle pnm.pe_ 
diiefitmtnt les fucs de la terre pour les iraitf-' 
mettre à tout le relie de la plante. Le ptinciptl 
biin des ricin s lé nomme pivot , p;TCC qa’il cft 
ordinairciiient diiigo comme le tconc. 

Kxccfté le livire, la euftute, le gui, les 
Ikh- ns , qui ont Uiji|.i't dt . urs rue' . -.a J*, 
couve i.-s , '-n n* colin it point de j,l.iiit.’s qui 
les ait h'us Je terre. Celles q-ii ramp m, au 
l'-ai Je ploiigsr, s'alongeiit horifoncakinent fans 
s aoiigntr de la furface d - la terre. 

Tu'.l , a-riruheur anglnis , 8c fon commeru- 
rvor l> hvuri du Monct'au , rangent 1 s raettet 
!.s p'ant s fous deux clalfes relalivenis-iit à la 
d tLClioii a|u’elks ptinnent en terre. 

Les unes , dit-d , nommées pivoiantei , s’en- 
foncent prtfquc peipindi' ulnreimm dans I# 
terrain, 8c Us autns , appilèts rampantes , s’é- 
tendent luivant une diieâion piefque huc>- 
fontale. 

I.cs racines qui fottent iinrr.é h’atement de li 
f mence , font toujouis du genre des pivotantes. 
Elles pénèttentp rpcndiculairtment dans la tciie, 
jufqu’i ce q-j’tlles trouvent le fol trop dut ; 8c 
quand la terre facile à percer, a du fond, csS 
racines pivotantes jénèiient quelquefois à pl'J- 
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fieurs braffes de profondeur , à m'oins qu*or ne 
Us coupe ou qu’onne les rompe , foit de deiftin 
prémédité, foit par accident i car alors elles 
changent de direéUon. C'eft une oblérYatton 
quon a eu occafion de faire bien des fois . mais 
principalement en élevant des plantes daiu de 
« eau bien pure. 

l^s racints pivotantes pouffent des rameaux 
qui s'étendent norifontalement { & ces rameaux 
(ont d'autant plus vigoureux qu'ils font moins 
profonds en terre $ de forte que les plus forts 
fe trouvent à la fuperBcie dans cette épailfeur 
de terre qui eft remuée par la charrue. 

Ce font là les racina rjmpaaus. Elles s'éloi- 
gnent quelquefois adéz conltderaMcment de la 
plante qui ks a produites ; mais alors elles de- 
viennent fl finies , qu'elles échappent à U vue , 
fur'tout quand elles ont pris la couleur de la 
terre qui les environne > ce qui arrive ordinai- 
rement. , 

Une carotte , par exemple , qui ne piroîc 
avoir qu'une grofle racine en navet, garnie de 
qiiclques filament , jette néanmoins , fuivaiit 
Tü'l , fes racines à une diftance confiJérabU j 
mais elles font fr déliées qu'on ne peut ks dif- 
tinguer de li terre qui les couvre , à moins 
u'on n'y faife beaucoup d'attemi n. il en elt 
e même de prefque toutes les pUntts. Pour s'en 
convaincre, on peut faire Texpérience fu vante 
que cet auCvur propofe. 

Il fàut chotlîr un champ qui n'ait pas été la- 
bouré dfpuis lofig'ums, 8c y bêcher un tfpace 
de terre triangubire ABDC , qui ait vingt 
brades de bngucur de A en l) , douze pieds de 
iargeu de li en G » iSf que cct cfpace fe termine 
en pointe du cbté A. I ntuite il faut femtr d ns 
la langueur AD vingt graines de c«.s gros navets 
qu’on ap elle des raies , 8e avoir loin de la- 
bourer fréquemment cet efpace de terre. Quand 
les n vets kront parvenus □ leur grolTeur , fi 
l'on r.hfcrve que celui qui cfi à la potnre A cfi 
le J lus jefit , &• que les autres grolfilfent lou- 

{ curs d pk.s en plus en s'approchant de E, oil 
e champ I Soure a quatre pLds de largeur» on 
pourra corii ur * que les raetnes de ces navets fc 
feront érendu;sà deux pieds de d (tancé 4 fi 
les mvus fo» t à pc^u près d'une égale grofEur 
d puis !' ’uiqu'à D , on aura lieu de croire que 
leurs r.;cin's ne le feront pas étendues au-delà 
de deux pieds. 

C’eft une façon trés*commode df conncîrre 
à qu 11c difiarce une fort de plaruc peut éicn- 
dr. (is racl:es dans une terre bbourée, qui eft 
la p iLs favorable à leur exrenfion. Vo.'ci com- 
ment on s'ei» eft alTuré. Hn exam/nanr celles 
d une haie foftbyée , on a avoir 

palTe pjt-d.flbiis le /üiTé pour 
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fe diftribuer dans la terre de la füpcrficie qui 
droit labourde. 

J'.ii fait 11 même obfcrvation fur une allde 
d'ormes qui penfa périr , parce qu'on avoir fait 
i une petite difli.ice un grard folfé , dans i’in- 
temion d’empécher les rjciiti d'endomrsager 
une pièce de terre; nuis les ormes jeterrnt dr$ 
racines dans la rerre qui s’étoit écou'éî dans I» 
folTi ; ces rdiinci remontèrent de l'autre rôt» 
du ioffé pour fe didtibuer dans la terre labou- 
rée , 8c bientôt les ormes rcptitem leur pre- 
mière vigueur. 

J'ai encore remarqué que (i . à une petite d;f- 
tance d’un jeune orme , on faifoit une tranché; , 
en la templifiant de bonne terre , les rachtt d* 
cct orme prenaient la direélion do cette tratt- 
chée , 8c y devenoient fort longues. 

De plus , quand on a planté des arbres trop 
avant en terre , ils l.ingiiiironc jiifqu’à ce qi:. 
leurs ratines étant remuntées vers la ftiperficie, 
aient atteint l’épaitTeur de terre qui e;t remiite 
par les labours .mais fouvent il vaut mieux L» 
anachcr pour les planter plus i U fuparficie. 

Toutes ces obfervaiions prouvent que les n- 
elncs s'étendent fort Juin , fut tout quand cllta 
rencomr. nt une terre remuée. Cela e(l afl'ec na- 
turel. Les feuilles font les organes de la tranf- 
piration , S: les racines , ceux de la fiiilion de La 
fève. Or'il tft nécellaire qu'il y ait plus do fève 
afpirce qu’il ne s’en diifipe pat la ttanfpiratioii. 
Si iivaintenant on fait attention à l’enor.aie fur- 
face des feuilles, 8c à la grande étendue dts 
organes de U tranf^iration , on fera difiiofé d 
croire que les racines , ou les organes de l.i fut - 
tinn fe procurent par leur gr.uide étendue en 
longueur , des furfices au moins au.Ti conGdét.- 
bles que celles des feuilles. 

Ce raîfonnement exige tine petire reftriélion. 
Les feuilles qui traorpirent pep.d.in: h ch.d ut , 
afpirent It nuit l'huinidite des plu es 8c des ro- 
fées i 8c il el) très-bicia prouvé que cette afpiri- 
tion contribue be.iucoup à la nourriture d;s 
plantes. D’ailleurs il n’y a point d’expérience 
qui prouve que la cranfpiration 8c la fuétion fu 
(airer.t en raifon des furfares; 8c il pourioit ar- 
river q l’uu pouce de fmfjce des racines afpirc- 
loit plus de fève qu'm pouce de furface des 
feui'des ne laifTetoit échapper do tiani'piration. 
Il ell pourtant vrai que les racines coûtent beau- 
coup » car de même que lis ventes laétécs des 
an! naux ont leur ouveituce dans 'es intclliiis 
pour fucer le chyle , les plantes ont les ouver- 
tures de leurs vaiffeaut laétés, ou plutôt de 
lîiirs vailTeaux à (eve à la fup, ificie de leurs 
racines. Mais les animaux vont chercher leur 
notirrityre , 8c ils en Tcmpliffcnt leur eilonuc ÿc 
leurs inteftin. i au l’eu que les racines font obli- 
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p." ! c'.’jürr chcri,'-.îr U nnaiiîtiirc (î.'s l'imw. 
il .n'i i'inririfiir de U te're. I! fjii: dJs-lors qui 
l.s s’.-.i!ongcnt be.liicoup , firs quoi , 

dUs autoicnc biencûc tpuifù U certi qui l.s en- 
vironne. 

lied donc avantageux de labourer les terres, 
afin que les racines puilTent s'étendre , Bc être 
enfuito pteflees par la terre à mefure qu'elle 
s'aUailPi. Mais voici un autre avantage des la- 
berrs qui cil moins douteux. 

H eîi prouvé que quand on coupe ou qu’on 
rompe une rjc r,e , elle ne s'allonge plus, mais 
bic'itôi elle produit p'uiicurs racines au litu 
d'une , S: ces nouvelles raùr.et font toutes pro- 
pres à fournir beaucoup de nourriture aux plan- 
tes. Or il eft certain que quand on laboure , on 
coupe ou rompt beaucoup de racines, d'où il 
fuit qu'on multiplie les iuçoirs toutes les fois 
qu'ti.'i laboure. 

On appelle ercor? racines certaines plantes 
dont on ne mange que la partie qui vient en 
terre. Tels font les raves, les navets, les ca- 
rottes , les bttteraves, &c. On lève ces radius 
tous ks arts vers la fin de l'automne pour les 
replanter aufli tôt, fi on jveut les couvrit l'hi- 
ver , linon on ks met dans la ferre. 

Les racines fucculemes fe tirent de teire au 
piintems, Sc les autres en automne. 

Toutes I. -s radius des plintes font compofées 
d'un? peau & d'une fur -peau , 8c criblées de 
toutes parts de petits trous ou de porcs très- 
o iveris. La deuxième peau efl toujours imbibée 
d'un gluant , qui e(l un fuc limoneux Si gras, 
fervanc à faire ceu'cr h fève. Il cil aufli dans 
toutiS l;s radr.es des efpices , des interfliccs, 
des parois , qui fe vident 8c fc templllfînt co.n- 
tii’.rrellerr.enc des fucs de ta terre. 

Quicorque elî au fait du mécaniilr.e tant in- 
terne q j'esterne des racines , 8c de ce qui com- 
pnfe leur tilfu intérieur, fe gtrde ben, dit 
Briijbol , de les mutiler Sc de Us offer.fet atteu- 
nernei t. 

R •.CINÏ5 5 machine propre è couper en terre les 

racines , pailsle dans les Mémoires de la Société 

c Agriculture de Paris. j 

T es navets peuvent fetvir d'engrais , ?c être 
ee.nîi.’.trés fous ce point de vue comme une très- 
grtnde rtH.iiirce lorlqu'on manque de fumier. 

( M peut al irs cultiver les navets de la manière 
que r.ous avons dêj'i indiquée : on les éclaircit, 
•fin que ceux qui relient deviennent plus gros j 
on dnntie enfuire un coup de charrue , afin de 
iFconvrirks racines Sc <i: les faire pourrir en I 
l.s cirpofitic ainfi ù la gelée. Dès qut Icseiavets | 
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o-.t été cràomrnaats , ils s'er.ilc-t , ils pourtif- 
fer.l, S: flrrmertï.n tris-bon engrais en même 
terns qu'ils cmeubiiirem la terre. C'tft dans cette 
intertion qu'on peut employer avec fuccès une 
charrue garnie de contres difpofés de manière 

ue les racines font découpées en terre. M. Rey 

e Planazu a bien voulu nous communiquer le 
dtfllti d'une machine de ce genre , Sc dont nous 
joignons ici la ligure. Les terres dans lefquelles 
on a lailTé des navets ainlî découpés , font très- 
bonnes pour las chanvres , les lins , 8cc. Celles 
où l’on a récolté toutes les racines doivent être 
enfemencèes d’orge. 

Cette nuchine cil compofée de trois parties 

ui forment une cfpèce de charrue : d’un train , 

un avant-train, qui portent les roues, Sc d’une 
forte de hetfe. L'avant train (fig. ^ , pl. XXXVll), 
a deux branches CI' , FD, qui traverfent l'ef- 
fieu .^B , dans lequel elles font folidement ar- 
rêtées pat des coins de fer, i la nailfance des 
deux fulêes A 8c B. Cet ellieu reçoit , félon fa 
longueur , un couflinet GF, qui ell traverfê , 
ainn que l’eflîeu en E , par un boulon de fer G 
delliné à alTujettir la chaîne C. C'ell pour don- 
ner pallage i cette chaîne que le couflinet ed 
échancre en F à fa partie inférieure. Dans fou 
échancrure fupérieiue ell appuyé Taxe BG de 
la charrue. Cet axe , entraîné par la chaîne donc 
nous venons de parler , ell percé de plulieuri 
trous, afin qu’un puille le faire avancer plus ou 
moins fur l'elTieu , parce que la hauteur des 
roues D étant toujours la même , on donne par 
ce moyen plus ou moins d'inclinaifon à l'axe , &r 
par conféquent aux comtes de la herfe G , qui 
fait corps avec lui. Cette hetfe eft deifinée plus 
en grand dans la lig. a ; elle confilte en un bâtis 
de bois AB CD, irès-fott, 8c dans lequel font 
fichés ks dix coutres de fer E , dont les incli- 
naifons 8c la difpofition font telles , qu'aucun 
d’eux ne palTe fur la trace d’un autre. En ap- 
puyant fur les poignées desqueues EM, on force 
ces coutres d'entrer en terre à une certaine pro- 
fondeur, & découper toutes les racines qu'ils 
peuvent y rencontrer. Ces racines ainfi décou- 
pées en morceaux , poutrilfent beaucoup plus 
promptement , augmentent 8c amélioienc Feo- 
grais. 

RACORNI. On dit, dans le jardinage, d’un 
arbre , d'un f ult , d'un légume , qu'ils font ra- 
co-r.is , quand ils fe fanent , fe fléttüTent, fe 
rident, en fe durciUant , 8c que leur peau celfe 
d'être bandée 8c rebondie ; ce qui elt un figne 
certain de dépérilTcnient. 

RADICAL; (humide) c'ell un principe de 
végétation que les plantes tirent de la terre. 
Lcrfque ect humide radical cil altéré, les plante* 


Digitteed by Goo^'*' 



RAM 

ont beaucoup i fouffrir, fi les arroft nKiM ny 
ruppléciic. 

n\FRAICHIR ; c'eft , en terme île jarjiniçe , 
couper & rogner i c'ell-à-dirt qu'avant d inlerer 
une P antü en terre , on a foin de rafraithir les 
racines, en fe bornant à rctrancircr tant ioit peu 
leur extremitd fanée ou gercee. 

R AGRÉER. Ce terme fe dit dans le j irdinage , 
des branches qui ont été fc ees & dont on unit 
1a fuperficie avec la ferpeite. 

R AIE 5 terme d'agricultiiie. C'eft l'enfonce- 
ment qu'on fait en labourant un champ ; le lillon 
eft une raie profonde. 

R.AJFX'NIR un erinr ; c'eft le tailItT nnique- 
rrent fut les branches de la nouvelle poutfe, fC 
fupprimer la plus grande partie du vieux bois. 
Cette operation doit être hite avec précaution, 
& toujours en employatit l'onguent S. Fiacre 
fur les plaies férieufas. 

R.AME. On enterd parce terme, d.ins leiardi- 
rage, une brartche lèche que l'on pique enteire 
pour foutenir des plantes flexibles. Ue-là tft ve- 
nue l'exprclfion de pois rainés. 

RAMEAU > petite branche d'arbre. C'eft auffi 
ime branche coupée en été pour en tirer des 
giclfei & des éculTons. 

RAMER t c'eft , en terme de jardinage , fou- 
tsnir des haruots, des pois , avec des rameaux 
ou petites branches qu'on enfonce en terre. Ces 
rameaux doivent être proportionnés à l’cfpace, 
fc placés non à chaque raie , mais de deux en 
deux. On obf rve de les pencher les uns vers 
les autres en fotme de berceau , de façon à 
procurer du foleil & de la chaleur aux plantes 

ui font ainfi fou:enues : en même tems que l'on 

onne au jardinier la facilité d'en recueillir Its 
fruits. 

R.AMiriCATlON. On appelle ranr.j,îîjr/oailans 
les pluites , l.s diverfes diflributions des ra- 
meaux , ou br.inchts moindres qui tirent leur 
origine de rameaux plus forts. 

RAMILLES > menues branches qui relient 
après l'exploitation des bois, éc qui ne fervent 
qui faire des iourrées. 

RAMPANTES} (phnt s) ce font celles qui 
étant extrêmement tendres, Sc creufes en dedans, 
ne: peuvent fuppofter d être alTuieties à quoi 
que ce foie, 8r font répandues à plat iur terre , 
cià elles s'étende or ; tels font ks melons, les 


RAP 183 

concombres , les citrouilles , les courges , Sc 
autres. 

Beaucoup de légumes , tels que l’ofeille , 'es 
ép nars , le pourpier , font aulfi des p'antes ram- 
pantes. 11 eft des plantes farmenteufes , telles que 
la vigne ic fïs lémblables, qui rampent égale- 
ment fur terre , mais à qui il faut des funports. 
Il en eft d'autres à qui la mature a duni e di s 
gtifles pour s'attacher, ou des qrapins , tels que 
le lierre , la vigne vierge Sc autres. Enfin , il cil 
des plantes rampantes qui ont la faculté de s'en- 
toriiller fpiralement autour de tout ce qu'dits 
rencontrent, tels que les pois, les baiicets, les 
liserons. 

R.API’ELER un arire. Cs terme fe dit d'un 
arbre qui après avoir été quelque tems lailfe un 
peu i lui inême jufqii'à un certain point , i raufe 
de fon trop de vigueur , eft par la fuite tenu un 
peu plus court. Ou le rappelle alors , c'elt-i-dire , 
qu'on li foulage i la taille, en le rapproch.int 
un ppu , en le rabattant , en le déchai géant de 
fon lupetflu. 

Pi.APPORTER des terres ; c’eft traiifporter 
liant un endroit les terres qu’on a été chercher 
dans un autre } foit pour changer le terrain , fuit 
pour l’amcliotcr , foie pour l'unir. 

RAPPROCHEMENT des erl.rrs O d.s pal fa- 
des. Ce rapprochement a lieu q-.un.l I. s arbres 
s'étant trop allongés du haut Sc des côtés , font 
dépouillés du bas Sc du milieu } alors 0:1 tft 
obligé de les tailler plus bas pour ks reg.trnir. 
Ce rapproehemeni fe fait pat gradation , un peu 
dans une année, Sc un peu dans une autre, en 
trois , quatre , cinq ou fix ans. 

Les paliflades rapprochits préfentent toujours 
au primems fulvant un foeClicle difaeréable ; 
mais il eft un moyen fûr Je lesvi ir au.'ii garn'es 
que voyantes, l’année même de leur rappioc/e- 
oif-r: c’eft de faire un bari avec des gaulettes 
ii'on attaclie en travers avec du fil de fer ou 
el’Oiiers on ménage enfuite ks branches des 
côtés capables de donner de la verdure, en les 
liant au bâti. I.es arbres , débarralfés de leur 
bois caduc 8c ufé , font 'au printems de bclKs 
poulTes de tous les feits. Alors avant que de 
tondre , on prend celles qui peuvent s'appliquer 
fur le bâti , Sc on les y paiilfe à droite 1 
gauche en forçant & indin.mt un yen ks bour- 
geons de devant 8c de detrièrs lorfqu’ils font 
encore tendres ; on tond enfuite près do la tige 
ceux qui relient. L’année luiv.ujte , l'élagueur le 
contente d’atMcher fur les côtés ks plus grand* 
jets qui paroitTent fur le devant) ks branches 
continuent à prendre leur pli , Sc la tonture de- 
vient fans fujécton. Lorfqu’on rapproche une 
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pjlIlTade , il feforme aui cxtrciv.itds des tou- 
pidoiis de verdure ijui augmtmerort en nonrbre 
li l'on comii'.uc à Us tondre.^Le moyen de pri- 
»enir cetre foule de bourgeons , elt de couper 
ireclaferpe ces tètes de faules , & avant que 
de faire jouer le croilTant , de n'épargner que 
ceux qui font bien droits & qui doivent garnir 
fur les côtés. ( Ds£l. du Jardinage.) 

R.\TE.\U} inftrument de jardinage. ( y»ye\ 
pl. XXllI, lig. 6.) C'en un outil armé de dents 
de fer ou de bois qui fottent d'un ou de deux 
côtés, & emmanché d'un bacon de cinq à lix 
pieds , pour ateirer à foi les immondices du 
jardin 8c les amalTcr afin de les enlever. 11 fert 
aulTi i nettoyer les allées , à unir le terrain , 
& à réparer la grolTe paille du grain. 

Il y a deux fortes de rateaux , le gros & le 
fin. Leur différence confiile en ce que le pre- 
mier a les dents plus éloignées de plus fortes que 
le fécond. 

Il y a des endroits où on fe fert de rateaux 
i*ut de bois , qui ont jufqu'i cinq ou fix pieds 
de long, & quun homme iraine aifément avec 
une fangte ou une bricole nalTée autour du corps, 
en forte qu'il peut feul faire l'ouvrage de plu- 
fieurs. f 

RATEAU à dents larges. On fe fert dans les 
provinces occidentales d'.^ngleterre, pour abat- 
tre les fourmilliites , d'une efpèce de rateau 
dont les dents font de fer & fort larges j ce qui 
les rend propres à faifir la terre & i l'éparpiller. 
Le dos oe cet inflrument cil compofé d'une foite 
de maillet qui fert î brifet les mottes. 

R.\TELLR < palfer le rrteau dans les allées 
d'un parc ou d'un jardin , pour les unir &: en 
ôter les pieircs , las feuilles Sc les herbes. 

R ATF.LIF-R ; c'eft dans une écurie une efpèce 
de balullrade faite de roulons tournés , où l'on 
mtt le foin pour les chevaux, au-delTus de la 
iruiigeoire ou auge. 

RATISSAGE î labour fupctficiel qui tend à 
nettoyer des mauraifes herbes les allées d'un 
jardin. 

RATISSER ; c'ell enleyer en raclant la ftiper- 
fivie d'une allée, ou d'une cour, £c en ôter 
l'ordure qui y cft attachée. 

RAXISÿOlR à tirer i outil de jardiMge. ( f'ayej 
pl. XXllI , fig. 7. ) C'eft un infirument d_- fer 
jilat , replié. Son tranchant tH long d'environ un 
pied, fi: large de quatre pouces, ayant upc douille 
8c un lo.-ig uaanche de bois. ' , 
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Le rciijfiiir à poujfcr ; ( ^oyer pl. XXHl , fig. 
ü. ) c'ell U.1 outil dont le fer elt à put , & que 
l'on poulfe en avant pour écroutei la terre ; au 
lieu qu'avec l'autre ratijfoir il faut tirer à foi. 

Il y a un autre ratijfoir évidé , propre à poufiet 
& à rejetter les recoupes. 

' Ces trois ratiffoirs fervent principalement à 
couper & i détruire les maiivailes herbes d.ns 
les allées des parcs & des jardins. 

RATissotR ou galire. C'ell une machine à roues 
pour les forts ouvrages, ün Tplace un cheval 
entre les deux hrancaris comme pour une char- 
rette. Ce grand ratifoir , par ta policion des 
hainois du cheval , forma un angle & permet 
à la lance de fer tranchante d'entrer dans la terre, 
d'en foulever plus ou moins , fuivant que le jar- 
dinier preffa oe fes deux mains fur les barres 
courbées qui font aux deux côtés du bâtis de 
ce raiiJI'oir. 

RAVALEMENT j dans le iardinage on appelle 
ravalement une opétacion qui fe pratique en ré- 
cépanc tout le vieux bois d'un arbre dans Is 
delTein de le rajeunit , en lui faifant poulfec de 
nouveaux jets. 

RAVALER J c'ell rendre un arbre plus court 
& plus bas qu'il n'étoit , par une oiminut'on 
conlidérable ne fa hauteur. Quand on a lailfé 
poufier aux arbres des jets ingrats & Réiiles , 
ou qu'ils font ruinés , on les coupe fur le vieux 
bois , pourvu que ces jets ne foienc point trop 
gros , aurrement le recouvrement des plaies ne 
pourroic fe faire. 

RAYON t c'ell dans le jardinage une petite 
raie fut terre , ou une efpèce de petite rigole , 
pronfonde d'uu pouce , & qu'on tire au cor- 
deau. 

Semer par rayons t c'ell lorfqa'aprcs avoir fait 
avec un traçoir une trace fur terre au cordeau, 
on y répand du la femence ou des graines que 
l'on couvre de terre. 

Planter en rayons , fe dit de la vigne, &: plus 
particuliérement des afperges. On fait au cordeau 
une fouille d'un ou de deux pieds de profon- 
deur, fur autant ou environ de large , & on lailTe 
un eiute-deux de terre de fexblable grandeur, 
fur lequel on jccie la terre de la fouille { l'oa 
plante dans ce fond ainli creufé i puis d'année 
en année , on prend de la terre de ces entre-deux 
pour téchaulTcr toujours le plant jufqu'à ce que 
le fond foit rempli , & que tout foit de niveau. 
Tpi eft l'ufage ordir.aire. Mais il y auroit peut- 
être plus d'av.intagrs pour la culture , à faire les 
efpaces plus giands. 
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O* nomme enror: rayon le fillon qu'on tfice 
«n labourant Icj icrie» i ce r.^«a eft orjiiiaire- 
m:nt en ligne dro'te , quelqut l’oii en biais dans 
les terres foiiei , pour l'écoulement des eaux 
pluviales. 

R-A^YONNT.U ; c’tft en terni” de jardinage , 
tirer Sf marquer avec un outil des raies fur l.t 
terre , Sc la cteufer enfuite fuivait ce qu’oii veut 
y planter. 

Ravons i on appsUeaulTi de ce nom dfs bâtons 
qui enir. ut par un bout dans le moyeu d’unt roue, 
8c par l'autre dans les jantes. Les jardiniers s'en 
fervent 8c les feirt fceller fous le cliiporon de 
leurs murs , afin d'y attacher de petits paillaF- 
fors . & de garaniit les aibres fruitiers en pa- 
liJTade. 

On rayonne en traçant avec la pointe d'un 
bâton des rigoles â une dillance convenable , 
fuivant un cordeau étendu d'un bout â l'autre 
de la planche où l'on veut l'emet des graines , 
•U faire une plantation d’arbtes. 

REB.\TTRE , ou battre une fécondé fait ; opé- 
ration de j tdinage qui fe fait â l'égard d'une 
couche, afin de la mettre en meilleur état en 
battant 1a paille avec la fourche. 

REB1N.\GE i on nomme ainfi le troifième 
labour des terres. 

REBORDER; terme de jardinage; c'eft retirer 
avec le rareau un peu de terre d'une planrhe 
autour de fa longueur 8c de fa largeur , a l'effet 
de retenir dans le milieu l'eau de la pluie 8c des 
airofemens. 

REBOTTÉ. { arire ) C’eft un arbre coupé tout 
près de ^ gre0e. 

Le rebottement n’a lieu que par rapport au 
pécher qui fe dégatoit du bas quand on le laiife 
tans le rabattre. 

REBOTTER ; opération du jardinier pépinié- 
rille , qui conCfle â récéper au printems â un 
oeil ou deux au-deffus de la gttftc un arbre de 
tebuc. Les pépinierifies font dam cet ufjge à 
l’égard des arbres qu'ils n'ont pu vendre. C'S 
itbies poulTcnt un ou deux jets afTei fcmblab’.ei 
â ceux de l'année précédente , mais ils reulTif- 
fent rarement â caufe de leurs plaies , trim voi- 
Cnes l'une do l’autre. Il faut éviter de fe fournir 
de ces arbres rehottés. 

RECEPER ; c'eft couper entièrement la tére 
d’un arbre , foit pour greffer d'un aufre elpèce , 
fuir pour le rajeunir, Joxfque foo bois cA ufé. 

Un aratoirt. 
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n faut que fes racines foietit bien fainct U qu'il 
fuit d'âge moyen & vigoureux , pour téfiûcr â 
une ftmblable optration. Elle ne léoflit guere 
que fur ds vieux pêchers fur amandiers. On coupe 
par le pied les bois taillis , & ils repouffeni 
parce qu’on les ricepe rex-terre. Les arbres frui- 
tiers font P us dcl cats , 8c lurfqu'on les coupe 
à une certaine hauteur de leur tige t.ii la prau 
eft bien plus douce , ils meurent par le haut . 
la peau ne perçant point ordinairement â travers 
leur écorce. 

Recip.';r un arbre y c'eft le couper une fé- 
condé fois ; ce qui a lieu â l'égard d'un arbre 
déjà rebaide qu’on rabat plus tas encore , parce 
qu'il ne s'elf pas remis. 

RKCH AUF ; terme de jardinage ; c'ell da 
fumier chaud , 8c princip.ilement du fumier de 
cheval ou de mulet fortat.t île delTnus l'animal. 
On en fait autour de la couche . qu'on veut ré- 
chauffer , un fentier de douac â quinze pouces 
de large , 8c qui futpaile de cinq à fix pouces 
le fumier de la couche. 

RÉCH.AL'FFER ; c'eft échauffer ce qui eft 
refroidi. On réchaefe les couches en pratiquant 
des rérhauts dans les feiitiets qui les envi- 
ronnent. 

Quand on veut réchauffer un plant d’aPperges , 
au lien de les déplanter pour les mettre d.iiis le 
terreau , foit fous chllfii , foie fur couche , il 
eft poffible de les réchauffer en place. On creufe 
pour cet effet aux côtés d'une planche d'afporges , 
plantées à plat, deux tranchées d'un pied Je demi 
de large fur une pareille profondeur; on y met 
du fumier chaud q t'on foule bien pour qu’il con- 
fetve f» chaleur , 8c on l'eih-iulle de fix pouces 
au-deffus de la planche d’afpetges. On forme fur 
celle-ci un taillis recouvert ifi paille btifee qui 
n'ait pas été fous les chevaux, ou de grande 
litière qui ait été long-tems à l’air ; on me: pat- 
deffut huit â neuf pouces de fumier chaud re- 
couvert de paillaffons afin de prévenir l'humildicé. 
Les châlCs (ont préférables a tout cet appareil ; 
la difpofitioa du tems fett de règle pour cou- 
vrir 8c découviir les afptrges. On commence 
cette opération vers la fin d'oélobre , 8c on psiit 
compter d'avoir â Pâques des afpergei à-peu-piès 
aulli grolTcs 8c auffi bonnes que dans la belle 
faifon. Mais il ne faut pas dillîmiiler que cet ar- 
tifice épuife les plantes , les brûle , 8c oblige 
même de les tenouveller. 

RÉCH.MJSSER ; c’efl en terme de jardinage , 
rapporter de la terre au pied des arbres 8c des 
vignes lotfqu'ils ont été déracinés , ou dégaisis 
par le* lavines. On réchauffe auffi le plant loif- 
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que II tene s'efl iffiilKe le qu'elle hilTe de 

Tlde. 

RECHIGNER ; ce terme fe dit d’un arbre 
qui languit & ne fait que des jets foiblut , ac- 
compagnés de fitiiîles jauritres. Ce vice vient , 
foie de la nuuvaife qualité du terrain . foit parce 
que It S racines de l'atbre , lors de fa plantation , 
ont été mutilées , foit parce qu’il eli trop en- 
terré , foit enfin parce qu’il elt trop tourmenté. 

RltCOETE i ternie d'agriiu'ttire ; fe dit de 
la dépouille que l'on fait des fruits de la te ire, 
mais principalement des bleds & autres graines. 

Quand les épis & tuyaux de froment fi de 
feigli font bien jaunes , £c le grain méJiocttmtnt 
ferme , on les feie le plus fouvint avec une 
faucille. Il y a des provinces où à mefure on les 
étend à plat fur le cltamp en longueur , de deux 
ou trois piids au puis , par fcnr.e de filions ou 
gradins } r ’eft ce qu'on nomme meitre i n j^vflUs. 
Cts javelles doivert être l-s plus m.incts qu’il 
lit poii.ble , afin que s’il furiurt de U pluie, 
les tuyaux ne s’éihiud'ent pas , Sc ne s’actat lient 
pi int'cr.lcnib'e , & afin que le foleil venant tn- 
fuiie i'u. fe léchuiit plus aifement. 

RECOUVRIR i ce terme s’emploie en pa-l.int 
d:s plaies des aibns qui fe cicatrifeni quand le 
ou la pellicule s'étend deifus. 

REG ULER un urraùi ; c’tft le dreifer, l’a- 
planir & le meme de niveau fuivant une pente 
réglée. 

REG.UR.N1R t garnir de nouveau. On regj-nit 
un efpa'ier d’aibres , quand on en plante de nou- 
veaux dans des pliccs vides. On rtgjmit une 
plate-bande en y mettant de nouvelles ficuis , 
ou fortifiant le buis qui l’entoure, &c. 

REGREFfER ; c’eft gtefiet un arbre qui l’a 
déjà été. 

Quand on vent avoir des fruits monftrucux, 
on n’a qu’à greffer tous les ans un même aihte 
fur la pouffe de la nouvelle griffe ; en cFa’v 
eant toujours d’efpèccs de grtif'S, & au bout 
e 9 , 10 , n ou ta ans les fruits qui viendront 
ftir la dernière greffe feront furpienans. L'expé- 
rience juffifie ce point. ( Scii.aBOL. ) 

REJETON ; ce terme défigne la nouvelle 
pouffe d'un arbre étéré ou récépé. On leve aifé- 
ment ces rejttons en les détachant de la plante 
lorfqu’ils émanent du tronc ou des raciiKS. On 
les greffe enfuite. Beaucoup d'efpèces d’aibres 
<• i d’arbiiftcs peuvent fe multiplier de Li forte 
p..r les rfjeto/ii, * 
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REMETTRE un nrhrt ; c’eft dent le ’arli- 
nage , différentes réparations peur rétablir un 
aibre fatigué ou malade. 

REMISE i petit bois formé d’aibriffeanx 
pour y retirer 8: conferver le gibier. 

On garnit une rcrife tn arbns qui viennent 
fnrf vite , eu en arbiifi'caux dont Ls fruits atti- 
rent les oifeaux. 

REMONTER dis ums ; c’tfî rcnouvel’er les 
terres , foit par d’autres loirtS qu’on y rap- 
porte , foit p;t abondance' de fumier , ou de 
terreau gras qu’on mêle avec les arciennes tems, 
qui étant dépourvues de fubfiance par ’eur nature 
eu pour avi'ii trop poité, ont befoin de ces 
engrais. 

Rr.NCAI.‘'Sr.R ; c’eft retirer une plante d’une 
caiffe , pour U renie ttre dat.s une autre cailfe , oià 
la tiite a été déjà tépacée. Les arbris à fieiirs, 
les orangets , les myrtes, les gtenadiers qu’on 
élève dai.s des caiffes , font riiicaifics lotfqua 
leur culture l’exige , ou qu'il leur faut plus 
d’efpace. Si l’on fe conten e d'nter la terre du 
deffus Sc des c6'es ffulement en m..ttte de nuive i 
cette operation s’appelle demi cncailfcmcnt. 

RF.P.ffRE; c’eff upc m,irp e pour reronnoître 
un endroit. Les t- rradli ts donnent aufii ce nom 
à des rigoles dreffé.-s au cord'au fur deux pi- 
quets enfoncés en terre , qu'on pratique pour 
dreiler un terrain. 

Rf.P.URERitcrme de jardinage, c’eff lorfqu’oa 
a fcié la branche d'un a hte , unir fa plaie en 
ôtant avec le tranchant de la ferpette tontes 
les bavures , les efpères d’efquillcs , les petits 
lambeaux de l'écorce occafionnés par les dents 
de la feie i cela eft d'autant plus neceffaire , que 
fans cette précaution la plaie re fc recotivriioit 
point , que le bois fccherott , îc qu’il s'y fero-t 
un chancre. Il ne faut ro'nt furtout oubÜsc 
l’cmpUtre d'orguent de S. Fiacre. 

■ P.rP'QUEn î ce terme fe dit des plantes éle- - 
vé s fur couche , 8c qu’on replace fur uneautra 
coin he, lorfqii’ellES font un peu grandes , fans 
deratieer leurs racines. Iæ plante ir ou le doigt 
fcul fiiflifciitpour cette opciaticn. II eft àobfervcr 
que la ihalcur de la nouvelle couche , ne doit 
pas excéder de deux degrés celle de la pre- 
mière. 

REPL.UNTER tc’eft planttrune fécondé fois , 
foit un atbre à b p'ace d'un autre , foie uu aibie 
qu'on lève pour le tranfpotter ailleurs. 

REPOSER i ce terme fe dit des terres qu’on 


■ Digitizecfby 



R E s 

hîffe enjïchètc» après avoir beaucoup rapporté, ; 
afin de leur biffer le trms de fe r-.ipplir des ■ 
fucs, qui doiveiic les rendre tie.tües. j 

REPRISE I ce terme s’applique aux plantes 

? iui font des jets affer. vipouteux pour faire pré- , 
uner qu’elles ont pouffé de nouvelles ra- 
cines. ! 

REPRODUCTION’ dis arines. Sur un efpalier , 
près de terre , choififfea une branche de ratinée 
precéde.'.t: j faitLi-y une ligature au deffus «u 
au-delious d’un bouton : cette ligature fe fait 
avec un HI de ferpofe fur un cuir i ferrei bien 
le fil de fer , ïc couchia tnfuite cette brinche 
le plus en terre que vous pourrex i elle y prendra 
racine , iic au bout de trois ans , vous aurez un 
arbre tout foie. 

On peut encore faire deux ou t-ois ligatures , 
couper la branche i moitié , &c b coachcr en 
terre j c'eft en mars qu’on fait cette opera- 
tion. 

Si l’aibre n’eff point près de terre , on fait 
cette ligature en uurs ; & , au mois de novem- 
bre fuivant , on coupe cette branche au-deffous 
du bourrelée qui s'elt forme , Sc on b met tout 
de fuite en terre , pour y relier à demeure. 

Ces rtproduS.'ons ne teuflifflnt bien qu’avec le 
pommier. 

Si l’on veut conferver quelque branche de ben 
fruit , foit à pépin , foit à t.opau , c.iflée ou 
éclatée , ou fi l’on veut multiplier un bon arbre 
par le moyen d'une de fes branches : ayez un 
fiuvageon , ou autre tige de pareille gtoffeur i 
que celle de la branche que vous voulez con- ' 
fetver i feiez b tige 8e b branche également i 
paflez enluite le couteau fur les deux paries 
fciées , afin de les rendre plus unies , en ton- 
fervant l’écorce le plus qu’il tft pnfiible ; p afez 
enfuite b branche fur b tige ; affujetti.Tez-la par 
des piquets , car il fautqu il n’y ait pas le moirlte 
jour emre-dciix } meteez autour de cette jonction 
du terreau gras de vache , mélé avec de b terre 
glaifc i recouvrez cette mixtion d’écorce de tan- 
neur , de farte que le tout faffe un bourrelet de 
trois ou quatre pouces i vous recouvrirez encore 
ce bourrelet de gros chanvre détrempé dans un 
vieux-oing , de b cire jaune 8C de b poix grade : 
le tout fondu enftmble. Cet ouvrage fe fait 
quand l’arbre eft en fève. 

Cette opération a réulîî , mais il ne faut b 
pratiquer qu i défaut d’autres moyens , o i quand 
une branche éclate. 

RESERVE. On appelle iranchtde réftrjt , celle 
qui ell placée entre d-ux branches a fruit, 8c 
qu'oa (aille fort court pour fournit l’aiuiée fui- 
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vante i b place de celles qui ont porté fruit. 
C’eft une précaution néceflaire pour en-pêcher 
les arbres de fe dégarnir du bas , ou par place. 

RESSUYER , ficher i on fe fert de ce tenue 
en parlant des terres auxquelles il ne faut pas 
travailler après b place , 8c qu’on doit laiffet 
rcjfiytr au lolcil ou au vent. 

P.ESSUViR . fe dit encore de certains fruits , 
comme des poires 8c des pommes qu'on biffe 
entaffées dans b fruiterie durant plufieurs jours , 
jufqu’à ce qu’elles foient couvertes d'humidité > 
on lis effuis enfuite avant que les placer fur le» 
tablettes. 

RET.^RDER Us arh'res ; c’eft en ralentir b 
végétation , Ec arrêter leur accroiffement. 

RETENIR un arire y e’eft couper très - court 
les branches d’un arbre loifqu’elles s’échappent 
trop. 

RETOUR; ( arire fur U) c’e-ft un aibre qui 
commence à décliner. 

RETOURNER; on retourne une plate-bande, 
une planche en lui donnant un labour, 8c ten- 
vetfaiit le deffus deffous. 

RETRANCHER ; ôter aux arbres leurs bran- 
thes inuti’es Sr patafytes en les taillant; c’eft 
aalli leur couper une partie de leurs racines. 

REVÊTIR i c’eft dans le jardinage , garnir de 
gazon un ^glacis droit ou circulaire ; c’eft auffi 
paliffet de charmilles ou d’autres plantes un mur 
de clôture ou de terraffe pour le couvrir. 

RIGOLE ; c'eft , en terme de jardinage , un 
petit creux tiré en long ; c'eft une fouille étroite 
faite dans b terre pour y me’tte des femences 
ou des menues plantes. . 

C’eft aufii une petite tranchée fouillée en terre 
pour conduire l’eau , ou pour planter d(S bor- 
dures de buis , des arbulles ou des paliffades. 

La rigole diffère de b tranchée , en ce qu’elln 
n’eft pas ordinairemeni creuCée quarrémcnc. 

RIGOLER , pour faire écouler les eaux; c'eft 
faire de petites tranchées en forme d’ornièrcf 
pour diriger les eaux dehors. Il y a a-afli de» 
rigoles faites avec des goi. trières, pour porter 
les eaux d'un quartier du jardin ou d’un champ 
dans un autre. 

RINCEAU ; c’eft , dans le jardimee , un» 
efpècÿ de feuillage qu’on emploie dans Tes cqm- 
partimeus en buis d'un parterre. 

Aa » 
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ROBE i c’eft Tefiveîoppe de eemin? fruirs. 
Les noifeues , les jvelines , le gland , Sec. , ont i- 
l'extciieur une efpèce de ûinoui qui les ren- 
ferme 8c les couvre comme une raie. 

ROMPRE î ce terme fe dit des arbres oui 
•nt des branches fi chargées de fruits , qu’elles 
font prêtes de fe calfer ou de romfrt , fi on 
ne les foutient point par des tuicurs ou fourches 
fic.hées en terre. 

ROUILl.Ej c’eft une maladie des arbres 8e 
des p'iantes qui' leur caufe des taches livides de 
la couleur de la roailU du fer. I.es arrofemens 
faits avec des eaux trop dûtes Sc trop crues de 
puirs fort profonds , 8c qui fort trop froides 
ou qui ont pallé pat des bancs de pierre tendres 
les nusridités froides & Us plut. s démefurées, 
enfin le conttafte du chaud 8c du froid , font 
autant de caufes de la rouillt. 

Les parties d’une plante atuquées de ta roullU 
■e croilfent plus. 

La rouille attaque plus ordinairement les fruits 
i pépins 8c beaucoup de plantes potagères ( elle 
fe manifefte fur les pouffes fc las feuilles. Cette 
maladie n’attaque point la tige Sc le corps de 
1a plante. 

Cette maladie a fouvent les mêmes principes 
que la jauniffe : on dsic donc y appliquer Us 
fcê.nes remèdes. ( yoyn Jaunissï). 

Souvent auffi la roaiUe vient du dégât des 
inftikes, Sc fur-tout des limaces qui breuteor 
les bourgeons tendres pendant la nuit- Il faut 
dans ce tems leur rendre vifite 8: les détruire , 
ou, dès k marin d la tofé«, les chercher fur 
leurs traces argentines. 

ROULEAU. Le rouleau eft un inftrumînt d’ime 
grande utilité en agriculture i mais, dans la plu- 
part des cantons, il eft trop léger pour oti’oii 
en retire tous les bons effets qu’il peut ptorfuire. 
Le rouleau fe fait de pierre , de fonte , de fer 
& de bois : chacune de ces efpèces a fes avan- 
tages : on confcil e ceux de bois, mais conflriiits 
de la mar.ière fuivai te : Prenez un corps d’arbre 
long de fix pieds dix pouces ou fept pieds; 
plus il aura de groffeur , meilleur il fera ; il faut 
qu’il fiait auifi arrondi qu’il fe peut. Entourez 
ce rouleau dc trois rangs de jenrrs,^ l'un au milieu 
8c Its rlcux .autres aux extre idtés. Couvrez ces 
jetitcs avec des planches de bois, qui aient la 
mé e longueur que le rouleau , 8c aÎTei étroits 
pour faite une farface comme la font les douves 
de tonneau. Attaihft^les toutes enfembk avec 
des anneaux ou cercles de fer. I.e hêtre eft le 
meillei't bois pour cet ufage , â caufe de fa 
dwcté. Le rouiceui unit soacé doit avoit dois 
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pieds dix pouces de diamètre. Il aura une double 
limonière pour deux chevaux de front, qui fuf- 
fifont dans les terrains plats ) mais , s’ils font 
moritueux , il en faut quatre. Le rouleau avec 
fes limonières pefera environ deux mille. La gran- 
deur de fon d'rmètre le rend facile i inouvoic, 
malgré fon poids. 

Les effets du rouleau employé comme il faut, 
font importans ; d’abord , il rend plus ferrée , 
plus compaéle la terre qui eft lâche 8c farsliaifon: 
ce qui fuvorife la levee 8c l’accroiffement des 
plantes , en faifant toucher 8c preffer les racines 
par la terre. La terre comprimée cooferve plus 
d'humidité ; le foUil ni l’air fec n’y pénétrant 
pas fi facilement , il n'y a point â craindre ou» 
ta terre feit endurcie ou rendue trop compacte. 
Dans une faifon lèche, l’ufage ou romilfion du 
rouleau peut faire , pour les terres légères , U 
différence d’une bonne récolte ou d’une mau- 
vaife récolte. 

En troifieme lieu , paffer le rouleau fur Ici 
terres qui viennent d’étre femées en foin , favo- 
rife fa levée ; 8c il y a lieu de croire que de paffer 
le rouleau fur les fromens, augmenteroit la quao- ' 
tité de la paille. 

On fait ufage d’un plus petit rouleau pour 
écrafer les mottes dans les terres od on a deffein • 
de famés de l’orge. Quand on ne peut, pas les 
faire rompre avec des maillets , parce que cela 
eft trop coûteux , ou qu'on manque de monde , 
fi on veut employer le rouleau pour donner cette 
façon , on traîne d’abord U nerfe , gui rompt 
en partie les mottes ; 8c après avoir laifle la 
terre fécher un ou deux jours , on paffe le rou- 
leau , qui réduit en pouftière le refte des mottet- 
(.es façons ne tiennent cependant p-rs lieu de 
cellts qui fe donneur avec 1* gics rouleau , dont ' 
reffet eft de rendre le terrain plus compaél Sc 
de le ptéferver d’éprouver aulfi profondément 
I.i féchertffi- de l’tcé. Un rouleau u; pierre long 
de quatre pieds , qui a quinze pouces de dia- 
mèa'e , & eft tiré par un feul cheval , eft fu(H- 
far.t pour rompre Us mottes des terres qui ne 
font p.is très glaifeufes. Mais , pour ces dernières 
terres, il en faut un fait d'une autr» manière, 
quoique fur les mêmes dimenfions que celui de 
pierre ; il faut y arracher, dans fa longueur, de 
cinq en cinq pouces , des rondelles de fer, épaiffet 
de fix pouces , qui rompront les mottes Its plus 
dures. Ces rondelles feront applatiss du côté 
du bois , 8c en couteau du côté extérieur oui 
porte fur terre : ce qui divifera les mottes les 
plus ilores, 8c les émiettera. Cette façon fera 
très-avantageufe pour les terres glaifeufes. 

A ce qui a été dit ci-deffus de l’ufage du 
rouleau, nn doit ajouter ici qu'il eft imporraa^ 

4e le h«ffci au aoù 4’aviil üii kl teties lâches 
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Mgirej , pirce que les dégels , en foulevant li 
terre , 8f les grandes pluies , ont élevé les ra- 
cines à la furlace , k ont enlevé toute ou une 
partie de la terre de delTus les racines. 

Il faut traîner le rouleuu fur l*orge auiTî-tôt 
qu'il eft l'etné , fur- tout quand on fème en méme- 
ums du foin. 

Le tems où il eft le plus à propos de paffer 
le rouleau fur un terrain fableux , léger , c’eft 
auOî-tôt qu'il eft affce fec pour fupporter cet 
inftrument, fans que cette terre s'y colle. Quant 
aux fols glaifcux, il ne faut les laboi.ter, les 
herfer , ni y paffer le rouleau, que quand ils font 
fuÆfainmert fecs. Conune on ne paffj le rouleau 
fur ce fol que pour en unir la furfacc , on peut 
attendr.* patiiOiment , parce que cette façon peiit 
encore le donner fut des grains qui ont trois 
pouces de hauteur. 11 y a encore une plus forte 
raifon pour attendre en pareil cas , c'eft que s'il 
tombe de fortes pluies peu après qu’on a pafle 
le rouleau, 8f qu'il furvicnne immédiatement de 
la ttchereffe , la furface de la terre forme une 
crodte dure qui empêcherok le grain de lever. 

L'avoine , dans les terres légères , doit rece- 
voir le rouleau auffi-tot qu'elle eft femee, i moins 
que le teirain ne foit fi hum de, qu’il s’attache 
au rouleaui mais dans un fol glaifeux , on attendra 
que ce grain foit bien levé. 

Le tems le plus convenable pour (énier du foin 
dans une avoine , eft lorfque le grain eft haut 
de trois pouces, & on y paffeta aulü-tôt le rou- 
leau, quel que foit le fol. 

Le lin doit recevoir le rouleau auffi tôt qu’il 
a été femé , ce qu'on ne devroit jamais négliger. 
Cette façon a l'avanrage de faire lever le lin 
également 8r i la fois , ce qui tft très-important , 
afin que tous les pieds fe trouvent à la fois au 
degré de maturité convenable pour le fe'ancet , 
& que la récolte foit de la même qualité. 

Il faut , au premier printems , paffer le rou- 
leau fut Us foins femés de l'année, dès que les 
chevaux peuvent y marcher fans enfoncer, cela 
ruid le terrain plus ferme . fie Us racires talent 
mieux, s’enfoncent davantage. Quan.l le (oleil 
eft léger, lâche , il eft avin.agtux de donner 
la même façon pour a deuxième de U troiftème 
années, quoique ce'a foit moins néctffaire que 
pour la première récolte. ( Bibl. fiyf. eeonam. ) 

Autre rouleau de Tull , agriculteur anglols , (f de 

i komnzentiiteuf U 

C’eft un rouleau pour brifer les mottes. Tj ma- 
nière de le tirer eil foit différente de ce le d un 
aoultau ordinaire , doui le train eft difificile 4 
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faite & coûte beaucoup ; celui-ci u’avant que 
tttiîs pieds do long , eft tiré par le moTCii J'una 
fi.Tijjle paire de limons joints par deux battes , 
qui font bien clouées a leurs bouts. 

Ses goujons on bouts de fon axe, ne doivent 

f 'as fortir au-deU de la furfacc extérieure dei 
imons, de peur qu'ils n'accrochent les plantes 
uand on le tire dans 1rs plates- bandes. Les bouts 
e derrière des limons doivent auffi fc courber 
ui peu en haut derrière les goujons , pour la 
même raifon i ce cylindre, qui eft de pierre , 
a deux pieds Sc demi de ciarr.ètre. Se pefe onze 
cents , fans co.mptcr les limons : on ne doit jamais 
s’en fervir que dans les teu’S les plua fecs , quand 
ni la chitrac ni ta hrtfe ne peuvent rompre les 
mottes i comme il eft fort pefant 8e court , il 
les réduit en pmiffière , ou en fi petits morceaux , 
qu'un ptu de pluie , eu même le* rofées, fi elles 
font abondantes, les diffolveut. 

Il eft d'une gramie utilité , dit Duhamel , pour 
préparer les ra.es pour les navets -, le tems eunt 
fec i la mi-eté ( qui eft la meilleure faifon pour 
les planter ) , la terre étoit en greffes mottes , 
de forte qu'il n'y avoir point d'efpérance qu’oit 
pût la meirre en état d'étre femea en nivets , 
les motris étant fi greffes qu’il auroit fallu beau- 
coup de viciflitudes de tems humides 8c fecs pour 
les amollit : mais cet inftrument les btifa, 8c la 
charrue le fuivam immédiatement , les nies furent 
hitfées k plantées avec le lemoir avec beau- 
coup de fuccès. 

Je m’en fuis fervi . ajoute cet auteur, pour 
le même effet d.ins le milieu d'un champ rempli 
de mottes , où il les a fi bien pulvétifées qu'on 
en a pu voir clairement l'avantage par la vet- 
deir 8c la force de deux récoltes fuivantes, qui 
ont été différentes de celles des autres patries 
du champ qui étaient de deux côtes , & où le 
toaleau n’avoit pas été tiré. 

Mais comme en écrafant il produiroit un effet 
tour contraire à celui qu’il produit en preffanx 
fimplemenr , ff ou s’en fetvoit quand la terre 
eft humide , il feroit pernicieux en empêchant 
la pulvéïif.ition ; c’eft dans cetre apprehenfion 
que je o lailfe repofet quelquefois une année 
entière. 

TI y a auffi une hetfe qui eft longue Sc ttian- 
giilaite , dont on peut fe fervir q'itiquefois utile- 
ment dans les plues bandes , quand la terre eft 
bien tempé.ée entre l’humidité 8c la- féche- 
reffe. 

ROUX-Vr.NT; rom qu’on donne aux vents 
du m is d'avtil qui font froids, fecs 8: forts. 
Ces vents font irès-miifibles aux pouffes hcc- 
bacees des arbres fruitiers , 8c rendent leut*. 
^ feuilUc* tougcâucs de tecoqjjiUées. 
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RUOKP.S. Nom OeTons cocon! rapporter ici, 
ri'aprèi la Bibtiothfjae phyjtco - tconomit/ne , un 
excellent mémo re liir me notivrlle mmière de 
conlltuiie Ict ruches pour le gouvernement des 
ibïiUes. 

Une longue expérience & une étude réflJ- 
cliie des ouvrages de Ducarne , de Blangy, Hal- 
teau , Rozier , Ricour & anues fur les ruches 
<c les ruchers , nous font alTurer que la nou- 
velle manière que nous propofons ici de conf- 
truire les ruches efl préférable i l'ancienne, foit 
parce qu’elle dl moins difpendieufe , foit parce 
qu'ede réunir de plus grands avantages. Nous 
allons préfenter aux leétciirs cette nouvelle nré- 
tliode de la manière la plus Itorple , avec le foin 
qu’exigent les abeilles dans les divers tems de 
l'année, Ec nous nous bornerons 'à de courtes 
obfervations , diaprés ceux qui ont écrit fur cette 
matière. 

ConJIrucicon des noavcUcs ruches. 

Un: ruche eft compofée de pluüeurs petites , 
appJlées haujfes. Pour faire une hauüé, il faut 
de la paille fraîche de fcigle, propre, !c entié- 
tement dégarnie de fes épis & de fes feuilles, 
& qui n'ait point été mouillée ; elle doit n’avoir 
aucun mauvais goiit ni aucune miuvaife odeur. 
L’oavtiîr ferre cette paille pat cordons avec de 
l'oficr , 'ou de la ronce , ou , ce qui feroit le 
mieux, avec la fécondé écorce de tilleul. Il unir 
esfuifj les cordons les uns aux autres , il en 
forme une haufl'e de trois i quatre pouces d'élé- 
vation , & il en fait une elpèce de couronne 
d’une la'^geur uniforme , 8c as douze à treize 
pouces de diamè^e en dedans oeuvre. On obléf- 
vera la plus grande exaélitude pour faire toutes 
les haunes de la n.ême dimcnfion , afin qu’elles 
puilfent s’adapter exaètemenr l’une fur l’autre. 
( f'’ojrp pl. XX.Wll , fig. I , une ru.he en paille à 
deux haulTcs^. 

Ctraque hauflTe aura un fond de bois de chéa? 
fans auiricr , ou de bols blartc , de même dia- 
mètre , de manière qu’il l'effleure en dehors. 
Ce fond frra attaché à' la paille avec du fil de 
fit ou d'archal. Les planches qui le compoferont 
feront de voliges , bien jointes , St de trois à 
quatre lignes d’épailTeut. Chaque fond fera percé 
(te cinq grands trous d'environ deux pouces de 
dia^nètre , d égrle d fiance , a prendre du centre , 
pour établir la communication des abeilles dans 
toute la ruche , 8c leur procurer la facilité d’al- 
longer leurs tarons. Outre les cinq grands trous , 
on en pe-cera dans le relie du fond cinquante 
•U foiiinte petits de huit d dix lignes de dia- 
mètre , pour fervir d’iffue aux abéilies. On aura 
grand foin que chaque Mou foit bien net , &■ 
pour cet effet, dés .tu'il fera percé avec la vrille, 
•n J fera pafer uq# btoclie rougte au fe/. 
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Si l’efiftim dont on fornae le covitnencrro'nt 
de la r„cke c'il fort , on réunira trois haulfet 
enfemble [pour le recevoir i chaque haufîe f« 
joint d une autre avec de 1a bouze de vache 
fraîche ; à mefure que le travail avancera , fi 
la ruche compofée de trois haufles eîl pleine , 
vous en ajouterez une qtucrième par-dclfous , 
enluite une cinquième , enfin jufqu’d fept , fi 
l'année eft abondante. On aura foin de les bien 
alTujettir, pour que le vent, ni aucun autre acci- 
dent , ne les renverfe pas. 

Si l’eflâim eft foible , vous ne mettrez que 
deux hauffes ; la hauffe qui terminera la rutht 
fera furmontée par tin fond fans trou . qui pourra 
être plus large que la hauffe de quelques lignes 
tout aijtour. Il fera affujetti avec une pierre ou 
une brique, qui fera enfuite couverte d’un cha- 
piteau de paille comme les ruches ordinaires , 
afin d’empécher la chaleur du foleil de le tour- 
menter & de le faire déjetter. 

tfAu lieu de placer les ruches, ainfi compoféeé 
de lèurs hauffes, fur une planche d côté les unes 
des autres, on établit chaque ruche feparément 
fur une table ifolée. Cette tablette doit être de 
pierre , fi cette matière eft commune aans le 
pays; fi elle eft rare , la table fera faite d’une 
ou de ptufieurs planches de chêne bien fec , 
fans aubier , de deux pouces d'épaiffeur, de formé 
ronde , 8c de quatorze d quinze pouces de dia- 
mètre. Il faut avoir foin que la rainure ne pui.'Ië 
jamais occafionnar de fentes, te s'il en lurve- 
noit , on les remplira arec de la boute de vach: , 
ou, encore mieux, avec du maftic de vitrier. 

Le côté de la tablette fur lequel fera établie 
la ruche , doit être bien poli , te la uble fera 
de forme concave, fe terminanc en pente douce ' 
d une ouverture qnarrée de fix d fept pouces. 

A l’aide de cette pente , tout ce qui tombeta 
de la ruche , foit abeilles mortes ou papillons , 
retombera nécelTairement fur cette ouverture, 
qui fera l'endroit le plus bas, le poli empêihant 
que rien ne puiffe s'arrêter ailleurs. Cette ouver- 
ture fervira encore d donner de l'air aux abeilles , 
d examiner leur travail , 8c d voir le moment où 
il eft d propos de donner une hauffe , fins cau- 
fer le moindre dérangement, enfin d les net- 
toyer. 

On pratique, d cette ouverture, une feuillure 
dans laquelle on place un cadre de bois de !» 
même dimenlion , qui puiffe entrer jiifte fur toutes 
faces, .h. ce cadra »ft attachée une grille de fer- 
b'.anc ou de fer battu, percée de p-tits trous, 
d-peu-près coinm: une greffe râpe, ou une grille 
de fil de fer, afftz ferrés pour que les abeilles 
ni les papillons ne puiffent encrer ni forcir. Cette 
grille fera attachée d la tible par deux tour- 
niquets qui raifujt.ttitonc à volonté. La tabla 
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fera f&mïnue fur trois piliers de bois de cliéne 
ou de pieries , ou de briques , à environ un pied 
R: demi de terre. Ule l'eta terminée fut le devant 
par une avance en forrao de bec , de trois d 
quatre pouces de long , dans le milieu de laquelle 
Irra pratiquée une rigole en peut.; douce fur 
le devant, pour faciliter l’écr uLment de l'eau, 
de pour fervir de chemin aux abeilles pour entrer 
dans la ruche. 

Avantages des nouveUes ruches fur tes anciennes. 

Eipofct les inconreniens drs anciennes ruches, 
auxquels les nouvelles ne font point fiijettes , 
c'eft déjà montrer l'avantage de ces dernières. 
Par la forme des premières , ii ell impollible de 
bien diflirguer tous les gâteaux de tire vieille 
qu'il feroit à propos de rcttarchtr, parce quelle 
fe gâte , répand une mauvaife odeur , Se fait 
mourir les abeilles. Il eft très-difficile de ne pas 
enlever quelques gâteaux de eue neuve , qui 
contiennent ordinairement plus de couvain, ai 
l'on arrache de la cire neuve , dans laquelle il 
n’y ait pas encore de couvain depofé , il fau-.lra 
que les abeilles emploient , à réparer lu délabre , 
le tems qu'elles auroient occupé à augmenter 
le nombre des alvéoles. Lorfque l’année ell fa- 
vorable , & que la ruche eft bien peuplee , fauie 
de trouver de l'efpace dans la ruche même , t-llcs 
font un ouvrage perdu en travaillant en dehors. 
On renvetfe les ruthes ordinaires pour en ôter 
la cire 8c le miel i il telle des débris de cire , 
le miel coule , les guêpes le fentent , il peut 
en arriver de tous côtés pour s’approptirr le 
miel & les débris de cette cire, Sc ii en résulte 
le pillage. Comme on travaille un peu â tâtons, 
fi l'inlTument dont on fe fert tombe fur l'alvéole 
la reine , on ne peut plus erpéier d'efiaim 
^mur l'année , tiop heureux fi la rudx ne périt 
pas toute entière. I.'espétience apprend que , 
dans ces fortes le ruches , il eii prefq.te impof- 
fible de g iramir 1< $ abeilh s des fouris , des vers, 
des pa, ill'-ns ?c de tous les mfcéles qui font 
Sauvent pétir un? r..che. On n-c peut pas plus 
entren tiir 1 s abeilles da. s la grande propreté 
qu'elles aiment: 

At ncque munditim magnas par cura per ttrbes 
PfiyaiA/sfus damas : ait Jordis in aJstus. 

Przl. Ruil. L. >4* 

Comme les ruches font ordiiuircmcnt ét. blics 
fur de lo'i-ttcs planches, lotfqu'on vifitt- les 
abeillrs, l'ébranlcnrent d'une feule ruche trouble 
toutes I 5 aiitr $. On ne parle nas de ceux qui 
tuent les abeilles pour s'emparer de leur dépouille; 
c'eft le comble de l'ignorunce. 

Les nouvelles niches ne font pas etpofées â 
•ous ces inconvéuieos. Si l'on a recueilli un eflaim 
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foible , on le lailfe dans un: hauflb feule qii'ou 
place fous un autre elfaitn pareillement foible. 
Quand ces deux elTaims feroient fottis à troi* 
femaines ou un mois de diftance l'un de l'autre, 
ils fe réuniront 3c en formetnpt un bon qui ne 
craindia ptsint I hiver. Pour l'alTurer davantage, 
on peut arrofer Ls deux trtc un bon veirc de 
miel îc aman: d; vin tu t , refroi.lis cnfeniblo, 
alfci liquides pour que le plus grand nombre 
des abeilles eu foit mouillé ; er.fulte on fcell* 
les jeintures des haudes tout auteur avec de la 
boute de vache , 8c on les fume un peu. 

Pour enlever le miel 8c la cire , après avoir 
ôté les fonds fiinétieurs qui couvrent la russe, 
on détache tiès-doucc-mi nt la hauflé de d. (Tit i 
on replace le fond fur la haulfe de laquelle on 
vient de détacher celle qu'on enlève , on l’em- 
poite â l'ombre , loin du rucher , ou chet foi , 
pour que les abeilles ne la fuivent pas ; on chalTe 
avec un peu de fumée celles qui poiirroient 
y être reftecs ; on l'exainine enfuire a fou a>fa 
dans le cours de la journée ; on s'approprie le 
tout ou une patrie de la récol e qu elle co-i- 
tient. S'il y a du couvain , on l'y lailfe , Sé le 
foir on rapporte cette haulfe , qu on met au bas 
de la ruche dans la même pofition qu'elle ét.oit 
eq haut. Il eft facile d'enlever ainfi 3c de sifi- 
ter fuccclfivement toutes les haulfes les mus 
après les autres. Si, dans quelqu’une, il fe trouve 
de la vieille cire ou de la moiliO'iire , ou de la 
vieille poufTiète de fl urs , on la nettoie : s'il 
s en t'ouvoit fur la tablette ou fur les fonds, 
on les lave avec de l'urir.e fraîche , 8c la ruche 
ell toujoursen bon etqt. Pour remettre les hauffes 
dans 1a même fi:ua'ion où on les a prifts ( ce 
qui tft tff-nritl ) , on y tra e une ligne rouge 
ou noiie, qui foit alT t fvniible pour pouvoir 
les rep acer ptécifément comme elles étoienc. 

Soit par l'ouverture quarrée qui eft au centre 
de la -ablette , foit par l’infpeélion des hiuffes , 
il eft facile de s'affuters'il faut donner une nou- 
velle haulfe , ou s'il eft befn n de donner de la 
nourriture aux abe lies. Comme il no faut pas 
ét e trop avide de miel , on eft à portée de 
favoir la quantité qu’on en peut ôter, 8c celle 
qn'on en doit lailfcr pour que la ruche foit tou- 
jours dans l'abondance. Enfin , on eft i même 
de prendre rouies les précautions liée effa ires , 
fans crainte de fe tromper. 

Pofition des ruches ; leurs vifttes ,- nourriture des 
ahcii.es. 

Il n’efl pas indifférent de placer les ruches dans 
un lieu quelconque , fans choix de fans ciii'.inc- 
tion. La pofition qui leur convient le mieux, 
tft la proximité d'un habitation .afin d'y veiller 
plus faciléaient. Le foleil de fepe heures du matia 
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«ft l'afpeft le plus fivonble. Vous chollîrez , ] des prjeiutioni contre li piqûre des ibeillei. 
aiuttnc qu'il vous leri pn®Mï , le voifmape des Ayez tn nuin un biion chargé «le mauvais 
tois, des près, des ruifleaux , des lieux garnis I linge , blanc de Icflive , de thim 8r autr. s plantes 
de thini & d' .utres plantes odotildrantes. I,e j odoriterantes , dent vous, foiit.ritz un tout af- 
iinhit doit être dofendu de l'approche «l s bef- j fujeui avec de l'oiier ou du lil de laiton, Sc de 
lijiix . &. fi vous 'c pouviz, dos hirondelles, j la nr« Uctir d'une andcul'Ie, que vous aurez 
oui fe nourriiTent des abtill.s & tn nourridtiit . mis au f«u p lut le taire (eulemtnt fumer, afin 


Ifurs petits. Vous lu giraii'ir;/. des effets du 
veut, 5 : fut - tout du c-liii «lu nord ou de la 
bite , per des murs , Iules ou cluilons de roftaux 
feul.invm: 

Fririe^pio fiâ(f .îpituf f^atioqut peienJa , 

<ti.é nc,-nt fit Mtmt aJuut [nam pahali vtnti 
è-'cm iivir.im fruhiùent > nt^ae oves pctuld 

FUtttktiS infulitntt fit*. 

G. -ors. l. 4. 

I es ri'ches doivent être placées en échiquier 
le à telle diRar.ce l'ene de l'autre , que l'on 
piiifle y travailler fans toucher, que le moins 
qu'il fera poffible , aux chapiteaux. 

Si TOUS voulez vifiter vos ruchet pour les net- 
toyer , vous les renverfetez fur une table ou 
autre chofe, en commençant pat la haiilfe de 
deflous , que vous replacerez enfuite dans le même 
ordre , exaûtment au même afpeék , 8c avec 
célétité , en fuivam l'opération que nous avous 
déjà annoncée. 

C'eft une erreur de croire que les abeilles 
puilTent abnfer de la no :rtit«ne qu'on leur donne , 
êc qu'elles en deviennent plus parefleufes. Il ne 
faut point négliger cette opération quand la mau- 
vaife faifon les met dans rimpolTibilicé de s'en 
ptoriirer , 8c lorfqu'une nouvelle génération va 
paroitie ; fur tout fi elles ne font pas fufliram- 
ment pourvues de leur nourriture naturelle, qui 
ell la meilleure de toutes. Pour, vous acquitter 
de cette fonction , vous mettrez , foit fur la 
grille , foit fur la hauffe fupétieure , des rayons 
garnis de mie! , que vous tendrez liquide s'il eft 
rainé , ou deux tiers de miel 8c un tiers de 
on vin que vous réduirez enfemble en fyrop , 
au point de faire pâte , ou que vous ferez au 
moins bouillir un moment ; &* enfin du jus de 
fruits préparés de même. Vous le mettiez dans 
un vaie un peu concave, que vous couvrirez 
légèrement de moufle , pour lionner appui aux 
abeilles qui , fans cette précaution , fetoiem expo- 
sées à périr. Si vous placez ce vafe fur la haiifle 
fupc tieure , vous le couvrirez paP une haiifle 
fans trous &r cxaélement adaptée. L'heure la plus 
favorable pou; toutes les opérations autour des 
abeilles , eil depuis huit à neuf heures du matin 
jufqu'à trois ou quatre du foir. 

Mais avaot que de procéder à aucune de cet 
•^étalions , U prudence exige que tous preniez 


d éloigner les abeilles fans leur faire aucun maL 
\'c;us voüs couvrirez enfuite li iin canuil de toile, 
dor.t la partie anréritutc forme un large mafque 
fjjiUnt . de fi! de laiton , alTez ferré pour que 
l'abeille ne puilfe y paffer. On peut encore fe 
»ramir par le jus dj lûitf tetteftie. On en a fait 
rexpétier.ce en broyant cette plante dans fea 
n.ains. Si cependant vous ères piqiié malgré 
CCS (irëcautions, tiret l'aiguillon . preflez la ploie 
p.'ur en l'aire fo.tir le veiiiu , lavez-la avec de 
l'cju fraîche, Oiimcticz-y de la boufe de vache, 
du jus de plantain , de t'huile de laurier , du baume 
du Pérou , ou , pour les riches , de l'alkali ve- 
latil fluor. 

CiiÊtVinumat àts aSteilUs ptndani uêu !tt moU 
ù f année. 

Mort. 

Le moment oû la faifon s’adoucit 8c où la véa 
gétation commence , eft aulC celui où les abeille* 
commentent à avoir befoin de foins particuliers. 
C'en le rems le plus (ûr pour acheter des nuhes. 
Choififlez un jour où le foleil ne brille pas , 8e 
ttanfportez-les dans une hotte , fur le dos , le plu* 
doucement qu'il eft poflible ; ou bien fermez- 
les exaûement avec un linge ou autre chofe , 
renverfez-le* 8c le* aflujeitilTez eofuite fur une 
voiture. Lotfqu'elles feront arrivées à leur def- 
tination , vous les placerez fur des tablette* , 8^ 
ne les ouvrirez que le lendemain matin. 4 

Vous aurez foin dans ce mois de nettoyer vot 
nuhu , fuivant la manière que nous avons indi- 
quée ; de laver les cables avec de l'urine fraî- 
che , 8c d'ezaminer fi les abeilles oar une pto- 
vifion fttéfifante de nounicure. 

AvriU 

Quoique ce foit la faifon des fleur* où le* 
abeilles peuvent aller faire leur récolte , vous 
devez cependant veiller à la nourriture de la 
peuplade naiflante , ic fubvenir à fes befoint. 
Quel que foit le zèle des ouvrières , elles ne le 
peuvent par elles -mêmes fi vous n'y fuppléea 
pas. Les voyages les eflipéchem , les foins les 
diffraient , fle fouvent elles font arrêtées par la 
pluie , le vent ou la neige , cette faifon étant ta 
plus ineonftaoce de l’année. Ainfi la perte ou >• 
gain dépend de vMte aKcndon. 

Mai (i jai*. 
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Afai if Juta, 

S! VOS abfillet ne font pa< i porti^ de l'eau . 
menez auprès du rucher une auge de pierre ou 
de bois, dans laquelle vous ennrtiendrez de 
l'eau propre , que vous renouvellerez de tems 
en tems, & dam laquelle vous répandrez çà 8c 
li des brins de moune , pour fervir d'appui aux 
abeilles. Si vous avez une rucht faible 8c une 
nés'tbrre , mettez , par un beau jour , i onze 
heures Cu midi , la forte au lieu de la foible , 
8c celle-ci d b place de li première, oti fe por- 
teront les abeiiiés qui étoient dehors. Toutes 
vivront en bonne inCf U'g*nce 8r formeront une 
ru:ht bien peuplée. CettC expérience a réuiti au 
C. Collot, de Tropes, en .'78J 8c 1784. 

Préparez vos hauITes pour recevoir vos eflaims i 
deux pour l'effaim ordinaire fie trois pour un 
eHaim fort, c'eft-i-dire pefant cinq à fix livres. 
Faites veiller conftamment depuis huit heures du 
matin jufju'i cinq du foir. Quand un ellàim fort 
^ la rueht , le moyen fût pour l'arrétet, eft d'y 
jeter de l'eau avec un balai ou de la poulTière. 
Lorlqu'il fera fixé aux haies . arbuftes ou arbres , 
vous ( étant armé de l'andouille 8c couvert alu 
camail ) mettrez fous la branche une haulTe , 
fans trous , rbns laquelle vous les ferez tomber 
te les poferez enfuite i terre. Vous la couvrirez 
d'une niche , è deux ou trois haufies , que vous 
aurez frottée avec du thym ou autre plante odo- 
riférante , 8c où TOUS aurez fait couler du miel 
8c du vin bien délayé. Vous ne couvrirez pas 
celte ruche exaâement , mais vous y bifferez un 
Tuide fufEfant, afin que les abeil'es du dehors 
puilTents'y introduire , 8c au foleil couché vous 
la porrerez au rucher. Il cil prulent de bien 
fumer l'endroit où elles fe font fixées , pour em- 
pêcher le retour. Si deux ou trois eflaims foibles 
fe réunifient à la même branche , recevez - les 
dans une feule ruche ■, s'ils font forts , elTayez 
de les divifer avec une ficelle , de découvrir les 
reines , 8c d'en porter une dans chaque ruche ; 
avec une quantité d'abeilles 1 peu près égale. On 
y #11 parvenu i l'aide d'un petit balai de plumet 
les mains lavées avec de l'urine fervoient de 
cuiller. Si vous ne le pouvez pas , alors divifez 
au hafard. Comme il inmone quelquefois d'em- 
pêcher'une ruche de s'afioiblir par un fécond , 8c 
même un premier effaim , vous y parviendrez en 
mettant une haulfe defibus. 

Si vous vous êtes fervi de b mehe fur I quelle 
vous avez adapté un faladier , quinze jours ou 
trois femaines après , au plus tard , vous intro- 
duirez avec précaution un petit coin de chêne 
très-mince , ou une lame de couteau , pour 
dorner entrée â un fil de biton que vous ferez 
paficr entre la tablette Se le faladier, apièa avoic 
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enlevé celle oui rafiujectiiroic , 8cv»ul le rron- 
verez plein du plus beau miel , comme l'expé- 
rience le prouve. 

Juillet, 

A commencer au 1/ juillet, jufqu’à la fin 
d'aoùt ou environ , on peut, par un beau jour, 
8 c depuis neuf heures lufqu'à trois, appliquer,, 
fans ri que , à fon profit , tout ce qui excède le 
be foin des abdies, mais avec beaucoup de dif- 
crétion. Armé 8c habille comme pour recevoir 
un clT.im, I introduis çà 8c b un cifeau ou une 
lame de couteau ; je divife la tablette fans trous , 
qui couvre U haulfe fupérieure , où j'-.ntroduis 
le pljs de fumée qu'il eft poQible. Les aheille* 
deictndent i alors je détache avec précaution U 
première hautfe de U féconde , je l'en'eve , Iz 
teiivetfe 8c vois fi je ne puis rien prendre , ou, 
fi je puis prendre b tout ou une partie. Dans le 
premier cas j je remets eiaèlemeni ma haulfe 
dans fa première polltion , fuivam la ligne rouge 
ou noire que j'aurai tirée , comme on l'a ob- 
fervé. Dans les fécond 8c croiCème cas , il faut 
ufer d'aJrelTc 8c de célérité : je fais mettre mz 
haulfe.d peu de dülance du rucher , fut le vnide 
d'une enaife renverfée , tandis que, par le» 
trous, je me rends 0 rtain de ce qu'il y 2 de 
miel dans la fécondé. Je couvre celle-ci de li ta- 
blett#, 8c lui donne un appui de trois bâtons ds 
la grolTeur d'un doigt , mis en triangle pour 
éviter d'écrafer les abeilles. Celles qui foat ref- 
tées dans U haulfe enlevée , font ch .Ifées pat h 
fumée que j'introduis en - delfous , 8c à l'aide 
d'une plume que je palfe entre les rayons 1 put» 
fans faire périr une feule abeille, 8c tnanquill# 
dans ma chambr# , j'enlève de mes ruches U» 
rayons de miel des deux côtés. Je ma donne 
garde de toucher aux autres, 8c moins encore i 
ceux où il y a du couvain d'ouvrières. Si je ne 
prends qu'une partie , je fais lever nu ruche te 
pofe ma hauife fur b table ( 8c le foir , mer 
abei les tranquilles , j'enduis n\es ruches avec de 
la boufe de vache , fraîche 8c fans mélange. 

Si l'abondance de la ruche 8c l'état de b hauTe 
me permettent de m'tmparer du tout, ma hiufl» 
eft mife en magafin. En vendang ant mes ru.hes . 
j'ai foin d'avoir près de moi trois ou quitte 
grands vafes de terre qui ne fervent qu'l cet ufage 
(le cuivre feroit pernicieux ), je les couvre ae 
claies propres i égoutter 1^ ftomag sj je pofe 
fur les un. $ les rayons les plus beaux , c'eft- 
â d’re , les plus bbnes , 8c (ur 1 s autres ceux 
qui le font mo-ns. Je racle L-s côtés du rayon 
pour donntr plus diffue au mi J . Icj'-tabli» 
mus mes vif-s dans un endroit bien fermé, près 
d une cfoifée fur laquelle donne le foleil. Quand 
b plus grand-* qiftiatité de mi.l eft égout ée , je 
le p»llé i icavus vn linge 8c le mecs datas déc 
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pots de terff , en d'Ainsumt lej quifitdsi puîj 
je réunit tous les rayons i: Us prtlfe dans une 
ehaulTe de toUe, ce qui forme un troifième initl. 
Pour jouir dt celui qui refte djns la ciie , je la 
jette dans l'eau chauJe ; je la diviif le plus qu'il 
m’ell poflible , îe , apifes avoir laiffë iernivnter 
ié tout enfemble pendant quelques heures , je le 
paffe de nouveau à la chiulfe , d'od il tombe 
dans une chaudière d'airain, où je le fais cuire 
i un feu doux & clair ; je l'écume , fie vois 
qu'il cfl cuit , lorfqu'en le mettant fur une alTiette 
Ou fut l'ongls, il forme une gil.'e. Ce miel ett 

r our la nourriture des abeilles : je porte aiifli 
écume 8c les inftriimcns dont je me fuis fervi 
auprès de mes abeilks , qui en font ieur profit. 
S: la faifon étott mativaile , c'eft-i dire.pUr- 
trieufe ou froide. Sec. au lieu d: r?coltt r , il 
fa'uJrott fournit da la .nourriture aux radies. Sa's 
cette préca it on , il feroit poftlH* que tout pérît.' 
Si les chaleurs lonc fortes , donnex de i'air en 
mettant une hauflu dclTcus. Cette opération fe 
£iic le fort ou la matin. 

Si vous avex des ruches foih'es, ce que vous 
«orim ilfc* par le petit nombre, pa' le jaerr d'ar- 
deur S: d'aiSt""té des abeilles , vous en tfunirex 
deux nieii bl. le foir on !• matin. Ce n'eft pas 
une précaution inutile ilc fi te furies deux extré- 
mues une ifpttfion de bon vin Se de mkl , & 
de fumer un peu , comme il a été dit. 

Acûl & Septembre, 

NnurrilTez les ruches foibl.s ; dégrailTei les 
fortiS. Gardei quelques ry-ons de mitl, Sc te- 
rea-l s dans la même pobtion qu'elles étoient 
dar.s la ruche. 

Oâobre. 

Ntttojrei les tablts ; vifiiei , fermer, eiaêfe- 
énent vos nreéer , 8c ne lailfea d'ouverture que 
par l'entrée fie la grille. Si la haulTe qui porte 
lut la table eft pleine de eire, mrttcz-en une 
autre delTnis , que volis eiilevere* au printems. i 
Si, au contra re, elle étoit vuide, 8c que celle 
«jui fit immédiatement au-deffus ne frit qu'â 
moitié pKirte , ô: x relie Je d-fTous. F.ii cas de 
b ’bon, donnez de la nourriiir e abondamment 
te fens train ire i mas doimer-la fur la haulîe 
fupetieate , faites la même couk r dans le ir.ilieu 
de la ruche} par là vous éviterex le pillage dont 
il fiut vous garder foigseuft-ment. Ne lailkz à la 
g' 'lie d'entrée d'autre ouverture que pour le 
p-ITi;e d'une abeille i elles peuriont fortir trois 
en quatre de front dans la largeur. Cette pré- 
caur on eft néceffaire contre Ijs mi.lots Sc les 
înreéies. S'il y a des ruches i oblcs , léuniiTez-les 
«n mettant la plus forte ilullus. * 


Njvenbre , Décembre, Janvier (f février. 

Avec des chapiteaux de paille , earantilTex vos 
niches des neiges 8c de, p'uiis. l'âehex de les 
préferver des mulots 8c des fouris , ainfi que des 
fourinis pendant l'été. Tendez des pièges aux 
premiers , &: mettex autour de chaque piquet qui 
fourient la table , à la hauteur de fx à fept pou- 
ces , une barde de tôle ou de fe; blanc que voug 
eitduirez de fuie bien tlé'ayée da s de l'ur.(i^ 
ou de l'huile de chenrvir i l'un «m.j,ê.."lieta 
les fouris de monter , &. l'autre’ éloignera les 
fourmis, 

Un agrément qu’on peu; fe procut-r , eft celui 
d avoir du plus beau mtrl , en mettant un ■'aladier 
ou un vafe qur Icon;j 0 e fur le fond de la dern ère 
hailITe. Ce vaie couvrira parfaitement les cinq 
grands trovg , ie les abeilles y viendront former 
des rayons Kc dépof.r tr ur miel. On m. t le vafe 
H jour qu'on a re cueilli l e fia m , Sc quinze jours 
ou trois fen-.aines après , on peut le déu-hcr 
en iniroduifant un fil de laiton entre le vafe te 
le fond. Il faucobf rvtr que le fond fur lequel 
on ‘met le vafe , ne fort percé que des cinq grands 
trous , ou n'en faite qu'un gV^nd ski toute U 
largeur du vaCe. 

De U perte des ruches. 

'On fait que la mort de U reine l'oceafionne 
tnfaiUiblemeni. 

— \nttf cptt Jt/r jMnjnét ngtiM, 


— 6r fattuid pcMamm 
llUëi ex xiCii pendeftt : cpdA onxtùA cejpënt , 
H^pinà , (/c, 

Pried. Rv/I, Lib. 14 . 

Si l'on peu» p-elTertir la mort rfe cette reine, 
on pourra éviter la perte de la ruche , en la réu- 
riilfanc à luie foible sjui aura une reine. Les fieurs 
de cornouiller , d’orme , de tilleul ne don- 
nent pas lieu au fijx ni à la rougeole, puifque 
ces maladies font auOi fréquentes dans les Ikiix 
cil il n'y a pas de ces arbres que dans ceux oi 
ils fe trouvent. I.e befoin feul les nccafionne. 
Ces maladies crficrost , ou vos abeilles n'eiv 
feront point attaquées fi voua leur procurez de 
Il nourricure. J'en ai rappelé à la vie de lan- 
guifl'entes Sc mène d'tipirantes , par une afper- 
fion de miel délayé avec de l'eau-dt-vie ou du 
kirfchvcafer , faite entre Us rayons ou gâteaux, 
une ruche mife le bas en haut. Je confeille le 
remède comme fdr ; mais il faut encore plus 
éviter d'être forcé par b négligence, ou par une 
économie mal entendue , de recoiuii à cet es» 
pédienu 
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tutre, oïl roiu lattt. fiit pofer une htufls 
vuiMe. 


B e(l poIGWe de fe procurer des effiims fins 
en »tt.*njre U fortie , 8c en voici les moyens 
principaux : 

I Lorfquï par le très-grand nombre d'abeilles , 
ou par quelque autre indice , vous vous apper- 
cevrex que votre r^cke doit tfttmer dans peu , 
armé , comme nous l'avons dit , vous mettrei 
celle à cloche dans le vuide d'une chiife ren- 
verree , celle i haulTe fur une table, le bas en 
haut. Vous la couvrirei d'une ruche , préparée 
comme pour les effaims. S'il y a un vuide. Vous 
Je remplirex avec du linje. On frappe fur la 
ruche pleine.cn partant de la partie intérieure, 
avec deux petits bâtons. On monte peu à peu , 
il l'on réitère jufqu'l ce qu'il foit palTé un nom- 
bre fuffifant d'abeilles pour former un bon ef- 
faim. Si un panier ne peut le fournir , on en 
ajoute un fécond. On remet i leur place ceux 
dont on a tiré les abeilles , 8c la nouvelle à vingt 
ou trente pas du tuchet , jufqu'au lendemain feu- 
lement. 5'il y a une reine , vous ferex affûté du 
fuccis. 

Vous emploierex le même procédé pour échan- 
ger les abeilles des vielUs ruches. S'il en relie 
entre los rayons . on les en fait fortir pat la fu- 
mée . 8c i l'aide d'une plume que l'on paffe 
doucement entre les gâteaux. 

a*. Divifei une ruche à hauffe ( je la fuppofe de 
quatre pleines. ) Vous enleverei la hauffe qui 
porte fur la grille , vous la placerez fur une 
hauffe vuide qui aura été mife fur la table ou 
iiiiché. Vous remplicetex la première par une 
hauffe vuide . puis vous enleverex la hauffe fu- 
pétieure avec Ion deffus, 8c couvrirex très-vite 
fa, ru.he dont VOUS aurex pris deux bauffes plei- 
nes , par une tablette fans trous, c'eli. à-dire , 
iotmet l'effaim par la hauffe fupétieure 8c par 
l'inférieure d'une ruehe pleine , 8c mettre deffous 
les deux une hauffe vuide , 8c coutrrir la ptemiéce 
d'une tablette fans trous. 

)®. Si votre ruche n'eft formée que de trois 
haulf-S pleines, vous fumerex par le quarré de 
la grille que vous aurex ôtée; vous enleverex les 
deux hauffes fupérieurvs avec le deffus , vous 
pc ferex le tout doucement à terre, 8c à l’inf- 
tant vous couvrirex la troilième d'une tablette 
fans trous. Ne laiffex aucun vide entre l'une Sc 
l'autre, pofex deffous une hauffe vuide , 8c après 
avoir renverfé les deux premières , que vous cou- 
viirex des deux autres , vous protéderex comme 
nous avons dit. Enfin , pour forcer un eflaim 8c 
le former d'abeilles ürees d'uae ou de deux 
ruches , vous pottetei la nouvelle ruehe renverfée 
fut la table oe l'ancienne, 8c celle-ci fur une 


4 °. Mettez ytne ruche vuide , bien pr.'paiée , 
à coté d'une autre que vous jugerez devoir 
donner ma Ifaim. reniiez exaûemcnt toutes le* 
iffucs, fourntiUz - en une par un tuyau d'un 
pouce de hauteur , d'un pouce 8e demi de lar- 
geur, qui partira de la ruche pleine dans la ruche, 
vuide, Sc te plus proche de l'oureiture qu'il eff 
poibble. Enfuite vous préparerez des rayons de 
miel , du fyrop ou du jus de fruits cuits , que 
vous mettrez pour appât fur la hauffe fupétieure 
de la ruche vuide oïl l'effaim établira fa demeure. 

( yoyei pl. XXXVJI 8c fon explication. ) 

De la matilre dont on fût les ruches dans t 

ehipel i O nouvelles ruches tonftillécs far le 

C. de la llocca, 

La matière dont nos nehes font compofées 
cft aulli fïmple que commune : c'eff de la terre 
cuite avec laquelle on fait les vafes ordinaires 8c 
la brique. Nous avons en France plufieurs ef- 
pèces d'argile-, mais il faut par tout fe lervir de 
la meilleure. 

La forme de nos ruches ell ronde , 8c leur 
longueur d'environ trois pieds : leur d'amétre a 
un pied dans la partie extérieure qui , en fe ref- 
fertant, forme à l'une des extrémités un fond de 
fept à huit pouces. Ordinairement le fond de 
ces ruches eu fermé ; mais on commence à le* 
conftniire ouvertes des deux cêiés . 8c d'un dia- 
mètre égal dans toutes leurs parties. 

Autour de l'ouverture il y a une efpèce d^ 
baguette femblable à celle des marmite* i elle 
doit cependant dire plus large , pour que le cou-^ 
vercle puiffe bien fermer 8c s'y adapter commo- 
dément. 

Avant de les mettre au four, on doit faire 
attention de faire pour les cuire, trois ou quatre 
petits trous autour de la baguette , pour faire 
paffet dts chevilles qui tiendront le couvercle. 
Quand les ruches feront pofé-es dans la fituaiion 
qu'elles doivent avoir pour les rendre plus fo- 
lides 8c impénétrables à l’humidité , il faut les 
enduire à l’extérieur d’un vernis. Quant à l'in- 
térieur , on oblervera de n’en vernir que U 
moitié dans fa patrie inferieure. Sans cette pré- 
caution , les abeilles, qui n'attachent leurs rayon* 
que dans la partie fupétieure , ne les y colletoienc 
que très-difficilement. 

Cette partie , qui ne doit pas être vemiffée , 
8c qui recevra les rayons , le a cauelëe , & fet 
canelures entrecoupée* d'efpace en efpace: les 
ruches devant être placées noiifontalement , la 
partis oïDelée fera toujours en-dtffus j ce fera. à . 
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^ae le$ »beîllM placeront leurs râpons avec fo» 
iitlite. 

Le couvercle de nos ruches fera du même dia- 
mètre & de la même forme , c'eft-à dire , rond : 
•n l'adaptera au bord de l'ouverrure de la ruche ; 
mais au lieu d'être à plat , comme fur une mar- 
mite. il reliera droir , parce que la ruche doit 
être pofée horifontalement ; les petits trous dont 
BOUS avons parlé , autour de la baguerte , fervi- 
ront à y mettre des chevilles ou des clous pour 
le foutenir : 1a pofition horifomale de la ruche 
•xige cette précaution. 

On peut conAruire ces couvercles de quatre 
manières : en terre cuite & toujours plats de 
unis , avec un bouton au milieu j eu atdoife, en 
penches &: en fer blanc. 

Tous conviennent également } mais les pte- 
inicts font plus fragiles; en planches, ils peu- 
vent dite rongés par les rats. Je- confeillerois 
ceux d'ardoife ou de fer blanc , 8c en les faiCuit 
de cette dernière matière , ou pourtoit mettre 
deux feuilles enfemble bien foudées;pour que 
les abeilles puiffent y marcher commodément , 
on enduiroit ce couvercle d'un gros vernis pofé 
quelques femaines à l'avance , pour lui lailfer 
perdre fa mauvaife odeur : il le garantiroii en 
même tems de la touille. 

I * 

Autour du couvercle adapté i la ruche, nous 
faifons fept à huit entailles , qui doivent former 
«utant de portes pour le pallage des abeilles : il 

f faut obfetver que ct-$ entaiiUs ne foient que 
iine dimenfion relitive à leur forme ; car il elks 
oient trop grandes , leurs ennemis poiirroicnt 
•'iticroduire datas Ja ruche , hc fi elles étoient trop 
petites , elles ne pourroient y palTer. 

Nous obfervor s aufll de tracer une marque 
qu-l.onque fur ces couvercles, dans 1er r paitie 
extéiieure , afin de tes placer toujours dans la 
même pofition. On ne pourra pas s'y tromper , 
•n dillinguant le haut du bas. Sans cette pré- 
caution , toutes les lois qu'on ouvriroit les ru~ 
thés, on pourroit les ébranler , & les abeilles en 
feroient continuellement dérangées. 

Voilà la forme des ruches d<nt on fe fèrt dans 
l'Archipel , 8c pattieulièrement dans l'fle de 
Syta. Ces fortes de ruches font commodes pour 
las propriétaires , & avantageufes pour les 
abeilles. Tous ceux qui les ont vues, & même 
tes gens de la campagne, ont été ttès-fatis- 
iaitst 

Le potier qui les a faims à Paris , eft un nommé 
Pinchon , rue de la Raquette , fauxbourg An- 
tome. Ceux qui voudront en avoir de pareille*, 
gavent aadtelléf a lui. • 
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P. 5. Aprh$ l'eflLu' que j*ai lait â Verfaiile» 
de mes ruches , je me fuis décidé d*cn faire fair6 
K s touvereles avec des planches qm foient bien 
ady>tee$ a \i ruche. Au bas de ces couvercles, 
je forme une ouverture par oû les abeilles puif- 
fent feulement palTer. A cttte ouverture j'ajoute 
une porte de fer blanc ou de tôle, percée d'un 
coté avec des petits trous pour leur donner de 
r**' qu’elles fortent ; je 

fats de 1 autre des trous plus grands . pour 
qu'elles puilTent librement entrer fc fortir. 

Muniere dont on pljce iss ruches dons f Arehèpel ; 
etvuntage de celte ooftion ,- par le mime. 

Notre méthode fur ce point eft diSérente de • 
ce qui Ce pratique par-tout ailleurs : il en té- 
fiilte une autre manière de gouverner les abeilles. 

Dans toute l'Europe , od l’on tient les ruches 
droites, les ilicilles commenceat leur travail du 
haut en bas , 8c leurs rayons ont autant de lon- 
gueur que la ruche a de hauteur. Nos ruches . aa 
contraire, s'étendent horifontalemeot en lon- 
gueur , & nos abeilles attichent toujours leur* 
rayons dans h partie fupèiieure 8c canielèe,. 
avec cette différence , que tantSt elle» coit>men-'V 
cent à travailler dans le fond de la ruche , en 
s'avançant vers le devant , te que tantôt elle» 
s atrêtetrt au milieu, oà elle» commenceBt't 
lormet leurs premiers rayons. ' ■ - 

j Pour placer nos rudes , nous formou dans 
toute h longueur du mur , des niches que nous 
élevons de terre à volonté. Nous leur donnons 
environ un demi-pied de plus que la ruche n'a de 
longueur, te i.n peu plui de hauteur te de lar- 
geur qu'elle n’a de diamètre. Nous avons foin 
que le mur oi nous foimons ces niches foit fur 
un terrain p'ein, & qu'il en foutier.ne un autre 
p us hant 8c plus élevé : par ce moyen , la partie 
de la niche dans fa longueur eft conftrutte dan* 
le mur , & l’autre partie s’appuie fur le terrain 
de derrière, fou-enu pat le mur lui-même. Tou* 
les muK à Syra te dans les campagnes , foit pour 
foutenir un terrain , foit pour enclore un do- 
maine . font en pierre lèche , & nos niches font 
conflruites de même ; mais nous en couvrons l* 
partie rupériciitc avec de giolTes pieites fort 
larges , afin Que l'eau de la pluie s’écoule fan» 
endommager les ruches. La partie inférieure ou 
le pavé de la niche fe fait aufli avec de petite* 
pierres , afi.i que s’il y tombe de l’eau , elle ne 
s'y arrête pas. 

Lorfque les niches font ainfi formées, noue 
faifons un lit de foin fur lequel nous pofons 
notie ruche ; nous la gatnilTons tout autour, pour 
garantir du froid les abeilles en hiver . & ei* 
étd de l'udetu du Ibleil. Le» rudta ain^ difp%; 
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ttet , pourroient ru;>porter tous les froids du I 
Kord uns en être incoîiimodcts. Si elles vivent 
en Pologne 8c ailleurs , dans des cavités ou des 
creux de rocher , pendant les hivers les p!us li- 

S oureux. elles doivent fe trouver encore mieux 
ans des mrêer placées j comme les nôtres, pief- 
^ue dans la terre. 

Pour rempl'r le vide qui eH entre & le bord 
de la rucAe , nous y conllruifons un petit madif 
tout autour en pierres & en ciment, pour bou- 
cher les internices 8c empêcher qu'il ne s'y 
niche quelque araignée ou autre ennemi des 
abeilles. Les petits trous dont nous avons parlé , 
doivent relier aufli i découven , 8c d faut avoir 
attention, en pofant ^ rucAe dans la niche, de 
l'enfoncer d'environ ml demi-pied , afin que la 
pluie ne puilTe pat l'endommager. Par la même 
rufon on couvre le devant de la nuit Sc de la 
niclu avec une pierre quarrée , de la largeur 
environ de l'une 8c de i'autre , c'tft un fécond 
couvercle auquel on lailTe des deux côtés un 
paflage pour les abeilles, 8c qui tes met à l'abri 
de tous fâcheux accident. 

Mais fi le lieu où nous voulons placer nos 
naAts ne fournit pas une terre pleine, 8c lï les 
murs en pierre lèche n'onc pas allez d'épailTtur 
pour les niches , alors nous formons à côté du 
mur des cailTes quarrées de quatre pieds , fur 
deux pieds 8c demi de largeur 8c de hauteur i 
nous couvrons leur partie fupérieure avec de 
bonnes pierres, Sc mettant de la terre par-delTus, 
nous formons dans cet caifTes des niches fem- 
blables à celles que nous avons décrites ; la fû- 
reté complette qui règne à Syra pour les ncAet , 
nous permet de les placer à notre gré entre Its 
collines 8: les vallées, 8c les abeilles y réu-TilTent 
à merveille. 

Je cio'is avoir décrit avec alTez de précifion la 
forme , la matière fc la dirpnfîtion que les rec/ica 
doivent avoir. C'eft la bafe de toute l'economie 
des abeillei { c'efl le fondement de toutes les 
opérations fur le gouvernement de ces infeftes, 
8c c'efl de-li que dérivent les grands avantages 
que notre maniéré de les conduire a fut toutes 
les autres. 

Dtfiriftion dts ruckts de Syra , en pierre. 

Outre les ruches en terre cuite dont j'ai parlé , 
•n employoit 8c on emploie encore quelquefois 
des ru.hes faites avec cinq pierres réunies , qui 
font d'une grande folidité. 

Dans l'ille de Syra, il fe trouve une efpèce 
de pierre femblable â l'ardoife , mais plus forte , 
ayant plus de confiftance , 8c qui fe travaille très- 
facilqment. On forme avec cette pierre quatre 
Borceaux de U longueuc dont on veut que foit 
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la niche ou \\raehe ; c'ell ordinairement d'envirtm 
trois pieds. Celui oui doit fetvir de plafond doit 
être de la largeur de la niche. 

Op choiCt enfuite un terrain favorable , foit 
au fond d'un vallon ou fur une colline ; on y 
place les niches : on difpofe fon terrain -, on pôle 
deux pierres parallèles à un pied de diflai ce 1 un* 
de l'autre , te on place entre elles celle qui doit 
fervir de plafond. Il importe peu que l'une des 
deux pierres parallèles foit plus ou moins en- 
foncée dans la terre ; il fuflRt que le haut foit 
bien de niveau , pour que la pierre qu'on doit 
mettre par-deHus, taille le moins (Tinterflicc 
po.Tible. Ces quatre pierres une fois placées, on 
en met une autre par derrière pour fermer la 
ruche , 8c les ouvertures qui peuvent fe trouver 
i leur jonétion , doivent être hermétiquement 
bo tir liées , afin que les fourmis ou les vers ne 
puilTint pat y pénétrer. Du mortier à chaux 8c à 
fable fulKt pour cette opération. 

Oa ferme la partie antérieure de la ruche avec 
un couvercle de la même pierre 8c de la même 
diaienlion ; on l'adapte â l'ouverture , 8c ob 
pratique comme aux autres ruches , de petits trous 
pour Ventrée 8e la fonie des abeilles. La ma- 
nière de couvrir le devant de la ruche eft la même 
que celle dont nous avons parlé pour celles de 
terre cuite. 

Cette efpèce de ruches ne s'emploie qu'à Syra s 
on ne s'en fert dans aucune autre partie de l'Ar- 
chipel , ni , je crois , dans tout le Levant. Ce- 
pendant les abeilles y rculTifTent à merveille ; 
elles y font ordinairement plus aélives , plus 
fortes , 5 ’ donnent une plus giande quamiie de 
miel , 8c leurs elfaims valent mieux que ceux 
qui viennent tians les ruches de terre cuite. Mais 
j*ai remarqué que les abeilles vivoient plus long- 
tems dans les dernières 5 c'efl fans doute parce 
que les ruches de terre cuire offrent aux proprie- 
taires des moyens plus faciles pour traiter 8c 
foigner les abeilles , Sc fur-tout pour les pré- ' 
ferverdes vers, que les autres. Il faut obferver, 
à l'avantage de celles qui font en pierre , que 
les elfaims égarés qui cherchent un afyle , tes 
préfèrent fouvent aux ruches de terre cuite. 

RUCHER; c’efl l'endroit où l’on réunit on 
certain nombre de ruches. Quand m élève un 
bâtiment pour garanû: les demeures 8c les tra- 
vaux des abeilles , il faut avoir foin que ce bâ- 
timent foit expofé entre le levant 8c le midi daas 
les pays chauds , Sc au midi dans les pays froide 
8c tempérés. Les ruchers font ordinairement en- 
vironnés d'aibuRes à fleurs , de plantes arem»> 
tiques, 8c de petits arbres en buiffons. 11 eft 
eifentiel fur- tout qu’il n'y ait point d'inunon- 
dices Sc de mauvaifes odeurs aux environs i oa 
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■e doit P» même fouffrir de gazons , du miUeu 
defquels les abeilles ne Te relèrent qu'avec peine 
dans leur chdte. Il ne faut pas encore qu'un 
rucher foie trop près de chem’ns fréquentés. 
L'emplacement le plus convenable e'h dans le 
bas ne collines abritées . dans le voilinage des 
prairies , proche des ruilTeaux d'eau courante , 
dans lefqucis on jette quelques branchages , 8c 
des cailloux pour donner aux abeilles la facilité 
d'aller boire 8c de fe baigner fans rifque. 

Voici quelle eft 1 peu près la difpelîtion d'un 
muher. Confltuifez un mur fur lequel on établit 
un toit foutenu au-devant par des poteaux de 
chêne. L'intervalle de chaque poteau jufqu'au 
mut fera fermé par une cloifon percée de tené- 
tres qu'on ouvre quand on veut rafrajehit le 
rucktr en été. Les ruches font alTifes fur des 
planches rangées par étages. C'eft une précau- 
tion utile de ménager entre les ruthes 8c le mur 
un efpace oïl l'on puilTe palfer ail't'mtm, afin 
d'en écarter les ordures , les infcâcs , 8c les 
animaux qui poiirroient au're aux abeilles. Le 
bâtiment ou le hangatd d'un rucher peut être 
couvert en chaume ; il n’en fera que plus frais 
en été 8: plus chaud en hiver. Les planches 
doivent être bien jointes, afin qu'elles ne reaien 
nent aucune forte d’humidité. 

Voici la defeription d'un rucher que le C. do 
b Rocca a fait exécuter dans un jaràn de Mon- 
treuil , près de Verfailles. ( Voye^ ci-devant 
l’article Ruches élans f Archipel. ) 

Ce rucher a onze pieds de long , fur cinq 8c 
uelques pouces de haut, 8c deux pieds 8c demi 
e large. 

Les ruches ayant deux pieds de longueur , & 
fe ttouvant engagées horifontaltment dans le 
mur , de manière que leur panie antérieure s'y 
trouve enfoncée de fix pouces , il s'enfuit que 
ces caches font par l’autre extrémité de niveau 
avec la face du mur. Il feroit cependant i de- 
Crer qu’il y edt par derrière ces mêmes ruches 
un pareil enfoncement , pour avoir la facilité d'y 
mettre de la paille pendant l’hiver , afin de les 
tenir chaudement en cas de befoin. Au défaut 
de ces entoncemsns , oo s'eft vu oWigé de bien 
couvrir la partie poflcrieure de la ruche ou cou. 
Vi rc'e avec de la bouze de vache , qui étant une 
fois fcchée, fotmoit un bon abri contre le vent. 
Il y a deux rangées de ruthes de terre cuite , 8c 
â chaque rangée trois ruches de planches. 

Dans un efpace d’onze pieds de long, fur 
omix 8c demi de large , ou pourioit ailéoieuc 


placer quinze ruches , en formant trois rangées 
au heu de deux, 8c en fublfituant des ruches 
rondes de terre cuite, au lieu des ruches da 
planche. Mais en ce cas , il faudroit commencer 
la première rangée un peu plus bas , 8c ne lui 
donner au plus qu'un pied aëlévation au-delTas 
de terre. 

Ce rucher eft couvert de paille, te le toit dé- 
borde lu mur de tous les cAtés d'un pied 8c demi 
environ. Cette faillie du toit eft très-avanta- 
geufe pour les abeilles , en empêchant les grolTei 
pluies qui futviennent toui-à coup ,8c les rayons 
du fn'eil de frapper fur l'entrée des ruches. Cet 
infeéles venaat alors en grande foule pour en- 
trer dans leurs ruches , celles que la pluie feroit 
tomber ne trouvant poiqft'abri , leroienc ex- 
pofêes â périr i la vue du port. 

Au premier coup - d’oeil , œ rucher paroitra 
peut-être un peu codtcux ; mais outre que les 
gens de la campagne pourront l'établir à beau- 
coup moins de frais que les bourgeois, 8c quô 
par fa folidité 8c fa duiée il peut palfer de pero 
en fils , il doit être cenfé plus économique quo 
les ruches de paille même. 

Chaque haulTe doit avoir un treillis aux deux 
bouts , compolé de fix baguettes un peu places 
Sc de bois vert , pour qu'elles puilTcnt plier en 
les faifant pafti r les unes fous les autres. Lorlque 
la ruihe eft montée , les deux treillis doivent; 
être places I un fur l'autre ; le fond du bouc in- 
férieur de la tuche qui doit repofer fut la plan- 
che du ruchtr , eft a jflî garni d’un treillis, commo 
le bout fupétieur( fur lequel on place une p an- 
che avec une pierre, ainfi que je viens de le dire 
pour tenir la ruche ferme ) , 8c cela parce que 
les treftlis étant pofés l’un fur l'autre , lêrvent ^ 
lotfiju'oii fépare les deux haulTes , à fuutenir Ica 
gâteaux qui alors ne fe brifent qu’entre Its joints 
des quartes des treillis. Quand on fait certe fé-. 
paration , un homme tient la hiufle inférieurs , 
candis qu'un autre enlève la haiilTe fupérieuts ^ 
en la penchant d’un côté. 

Il eft â obfetver qu’avant d’en iter l'ouvrage 
on doit faire p. (Ter les mouches, au moyen rTun 
linge fumant , dans la haufte qu'on veut lailTer 
car il eft indifférent â laquelle des deux haufliês 
on enlèvera la cire 8c le miel j enfuite on pla- 
cera unehaiiffe vuide fur celle qu'on aura lailfée : 
on concevra aifém. nt que Crtte ruche compoféô 
de deux hauffts doit avoir quatre treilli» ; on 
donnera â chaque hauffe dix p<mces ( mefure da 
France ) de diamètre , fur dix pouces de hau- 
reur; la hauieuc de la ruche fera donc de Tiogt 
pouces. 
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Sable 5 rubftmce très -dure, compofêe de 
cailloux ou fil‘* , commencemert d’un fort petit 
volume , dont U forme 8c Ij^ouleur varient à 
l'iiiâni. Le tuirite beaucc up d'acteotion durs 
ragrieuliute. 

En confidénmt le faiU pur 8c l'argile ou la 
claife pute comme deux extrêmes , on voit que 
Falliage des differentes e'jpèces de faiU 8c des 
diffétent^s argiles ou eraitUi produit de grandes 
diverütes dans les nitures des terrains. Plus il y 
a de/ui.'r . plus le terrain eft léger i au lieu que la 
quint té d’argile ou de glaife rend la terre plus 
0 u moins compaéte 8c fotte. 

Le failt pur eft infertile } la glaife pure eft 

f eu propre a la végétation > mais le mélange de 
un avec l’autre, fuivaiit diff rentes proportions, 
formit diffétentes efpèces de tcttes convenables 
aux vc''étaux. Ces variétés font encore multi- 
pliées par les diffétentes efpèces de /uj/e 8c les 
différentes natures d’atgile qui peuvent fe trouver 
xxiélées enftinblc. 11 y a des fablti vittinablcs tels 

Î Èue d s fragment de grès ou de filex : d autres 
ont mê es de fragmens de pierres calcaires , & 
ceux-ci ftmbleni être plus propres que les autres 
pour la végétation- Parmi les glaifcs il y en a 
de blanches , de brunes , de vertes , de rouges 
îc d’antres couleu'S , ce qui peut dépenJrç d'un 
alliag; de fubftances métalliques. Il faroît que 
les glaifes qui contiennent beaucoup de parties 
tritrioliques font les plus ingrates pour la végé- 
tation. 

On peut s’aflurer de ces différens alliages en 
lavant les t tics dans beaucoup d’eau, l e (itU 
8c les fragmens de pieire , comme plus pefans 
que la terre , proprement dite , ne tardent pas 
à fe précipiter au fond de l’eau. En laiftant re- 
pofer l’eau qui aura fetvi à ces lotions , on aura 
une terre ptcfque pure , argdleufe , glaifeiif* ou 
Jimoneufe } ce qui fournit un moyen bt n limple 
de foumeiire à ptufieuis examens les parties qui 
compofenc les terres. 

Une terre dont le fond eft de glaife alliée de 
beaucoup de faUt , eft ce qu’on nomme fMt 
mrji . qui eft excellent pour tout genre de pro- 
duaions végétales. Ce terrai-’ très fubfiancieux 
cfi toujours affex .Sumide fans être maiécageux. 

Le/W< le rivière eft d'un grain beaucoup plus 
Aaii q*ae celui du fahlt qu’on trouve oïdinaaie- 


ment en fouillaut la terre , à cenaine pro- 
fondeur. 

Quelques-uns appellent fakU mite celui qui , 
dans un même lit eft d’iine couleur plus forte 
qu’un autre , qu’on nomme par oppofition fahU 
JemtUe. Le gros fai/t eft appelle gravitr : on en 
tire le fable fin , en le paftant à travers une claie 
ferrée , pour fabiec les terres battues des alleee 
de jaidin. 

Le faite entre dans un mélange de terte que 
l’on prépare pour Us fleurs , le fafran. 

On enterre par lits dans \e fable le gland, le 
marron d'Inde , la châtaigne > la noifertc , les 
amandes 8c noyaux qu’on defïine i être femés 
après l'hiver. 

Le fable de la mer eft très-propre i fertilifet 
les campagnes. Suivant le doéteur Cox , agricul- 
teur anglais , l’effet général de l’amendement que 
procure le fable de mer eft que les tuyaux des 
plantes font courts , mais fcparés par de longs 
épis bien fournis de grains , Inrfqu’on a em- 
ployé beaucoup de fa^le ; au lieu que It on n’en 
met que peu. on a de longue par le 8c peu de 
grain , qui même eft maigre. 

( Extrait du Dit}. Econ. ) 

-SABLER; t’ (1 répandre du f.ble dans une 
allée. Le fable fe rite des terres ou d’une ri- 
vière. Le premier fe met tout fimpltmtnt dans 
l'allée , .après qu'elle a été drelT e , à environ 
deux pouces d'ép.iilfeur. Le fable de rivière ne 
s’emploie ordinairemer.t que par-drffus des re- 
coupes de pierre bien battues , 8c recouvertes 
d'une aire de falpétre. 

Avant de fabter une allée , il faut d’abord la 
bien dreffer , puis la battre i deux ou trois vo- 
lées , afin que le (able fetve plus Icmg-tems fans 
fe màer avec la terre ; cela étant fait , on répand 
un pouce 8c demi nii deux pouces d épailTeur de 
fable. Il eft bon de battre l'allée de tems en 
tems. 

S.ACE ; ce terme de jardinage fe dit d’un 
aibre fougueux , qu’un habile jardinier a fu 
dompter 8c modéret J force de lui avoir l.’ifië 
produire des goirmands , de l’avoir chargé 
ïc alonge pour lui faire jnter fon feu. -Ainfî un 
arbre fage ne doit produire que dis branche* 
fiuéluiufes. 
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! chef , pour détourner li gomme , te l’empêche* 
■J; fî ;eîccr l'ur les bracches. 
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SA.IGNé^ ^ ; c'eft <*"« inciCon faite 

•Tec précaution te connoiflance de uufe. U ne 
faut pas faire cette incilion en face du folcil , 
0 U à rexpo&tion des pluies t on ne la fait point 
i des arbres catereux. La faigait , quand elle eft 
•éceda're , fe pratique toujours de côté & par 
derrière. Cette invention a été propofée , il y a 
plus de deux hècles , par Tongres j médecin 
anglais. , 

La faignii eft fur-tout employée quand c’eft 
le trop de (ève qui emporte l'arbre , qui ne lui 
fait produire Que du bois & des gourmandes ^ 
%e qui l'empéene de fe mettre i fruit. 

La faignéc Ce fait avec la pointe de la ferpette , 

ue l'on enfonce dans l’écorce jufqu’au bois , 

epuis le bas du tronc de l'arbre , |ufqu‘à fx , 
fept , ou huit pouces au-dclTus de la nfilTance 
des grolTes branchcstle tout proportionnellement 
au plus ou moins du trop de vigueur que l'on 
veut arrêter dans l'arbre ; on recouvre cette 
incifioii avec de l’onguent de S. Fiacre. 

Quand un arbre ne profite point , & que cela 
vient d’un vice du terrain , on rechange la terre ; 
on creufe le plus i fond qu’il eft poftible , entre 
les racines , (ans les endommager , 8c on y coule 
de la nouvelle terre ) enfuite on l'arrofe , 8c l'on 
met au pied du fumier bien confommé , ou autre 
bon engrais. 

Si le terrain eft trop gras , ce qui fait que 
l’arbre ne poulTe que du bois , on change la terre 
trop gralTe j on y fubftiiue de la terre neuve un 
peu ftche } ou bien on mêle , 'lavec la terre , 
du fable de ravine , fur-tout , fi cette terre eft 
matte. 

Quand une branche devient trop groffe pen- 
dant l'année ,' 8c qu'elle prend toute la lève de 
l'arbre , il faut , n I on peut , la retrancher , ou 
bien la forcer contre le mur , la courber pref- 
que’d cafter , pour en arrêter le trop grand pro- 
grès. 

Si l’arbre ne maigrit que d’un côté , il faut 
pratiquer la fiigntt fur ce côté , depuis |le tronc 
iufqu'aux branches maigres , pour attirer la 
fève dais cette partie , 8c la diminuer dans 
l’autre. 

L'année fuivante , on renouvelle encore cette 
opération , fi elle eft néceffa're , 8c on taille l’ar- 
bre , long fur le côté le plus fort^ 8c court fur 
le coté le plus foible. 

Quand la tige d'qn arbre ne groflit point , 8c 
flu’u fe fait un talut i la greffe , il faut pratiquer 
rincifion , ou la faigntt , lut les branches te fur 
les racines. 

Cette feignit fe fait auflî fur le tronê du pê- | 


Elle fe pratique encore pour diminuer la fon* 
gue d’un arbre qui jette trop de gourmandes , 
8c pour lui faire porter du fruit avec plus d'a- 
bondance, n'importe de quelle efpèce de fruit 
que ce foit. Quand l'emp'atre de bouae de vache 
tombe , 8c que la gomme fe met dans l'incifion, 
on nettoie bien la plaie , 8e l’on met un nouvel 
emplâtre. 

SALLE i c’eft dans un jardin ou dans un parc 
un efpace de forme régulière , bordé de char- 
milles 8c d'arbres de haute tige . fiiivant la gran- 
deur de ce lieu. Il y a des fallet couvertes, 8c 
d'autres découvertes , dont les charmilles 8c lec 
taillis font coupés â hauteur d'appui. 

SALON dt treillege. Efpèce de grand cabinet 
rond ou à pans , fait de treillage de fer 8c de 
boit , 8c couvert de verdure . ws un judin. 

S.ARCLER i c’eft ôter foit avec la main , foie 
avec un outil , 8c de quelque façon que ce foit* 
les mauvaifes herbes qui peuvent nuire aux vér 
gétaux qu'on cultive. 

Sarcler ; c’eft auflî éclaircir un plant , ea 
ôtant ce qu’il y a de trop ou de nuifible. On 
farcit patticuliérement les bleds ; ce qui fe fait d« 
deux façons différentes : i®. des femmes s'ar- 
rangent de front , Je le farclair â la main , elle* 
coupent les herbes les plus apparentes , qui fa 
réduifent aux chardons 8c à quelques pieds d* 
ponceaux ou de bluets , c'eft ce qu'on nomma 
quelquefois ickardonntr. Si ces plantes font en- 
core jeunes , les fatcleufbs ne les apperçoiveni 
pas; ce qui fait que, quand eles font plu* 
grandes , on fe trouve quelquefois obligé de 
recommencer ce travail. Mais on n’ôte point du 
champ les plantes mêmes qui font au moins aufli 
préjudiciables { telles que le vcfceron , la folle 
avoine, l'iyraie , la nielle , l'arrête-hocuf , la queue 
de renard , 8cc. De plus , il n'eft guère poflible 
qu’on ne coupe du bled encore pour les mau- 
vaifes herbes. 

La fécondé manière exempte de ces incon- 
véniens , mais fujeite i d’autr:s , eft d'arracher 
les mauvaifes herbes. Les femmes ne demandent 
fouvent pas mieux que d'aller arrâcher l’herbe 
des bleds pour nourrir leurs vaches , mais elles 
arrachent auflî beaucoup de bled , 8c font un 
tort confîJérable au relie , fur-tout quand la term 
eft humide .en foulant lesbieds avec leurs pieds, 
8c traînant les facs qu'elles empliftent d'herbes. 

Le meilleur moyen de détruire les mauvaife* 
herbes , femble donc être de continuer les la. 
beurs pendant que les grains font fur terre. 

SARCLOIR. 
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SARCLOIR i efpèce de ferfbuene : c'eft un 
ifinrumem fait î-peu-près comme 11 houe , miis 
donc le fer eR moine luge b moine recourbé. 
On fe fert de cet outil pour irrachcr les nuu- 
vaifes herbes , ce qui s'appelle farder. 

( yoyei pl. XX. ) 

Le farcloir popofé pir Tull & Duhamel eft 
un pep crochet tranchant emmanché au bouc 
d'un bâton de trois ou quatre pieds de langueur. 
Avec cet inllcument , des farcUufes coupent les 
herbes les plus apparentes d'un champ ou d'un 
jardin , tels que les chacdons , les pieds de pon- 
ceau ou de bluets. 

Voyer fig. aj , pl. II de la 'culture des terres 
par Duhamel. 

SARCLURE , ce qu'on Sce d'un jardin en 
le fardant. 

SARMENT { bois que poulTe la vigne. On 
donne aulG ce nom aux branches fouplcs des 
autres plantes qui s'étendent comme la vigne. ' 

SARMENTEUSES.( ) On appelle ainfi 
les plantes donc les branches , quoique ligneufes , 
font tellement Toupies le pliantes qu'elles ne 
peuvent fe foutenir d'ellcs-mêiiies. De ce nombre 
font la vigne , la vigne-vierge , &c. 

S.AUPOUDRF.R j c'eft couvrir légèrement. 
On faupoudrt de fumier certains légumes qu'on 
veut garantir d'une première gelée i on fiuto::dre 
de terreau le pied des arbres fruitiers nouvelle- 
ment plantés. 

SAUTELLE i farmenc de vigne qu'on couche 
en terre tout autour du cep , en forme de dos 
de chat. On obferve qu'il fort furmoncé d'un 
bourgeon , & qu'il y ait deux yeux i l'extré- 
mité de la branche qui fort de terre. Lorfque 
les faaieUes font enracinées , il en vient des 
marcottes qu'on lève au bout de deux ou ctois 
ans. 

S.VUVAGES. {fruiu ) On donne ce nom è des 
fruits qui viennent fans être cultivés , ni greffés , 
tels que Ceux des bois , & dont le goût eil ipre 
8 c defagtéable. 

SAUVAGEON t ce terme fe dit d'un arbre 
qui a befoin d’être greffé pour porter des fruits 
fivoureui. 

Tous les arbres font originairement fiuvageani. 
Ceux que l'on greffe ont été pris dans les bois , 
tk apponés dans un jardin pour être entés fur 
d'autre-s faavageons. 

Art aratoire. 
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Quand au pied d'un vieil arbre il pouffe un 
famagioa , on petit greffer ce fauvageon auquel 
le vieil arbre fert de rutcur pendant deux o« 
trois ans ; on obferve alors de faire place aux 

f 'oulfes de la greffe & de les fixer fur le treO- 
age au bout de crois ans. Si le fauvageon efl bien 
emparé par le bas , on coupe le vieil >rbre le 
plus près de terre qu'il eil poffible fans eniiom- 
mager le nouveau , & on recouvre la coupe avec 
l'ongueiic de S. Fiacre. 

SCARIFICATION ; opération de jardinage qui 
fe fair à un arbre lorfqu'il pouffe à outrance , 
donnant des fleurs & point de fruits. 

Lotfqu'on veut fearifier un tel arbre, on lui 
laiOé fon bois durant une année , fans le tailler 
aucunement , on le featifie enfuice , & l'on efl 
sûr qu'il rappotceia la nuêmc année de l'opé- 
ration. 

La fcarificaiion fe fait avec le tranchant de la 
fetptttc. On incife tranfvetfrlement du bas en 
haut toutes les branches jufqu'à la partie li- 
goeufe , en faifant une efpèce de hoche , en 
coulant la ferpecce en dcflous 8c la couchant 
par conféquent. Vous faites de fcmblables inci- 
fions dans tous les fens , par-devant , par-dec- 
tière 8c des deux côtés. La diflance d'une in- 
cilion à l'autre , doit être depuis 7 , 8 ou 9 
pouces jufqu'i un pied. Si l'on faifoit les inci- 
U0.1S du haut vers le bas , elles ne tardoroienc 
pas i fe fermer , 8c toujours la fève reprcndto'c 
fon même cours ( mais ces incifions étant faites 
en-delfous du bas en haut, il faut abfolument 
que cette fève foie retardée dans fon cours . 
qu'elle n'acrive que difEcilement 8c par menues 
parcelles t 8c par ce moyen , elle eu de roues 
nécelTué élaboucét , cuite 8c digérée. Cens 
opération fe fait dans le mois de mars. 

( SCHABOL.) 

SCIE i main J inflrumem d: jardinage qui 
fert è retrancher le bois fec 8c vieux , ou à 
ôter oelui qui eft fi gros ou fi mal placé qu'on 
ne pourroit le couper aifément avec la ferpeue. 
(roye[ pl. XXIV , fig. J7. ) 

Les feitt è main ont differentes formes : les 
unes font i manche de buis non fermantes ; 
d' autres font à virole ou i reffort qui ferment. 

Ces feiet ont depuis fix jufqu'à neuf pouces 
de bme. Elles ont beaucoup de voie & font 
plus épaifiês par les dents que par le des ; fans 
quoi elles ne pafferoient pas aifément , parce que 
l-.'S dents feroient bientôt engorgées. 

Il y a une efpèce de feie à main qu'on nomme 
pjjfe-garioar i elle t(l deftincc à ôter les bran- 
ches en feutchts , où la laraeui des autres /«t» 
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les renilroit inutiles e!le fait d’ailleor* une coupe 
rtirins groifière eu égar.l à U finelTe de fet den- 
telures. La lame de ce pilTe partout a J pouces 
de long fur i pouce par en bas. On peut faire 
de ces /lira ou pjjfi-punouu avec de vieux tef- 
foris de pendule. 

SCION i/:’cft le petit rejeton d'un arbre ou 
d’un arbrilTcau. 

SÉCHOIR en étendage; pour ficher les pommes 
de terre coupées en tranches. j 

Pour cet effet , on peut difpnfer un appar- 
tement au-ddlus d’un fout ordinaire dont on 
fe fert pour cuire le pain, & en faite un fichoi'. 
Cette chambre fera encore plus propre au but 
qu’on fe propofe s'il y a deux fours delfous , 
un grand & un petit , comme dans les fours 
bannaux que l’on chauffe nrefque tous les jours. 
■Voici l’explication Anpchoir; 

Les deux fours . un grand & un plus petit. 

L'efpace entre les fours 8c le plancher daféchoir 
rempli de décombres. ^ 

Ledit plancher. 

Le vuide ou intérieur de cette chambre ou 
/Hckoir, 

L’étendage ou treillis de fer, ou lïmplcs claies 
d’ofier pour y placer les tranches Sc fruits k 
lèche r. 

Etendage d’en bas 8c celui d'en haut, chacun 
d deux bactans, qui fe joignent vers un poteau . 
ou jambage, 8c fe foutiennent par des gâches, 
afin qu’ils ne s’abaiflent pas avant qu’il foit 
néceflaire. 

Poteaux ou jambages des quatre coins de tout 
le treceau . qui en affemblent 8c retiennent les ! 
pièces. 

Un de ces battans cil inrlirté 8c abattu, pour 

u’il vetfe les tranches lèches fur une toile 

tendue fur le plancher. 

Canaux de cheminée qui , depuis la bouche 
du four , conduifent toute la cnaleur vers les 
deux efpèces de poêles. 

Cheminée , non de br'ques , mais de tuiles , 
afin qu’elles puiflent attirer la chaleur qui fort 
avec la fumée du fourneau, 8c en faire parti- 
ciper la chambre ou féchoir. 

Autre efpèce de cheminée compofée de tuyaux 
de tôle ou plaque de fer non foudés , pour 
pouvoir les détacher S: les nettoyer de la fuie. i 

Ventel pour fermer ces tuyaux en haut , lotfque ^ 
la fuicce s’efi dilllpée, afin qu'alors ils cbnfcn'tnt ' 


plus long-tems la chaleur, 8c la commnniqûent 
à la chtnibte. * 

ChlTis - coulis pour laifTer évaporer en tons 
cas , fort les vapeurs humides des fruits , foit 
la chaleur , fi on la jugeoit trop forte. 

Fer.êtres. 

Coins ou angles de pierre avancés fut les côtés 
du four ou fourneaux de pirticulieis , .pour y 
placer, au défaut des ficho'ri , des étages. ou 
treillis d’ofier, 8c y fécher les fruits. 

Srupiraux depuis la clef du four jufqu'au fufdit 
plancher , pour les ouvrit Sc fermer comme ci- 
deffus. 

Après cette fimple explication , on conçoit 
quêllq chaleur ces deux fours pourroient com- 
muniquer au fifhoir ; combien il feroit aifé de 
l’augmenter par des tuyaux de chaleur , ou la 
teniiiéret au moyen des fenêtres 8c du chàlTis- 
coulis. 

SEM.MLLES ; ce mot fienifie également , 
l“. l’opération de femer les grains; a“. la faifon 
de les femer; les grains qui font femés. On 
dillingue les fanaitlet du ptinteins 8c celles d'au- 
tomne. 

SEMBR.\DOR ou SrtRUATABOLS 
Les laboureurs, tant siiciens qite mtadernes, 
convia nnent que la perf.’aUion ale l'agriculture 
confifle à placer les plants aians des efpaces pro- 
portionnés, où les tacines p iffent trouver une 

f irofondeur fuftifante pour s cienJre 8c tirer ale 
a terre alTez de nourriture pour produire du 
fruit 8c l’amener i maturité. 

. On n’a donné aucune attention à la pratique 
de cette partie importante de l’agriculntfe , aîit 
l’inventeur dai fpermauùole. On s’eft contenté 
jitfqu’â préfent de femer par poignées toutes 
fortes do bleds 8c de graines , en les jettam 
devant foi iiicünfi.lérémeiit 8c au ha''ard , parce 
u’il feroit fort fatigant de les femer un à un 
ans de grands efpaces. D'où il arrive que nous 
vtjyons que le bled fe trouve femé trop ép.tit 
dans des places 8c trop clair dans d’autr. s , k 
que la p’us grande partie n’ift pas couverte 
ou u’ell pas fiiffifam-nent enterrée : ce qui l'ex- 
pofe non feulement à être mangé par les oifëatix , 
mais aiifTi i être endommagé pat les gelées dans 
les pays froids , 8c par l’aideur du folei! dans 
les climats chauds. 

Ces confidératiot\$ déterminètent , à la fin du 
dernier fiècle , Lucatcllo, après pluCeurs expé- 
riences , à perfedtionm r un inflrument qui , étant 
attaché à la chariue , puiffe fervlt en itième- 
tems à labo'.'rer , femet 8c hetfei ; pai là , «« 
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épargne la peine de feni'r, 8; le grain, tom- 
bint à mefurc dans le tond du fïllon, fe troure 
tout placé à égalé dillance & dans la même pro- 
fondeur de terre ; de forte que de cinq patries 
de femence , on en e'p.irgr.e quatre , Sc qu’avec 
cela la récoke eft encore abondante. 

, L'inventeur de cet inUrument le préfenta au 
gouvernement , qui en tic faite l'ellai i Ru>.n- 
Keiiro , où il a reutfi à fouhait , malgré la féche- 
relfe de l'année qui caufa alors un grand dom- 
mage î tous les bleds. Un laboureur ordinaire 
y 'ayant femé à la façon ulitée un teirain dont 
on avoit mefuré l’étendue, y recueillit yiij 
mefures ; taudis qu'au même endroit , dans un 
efpace égal , où Ion s’étoit fervi du ftmirjdor , 
la récolte fut de 8175 mefures, outre ce qu'on 
avoit encore épargné de grain par cette' nou- 
velle façon de femer. ( Voyez pagr iix. ) 

S r cette épreuve , le gouvernement accorda 
à l'inventeur Sc à fcs affociés , le privilé-re de 
dillribucr cet indrument dans toute l'Mfpagnc, 
au prix de 14 réales chacun, & de ;a réales 
pour les pays hors de l'Kurope , dont le cin- 
quième reçoit petçu au profit du gouvrinement, 
avec défenfes d toutes autres perfi nnes de fa- 
briquer cet inltrumeuc & de s'eu feivir, fous 
ditferences peines. 

Avant que l’iitvemeur parût i la cour d’Ef- 
paqrte , il avoit fait de gran.ls elTais de (et 
infttument devant l'empeteur , dans fes terres 
de Luxembourg , où il avait réufli i merveille , 
comme il paroit par un certificat donné à Vienne 
le i*-' août iû6j , nouveau ftyle , par un ofli- 
cier de l'empeteur qui avoit été char,;é de voir 
faire cette expérience. 

Ce privilège ayant été expédié, il rendit pu- 
blique. la dïfcription du fembrador avec des m.- 
tniCtiotis comme il fuit. ( la pl. l.\ des 

gravures de l'.v'/r arjiaiit ). 

La figure i repréfente une boite de bois n , 
t , c , d. Ijt couvercle de la partie de la boite 
où fe met le grain, w. Ce couvercle , qui eU 
levé dans la figure a. Si c,f, g ,h, Ir , Les 
deux côtés de cette partie de la boite, où un 
cylindre rond , garni de trois rangs de petites 
cuillères, tourne fur lui même pour jetur le 
bled au-d'.hors i ces côtés de la boite (ont fup- 
ptimés dans la fig. a, pour lailfer voir le cyiiiid e 
HS avec les cuillères x, x , x. La forme inté- 
rieure de ces côtés efl tepréfemée dans la llg. f , 
où l’on fieut voir quatre pièces triangulaires d, d, 
d, d, qui fervent à condaire le bled qui ctoit 
tonibé dans les cuillères , & à le déenarger à 
la pointe du cylindie , afin qu'il puille tomber 

r ecifement par les treus qui font fous la boite. 

a place de ces trous coirefpond à la partie de 
la fig. I, relativement aux lettres. T eft l'une 
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I dss roues ; V efl l’autre bout du cylindre , fur 
lequel l’autre roue doit être placée. 

Le fcmhrador doit être fermement attaché 1 
la chaitue , de la manière qu’on le voit dans 
la fig. 4 , en forte que le bled puilTe tomber 
dans le fiilon , Si que les oreilles de la charrue, 
à mefure qu'elle tourne, puifl'eut couvrit de terre 
le bled du iillon précédent. 

Comme le grain qu’on a femé avec cet inf- 
trument fe trouve place au fond du Iillon , Sc 
i une profondeur convenable , au lieu que les 
feinenccs tépandii.s i la façon ordinaire , font 
bien moins enterrées, ou tout à-fait dccouvencs, 
il eft i propos par conféquent d'avancer un peu 
les femiillcs ; & que le laboureur qui fe fett 
du fimirador, prévienne de huit ou dix jours lu 
tems ordinaire de femrr , en commençant à la 
mi - feptembeé , pour fiait au milieu du mois 
d'oâobre. . 

Dans les terrains durs, la profondeur des fillont 
doit erre de cinq ou de dix pouces ; dans les 
terres du médiocre qualité, du fix ou fepe , Si 
dans celtes qui four légères 8c fabloneufcs, de 
fept à huit pouces , 8c en fiiivant ces propot- 
tior.s, c’eft au laboureur à juger par lui-méme 
du plus ou moins de profondeur qu’il Joie donner 
au labourage , fuivant l’égalité des terres. 

Il faut fur-tout avoir foin que les roues qni 
font fur les côtés de cet inllrumint tournent 
toujouis rondement, que jamais elles ne traînent 
làns tourner , 8c que les oreilles de la charrue 
foient un peu plus grandes qu’elles ne le font 
ordinairement. . 

Il eft à propos aulTi que les grains foient bien 
cribles 8c netteyés , .afin que les petites cuil- 
lères pnilTent les jetter fans obftacle , 8c les 
mieux dilliibuer. 

A l’égard de l’orge , il faut qu’il foit bien 
nettoyé, 8c que les pailles 8c les barbes foient 
réparées du grain , d'auifi près qu'il fera pofti-^ 
ble , afin que ‘.cela ne l’eir.péthe pas de foriir' 
du ftmbrjiot, 

.Vprès les ftmailles faites, il faudra praiiquet 
un fiilon pour alTiinir le terrain 8c en tirer 1rs 
eaux, en fuivant l’ufage du pays, fans qu’il foit 
befoin d’y tien taire de plus julqu’à la ^oifton. 

InJiruSions, 

I*. .^vant que d’enfemencer un terrain , il 
faut lui donner auranc Je labourage qu’il efl 
d'ufage dans les pays où 011 lailTe repofet las 
terres. 

a*. Quand le tems des f.-inaillej eft venu , le 
laboureat ftoit cbrnmencei à ouvrir un fiilon 
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avec U (tume fur un ou deux pas de long, 
& q^uand la chanue eft dam la terre i une pro- 
fondeur convenable , il faut attacher alon le 
fimitjdor au train de la charrue de telle façon 
que les clous des roues puiflent s’accrocher d 
M terre , & les faire tourner uniformément. . 

1*. Les oreilles de la charrue étant plus larges 

Î ju'on ne les a faites jufqu'à préfent , il en ré> 
ultera deux avanuges : premicremi nt , elU s 
donneront plus de largeur aux filloirs pour re- 
cevoir les femences , 8c elles recouvriront mieux 
ceux qui font erferrencés -, fecondement , elles 
empêcheront que les gtolfes mettes de terre 8c 
les pierres ne donnent des coups contre ’e fem- 
trjdor, au cas que ces mottes n'aient pas été 
brifées 8c les terres enlevées ; mais s’il y avoir 
dar.s un terrain une ii grande quantité de pierres 
que la charrue ne pût y pénétrer, alors le labou- 
reur doit palTrr outre , en enlevant la charrue 
ju^u'd ce qu’il retrouve une terre praticable ; 
tl faut enlever en méme-tems le jimbrjJor, dont 
le poids trèï-léger ne fait point un grand em- 
barras au laboureur. 

Quand une feule paire d'oreilles ne fuffit 
point à la charrue pour ecarter les mo:t s de 
terre 8c les pierres , on pourra y ajouter une 
autre paire d'oreilles de qu.tre ou cinq pouces 
plus hautes que les pieniières , & de même 
grofleur, que l'on placera dans un endroit cen- 
venable du train de la charrue , 8c cependant 
un peu en arrière des autres oreilles i par ce 
moyen, le fembrador fera parfaitement garanti 
& défendu contre les pierres 8c les moues de 
terre, comme l'expérience l'a fait voir. 

}®. Au rapport des fermiers les plus expé- 
rimentés , le tems propre aux femailles ell quand 
la fleur de la terre ell leche , ou qu'elle approche 
un tant fait peu de l'humidité i dans l'un ou 
l'autre de ces cas, les roues de ce nouvel inf- 
trcmei.t tourneront fans obilacle , Sc les trous 
par où tombent les femences ne feront pas feimés 
par la boue. 

6 °, Quand on fe ferviti du fimbrador comme 
il convient , on femera en froment trois céla- 
mines ou environ un quart de boifleau ; 8c eu 
orge, cinq célamines ou un demi-boilTcau dans 
autant de terrain qu'il en faudroit pour femer 
environ an boifleau 8c demi fuivant l'ufage ordi- 
naire. Si , dans cette proportion , il fe trouve 
plus ou moins de femence , cela proviendra de 
quelque défaut dans l'inflrument, ou de U né- 
gligence du laboureur. 

7 “. Il faut proportionner les cuillières aux 
grains , 8c en faire faire exprès pour chaque 
efpèce de femence. 

8”. On doit faire les lîlioffi crès-prèS les uns 
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des autres , en forte que la chimie en rrpaf- 
fart puilfe mieux recouvrir le précèdent fillon 
qu'on vient d'ouvrir 8: de femer. 


10®. On a obfervé en 1864, dans plufieun 
endroits de l'Efpagne, que les terres enfemen- 
cées au mois de feptembre avoient produit de 
meilleur grain que celles qui l'avo’ent été en 
cclobre i 8c celles em’^lavées en oélobre , du 
b’ed mieux conditionné que celles femées en 
novembre j ce qui prouve qu'il ell plus avan- 
tageux de femer tôt que tard. ( Rtuuil acadf- 
nique ). 

■ SF.MEXCF-S. Toutes les femences demanlert 
d'Jtre recueillies bien mûres , bien nettoyées , 
8 f coiiff rvées ilans un lieu fec pendant l'hiver , 
enfermées dans un petit fac étiqueté de le'ur 
nom 8c de l'année de leur récolte , pour celles 
qui fe confervent plufieiirs années , ce que le 
manuel ci-après inriiquera fufhfammtnr. 

Il faut toujours choifrr ce qu'il y a de plus 
beau, pour le lailTar grainer : on au a de bonnes 
femences de melons 8c de ehoux-flnirs , en fai- 
fant ce qui ell dit à ce Aijet aux articles de ces 
plantes. 

L’expérience nous apprend que , dans le jar- 
dinage ainfi que dans le relie de l'agriculture , 
il elt fouveiic avantageux de changer les /ê- 
itT.icj , fur -tout quand on s’apperçoit que 
l’efpèce n'ell plus fi belle que les années pré- 
cédentes. 

II faut alors tirer fes femences de quelque con- 
trée voifine, ou de quelque ami fûr qui demeure 
dans cette contrée , avec lequel on fait des 
échanges. 

Faites toujoun tremper vos femences, vinftt- 

? natte heures ou environ , dans de l'eau de 
nntaine , rivière eu miffeau : ne vous feivex 
d’eau de puits qu'à défaut d’autre) n'y mette x, 
jamais ni vin , ni armes ingrédiens : c'eil une 
i.nvrntion de quelques jardiiiiets charlatans ,' qui 
, n'cll propre qu’à gâter les femences. 


9®. Après avoir cnfemencé un terrain, on doit 
le rendre aiilfi uni qu'il eft pofliblc , à l'excep- 
tion d{$ filions qu'on a faits pour l'écoulement 
des eaux, comme cela s'eft p'ariqné jufqu'à pré-, 
fent i mais il fuifira d'en laillec un à chaque 
ditlance de quatre verges ) car l'expérience nous 
a appiis qu'un terrain oû on n’a lailTé aucuns 
filions ouverts , rapporte plus de bled que celui 
où on en a laiffé oeaucoup , par la raifon que 
dans ce dernier cas, le froment, l'orge ou d'autre s 
grains font fujets à dépérit par la féchereffe ) 
8c c'cll à quoi l’on doit fur-tout prendre garde 
en Efpagne , qui eft l'une des plus fèchei con- 
trées de l’Europe. 
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Celles <1e l'innée fort tntijourt les plus fUr», ' 
^uoi^a'il y en lic qui le coofavetic bonnes pcii- 
uanc pluficurs innées. 

MUUr , agriculteur Mjlois, ifliire qu'il i conf- 
timment éprouvé que la pi ipatc.les graineslèvcnt 
beaucoup mieux dans de petits pots que dans 
des grands. Pour ménager le terreau #c le fu- 
mier, ilconfeille de mettre les pots pour femet 
fur des couches médiocrement chaudes i de ne 
mettre ce terreau que dans les pots , üc de 
ftmplir les intervalles avec d'autre terre. 

SEMER i c'eft répandre la femence fur la 
terre , 8c l'y enfouir en la couvrant de terre. 
Il y a plufieurs façons de firntri lavoir , i champ, 
à plein champ ou ù la volée , en rigole , en l'ace ; 
c'eft-i-dice, en faifant de petits ba/Tins pour y 
mettre pois, fèves, lentilles, &c. On dir encore 
femer au talon dans les terres meubles & les terres 
légères, lorfqu'en frappant fermement du talon 
fur la teire , on y fait un trou dans lequel ou 
mec des pois 8e autres femences , qu'enfuite on 
recouvre de terre. 

Suivant le proverbe , qui fimt dru rtcueilU tlelr, 
tf qui feme clair recueille dm , les habiles femeurs 
font chiches de femence , 8e cependant re- 
cueillent le double de ceux qui la prodiguent. .Mais 
pour s'aflurer de la bonté des femences , i! faut 
mettre la graine tremper dans l'eau tout fim- 
plement durant cinq ou St heures. Les graines 
qui ont des amandes bonnes vont au fond , celles 
qui font vuides furnagent. On enlève avec une 
ecumoire tout ce qui flotte. On mec les bonnes 
graines fécher au foleil ou en un lieu fcc , en- 
fuite on les fètne avec 1a tettitude d'ur.e bonne 
8e prompte germination. 

On ftme , c’efl-i-dire qu'on répand du grain 
nu de la graine dans une terre qui a été aupa- 
ravant fumée 8e labourée. La graine doit être 
bien milre 8e entettée ï une profondeur ton- 
vcmble, fclon fa grolTeur. tl faut femer un peu 
plus dru dans les terres maigres 8e légères , que 
•ans les bonnes terres. 

La fîifon de feme' chaque forte de grain , eS 
conltammint un article tournis i la difcrecion 
d'un prudent agriculteur qui doit fe régler fur 
la qualité, de fa terre. Plus tard oni (ème au 
princems dans une bonne terre fujette i produire 
des hetbes inutiles , meilleure eft la récolte. Au 
contraire , dans un terrain fec 8c de fable, on 
fe trouve toujours bien de ftmer de fort bonne 
heure au ptintems ; fans cela, la chaleur du 
foleil , jointe i celle de la terre , font jiunir 
8c blanchir les plantes , 8c rendent la récolte 
fort douteufe. Un été froid & humide eft très- 
avancageax aux grains femés de bonne heure dans 
ces foices de serre. 
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Une circoaftjnce des plus RsvomMes pour le* 
fc'.naiiles , ell que la terre fe trouvé un peu 
hunq Je , fans être afler humeétée pour fe pé- 
trit ; car il faut que le defl'us foie un peu affermi 
avant Us gelées , pour que le çr*nd froid pé- 
nètre moins tlar.s la terre. Les pluies aifeimiflent 
ordiniiremert alTtx la terre, pour qu'on foit 
dii'peuré d’avoir recouis d d'autres moyens. 

Il arrive quelquefois que la terre , pénétréa 
d'eau 8c batrue par les pluies , ne ptiit être 
labourée ni herfée. Les femailles fe font alors 
très- mal. On eif même obligé de les fiifpçndrs 
dans les terres fortes ; 8c tel qui comptoit en- 
femencer foixante arperis de froment, n’en lème 
quelquefois pas cteme. Néanmoins la perte de- 
vient peu confidérable , lorsqu'on fème des mats 
au ptintems dans ces terres qui étoient préparées 
par plulieurs labours pour le froment. L'anon- 
dante récolte de ces mêmes grains dédommage 
beaucoup le cultivateur. 

Au refie , quelque méthode que l'on fuive 
quand les terres ont été laboutMS à propos , 
& lorfqu'etles ne font pas dans le cas de trop 
retenir l'cau , on parvient prefque toujours a 
bien faire les femailles. 

Suivant d'anciennes manières de labourage , 
t°. il eft à propos de commencer i ftmer lots de 
la pierière chiite des feuilles des atbres , fi le 
tems efl beau ; l®. quand le foleil fait apper- 
cevoir dts toiles d’araignée fur les guérecs, en 
automne , on ne doit pas diffécer à femer : les 
bleds germeront promptement. 

L’ufage le plus commun eft de ftmer d la 
main , &t l'habitude des femeurs fait qu'ils ré- 
pandent le grain alTez uniformément. Pour cela, 
on atuche devant foi une efpèce de grand tablier 
fait exprès , où eft uns certaine quantité de 
grains. Le femeur y prend le bled i pleine main , 
& le jette en arrière du bras oppofé i la main 
qui fème s c'eft , comme il eft dit ci-deftus , 
ce qu'on nomme femer à la volée. Le femeur 
avance la jambe droite en même- tems que le 
bras droit qu'on fuppofe être celui dont il fe 
fett pout femer. En donnant à Ton bras un mou- 
vement circulaire pour jetter la femence avec 
force , il ouvre peu-à-peu fa main , afin que 
le grain ne tombe point pat tas , mais qu'il 
s'éparpille 8c fe répande comme une efpèce d« 
pluie. 

L'art du femeur demande beaucoup d'aiirefté. 
Les bons femeurs ont contraété l'habitude de 

[ irendre leurs poignées de grain affei préciféinenc 
es mêmes , pour répandre dans un arpent de 
terre la quantité de grain qu'ils jugent conve- 
nable, fuivant qu'ils veulent femer plus ou moins 
épais : ÿs diftribuent fi également li femence , 
I qu'il n'y a pas un endroit du champ plut garni 
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que le» lutres ; encore moins doit-on n’^ppet- 
cevuie enfuicc aucune place vulde de grain. 

On enterre le grain avec la hrtfe ordinaire, 
que l’on promène en divers fens jufqu’à ce que 
le champ foit uni , le qu’on n’apperçoive plus 
les filions du labour. Par cette méthode , on a 
l’avantage de faire les femailles en fort peu de 
teniç. On obferve encore la même choie lorf- 
qu’on a pratiqué des planches bien larges en 
labourant des terres douces. Mais une telle heti'e 
ne fuffit pas encore dans les terres fortes , ni 
dans celles qui déchaulTent ; en ell obligé d'y 
enterrer la femence par le moyen de la charrue, 
ce qiii exige beaucoup de tems. Ceite opération 
coDufie à répandre la femence avant de donner 
le dernier labour , & aulfi-tôt apres avoir femé , 
refendre avec une binette ou auire charrue qu: 
piq'Je peu , les éminences des raies pour recou- 
vrir la femence qui ell tombée dans le fond. 
On a foin que ce labour foit très-léger 8c fu- 
pcrficiel , ahn de ne pas trop enterrer le grain 
qui alors ne leveroit pas. 

Le grain deiiunde aufll i être recouvert avec 
la charrue , lorfque la terre ell très-légère. La 
fuperficie de cette terre fe convettUTant en pou- 
dre , 8c étant par-U très-fujetts à changer de 
lace , le grain qui ne feroic en terre qu’à la 
erfe courroie rilqne d’étre bientôt découvert , 
de dcvi.nir la proie des oifeaux ou au moins 
de ne pas lever, n'ayant point près de lui une 
humidité convenable. 

On fe fert d'une pratique que l’on nomme 
/imtr faus raiis dans les terres qui déchaiilTeni 
8c dans les terrains fort légers , où l’on craint 
que le vent ne découvre la femence ou que le 
IciUil ne delicch- les grains qui auroient germé 
trop près de la Liperficie. Pour cela , on répand 
la femence dans un fillon qu’on vient d’ouvtir, 
8c on la recouvre aulli-tût en faif.mt une autre 
raie. Tout le grain fe trouve ainfi placé au- 
defibus de la terre remuée par les labours , niais 
fur un fond dur. 

On nomme fimir à toutes raies la pratique que 
nous venons d'indiquer , lorfque la femencé té- 
pandue dans chaque raie que le foc a fomtée 
efi recouveite par la même charrue , en faifant 
la raie voiline. Par oppofiiion , l’on dit femer à 
raies perdues quand , ayant répandu le grain dans 
une raie , on en forme une autre où on ne jette 
pas de femence , 8c on en met dans la fuivante ; 
de forte que dans toute l'étendue d’un champ 
il y a alternativement une raie femée 8c une qui 
ne l'efi pas, ce qui donne plus d'efpace au grain 
pour étendre fes racines , raficmbler de 1a nour- 
riture 8c former de grofles talics. 

En beaucoup d’endroits où on fe fprc de la 
charrue pour enterre; le giain, oo ne répand 
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quelquefois qae la moitié ou le tiers de la fe- 
inencc, 8c on jette le relie derrière la charrue 
dans les filions qu’elle vient de former. Cette 
méthode confumme beaucoup de grain; 8c celui 
qu’on répand dans les filions ell fouvent trop 
enterré , pe ’.dant que la portion qu'on a jettée 
fur le champ ne l'ell pas alTez. 

Il ell évident que toutes les pratiques dont 
nous venons de parler dilliibuent la femence 
alTez itrégulièrcmcnc ; s’il fe trouve une cavité, 
quinze ou vingt grains s'y ralTemblent, tandis 
qu'ailieurs il n'y a abfolument point de femence : 
celle qui fe trouve recouverte d’une trop grande 
épailTeur de terre ne peut en fortir , 8c beau- 
coup de grains c^ui relient fur le champ , ou 
trop près de la lutfice, font dévorés par les 
oifeaux ou delTéches par le foleil. U'où réfutre 
une confommation conlidérable de femence en 
pure perte. Ces raifons ont fait naître l'idée 
d'inflruinens dont le mécanifme opérât avec 
cettitude la précilionque l'on peut déliter. 

SEMOIR ). 

SEMIS ; endroit où l’on lème des graines 
d’arbre , pour les lever 8c les mettre en pépi- 
nière au bout de trois ou quatre ans. 

Du femoir. 

Le femoir, comme l'indique fon nom, ell un 
inllrument avec lequel on lemc le bled 8c les 
autres grames par rangées. 11 fait les filions , y 
ftme la graine 8c la couvre tout à la-fuis avec 
beaucoup d'exaûitude 8c de vîtelfe. 

Les principales parues du femoir font la boîte 
à femence , la trémie 8c la chartue avec fa 
herfe. 

De ces parties la boîte ell la principale ; elle 
mefure , ou plutôt elle compte la femence qu'elle 
reçoit de la creinie , 8c elle ell par rapport à 
cela comme une main artificielle qui la délivre 
avec plus d’égalité qu’une main naturelle ne pour- 
roit faite. 

De même que la boîte à femence ell la prin- 
cipale partie du femoir , de mè ne la mortai!'* 
cil la principale partie de b boite â Lmence. 

I.es defetiptions fuivantes feront voir en quoi 
cette moruife dilféce des ordinaires. 

Cette mortaife diffère d'une mortaife com- 
mune , en ce qu'il ett impolfible ds rajuUer avec 
un tenon , à caufe qu’elle cil plus étroite pæ 
en haut , 8c plus courte par en bas. 

Les aires ou les nbns imaginaires de fon hiut 
8c de fon bas font p.atal!èUs, mais non pas égaux ; 
fesdeux côtés oppolés font égaux , mais non pat 
j parallèles , à caufe qu’ils ioclioent I'bu vert 
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l'autre (te bas en haut , ce qui fait le biais dont 
nous allons parler. 

Lts iteuï bouts ne font ni parallèles ni (isaux , 
i caufe que celui «le deniére cft perpemiiculaite 
à l'égard du haut & du bas , & celui de devant 
oblique , 8c par conféqnent plus long. 

Quand deux côtés oppofés aux deux furfaces 
inclinent l'une vers l'autre de bas en haut , 
j'appel]e cette inclination un biais : mais quand 
elles Inclinent de haot en bas , je l'appelle un 
biais renverfé. 

Le bout de la mortaife étant élevé à fa place, 
fera â angle droit avec les plans du haut 8c du bas , 
leftjuels étant tous les deux des parallclogrammes 
reétangles , prouvent que le biais ett le même 
d'un bout des côtés à l'autre; Icfquels côtés 
font les hypoténufes de ces deux triangles : mais 
cela ne pourroit pas être prouvé par les trian- 
gles du bout oppofé , à caufe que les bafes éunt 
les mêmes que l'autre , 8c ayant les côtés plus 
longs , les angles verticaux font plus aigus ; les 
côtés font plus longs, à caufe que l'cxtremité , 

3 iiand elle eÇ dans fa place , r.'eft pas à angle 
toit avec le haut 8c le bas de la mortaife. 

Ce qui doit enfuite être décrit dans la mot- 
taife , eft le grand trou , lequel le voit mieux 
dins le côté de celle d'un femoit â froment, 
étant plus grand , c'ell la ftêbion d'un cylindre 
creux qui pafie par la mortaife , 8c dont l'axe 
e!> parellèle aux bords des extrémités de la mot- 
taife i ce cylindre étant coupé obliquement par 
le côté de la mortaife , 6c non paialièlemant â 
fa bafe , cfl une ellipfe. 

Le plus long diamètre de cette ellipfe, eft i 
angle droit avec les bords d'en haut 8( d'en bas 
des côtes de la mortaife. 

Son plus court diamètre eft le diamètre du 
cylindre qui coupe le pins grand diamètre à 
angle droit au cent'C. 

La demi-ellipfe cft la partie la plus utile , 8c 
par conféquent le bord doit être bien uni 8c fans 
crevalfe, comme le doivent être auÆ les fnr- 
faces des côtés de la mortaife entre rellipfe & 
le bout de devant. 

La langue de la boire k femence diffère de 
celle du fommier d'un orgue , d’où j’en ai piis 
I idée , par la heure, par la ftiuation ,6c parla 
manière dont elle eft attachée i la mortaife. 

• Celle de l'orgue eft dans fa furfice un long 
quarte ou un parallélogramme reêlangle , 8c eft 
un peu plus large 8c plus longue que la mor- 
taife , ou la rainure qu’elle fonne •, mais cette 
langue qui eft ici tournée en bas , étant dans fa 
fut face fupérieure un plan , eft un trapèfe de la 
■ême figure que le bout de devant <u la mot- 


S £ M 907 

taife , qne nous venons de décrite , excepté qu« 
la langue a un moindre biais. 

Celle de l’orgue eft Ctuée dans le dehors de 
la mortaife , qu'elle ferme par le reffbtt qui eft 
par - derrière , s'ouvrant immédiatemept pat le 
doigt «le l'orgj.oifte , qui preffe en bas la clef 
pour laifTer entrer l’air comprimé d.ns les tuyaux ; 
mais celle-ci cft fttuée au-dtdans d«; la mortaife 
de la boîte i femence , 8c placée d'une manière 
picl({u: diagonale ; car ii elle étoii placée comeie 
l’autr: , la femence Cç mettant entre elle 8c lee 
bords de la mortaife , ne prrmettroit pas qu'elle 
fe ferm.ât , couiine l’air le permet à l'autre , 8c 
la ticnêrolt rouioiirs oavrrte , ce qui la rendroit 
inutile pour femer le grain. 

La maiiière d'attacher la langue de l’orgue i 
fa mortaife , eft de coMtr du parchemin ou dia 
cuir à fi furface 8c au bout du fommier , qui eft 
oppofé k celui que la cLf ouvre en preffiiit , 8e 
qui fe ferme par le teffort : mais la nôtre eft 
attachée au-dedans de la mortaife , 8c fait fon 
mouvement fur un gge qui paffe par fon bouc 
d'«tn haut , qui eft p’us étroit , 8c cet axe eft la 
cheville qui doit être exaélement parallèle au 
bord du bout de la mortaife. 

La largeur de la langue doit être conforme i 
la largeur 8c au biais ds la mortaife | quand étant 
fur Ion axe bien drelTae , l'on voit fes bords 
d'en haut toucher les deux côtés de U mortaife 
de toute leur longueur , alors elle cft bien faite , 
8c en touchant lefdits deux côtés bien exaâe- 
ment, quand elle eft drelfee à ce degré , il pa- 
roît que les deux bords d'en haut de fes côtés , 
inclinent l’un vers l’autre en un angle qui eft 
plus aigu d’environ un tiers , que l'angle d'in- 
tlinaifon des côtés de la mortaife. 

Il arrive de-!i que quand on la lailTe en bas 
i fa place , il y a des deux cités un efpace vida 
entre elle 8c la mortaife, qui forme un triangle 
fo't aigu dontl'angle vertical eft plusou moins aigu, 
suivant qu'elle app. ocheou s'éloigne plus du noyau. 

La raifon pourquoi la fu-face inférieure eft plus 
étroite que la fupérieure ,^ft your conferver le 
bifeaii du triangle vide i car quoique le bifraa 
des côtés de la mortaife puiffe fullîre pour cela , 
s'il étoit sùr que les deux côtés de la langue gar- 
daflent une égalé diftrnce du noyau j comme 
cependant la langue n’eft jamais fi ferrée fur fon 
axe , qu'un de fes coins ne foie quelquefois pins 
près du noyau que l'autre , en ce cas le côté 

? iui eft le plus près renvitferoit ce bifeau , de 
açon qu’il rendroit l’efpace vide , qui eft entre 
la mortaife 8c la langue , plus large en haut qu'en 
bas. 

La longueur de la langue doit être telle , 
qu'elle puifte aiteindre plus bas que pour (ou* 
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cher préciféitiem le fond du grind trou , comme 
une tjngemc ; car fi elle n'c'toii pas plus lon- 
gue , il pourroic arriver quand il n'y a point de 
fetnence dans la mortaife , & que la langue (fi 
bien fertée , qu’une roue en tournant ou autre- 
ment , reculât un peu , & fdt caufe qu'un cran 
du noyau faisit le bout de la langue , & l'arrachât 
de la mortaife j c'efi pourquoi il eft bon qu'elle 
deicende un peu au-dcfi'ous du noyau. 

Si la langue étoit placée fi obliquement . qu'elle 
fit un angle de beaucoup moins de 4; degrés, 
elle fe leveroit trop contre le bifeau de la mot- 
taife , 6r le refTott auroit plus de difficultés â la 
faire retourner dans fa place , quand elle auroit 
été chaflee en arrière par la force des crans. 

D'ailleurs fi la langue étoit éloignée du noyau , 
il pourroit y avoir tant de place entre elle &; 
Us côtés de la mortaife , que quelques grains de 
femence palTilI'ent pat-là. 

La longueur de la vis qui tient le refTort atta- 
ché 3 la langue , elt ordinairement d'un demi- 
|>ouce ou environ j fon épailTeur doit être pro- 
portionnée a fes autres dimenlions , &r au degré 
de roideur qui eft néceftaire j fon épailTeur ordi- 
naire eft d'environ celle d’une pièce de 14 
fous. 

On mefure les degrés de roideur de cette 
manière : on attache deux planches , laiftant dans 
un endroit une ouverture entre elles d'un pouce 
de longueur ; on met le telTort quand tl eft 
t empé à travers de cette ouverture , de manière 
que fon milieu foie exaélemetit deuus. On met 
alors fur le relTort un cordon , donc on fait palTer 
les deux boucs par Touvecture . & on y attache 
au-delTous des planches un poids capable de tiret 
en bas fon milieu , au point qu'il touche Tou- 
vercure , & qu'il foit au niveau de fes deux 
boucs i cela fait voir le degré de fa loidcur : 
on remarque qu'il doit être courbé , Sc porter 
feulement fur fes bouts , le côté creux devauc 
éne en haut. 

11 doit porter cotRre le revers de la langue 
aux deux Pouis, & être creux au milieu) le 
degré de fen creux eft efiènciel , car c'eft de-là 
que dépend U dift.nce du mouveuicnc que fait 
la langue vers le noyau pat la femence qui eft 
preiTée contre elle pat la force des crans quand 
les roues les font mouvoir 1 car plus le refTort 
eft courbé , plus il poulTeta la langue loin de fon 
milieu , fi fa force eft fupérieure à celle qui lui 
réfifte, comme elle doit l'éire : ce mouvement 
de U langue eft appcUé fon jeu. 

Pour mefuret la diftance tnt la quantité de ce 
mouvement , il faut confidérer que la ]angue fe 
mouvaac fut fon axe en haut , deeti: par fon 
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bout d'en bal un arc de cercle , la corde duquel 
arc eft la mefure requife. 

Mefttrer cette diftance pat l'angla que la lan- 
gue fait à fon centre , ne feroit pas une régla 
pour faire les bottes , à caufis que quelques lan- 
gues font plus longues . d'autres plus courtes i 
proportion des diffitrens diamètres des noyaux 
contre lefquels elles ont leur mouvement : les 
plus courtes doivent cependant avoir auant de 
Jeu que les plut longues ; c'efl-à-dite, qu'elles 
doivent déertre un auffi grand arc à l'endroit de 
la preffion , & par conféquent les plus courtes 
feroienc les plus grands angles. 

Une manière courte & aifée de la niefiirer , 
eft donc la fuivante. On tourne la vis du dedans , 
jufqu'à ce que la langue foit à un quart oe 
pouce près du noyau > un ôte alors ce dernier , 

& on tre du centte’du trou fur le côté de la 
mortaife itne ligne perpendiculaire à la langue , 
fut le bord de laquelle on fait une maïque avec 
un compas ou une plume ) 00 la fait alors re- 
tourner par ferce contre la vis auflî loin qu’elle 
puiftè aller , c'ell-à-dite , jufqu'à ce que le riT- 
fort touthe le revers entier de la langue. On 

f irolonge U même ligne au même bord de la 
angue , ou on y mec le bout de la règle , 8 c 
on tire avec elle une autre ligne depuis la mar- 
que jurqu'au bord de la langue , quand elle eft 
le plus en arrière , & Ton y fait la fécondé 
marque : la règle employée de cette façon mon- 
creia & la perpendiculaire , & la mefure. 

Une voie plus expéditive eft celle-ci : on plaça 
la langue avec la vis fut le bouc du trou ) 8c 
lorfqu'elle eft enfonèëe à force , on mefure de- 
puis la langue jufqu'à la plus proche partie du 
trou , ce qui fera toujours une ligne perpendi- 
culaire tirée du centre du trou à l'endroit de U 
preffion ci-devant mentionnée, 8c on y fait une 
autre marque. Or , la diftance qu'il y a entre ces 
deux marques , eft à peu près la mefure du jea 
de la langue à Tendron de la preffion ) quoique 
cette ligne qui eft tiiée fur le côté de la mor- 
caife De foit pas exaâeinent perpendiculaire à la 
furface de la langue , mais feulement à fon bord , 
cependant la diftcrence n'eft prefque rien, 8c oa 
ne doit pas y avoir égird. 

Si b mefure eft un quart de pouce , Texpé- 
liance fait voir qu'elle eft d'une bonne gran* 
deur pour toutes les foites de bled 8r L-s pois ; 
fl elle eft un peu moindre , il n'y a pas de mal : 
mais fi elle eft un peu plus , c’elt un defaut préjudi- 
ciable. 

Quand la laigue a trop ds j;u , la femence 
eft fujette à être chaflee trop vit» ou bien trop 
lentement , iiiioi que falfe le femeur ) car quand 
elle eft mife à fa vtaie diftance du noyau , 8c 
qu'elle eft poufTée ccut-à-faic eo arrière par la 

(émeoc* 


Digitized by Coogle 



s E M 

femence que les entaillures en tournint prelTcnt 
contre elle } le reffott n'étant pas capable de la 
faire retourner à fa première place d'une telle 
diftance , dans le tems qu'el'e pafle les inter- 
valles qui font entre Us eijtaillures i comme l'ef- 
pace qui eft entre le noyau de la langue cil trop 
ouvert , la femence lort trop vice. 

Pour obvier i cet inconvénient , le femeur la 
met contre le noyau ; & alors toutes les fois 
qu'il arrive que le teflbtt futmonte la force de 
la prellion de la femence , comme il le tare quel- 
quefois J elle fort trop lentement. 

Quand elle fort avec inégalité , ces bottes 
deviennent inutiles. 

Il y a différentes, manières de varier , c’ell-d- 
dire , d'augmenter ou diminuer la ptoportion de 
la femence i comme premièrement par la vis avec 
laquelle on peut fans inconvénient mettre la lan- 
gue fi loin du noyau , qu'un tour des entaillures 

Î iüilTe faite forcir quatre fois antanc , qu'il fait 
briir quand la langue ell fort près du noyas ; 
on peut ainC varier la proportion i des degrés 
moyens fans nombre. 

Secondement , fi on veut augmenter cette pro- 
portion encore davantage , on peur faire les en- 
taillures plus grandes i mais on ne peut rien 
ajouter à leur nombre , à moins qu'il n'y air 
affea rie place pour les doubler . en faifaiic une 
nouvelle encaillure entre deut. On ne peur pas 
diminuer la proportion de ta femence par les 
mêmes entaillures , i caufe qu'elles ne peuvent 
as être faites plus petites ou en plus petit nom- 
re i fi on veut faire quelqu'antre chaugemenr 
dans la proportion de ta femence par les cncail- 
lures , il faut en faire un autre rang , ce qui cil 
faifable , i caufe que le noyau de bois peut avoir 
trois rangs. On peut fe fervir de celui des trois 
qu'on veut , en mouvant les rondelles ou les 
roues vers l'un ou l'autre bout du noyau de bois, 
comme il fera Jémonité dans la Utferipcion des 
trémies. 

Quant au neyau de cuivre du femoir à navets , 
il ne peut y avoir qu'un rang d'emaillures ; par 
conféquent, quoiqu’on puilVe augmenter la pro- 
portion de la femence en aggrandiflant les en- 
taillures , ou en doublant leur nombre , on ne 
peut pas la diminuer par les entaillures mêmes, 
a moins qu'on en air un nouveau rang ; & cela 
met dans la néceffitét d'avoir un autre noyau. 
Quant i la vis du femoir i navets , elle aug- 
mente la proportion de la femence avec les mêmes 
entaillures , beaucoup plus que celles du femoir 
â froment. 

Une autre manière de varier la proportion de 
la femence dans les mêmes boites , cft de le faire 
le diamètre des roues quand on peut les 
-^rr arjtoirt. 
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changer i car de quelque diamètre qu’elles foient, 
il faut qu'elles laffcnt faire le tour i toutes les 
entaillures dans une révolution ; de manière que 
des roues de ao pouces de diamètre .font fortir 
dans la même longueur des canaux , un cieit 
plus de femence que celles qui ont jo pouces : 
mais on a rarement occafiou de les changer , à 
moins que ce ne foit pour planter une efpèce 
de fenrence d’une differente grandeur , comme 
font les pois de la groffe efpCce, du froment i 
petit grain , & la femence rie fainfdin. 

II n'y a point d'autres manières que celle- et 
de changer la proportion de la femence qu'en 
plante avec la même boite ; les deux grandeurs 
ci-devant décrites étant fuffifantes pour toutes 
fortes de grain & de femence qu'on lème com- 
munement depuis les gros pois , jufqu’à la fe- 
mence de navets : mats les boîtes doivent être 
plus gtofies pour planter des fèves, & on les 
ta:r communément de bois , en doiuia it au noyau 
a pouces de diamètre au plus , de i pouces de 
laigrur aux bo.tes. Il efi bon de remarquer que 
cette augmentation de la langue de la mottaife 
d’un pouce 8e demi jufqu'à deux , augmente la 
quantirê de la femence prefqu'au double , si cau'e 
que ce demi^ pouce eft ajouté tour entier au 
milieu des entaillures , où elles font plus pro- 
fondes que leurs bouts , le bifeau defquels prend 
.une partie confidérable de la longueur des pre- 
miers. Pour planter des fèves on fait en forte 
d’avoir des roues aufli baffes qu'elles puiflent 
l’être : ces femoirs de bois font i préfent fort 
communs dans beaucoup d'endroits. 

I.es boîtes de bois ne diffèrent de celles de 
cuivre dans aucune des parties cfTentielles s les 
premières doivent feulement être plus êpaiffes 
que les dernières i le reffbrt doit auflli être droit , 
au lieu que l'autre eft courbé i 8r étant dans le 
derrière de la langue de bois , il porte contre 
Tes deux bouts; le canal dans lequel il eft placé 
étant creux dans le milieu , le relTort y a Ton 
jeu , 8f doit être plus roidc , &; avoir un peu 
plus de jeu dans le femoir à fèves , que dans 
les boires à femence qui font plus pentes. 

Les boîtes i femence de bois de buts bien 
fec téitfrilTent fort bien ; mais il eft plus avanta- 
geux d'en faire de cuivre , à caufe qu'elles fout 
a quelques égards meilleures que celles de bois, 
qui eft fujet i s’cnfler & à fe refferter. D'ail- 
leurs elles durent plus que celles de bois , 8; ne 
coûrenc pas beaucoup plus. • 

Quant aux noyaux des boites i navets , on 
les fait d’un métal mêlé , moitié étain , moitié 
zinc ; ils font fort faciles d fa're , i caufe que 
ce méul fond aulTi facilement que le plomb j 
au lieu que le cuivre ne fond pas fans un cteu- 
fec ,& iin grand f;:u. 
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SEMOIR. Voici un fimoirà'ant nouvelle conf- 
tru^ion pour femei les pois 8c les lèves ( fig. f 
de b pi. IX. ) 

On fe fort de cet inftroment dans la vallée 
d'Aylisbury , pour femer les pois & les fèves, 
oui réulfit au mieux L'infpetVion feule fudir pour 
apprendre à le cornoître. Telles font fcs di- 
menlions. 

La roue eR de fer 8 e a vingt pouces de dia- 
itiètie. 

La longueur de la boîte depuis A jufqu à B , 
eft de vingt pouces. 

Sa largeur B C , de dix. 

Sa hauteur CD , de cinq pouces & demi. Le 
cylindre de bois qui eft au aelTus de Taxe de la 
roue , a quatre pouces de diamètre. Ce cy- 
luidre eft percé de vingt-quatre trous de trois 
lignes de profondeur , & de ftx lignes de dia- 
mètre. 

La fig. 6 eft la languette qui couvre le cy- 
lindre. Elle a fix lignes d’èpmUeur , fept pouces 
de long , & un pouce trois quarts de large. 
Lotfqu'il fe préfente une fève plus groffe qu'a 
l'ordinaire , la languette s'élève Sc retombe en- 
fuite d'elle-tnéine. 

E , fig. 1 , eft la languette avec fa coche, la- 
quelle répond exaétcroent aux trous du cy- 
lindre. 

Cette boîte a un couvetcle , lequel eft artété 
dans l'endroit marqué F. 

Un homme conduit cet inftniment devant lui 
comme une brouette après la charrue; il ré- 
pand la femence dans le fillon , 8c elle fe trouve 
couverte au fécond tour. 

Ce fnnoir eft de l'invention d’ElIls , riche 
fermier dans la province de Herftord, qui a donné 
plufieuts ouvrages fur l'agriculture. Gint. Mag. 
Feb. 1770. 

\ÀutTt ftmoir , Je ^ inventÎQit Je Runjaff ^ Aillais, 

Le principe qui a fervi à la conftruéhon de 
cette ma- hine , eft nouveau 6 e curieux. Son ufage 
eft d'enftmencet trois filions 1 la fois , en les 
efpa^ant i volonté. F.lle eft conftruire d# manière 
que les trémies 8c les timons fe trouvent tou- 
jours parallèles è l'hotifon ; au moyen de ouoi 
les femoirt fe trouvent également enfoncés dans 
la terre ) te i l'aide d'un inéchanifme qui lève 
ou qui enfonce celui du milieu > on jpeuc s'en 
fervir pour labourer Its terres qui ne font point 
de niveau. ( è'oyri la pl. XI , fig. i. ) 

A , U chaîne qui doit être proportionnée à 
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la grolTeur du cheval pour tiret le plus égale- 
ment qu'il eft poflible. 

B D , Contres arrêtés dans la traverfe. 

E , timon du milieu dans lequel eft encbalTé 
le contre C. 

Il y en a un autre parallèle à celui-ci, dans 
lequel font enchalfés les femoin F G fut la même 
ligne que les couiies. 

M , traverfe qui fert à affermir la machine- 

N . continuation du timon du milieu. 

0 , traverfe. 

H , roue dentée. 

PP, trous pratiqués dans l’axe pour 'recevoir 
les roues qui tracent les filions. 

1 , bord de la trémie dans laquelle on met le 
grain. 

11 y a dans le milieu un cône renverfé K , par 
le moyen duquel il tombe par une ouverture 
en laluddans une autre trémie, o4 eft un frag- 
ment de cône dans un fens contraire , fous le- 
quel eft une diagonale dont le fond eft fixe , 8c 
où font trois ouvertures qui répondent aux fe- 
moirs , d'où le grain paffe dans des boîtes, 8c 
des entonnoirs qui le répandent dans la terre. 
Les OBveriut-'S font proportionnées 1 la grof- 
feur du grain qu'on veut lemer, depuis un grain 
de mouurde , jufqu'i une petite pomme de 
terre. 

Autre femoir , Je t Invention Ja JoSeur Hunier, 
J- Yorek. ( Pl. IX , fig. 5) ïc 10. ) 

Avec cet infiniment on peut femer telle efpèee 
de grain que l'on veut , pourvu que celui qui 
s'en fert ait de l'intelligence. 

Lorfqu'on veut en faire ufage , on commence 
par hetfer le terra'n le pins uniment que Ton 
peut ! après quoi on prend une herfe plus grofle 
8c plus pefante , avec laquelle on trace les fil- 
ions de la diftance qu'on veut. Un homme rem- 
plit enfuite le femoir , 8c l'ayant attaché autoitf 
de fon col , il fuit les filions , tournant la mani- 
velle 4 , fig. 9 i au moyen de quoi 8c à l'aide 
d'une petite roue , fig. lo , percée de trous pro- 
portionné , la femence tgmbe dans un tube $ , 
fig. 9 , 8c du tube en terre. 

Le fac I 8c a dans lequel on met la femence , 
peut être de cuir ,.de cannevas^ 8cc. Il eft en- 
touré d'un anneau de laiton dans lequel la roue 
tourne , lequel eft garni tout autour d'un mor- 
ceau de peau d'ours 10 , fig. 10 , qui enlève b 
pouffière delà roue 1 mefure qu'elle coume, fle 
taciliie le paflage de la fémence. On tectwvie 
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enfuite les ftllons avec une herfe otdiiiave. Ctr.t. 
Mag. Fti. 1770. 

Semoi^i i cylindre ; c'ert un^ machine avec 
laqii :11c 011 laboure , on fème . & on couvre ta 
fenicnce tout i la fois. Cette machine cpniïne 
en une boite portée entre un avant irain & un 
arrière-: tain Aippoitér fur des roues : on met 
dat» cette boite le grain qu’on veut femer > il 
tombe fur une planche dirpufée en plan indiné , 
& va i chaque mitant Te tamalTer dans un coin 
de la boite , où roule un cylindre mu par le 
mouvement des roues qui fervent i traîner la 
machine. Ce cylindre eft garni dans toute fa 
circonférence de petites loges creufes qui fd 
remplilTcnt de grains ( 8e le cylindre , eu tour- 
nant , porte ces grains dans des trémies termi- 
nées par une ouverture par laquelle la femence 
fe répand , Sc va tomber dans te fond du fillcd 
i mefure qu’il tli tracé par ie foc qui précède ; 
vient enfuite une herfe , qui eft une pièce de 
bois armée de dents . Sc qui fort à recouvrit la 
femence à mefure qu'eQe tombe. 

Ce femùir met le cultivateur en état d'écono- 
mifer une partie de la femence. A l’aide du 
cette machine , cous les grains font mis en terre 
ù la protbndeui oécelTaire , & ils font recou- 
verts de terre. 

Mais quelque utiles que foient ces femoirs 
i cy indre , il ne faut pas compter pouvoir en 
faite nfage dans les terres où il fe renèontre 
beaucoup de roches , ou même quantité de 
grolTes pierres, non plus que dans les terrains 
fort argilleuz & qui font quantité de grofles 
mottes ) on ne peut giières fe fervir de ces /<- 
moire que dans les terres labourées à plat ou en 
larges planches. ^ 

Semoir imrtntl par Cook , Anftois. Deferiptioa di 
ce femoir. { f^oye^ pl. XXXVIII , fig. a. 

A , csilTe où fe verfe la femence. ' 

B , fa partie inférieure inclinée de la même 
«aide , oû tombent les femences. 

C , planche garnie d’un manche & pofée 
tTanfvetfalcmenr , fervant i einpêchcr les fe- 
tnences de tomber dans la pa de inférieure de 
la cailTe. 

D , cylindre fur lequel font fixées des efpè- 
ces de cuillers , qui prennent les femences dans 
b partie inférieure de la caifle , tic les verfent 
«Uns l’entonnoir E , d’où elles tombent dans une 
taie faite dans la terre pat le courre F , place 
au-devant de reritoonoir : les femences font re- 
couvertes 1 mefure par un petit raceau G. 

H , (eviet , au moyen duquel on lôolève une 
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des roues K 1 & on l 'empêche de s'engriinrt 
avec l’inférieure . locfqu'on veut faire touinei 
la m.lchiiie tic qu'on ne veut plus que les cuvU- 
1ers fe chargent de femence : au moyen du même 
levier , on foulève le rateau G par 1 a tra- 
verfe h A, 

L , autre levier chargé d’un poids ï Ton ex- 
trémité , pour déterminer la profondeur ù la- 
quelle doivent aller les courtes , & . par con- 
réquent , celle où doivent être portées les fe- 
mences. 

M , vis fixée 1 la pièce qui fnutiem le courre , 
qui fert é fo'.ilever ou à bailfer la cadl'e qui 
contient Ivs grain.'s , afin que les cuil.ers ne les 
écrafent point 8c les ptennent également. • 

N, rateau armé de dents de fer qu’on fixe, 
au moyen de .dtux vis , aux parties poilérieures 
e n du femoir On fe fert de ce rateau pour faire 
différentes opérations t comme celle d'amafler 
du foin , de farder les terrains femés nouvelle- 
mont , de trava lier les jachères , &c. Alors on 
enlève de drlTus la machine la caifTe qui con- 
tient les femences , le cylindre avec les cuillers , 
les contres , les entonnoirs 8c les raceaux. 

O , houe au moyen de laqnelle un feni homme 
peut bintr d-nx acres par jour dans un fol lé- 
ger , réchauffant en mÂne rems les racines des 
plantes. 

On a décrit le femoir avec une feule caifTe 
contenant les femences , un feul centre , 8c un 
feul raceau, pour ne pas rendre la figure trop 
compTquée ; mais un femoir complet eft garni 
de cinq courtes , cinq râteaux , flcc. 8c les cuil- 
lers font plus nu moins profondes , plus ou moins 
évafées , fuivanc la gtoffeur des graines qu’on 
veut femer. 

On peut femer avec cette machine cr<utes 
fortes de graitaes, même celle de carotte , 8c on 
peut enfemeiicer huit ou dix acres par jour. La 
machine eft dirigée par un homme 8c traînée par 
deux chevaux , conduics par un garçon. Des fe- 
mences font répandues également ; quelque 
quantité qu'on en emploie , on peut les enfouir 
i la profondeur qu’on defîre , arpuis fix lignes 
jufqu'à fix pouces , 8c on peut ef^cer les raies 
de douze a feize , jufqu’a vingt-quatre pouces 
(c même au-delà : on Mut employer également 
> e femoir dans toutes fortes de terres ; 8c quoi- 
qu'il pàroHTe aflez compliqué , il eft cependant 
irèi-fblide , 8c exige peu ou prefque point de 
répâiadotis. 

Lorfqu’on veut fiiiaer de U graine de tnr- 
neps , de trefle , de colza , &c. on met fur le 
cylindre les plus petites cuillers , 8c on fème 
pour lors à raifon d'une livre de graine par acre. 
Le ftcAnent . le feigle, le chanvre , le lin , 8cc. 

Dd a 
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exigent des cuillers un peu plut grandes, 8c on 
emploie alors un peu plus d^un ^ilTeau ( de 6i 
livres ) par acre. Des cuillers un peu plus gran- 
des que les premières font employées pour femer 
l'orge , i raifon d'un boiiïeau 8e demi par acre. 
Ennn, on fèm« avec des cuillers plus grandes de 
l'avoine , des fèves , des pois , des vefees , &c. 
& on met alors deux boificaux de femeiice 
par acre. 

Il eft inutile de rappeler ici qu'avant de femer 
on a préparé la terre par les labours néceflaires . 
& qu’on Y > palier la herfe , & même le 
rouleau , lorfqu'il ell polbble , afin de rendre le 
terrain très-uni. 

£)n (ème les graines de carotte mêlées avec ds 
la^iure de bois, dont on met une partie fut 
huit de femences. , 

Un des principaux avantages de ce /rmerV eft 
de pouvoir femer même avec le vent le plus 
fort . en allongeant Its entonnoirs qui portent la 
graine jufqucs dans la terre j 8c on a femé ainS 
très-également , 8c par un très - grand vent , 
les graines les plus légères , telles que celles du 
paftel. I 

If faut avoir l'attention de faire fécher les fe-’ 
mences ayant de les mettre dans la machine i 
& les grains qui ont été chaulés doivent être 
aufli bien féchés. Le bled vieux eft préférable 
au nouveau ; on fait d'ailleurs qu'il eft moins 
futet que celui-ci i la carie. Il eft bon d'oblér- 
verque, dans des terres fortes 8c argilleiifes j 
le froment ne doit jamais être enterré au-delTous 
de deux pouces : dans une terre lèche , cetta 
attention eft moins néceSaire. ! 

La houe , dont on voit la figure dans la même 
planche , fert i biner le froment 8c le feigle j 
mais il faut attendre que le terrain foit a(Tcz fec 
pour pouvoir y faire paffet le rouleau. On fait 
cette opération deux ou trois jours après la pluie 
dans les terres ferres , 8c en tous tems dans les 
terrains légers. 

En Angleterre, plufieurs fermiers très-inf; 
truits ont employé ce fimoir pour les dift'irentes 
elpèces de graines, 8c ont reconnu, qu'outre 
répaiane de 1a femence , ils obtenoient tou^ 
jours des récoltes plus abondantes que lorfqu'ils 
avoient femé à la volée , 8c que les graines 
étoient aufli de meilleure qualité. Toutes ces 
expérience* , alTe?. miiliipliéts pour ne fiilLt 
aucun, doute fur l'utilité de ce femtir , ont été 
faites comparativement. ' 

Defcripiian (i ufigu d'tm femoic -iirfcnti par Dori 

Jofipk Lacattlla , Efpagnal. ( Extrait dts trda-^ 

fediom p/it/o/ipkiqara , par Ùuhimel. ) j 

Ob convient généialcment, dit cet «uteut. 
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qu’il eft ttès-avantageui de diftribaer les plantes 
à des dillaiices convenables, relativement à la 
grandeur quelles peuvent acquérir j 8c qu’il faut 
les mettre en terre à une fuffifance profondeur , 
afin qu'elles reçoiven de la terre affex de noui- 
ticurc pour que leurs fruits puiffent parvenir i 
leur état de perfeètion t néanmoins on a cou- 
tume de répandre les femences à la main 8c fans 
affei de précifion , ce qui fait qit'i des endroits 
il y a trop de grain , qu’à d'autres il y en a trop 
peu; qu'une partie de la femence étant placée 
a une trop grande profosdeur en terre , y périt 
fans en fortir , pendant qu'une autre étant trop 
à la fuperficie , court ti que d'être mangée par 
les oinraux , d'être ddl' chée par le folcil , ou 
endommagée par les fortes gêlees. Don Joféph 
I ucatdlo s’étant propofé de remédier à ces m- 
convéniens , inventa un infiniment qui , étant 
fermement .attaché à une charrue ordinaire , 
ouvre le fillon , feme 8c herfe en même tems ; 
de forte que fans employer trop de ftmence, les 
grains font placés à la diftance réciproque 8c à 
la profondeur qu’on juge être la plus convena- 
ble s ce qui fait qu'on peut épargner les quatre 
cinquièmes de U femence qu’on coitfomme ordi- 
nairement. De forte que fi l'on s'éloigne de 
cette proportion , c'eft ou par la négligence du 
femeur , ou par les défauts ae cet inlltument. 

Voici la defeription de cette machine. Boite 
de bois ; couvercle de la partie dans laquelie 
on met le blé. Les deux côtés qui couvrent U 
panie de la boite où le cylindre qui a trois ran- 
gées da petites cuillères capables de contenir 
feulement un grain de femence , eft renfermé 
8c tourne pour jeter le bled. 

Quatre pièces triangulaires , avec les interf- 
tices aufli triangulaires , nar lefqiie s palTe le b'rd 
que les cuillères y dècliirgent pour fortir pir 
es trous qui font àu-delloiis de la boîte. Un* 
des rouas da s laquelle pafle un des bouts du 
cylindre, f.’antre bout du même cylindre pafTc 
dans l'autre roae. ' 

Il eft bon de remarauer que tout cet infini- 
ment doit être attache ferme à la charrue , d* 
façon que le Ifled puiflé tomber dans le Cllon 
que le Çoe vient d'ouvrir , & qu’à mefuie que 
la charrue avance, fes crèilles puiflient couvrit 
de terre le bitd qui a été répandu dans le der- 
nier fillon s car par cette méthode la femence 
n’eft pbim répandue fur la fuperficie de la terre, 
où elle relie fouvent découverte : mais elle eft 
placée au fond du fillon , ce qui fait qu'elle fort 
de terre un peu plus tardi c'eft pourquoi quand 
on fe fe t de cet inftrument , il faut femer huit 
à dix' jouis plutôt que quand oa fente à l'or- 
dinaire. t 

Noue auteur dit que dan* les terres fette* on 
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Î >eHt donner cinq i fix pouces de profondeur lu 
illon , fept à huit dans les terres Icgcres & fi- 
blonneufes, & fix i fept dins Us autres qu'il 
appelle moyennes. Les expériences qui ont été 
faites font croire que ces profondeurs feroient 
trop grandes pour notre climat , & on peut à 
cette occalion confulter ce que nous avons dit 
dans le corps de l’ouvrage. 

Il faut avoir grande attention que les roues 
ne gliOent pas fur le terrain , mais qu elles tour- 
nent & qu’elles en^rtent avec elles le cylitidre 
qui les traverfe. C'ed pour cela qu’on fait la 
tête des clous qui attachentlts bandes fort giolTe. 
Les oreilles de la charrue doivent audi ét e 
un peu plus ouvertes qu’elles ne le font ordi- 
nairement. 

Il efl prefque inutile d’avertir qu’il faut que 
le bled foit bien nettoyé , & qu’il ne rtfte 
point de barbe 1 l’orge pour que les cuillères 
puilfent enlever un foui grain à chaque fois , &c' 
que ce grain coule aifément par les ouvertures 
qui font au fond du ftmoir. 

'A 1 égard des préparations qu’on donne à la 
terre pour la dil^poler à être enfemencee , elles 
font les mêmes qui font en ufage dans chaque 
rovince. Mais quand on veut femer , le la- 
ourcur commence par ouvrir un lillon de t'rois 
à quatre pieds de longueur , jufqu’à ce que la 
charrue ait alTcz piqué dans la ceère , alors on 
attache le Jimoîr i la chaitue. 

On a recommandé que les oreilles de la 
charrue fullent plus ouvertes qu'à l’ordi- 
naire , pour que le grain fdt mieux enterré ; 
mais elles produifent encore le bon eff-t de dé- 
tourner les pie res & les mottes , & d'empécher 
qu'elles ne frappent contre le ftmoir Sc qu'elles 
ne le dérangent. Néanmoins fi elles ne pcodui- 
foient pas fuffifamment cet effet, on pouiroit 
ajouter deux autres oreilles , qui feroient de 
quatre à cinq pouc'S plus hautes que les pre- 
m ères (alors le ftmoir ne courra aucun lifque 
d’éire endommagé. 

Le tems le plus avantageux pour femer le 
froment , eft quand la tetre eft lèche , ou mé- 
diocrement humeâée ( dans ce cas le ftmoir fait 
fon office fais que les roues fe ch rgent ùe 
terre , & fans que les trous par lefquels la fe- 
mence doit fottir fe ferment. Il faut faite les 
' raies aflez près les unes des autres , pour que 
la femence foit bien dilVribuée ; & quand la 
terre eli enfemencée , on la herfe pour la bien 
unir , & qu’il no ri de pas d’apparence de fibon. 
Mais quand les terres font en plaines & fu;ettes 
à retenir l'eau , on les refend par des filions qui 
en procurent l’écoulement , ayant foin de ne 
pas les faire trop près , pour ne point perdre 
inuiilemeut du (èc;uc , ii parce qu’il n'eft pas 
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avantageux de trop faciliter l’écoulement des 
eaux , puifque dans plutieurs circondances les 
grains (ouRrent de 1a iechecelTe , fur tout 1 été & 
dans les pays chauds. 

L'efTai de cet indrumenf &: de cette façon 
d’enfemencer les terres . fut fait en préfence du 
roi d’Efpagne à Buen-retiro, avec un fuccèsqui 
palTa toute efpérance ; car un homme de la 
campagne ayant femé à l'ordinaire une certaine 
quantité de terre, on recueillit pia; mefures ; 
& une pareille quantité de terre ayant été femée 
fuivanc la méthode qu’on vient d’expliquer , ou 
recueillit Siyj pareilles mefures ) ce qui fàiluic 
un bénéfice confidérable , fans taire attention i 
l'épargne qu’on avoir faite fur la femence. 

On fit quelque tems après une autre épreuve 
de cette façon de femer dans le Luxembourg 
( in Iftria } , en préfence de l'Empereur. La ré- 
colté ordinaire n'ell dans cette province que de 
quatre i cinq pour un , &: elle fut de foixanta 
pour un ; ce qui fut condaté pat un certificat 
en forme , donné i Vienne le i“ aedt i66j , par 
un officier que l’Empceur avoir expreflcmept 
commis pour fuivre cette expérience depuis la 
femence jufqu’à la récolte. 

Ces expériences prouvent qu’il y a plus de 
cent ans que l’effeniiel de la méthode de M. Tull 
a été éprouvé en Efpagne. Et un Efpagnol fort 
éclairé nous a affurM qu’on la fuivoit encore 
dans quelques provinces d’Efpagne. 

SENTIER } c’ed un petit chemin étroit qui 
répare les planches d'un qiurré i il a ordinaire- 
ment le quart de leur largeur. Les fentUrs d'un 
pirterre qui en divifent les compartimeus , 
doivent avoir la moitié de la largeur de la plate- 
binde. 11$ font nécelTaires au jardinier pour l’ar- 
rofement & la réccite des légumes , des fleurs , 
de de leurs graines. 

SERFOUETTE , {U) efpèce de irntitt , eft 
un outil de jardinage qui a une partie de fon fer 
faite en forme de petite befoche , & l’autre en 
forme d’une petite fourche à deux dents renver- 
fées. Cet outil fert à donner un labour léger 
aux plantes. ( K*ycg pl. XXIV , flg, 34. ) 

SERFOUIR s c’eft labourer avec la binette, 
•u la fetfouette de l’un ou de l’a itre de fes 
c6tés, ou de tous deux, pour enfouir les graines 
ou enlever les mauvaifei beibes. 

SERPE i inftrumenc de fer plat , large & tnb- 
chant , en forme de grand Sc large couteau dont 
la lame a le bout courbe & croifTani. La ferpt 
eft emmanchée dans une poignée de bois. Ou fe 
fert de lifrpt dans le jardinag. pour émoodar 
les ubieif. ( K uyeç pl. XXIV , fig. }8. ) 
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SERPETTES ou petites Serp*« t outils de 
jardinage. ( ol. XXIV , fig. j8. ) Les ftr- 
f fîtes ordinaires ont une lame alongée , de la 
longueui même du minche. Se ne font que mé- 
diocrement couibees par le bec. Le manche eft 
' fort court , le refTocc ai3eurant la pamiture du 
manche, 6e la caille de 1a lame qui emboîte le 
leiTorc étant également 1 leur du manche , comme 
le tout eh à tous les couteaux ; le clou rivé de 
la lame eft pat une cun équence néccllâîte fur le 
fetkhordou manche. 

Dans ht ferptues de nouvelle invention, le 
Manche ell u'un pouce plus long j le redoct, au 
lieu d'être à fleur , et) plus court au moins d'une 
lignes pat con.téqutnt l'emboiiure de La Urne 
defeend d’une ligne de plus , 8c le clou rive fe 
(TOiive plut bas d'autaiu ; ce qui fait qu ui.e 
•atiie de la lame ell enfermée dans le manche , 
8c jamais elle ne peut ni branler, ni fe caller. 
EoCn le bec de U Urne des nouvelles fiftiut 
a beaucoup plut de croilTa t , ce qui facilite 
beaucoim le lêcvice de« ouvrages auxquels elles 
(bnt dettinéet. 

Ou peut diftinguet encore quatre fortes de 
firpeuu 1 

I*. Les grandes , qu'on nomme dans ptufleurs 
départemens foya , ou firpes , pour les gros ou- 
vrages , quand on veut travailler dans les haies , 
les broflàilles 8c dans les bois. 

a*. Des ftrpcuet moyennes, pour tous les ou- 
vrages quelconques. 

t*. Des demi'/t/Twrrrx , pour les moindres ou- 
vrages. 

De petites ftrptius , appelées ferfitlons , 

? ni font de la plus grande commodité pour 
ébourgeonnement 8c le palilTage , 8c pour 
immbre de même befogne , comme pour mar- 
coner des oeillets , taillet les melous 8c cou- 
combee* . 8cc* 

Les firf nions ont un long manche , une lame 
_ ceurte Bc i petit bec. 

Il T a au£ des firpettts nnfonlu , dont le 
Mancoe a quatre pouces un quart de long , dé- 
générant par le bat un peu en arrondiïement 
en ^hors. Ce manche a onre lignes de diamètre 
le neuf d'dpaiflèur i Ia lame a deux ponces trois 

r rts, 8c les plus grandes trois pouces fur un 
largepT. Au lieu d’être alongêe Sc peu cour- 
bée par la pointe , elle a une forte de bec ai- 
fondi en dedans. L'oeil ou le clou rivé qui tra- 
vutfe le manche 8c h lame , eft à trois quarts de 
pouce en • deçd de fon extrémité fupérieure. 
Cet üoigitfuieat du bord garaixit la lame 8c U 
«ent ferme. * 
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L’entil nommé fau/fc f.-rytut , diffère des au- 
tres ftrpeitcs en ce qu'il a vert le milieu du dot 
un tranchjni qui fen à couper des ofiers ou de 
petites branches en fuppant. 

L’inftrument vulgairement nommé fooiadonrt 
daits les dcparcvmcus m^idionaux de ia France , 
fert particuliétemciit pour tailler la vigne 8c en 
couper les plus gros fatmens. Cette feryeut réunit 
dans fa c .nllruclion les avantages d'un grand 
nombre de petits inllcumens iranchans Elle peut 
même fervir de hiche pour couper à coups fuc- 
ceflTifs les gros ttonçons des ceps , tinjis qu'on 
autre tranchant peut couper en gliflact les Cu- 
mens les plus rooufles. 

Enfin il y a une forte de feryette faite en forme 
de petite fsucUU , dont on fe fert dans plufleun 
provinces peut travailler à la vigne. 

SbRPSTTS à crochet £l i lehenitloir. C(t outil 
s'ajulle fur une perche de bois léger de cinq i 
fept pieds de longueur , 8c la douille eü retenue 
fur le bois par une vis qui traverfe l'uti Sc l'autre 
de part en part. Cet-e ferpttte eft compoféé de 
différentes parties qui font un fenl tout. Une 
de ces parties eft tranchante 8c fert à couper les 
bourgeons qui pouflent inutilement du tronc; 
une autre divilïon de la lame eft la vraie ferpttu 
pour abattre les bouts des branches chargées de 
nids de chenilles. Sur un dis cêtés eft une foime 
de crochet en fer 8c non tranchant , pour tiret 
doucement i foi des branches trop élevées , 
foit pour en cueiLit Ks feuilles , (bit pour les 
tailler. 

SERRE ; c'eft tout lieu defliné pour ferrer 
pendant l'hiver les plantes 8c les arbres en caiffe 
qui redoutent le froid. 

Serhe cniAvoi ; édifice deftiné i élever des 
plantes exotiques , ou à accélérer h maturité 
des plantes iudigènes par le moven d'une cha'eur 
artificieUe. ( Kqw planche XXVU, XXVIU , 
XXIX , XXX , 8c leur explication. 

On diAtngue deux fortes de ferres chauies. La 
première en conflruite en charpente , avec des 
clufTis vitrés. On les place vers Noël le long 
d'un palier dont ils doivent enfermer les ar- 
bres. Cette fer'x s'échauffe avec des mottes de 
terre, ou avec du bois qu'o.s allume dans des 
poêles de fayence dont les tuyaux de g ès fonc 
portés horifontalement fur des foutiers de fer. 
On leur fubft tue des tuyaux de tôle i l'endroit 
où ils montent , afin de conduire la fumée der- 
! tiêre 1a ferre. Le bois eft préférable aux mottes 
' pour la chauffer , parce qu’elles communiquent 
! leur odeur aux fruits. Au refte , ceux qui y 
I naiftent , a'oot que le mérite de U précocité i 
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imis ils font privés de la faveur des fruits venus 
dans l’ordre de la nature. , 

La fécondé efpice de Jerrt chaude fe nomme 
ftrrtja laa. Son emplacement eft en plein midi j 
elle doit jtre peu profonde . comme de quatre 
pieds , très-large , & garnie par-devant de chàlTis 
vitrés 8c inclinés qu’on ouvre 8c ferme à vo- 
lonté'. On les couvre lufli dans les mauvais tems 
de toiles roulées en manière de flores vers leur 
partie fupéricure. Si on veut d mner à cette 
ferre une cenaine étendue , de 8o pieds , par 
exemple , on la fépare en ^ux parties pat une 
cloifun vitrée. 

Dans la première, on creufe au milieu une 
folTe ou bacbe de quarante pieds de long fur lix 
de large &; quatre de profondeur , entourée d’un 
mut i fleur de terre , de neuf pouces d’épaif- 
feui , Se arrondie dans fes anales. On l’emplit 
entièrement de. fumier de cheval qu’on lailTe 
durant quelques jouis s’aflaiffer , on le plombe 
enfuite , Se on met par-defl’us un pied 8c demi 
de tannée pour recevoir les pots d'ananas. La 
cheminée eft placée derrière la ferre , dans une 
petite pièce féparée i l’endroit od efl la cluifon 
qui la partage en deux i elle doit être de biique 
8c fermée de plaques de tôle. On la divife en 
deux parties , 8c on fcelle en travers une- grille 
de fer un peu élevée , deftinée à porter le bois 
ou les moites i btdler. Deux conduits formés 
de brioues , d'un pied de large , Se renfermés 
entre les deux murs 8c de la folTe tous des 
carreaux de terre cuite , fait circuler la chalenr 
tout autour , 8c reviennent à l'endroit d'oû ils 
font partis pour faire fuitir la fumée par la 
cbemmée. 

Dans la féconde partie de la ferre qui eft éga- 
lement carrelée, 8c donc les coiduits de brique 
font également le tour , on arrange le long des 
murs , fur des gradins de bois , les plusjeunes 
artanas , qui feront enfuite mis ^ns la fofte. On 
y renferme enfuite les plantes exotiques , qui 
demandent le même dégeé de chaleur qu'un 
thermomètre y entteciert. Il ne faut pas oublier 
d'y placer un baquet rempli d’eau : on la pun'e 
avec ui0pot , 8: on la verfe dans un enionnoir 
qui la dillribue aux plantes.* 

On pourroic aufli faire une firre qui codteroic 
très-peu , dans l'angle formé par deux murs, 
l'im au midi , l'autre au couchant , en creufanc 
un peu au pied^ ces murs , 8c en enveloppant 
le pourtour de pailbffuns donc ceux du devant 
feroient mobiles. 

Suivant l'opinion de Lirmuus , 1 rs plantes de I 
la Zone tempérée froide ne s'accommodent pas 
de la chaleur des fernj chaudes porrje au-deli 
de ;; degrés. Les plantes de la Zone glaciale l 
foutiennent les plus faites gelées , & la chaleur , 
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des ferres leur tft miifible. Celles qui ctoiffent 
fur les plus hautes montagnes font de même 
nature. 

Ce favantnaturnüfte fouhaite donc qu'un jardin 
lit trois feins différentes ; l'une deftinée aux 
plantes qui viennent fous la Zone torride , dont 
la chaleur foit toujours de tS à 70 degrés ; la 
fécondé pour les plantes de la Zone tempérée , 
voilïns de la tomde , n* demande que à 40 
dégrés de chaleur. La troifième , où feront con- 
fervées les plantes -de la Zone tempérée , voi- 
fine de la glaciale , n'a pas befoin de chaleur s 
elle ne fert qu’à garantit d’une gelée trop 
rude. 

On doit regarder comme rrès-utile de pouvoir 
renouveler de tems à autre 1 air des ferres. 

Aux plantes originures des pays fitués an- 
deli de la Jigne , il faut donner de la chaleur 
en hiver ; à celles qui croilTeiic fur les mon- 
tagnes , ce doit être au piiiitems i Se en au* 
tomne , à celles qui viennent .Tous la ligne. 

I.es fee-es communes ne fervent pas feulement 
aux arbulles en caillés ou en pots . & aux plantes 
élevées de mé.xie : on tranfporte aufli avant les 
fortes gelées ceruincs plantes élevées en pleine 
tene dans le potager , m is que le froid endom-r 
mageroit , ou dont on ne pourroit pas jouir 
la terre venoit i s’endurcir confidérabkmtnt. 

SÈVE ; c’eft , dans les végéuux , ce liquide 
fpiritueux provenant des fucs de la terre i lequel 
eft le principe de la formation dfs plantes, de 
leur accroiflement, de leur fécondité Se de leur 
multiplication. La sh/e leur fert de nourri. uie, 
8e deur tient lieu de fang. 

On dit que les arbres font en sive , quand 
les boutons commencent à mouvoir. Il faut laifir 
le tems de la ahr pour grelvr Us arbres. 

On dillingue la s'eye du princems Se celle d’aoilt. 
La l'eve étant le principe aÛif de la végétation , 
on emploie , fuivant les ciiconftances , divers 
moyens , ainfî que difent les agriculteurs , pour 
Yanéter , la inuhler dans foii cours, la retarder 
la précipiter, V éventer , V épuifer , Y appauvrir, sé 
même Yamufr, en lailTanc beaucoup de bour- 
ge.ins à un arbre , fuivant l'expreflion Se Is 
méthode de cenains jardiniers. 

SE\'RER une plante; c’eft quand ayant couché 
en terre un rameau de quelque plante , ce qu'on 
appelle marcotte , on le cou -e , '& on le fépare 
de la plante fa mère , après que ce rameau s 
pris racine , pour le replanter ailleuti 

Cette /éparation fe tait en coupant le rameau, 
quand ceU fe peut , avec k couteau i ou en 1» 
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fciin: quand la fc if y cil iiéceflairei à caufe de 
la groffcur & de la dureté du bois. 

Il faut ne Jivrer les greffes que quand eües ont 
^ien repris > & les marcottés , lorfqu’tlles ont 

Î uoduit (uffifamment des racines pour fournir à 
eut fubfiflance. 

• 

SILLON. Tout filhn, dans le jardinage comme 
dans le vignoble , doit être fait àu cordeau , 
pour être droit & régulier. 

On nomme pareillement fiUon , la raie qu’on 
fait en labourant i la charrue ; cene taie efl 
large & profonde , droite ou courbe , fuivant 
la nature des teries. 

SIMPLES; terme qui a différentes acceptions; 
*’eR , 1 *. un nom générique qui comprend toutes 
les herbes & les plantes. 

a*. Simple , par oppofition A compofi , fe dit 
d'une lige , d'une feuille unique. 

Par oppofition i double, on dit une rofe 
fimple , une giroflée /Impie , lorfque ces fleurs 
n'out qu’un rang de pétales ; les doubles , au 
contraire , ont plufleurs rangs de pétales qui 
templiCTent leur difque. 

On dît encore une échelle /impie, une allée 
/impie , pour les diftinguer des doubles. 

SOC à deux poinut. Il eft des plantes dont 
les racines fe propagent latéralement avec peu 
de profondeur ; d'autres qui pivotent ou s en. 
foncent, en jettant même quelques brins I;té- 
raux. Le labour extirpe les unes 8c les autres: 
mais il doit être moins profond pour les pre- 
mières. Le labour efl le meilleur moyen d'ex- 
tirper les plantes biennales & vivaces, fur-tout 
celui d’automne & d'hiver. Le foc d deux pointes 
ou fourchu vaut mieux pour extirper ces herbes 
que celui de forme ordinaire. La herfe enfuice 
achèvera l’ouvrage. 

SOLE ; étendue de terre deflinée d une cer- 
taine culture. On dit A foie des blsds , des avoi- 
nes, 8 l'C. On divifs fouvent une terre par foies; 
de forte que de quatre-vingt-dix arpens , trente 
font chaque année mis en froment , trente autres 
en avoines, 8e le telle en jachères. 

D’habiles cultivateurs penfent qu’il n’efl pas 
néceffaire de changer de terre les plantes d’une 
wnée A l’autre ; par exemple , de mettre de 
l’avoine dans la terre qui a porté du froment 
l’année précédente , pourvu qu’on ait foin de 
bien cultiver la terre. On convient néanmoins 
que , fuivant la pratique ordinaire d’agriculture , 
il y a de l’avantage A femer fuccefTivement dif- 
férentes plantes une même terre • tant â 
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I caufe de la quantité de nourriture néceffaire A 
certaines plantes , qve pour la delicatefle de 
quelques -une?. S: la quantité de labours que 
chaque plante exige. 

Enfin , comme on remarque fouvent qu’une 
pi tie des terres d’une grolTe ferme efl tres- 
propre pour le froment , pendant qu’une autre 
n’eft bonne que pour Us menus grains , dans ce 
cas un propriétaire feroit lavantage de fon fer- 
mier , en lui permettant de déranger les foies 
pour les employer A produite l’efpèce de grain 
qu’il lâura par expérience y mieux réulltr. 

SORTIES I dans le jardinage , on appelle far- 
ties tons boutons A bois ou à fruit fortant de 
la tige , par en bas , aux arbres nains qu’on 
plante. 

.\ux arbres de tige , il faut auffi des forties , 
mais elles doivent être aux branches. Les pépi- 
niériftes dont les arbres ne font pas affez éloi- 
gnés , coupent toutes les pouffes du bas qui 
géneroient liur travail. Ces arbres , privés de 
forties lorfqu'oQ les replante , ne percent que 
ttès-diflicilement une écorce épaiffe .quelquefois 
de deux lignes , 6c périlfent. 

Au lieu d’abattre la tête des arbres de tige , 
il. vaut mieux leur laiffer quelques branchettes 
pour fervir de paffage à la feve. Par ce moyen , 
on a des arbres qui forment un coup - d'ccil 
agréable dès la première année. A la faconde, 
les forties laiflées fi’r le vieux bois font des jets 
qu’on éclaircit ; A la noifième, les atbres font 
touffus & formés comme ils le font ordinaire- 
ment à dix. Cette pratique doit être commune 
A tous les arbres fruitiers , quand on peut y mé- 
nager des forties & du vieux bois. 

SOÜCHE : c’eft la partie de toute plante 
ui efl entre h tige 8c les racines , 8c autrement 
it , le tronc auquel font atuchées les racines. 

On nomme plus patticuUèrement fauche, le 
tronc d'un vieux arbre coupé A un ou deux pieds 
de terre. 

SOULAGER 1 en terme de jardinage , on 
dit qu’on foulage une branche trop chargée de 
boutons à fleurs , lorfqu’on la raccourcit ; ou 
foulage un arbre qui a trop de bois , lorfqu’on 
en coupe une partie, ou qu’on le tient de court 
s’il eft fatigué. s- . 

SOULEVER la terre ; c’eft , fuivant certaine 
pratique du jardinage , enfoncer la bêche entre 
deux terres plus bas que les racines,^ 8c faifint 
une pefée la foulever Avec l’arbre , pour fourrer 
enflure un, peu de terre en-deffous. Mais il ré- 
I fuite beaucoup d’inconvéniens d’un: telle pra- 
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tique. D’jbrrH , cel» doit tiiJommigtr 8: mu 
ti.er les r..cities 5 cette t< rre ainfi fjuUvit 
Ile tarde l'is à s'aff.iiTer , comme auparavant , 
8c l'arbre telle emeird. 

On nomme encore t- rre fiulcvte , celle oui 
eft fondée d.mis fa fuptrfici^, l'oit pat les l.i- 
bouts J foit pat !a neige 8c la geloe , foit par 
le travail des taupes. 

SOUPiriAUX. Dans les niantes , on appelle 
foupirajx miantité d'ouvetturis impeiceptiblcs , 
par Itfqiitlles l'air entre dans la capacité inté- 
rieure des P anies Sc en fort , de même que 
dans les corps animés. 

Faute lib. tti de cts fiupiraux , les plantes 
langu'irrt.c ou périiFetrt. Los arbres plaines trop 
avant dans !a t.rre n: péiid i t que par cette 
laifon. C'ell auH'i par la mémo laï f- que ks aibres 
gaiiuï & moullé iï ne profitit.t pas. Il en ell 
de mé-no des arbres qu’on entortille pir la tige, 
quicelTent de profiter, l.es arbres 8c les planres 
qui font trop long tems enfevelis fous des pail- 
laiTonsau piimems.s'alfjiblilîontS: saitendtilTent 
f'-.ute de rt fpiration. C'eft même un moyen qu’on 
emploie à l'é'tati de crttMnes plantes potagères 
que l’on s eut faire blanchir par une forte d’étouf- 
fement. 

SOUS-Al.LlaE i c’efl une allée qu'on pratique 
au pied d’une tertalfe ou d’un taUis de gazon, 
le lo.ng d'un cinal reiifonré ou dans un bou- 
lingrin. On la l'.omnie yüqa-«//cV , par rapport à 
l'allée fupérieure qui lui eA parailèle. 

SOUS-.MIIÎRISSE.AU i petit bnifT.ii moindre 
que l’arbrilfeau , 8: qui ne pouflo point en au- 
tomne dis bou'oi'S à fleur ou i fruit. I.e tltvm, 
le romaiin, le grofeiller , font des fou—arh'ij'- 
/taux. 

SOUS-YF.UX. On entend par ce mot les pctiis 
yeux ou boutons qui font placés au-ielTous des 
yeux formés de tous les arbres, (les fjui ycux 
ne groifilT.-n: jatmis 8c r.e produiftnt q-ie des 
boiirgenns nains. Chacun de ces fous-yeux a une 
plus petite feuille , aulfi coiiflruite tout dilfé- 
r mment que les grandes feuillet qui font aux 
jeux formés. 

SPERMAT.ABOLE. (^oye^ Sembrador). 

STF.ECORATION j ce mot, en jardinage, 
lignifie tous tes excrémens des animaux fervar.t 
à amender la terre fle à faire venir les pnintes. 

ST1PULF3 j ce font deux petites feuilles p in- 
ni'.'squi paroilfent à la naiAance des vraies leailles 
de ceit.«inr5 plantes. 

zbe aratoire. 
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SUC* c’eA , dans le régne végétal , '» fubf- 
tance liquide piopra à la nourriture & i l’ac- 
croiAcmeiit des plantes. Ce f:ie des plantes fe 
divife en pcopte Sc en . lymphatique i le pre,mier 
ell une humeur .particubèr- à chaque ândiyid-j , 
telle qu’une liqueur laiteiif , laiéfi(ie, la gomme. 

En elles rélîJctn nar.ticuliétemeiic la faveur 8q les 
propriétés affecid-.-$ aux effèces. Le./ii< Ivmphi- 
tique eA nommé fimpleoient fie. pa A.ve. (I goule 
par la taille & les plaies faites gux grIqc’eSa quand t 
ils font en pleine fève. 

SUÇOIRS i Cf terme s’entend , dans le jar- 
dinage , des racines qui fucenc , pompent 8c 
attirent les fucs de la terre , pour les tranf- 
mettre au tronc , qui eA le réfervr Ir commun 
d’od ils font répartis dans tout l’arbre. 

C'eft un fait certain , dit Schabo! , que toutes 
Us racines ne pompent , ne travaülHit Sc ne 
iharient la lève qu'i raifon de kur étendue Sc \ 
de leur capacité. Les arbriffeaiix 8: Us arbeftes 
ne parviennent jamais à la gr.fftur d's chênes 
& autres grands arbres , que parce qu’i's n’ont 
que de petites racines 8c en quantité bornV. 

Il faut pourtant obferver que quelquefois la 
multitude des fufoirs dans certaines plantes , 
comrre dans l'if, le pin, le fapin , le cyprès 
Sc autres ftrmbiables i racints touffues , équi- 
vaut , par un ordre pariirulUr de la nature , aux 
arbres les plus forts aiii font pourvus de racines 
ligiieufes d'une gtoffeur ptodigitufe 8c d’une 
étendue conlidérable. C’elt donc une mauvaife 
méthode de coi per 8c de raccourcir les juf iirs 
.des p artes qui font le premier principe 8c Us 
agers de la végétation. Il faut cire auffi qu’tn 
détroifa-at qu Iques fufoirs pour en faire poulTi-r 
.nombre d’autres (fuivant la pr tique de quelques 
agriculteurs ) , c’eft infirmer la végétation' au 
lieu de la procurer. 

En effet , ce n’eft pas tant la ir.ultittidt des \ 
petites racines, fur-tout de tellts rrcines pre- 
cr’éts contre l’otdre de la niture qui opèrent 
la végétation , que le volume , U lorce , la lon- 
gueur 8c le diamètre. Une feule ta. ine olTeufe 
tire plus de lève 8c la tiavaille mieux que cent 
racines fibn-ufesSc un millier de chevelus. Fntre 
les exemples à l’infini de cette vérité , on pro- 
duit celui des arbr.s fruitiers , ce qu’on appelle 
ftr frartc. Ces fortes d'atbres n’ont la plupart 
pour toutes racines qu’un pivot en forme de 
en fie allongée ; ccpcn.lant m.ls arbres aufli abon- . 
dans en lève. 

.SUJET ; terme de jardinage. C’eft un arbre 
ou fauvagron fur lequel on an-di jue une g-rffe 
on une branche d’un autre arbre que l'un veut 
multiplier. 

SURGEON i c'cft le rtjeton qui fort de la 
H e 
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tige d'un arbre vers le pied; on le nomme plus 
communément faon & njtcon. 

SURPOUSSE i terme de jardinage. C'cft une 
pouffe furajoucée à une pouffe de l'année. Ces 
furpoujfts font de deux fortes $ les unes font na- 
turelles , les autres accidentelles. On a remarqué 
que toutes les pouffes que font les arbres au 
loiftice , ne font pas fi hanches que celles qui 
font dans l'ordre ordinaire de la nature, opé- 
rant lors du prinieras fucceflivemenr , 8c par 
degrés. 


SUT 

Il en eft de même des furpeufts accidentelles, 
lefquellesn’advieniientque parce que l'on a coupe 
8c rogné les pouffes primitives. Leur couleur ell 
pâle 8c leur peau ell comme velue. On évite 
de fe fervit de ces furpotijfcs 8c de tailler deffus. 
Les habiles jardiniers en font feulement ufage 
quand il eft qufftion d'arrêter la (ëve , de la 
«tourner ou de la confumer. 

SUTURE i ce terme , emprunté de l'anato- 
mie, fe dit auffi dans'le jardinage pour exprimer 
la guétifon des plaies des arbres , pat la réu- 
nion des deux cotés de U plaie. 
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^ A AILLE Jet arirtt. Li taillt des arbres eft 
contre nature. On ne lail/t pas les arbres des 
forêts , non plus que ceux des pleines cam- 
pagnes & des vergers. Cependant cet derniers, 
parce qu'ils ne font pas taillés , pouffent ptodi- 
gieufemenc , eroffiffent & s’allongent en peu de 
tems. Un feill d'entre eux porte plus de fruits 
qu'une douzaine des menus arbres qui font 
taillés. 

.\u telle , voici ce que c'eft que la taille des 
arbres. C’eft la ruppreifion des rameaux fuperflus 
& le raccoutciffcmcnt de ceux qui font nccef- 
faites , 8c que l'on fait par les moyens d’un inf- 
trument tranchant ou de la feie à main. Mais la 
taille de tout aibre doit être faite avec pru- 
dence , avec fageffe , avec difeernement. Tailler 
n'cl) point écouitet les arbres , les mutiler, les 
incifer far.s raifon , les chaiptnter 8c les réduire 
prefque i rien. Au lieu donc d'énerver les arbres 
8c de les appauvrir en lesdeftitiiantde prefque tout 
leur bois , il faut fimpleinent les déenarger de cr 
qui fait confulîon , 8c de ce qui peut nuire d 
leur ligure régulière , mais toujours en fécondant 
la nature. 

Or , voici les principes que les maîtres de 
l’art ont pofés relarivemenc à la taille des arbres 
à fruits. 

L’arbre , conlïdéré par rapport i la pouffe 
d'une année , porte cinq foi tes de branches , 
dont le jardinier convertit , pour la taille , les 
trois ptemièTes en mères branches , en membres 
8c en crochets s ce qui iacilite fes opérations 
bien mUux que fu vaut l'ancienne méthode. 

La taille eft la petfeûion du j.irdinage : elle 
dépend beaucoup de l'intelligence 8c du coiip- 
d'ocil. Bien des gens coupent , mais peu favent 
tailler. 

Le tems de la taille eft depuis la fin de fé- 
vrier jufqu’en avril : on peut encore , d la mi- 
avril tailler les pommiers. ' 

•\vant.de fe- mettre à tailler un arbre , il faut 
en examiner les branches & leur vigueur , 8c 
dépaliffer tout ce qui pourroit gêner la taillt 8c 
l’exienfiou des branches. 

On dégage enfuite l’arbre de tous les bois 
morts , des branches ruinées , gangrenées , ga- 
Icufts t on abat toutes les moufles avec un Cou- 
teau de bois , ou un couteau fans tranchant i on 


amène enfuite les branches qui doivent fervir i 
remplir les vides , fans les forcer , ni les tordre , 
ni rien croifer. 

On coupe tous les chicots , les argots , les 
onglets , qui font les bouts deffechés des bran- 
ches , relies de la taille précédente i on les coupe 
jufqu'au vif avec la feie , de même que les bran- 
ches qu’on veut abattre ; on repolit la plaie 
avec le couteau , 8c l’ou met lur toutes les 
plaies de l’onpcnt de Saint fiacre , que l’on 
arrête par un linge , quand la plaie eft un peu 
foire. 

Il faut audi enlever les chancres 8c les gom- 
mes fur les fruits d noyau , jufqu’au vil , net- 
toyer 8c ratiffer de même les vieilles plaies . 8c 
recouvrir le tout de l’emplàcre ci-deflus. 

Jamais un bon jardinier ne dote tailler qu'il 
n’iit fait d’abord ce que l’on vient de dire , à la 
réferve de l'onguent de St. Fiacre , qui ne s’ap- 
plique qu’apiès la taille de l’arbre. 

Fnfuite on fe mec à cailler , en tenant la main 
gauche au - deffous du bouton , fur lequel on 
taille, quand on fait fa taille en deffus j 8: au- 
deffus du bouton, quand on fait fa taille en def- 
fous , ce qui arrive rarement. 

Ij taille , ou coupe , fe fait en bcc de flête , 
fans étte néanmoins trop allongée , c’eft à-diie , 
qu’il faut que la coupe foie plus baffe derrière 
1 oeil que devant i qu’elle fnit au niveau de 
cft œil par derrière , 8c qu’elle le furpaffe au 
plus d'une ligne pardevant. 

Il faut que la coupe foit unie , fans rien faire 
éclater , U bien confetvet l’écotee autour i li- 
non , retailler p'us bas. 

On commence i tailler , par le bas , le côté 
le plus difficile t les branches du bas ne doivent 
jamais être plus près de terre que de 6 pouces , 
au moins , pour pouvoir labourer facilement le 
pied de l’elpal er. 

Ou efpace les branches le plus également qu’il 
eft poflible , à mefure que l’on taille , 8c ou les 
paliffe. 

Quand on a fini un côté , on paffe i l’autre , 
puis on revient au milieu , par où l'on nuit. 

On examine fi toutes les branches font bien 
p'acées , fi aucune r.e ctoife fur l'autre , 8c fi 
elle n’y ctoifera point à la pouffe prochaine, 8c 
. on remédie à cous ces délauts. 

E e Z 
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On exitnine aufli les endroits où il faut ë'e- 
Ter des branches de rifervè , pour fiipplcer à 
ce'Ies qui ont quelques défauts , que l’on lup- 
primeri à la tai ic fuivante , Se qui feront rem- 
lacécs par CtlLs de réferve ; on taille cas 
rinches de réferve â un , deux , eu trois bou- 
toas au plus , pour qu'elle produite une belle 
goumunde. 

En taillant , on ne touche point , genéralenrcnt 
parlant, aux lambourdes ni aux biindilles, dans 
l us les fruits i p.pin.. 

Quelquefois ceptiidint , quand l'arbre manque 
da Bois dans quelque place, o:l taille à un ou 
deux yeux , les lambourdes , &; même les btir- 
uillcs , pour les faire pouffer en bois s ce font 
alors des braOchrs de reffrs'e. 

S'il n'y a que des lambourdes fur les arbres à 
pépin , & qu'eilcs ne fe tnettcnt pas à fruit , on 
en taille légetement quelques-ua.es à rcxirumiie , 
ce qui les tend ftuCfueulcs. 

SI l'atbre ne donne point de fruit , &r qu’au 
contraire , il pouffe beaucoup de faux-buis Sr de 
gourmandes , on prat que d’abord la taillt Ion 
put lur un grand uombre de branches , pour 
dompter la feve, 3c l’obiget à cravaiUcr en 
liuic. 

En fécond lieu , on pratiqua le caffem'nt , qui 
cil inlaillibli pour mettre un arbre à fruit; mais 
i; faut en nfet avec modération , pour ne pas 
rain r un arbre tout d'un coup, il faut L 
léjlor fur fa vigueur. 

_ l e c.aiTi.ment fe fait à la taillt , ou bien à 
l'é’.ourgf •■nrement, en appuyant le taillant de la I 
f rpette ou du farpillon près des fous-yci x Sc 
da l’empâtement de la branche ou boutg-jon , 
e ue l'on tait éclater avec le po ice. 

On fut ?.i’ (î éèlittr les faiix-b-ùs , gourmandes 
f -utiles , &: quelques - iines des branches chif- 
fonnes les plus fortes. 

En général , les faux - bois ou gouimandcs 
veulent cire taillés longs dans le coqis do 1 ai- 
bre ; lcrfqu’on e il oblige d'^n laiffct , pour rem- 
placer quelques b à :<Hc-s fuirices, hur taille doit 
erre d'un pied , di«-huit pouces , 8c même plus, 
faiif à rabattre l'afnée fuivante ; les gourmandes 
fe choififfect fur 1rs branches de réferve qu’on .1 
ménagées l'année p ccé.lcme. ou parmi celles qui 
ont poudé dans le cours de l'année. 

Il faut Ifffer environ une- demi-domaine de 
pou- mandes , des n-isiix nouirius , fur chaque ar- 
bre, aux exfémit-'s des mères-branches 3e des 
meiiibics : on les ta, île depuis un pied jufqu'à 
trois , fuivant la vig,.eur de l'arbre ; on^ rabat 
tciit ptésde cesgau mandes , la oxitic des â.eies- 
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tranches 8c des me-.bres qui font au-ddi de la 
fiaiffaiite des 'gouiinandes. 

On taille des crochets , autant qu’on le peut , 
fur et rte continuaticn des btanches. 

Celles des gourisundcs ainli taillé s , qui fe 
trouvent au haut de l'efpalier , fe paülfcnt en 
les coui haut , lorfquc le mur n a pas aifex d’élé- 
vation , ou pour le mettre à fruit. 

Cotte criirbr re ed encore un ■mov'.n de fruc- 
tification p-ur lis cfpalicts : clic elf piife des 
ar'orcs à haut-ven: , fur IcfîUtls les branches les 
plus couibées fout les pl s fruétuaufrs. 

Quand on veut, confetver f us les boutons à 
fruit «pli (i trouvent fur une branche, on courbe 
Cette \>i3'iche m d-uû-ctrc!e ou .mfe dî panier , 
Sc l'on fixa Ciitî cou bute p. r l’ofier , le jonc , 
ou autres lien-. ■' 

A l’égard des branches à bois qui font dans 
le corps de l'a bre . il faut les faiie fctvlr de 
brrnchci-crcchets ; ou fi ces bianch:S ont leur 
qaifiruce â l’extreuité de ces dernières . en lus 
taille fuivant Ja vigueur de i’aibru , à un, dtlix 
ou trois yeux. 

Si ces branches font iron multipliées , on en 
abat Je «Itux une, Sc on les ta lie alternative- 
ment à un , deux, ou trois yc-ux. 

On abat celles des branchqs-crrchets qui font 
ufiés , rabougries ou vicie. s , Sc qui ne cionneiit. . 
aucune apparence do porter ou trait. 

On recepe tout- s les branches chiff innés , fans , 
evci ption , à moins qu’on en caffe qiielqu'cne 
dis plus fortes, pour nu tire l’arbre a fruit, 
s’il n y cil pas fuffifamment. 

On abat également toutes les fournaides &: , 
branch-as à boi' inutiles' , mal placées , Sc Sont , 
on ne peut tirtr aucun parti. 

' I.e coup d'eed doit influfr pour beaucomi '"ur 
toutes CCS opér.i!i<’iic i c'eli lui nui diit (Icvider 
fui le plus ou le moins, fur 1.; bel ordre & l’ar- 
rangement , & il fait éviter la coi-.fulion Sc la 
m uiipi.i'.é tias btanches, li prejiidiciables aux 
a-L trs. 

I feiit , fut-rout , ptm.-’re parde i la fititatinn 
il.'S blutons . 8f radier fur ceux qui fe trouvent 
de côté , autant qu'il rtl poBîtle , afin que la 
pouffé , qui en doit fouit , n’appotte aucun» 
confufion. 

Si l'arbre efl ieune , il faut tailler long , pour 
dompter fa fève; s'il tfl de moyen âge, on le 
taille méil octement , fuivant fa vigueur ; s’il cil 
vieux , fi les pouffes font chétives , on le tcile 
fes-court , 8c , P cfque pir-ttuir , â un rei! ; on 
le tjilù inê ne alois fur des braiv.hts chiffonne i , 
à dîfam d’aunus. 
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Eè?Ie gcnéri'e : il ne faut point liifltf trop 
de bois fur un arbre , & jamais n'en elever per- 
pendiculairement fur la ri J’ , prendre tou- 
jours fon bois fur des brarich's obliques. 

Une autre règle , c'c 11 d ? ne jamais croifer 
ks blanches : il faut que l'oeil puifle fuivre , 
depuis la ti^e , la naifl'atKe de chaque b ancho , 
lans être arrêté. 

Une autre règle générale , c'dl que , plus un 
arbre jette de bois , plus il f ut lui en laillér , 
pour dompter la lève , Sc l'amufer. 

Mais , quand il ell devenu fige , c’efl à-dire , 
quand il ne pculTe pas trop tn bois , on taiue 
mcdiocremenl. 

Si un arbre fs porte plus d'un côré que de 
l'autre, on titiiU très-court le côte foi'ale , pour 
rtnforcer U -iève dans cette partie ; tic l'a. tre , 
on le tji/.'c cres loDg , peut dompter la fève. 

Fn général , on ne fauroit donner trop d'ex- 
tenlion à un arbre en efpaÜ'r. 

T.es arbres en contre - tfpaü rs fi tiilUnt de 
même que ceux en cfpaliets , fi ce ii'ell qu'i n 
les iji.'te tue les deux faces. 

l.es quenouilles fe tailUnt , au pour - tour , 
comme un efpalier , St l'on proportionne la c Ji/.'c 
à la figure qu'on veut leur donner. 

A l'égard des biiiffor.s , il faut élever taures 
les branches obliquement s mille ne doit être per- 
P'.ndiaiilaire ou verticale , mais toutes , laiéraies 
f< obliques , c'eft-à-dite , de côté. 

Pour fotmT un bultlon , après que le jeune 
arbre a été phnté comme on a dit , on choilit 
trois branches de côté , que l'on /-■iWf court , & 
au p.iliflage, on donne aux poull.s de 1 anné.’ , la 
lutme d'un gobelet , en les adujetiiiranc d'abord 
au moyen d'un petit cerceau. 

A U tai//e fuivante , on fuit c:rte dîreâion , 
en obletvant de ne tailler que (ur l'oeil du de- 
hors , 8c jama s lut celui de dedans , d moins 
que la branche ne s'écarte trop i auquel cas , 
pour la retneterc dans fon lang , il faut lailUr 
lur !e bouton du dedans , ou de côté , fuivan: 
la direâion dont cette branche a belbin. 

C'eft une erreur de croire q 'e , pour formtr 
un builTnn , St le Couronner, comme on dit, il 
fa Ile tailler également le haut ; ce couronneni.nt 
lie paroit qu'à la taiUc , Se cifpatoit à la poulie. 

Il faut , au contraire , taill-r lone fur les bran- 
ches les p us vigouitufes , Se taiber court lut 
les fluettes : cette opération fait qu'à la poiifl'e 
St à l ebeurgeonnement , les branches devien- 
nent égales ; finon on rab.ic les branches en mai, 
juin , juillet Sé août. 
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A l'égicd des branches du pourtour , fi quel- 
qu'une le jette trop en dehors à l'ebourgeonne- 
nient , on la coupe près l'écorce , St on ne la 
calfe jamais à mo'tié , comme font la plupart 
des jariliniers, pour rendre le feuillage égal} on 
ns calfe que quand on veut mettre à fruit , 8c 
de la façon ci-elcll'us dite. 

Quand les arbres ont poulîc , il ne faut pas 
arcendie à I anoee fuivante pour .ibittro les 
p-, rites branches mottes , mois le faire le p u- 
tôc poflible. 

Dt la taillt du picher, 

T.es règles générales ci defliis détail ées, ont 
aalli leur application pour le pécher : ce que nous 
allons dire n'ell que des exceptions particulières 
à crt arbre. 

Quand , par fuccertion de tems , Içs branches 
du pécher font trop haut montées , & que le bas 
fe dégariiit , on rabat ces Imanches d année en 
année , 8c on profite de celles qui poulTent aux 
emiro' s , S: des gourmandes voiûnes, pour rap- 
procher hftaillc. 

le pêcher ell celui de cous les arbres fur 
lequel on doit le plus niênager des branches 
de réfeeve. 

1,1 taUlt du pêcher , on calTu les lambourdes 
par le bout , fans cepenJmt trop les rogner : on 
ne touche point aux brindilles. 

Il faut bien remarquer d'où naiflont ces brin- 
dilles ïc CCS Limbourdes , parce qu'on doit con- 
fetver la branche te ne point l'sbartre , lî elle 
lit courte ; fl elle cfl longue, ne la taillez, que 
le moins polUble , finon le fiuit avorteroic. 

Si le pêcher s'cll trop emporté par le haut , 
l'année precedente , on le rabaille , en le taillant, 
fur celle des Lranch-.s qui aura pouife de l'ccil le 
plus bas, fur li taille précéd.n c. 

Si le pêcher., déjà vieux , pouife de bonnes 
branches du bas , on les ménage pour cenou- 
vcllec l'arbre , & ou K s taille long. 

Les braiich,:s à fruit 8r les braiich s-crochets" 
doivent être taillées ; les fortes , d cinq ou fix 
yeux , & les foibl.-s , depuis uii jufqu'à trois. 

Obfervei que le pêcher donne du fruit par- 
tout , te non pis feiikiierrt fur les lambourdes 
U les bciodillcs , mais le fruit cil plus baau Se 
pLi alfuié fur celles-ci. 

On ne doit tailler le pêcher qu’une feule fois, 
& ne point pinc.T te abaitrc las gouiiiiandeS , 
lors de leur poulT: ; cela fait avorter les fiuirs : 
il faut l.s laifl'cr croître, Sc les palilfar juf- 
qu'en juillet i alors on les rabat à deeux , trois 
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tm quatre yeux , ou même à un bourgeon ; il 
en nuit des branches-crochets qui feront i fruit 
l'aimee fuivante. 

S'ils font trop forts , s'ils croiflent confidé- 
rablement tout-à-coup ; à ta fin de mai . on rabat 
ces gourmandes jufqu’à la branche , ou rameau 
de côté , qn'ils ont pouffé i puis , dans le mois 
de juin , on les rabaifle à un ou deux bour- 
gtons , ou crûtes latérales : puis , tn juillet , on 
les rabat à un , deux , trois , ou quatre yeux : 
le tout avec la ferpette ou le fetpillon , 8c pto- 
portionnément à leur vigueur. 

C'ell fur les gourmandes qu'il faut affeoir fa 
taiUe annuelle , autant que l'arbre peut l'exiger , 
eti leur donnant une charge, c'eft-à-dire , une 
étendue proportionnée a leur vigueur , en les 
allongeant le plus qu'il cil poffible. 

Il faut toujours fe conformer à la règle de l'V 
deverfé , qui a fur tout lieu pour le pécher , & 
allonger toujours , te plus qu'il e(l poilible , les 
mères -branchei , fauf à rabattre Sc à concentrer 
l'année fuivante , s'il fe fait quelque vide. 

Le pécher fe taille depuis le ij mars jufqu'au 
mois d'avrd î mais il faut pourtant avoir égard 
à 11 rigueur de la faifon ; car li l'hiver était en- 
core trop rude, il laudroit différer. 

( Elémens du Jardinage. ) 

T.\ILL1S i bois que l’on coupe régulièrement 
tous les fept . neuf, dix , doiue , vingt , vingt- 
cinq , trente 3c même [ufqu’à quarante ans. Ceux 
qui font plus âgés ont le titre de demi-futaies. 

T.ilLON { dans le jardinage on donne ce noin 
â la partie baffe d’une branrhe coupée , oû il 
fe trouve un peu de bois de l'année précédente. 
On s’en fert pour gteffst lorfque l’extséajté tll 
trop foi'ule. 

TALUS i ce terme fe dit , dans le jardinage , 
d’une élévation de terre ou naturelle ou attifi- 
ciille qui a du devers, étant beaucoup plus fail- 
lante pat en bas que pat en haut. Le talus cil 
plus roide que le glacis , qui doit être imper- 
ceptible. 

Ou dit talus d’un rayon d’afperges . d’un 
rayon de vignes , 8cc. ; talus d'une tetr-ffe re- 
tenue par des gazons en guife de muraille. 

Uorder une allée ou une planche en talus , c’eft- 
i-dire rju’il faut battre les titres , afin de les 
faire rentrer du haut , 8c que le bas foit plus 
faillant. 

On bat le talus avec le revers dî la bêche , 
ou avec le dos d’une pelle, pour fmpichet que 
les terres ne s'cUaulcnt dans les fentiers. 
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Cuuptr en talus, c’ell retrancher en biais ou 
en pied de biche uae branche ou un tronc 
d'arbre. 

TAN ou Tannék. I e tan ell de l’écorce de 
jeunes chênes pilée 8c battue, réduite en pou- 
dre , dont on fe fert dans la tannerie pour tra- 
vailler les cuirs ou peaux des animaux, en ref- 
ferrer les pores , Sc leur donner plus de con- 
lillance 8c d'épailleur. 

Le tan ell auffi employé dans le jardinage, 
pour mettre fur des couches de fumier chaud ; 
mais ce n’ed point la tannée qui a fetvi â la 
préparation des cuirs , laquelle a perdu dans ces 
apprêts tous fes efprits 8c fes forces , c’eft le 
t:n lui-mè.-nc te qui n’a pas fervi. On en met 
fur ces couches chaudes communément un bon 
pied d’épailleur : on dépofe au fond fur le fumier 
même , le plus gros de cette poudre , qui tient 
plus de chileur que les parties fines 8c déliées. 

Dans cette fupcrficic, on fait des trous, 8c 
l'on y dépofe des pois qu'on remplit d’une terre 
faétice où l’on fèinc îc où l’on plante des ananas 
8e autres plantes curieufes qui ne peuvent venir 
dans nos climats que par une forte d'artifice. 
Le tan ainli dépofe fur une couche de fumier 
tient fort long - tems fa chaleur i elle dure le 
triple 8c le quadruple des couches de fuini;r 
ordinaire. C’eft principalement aux jardiniers ar- 
glois 8c hollandois que l’on eft redevable de 
cette invention. 

T.APIS; grande pièce de gazon pleine 8c fans 
découpure. Les beaux tapit de verdure font faits 
avec des gazons r.ipportés d’harbe fine qu’on lève 
dans les endroits où paiffènt les mourons , 8c 
qu’on affujettit avec la batte. Ils doivent être 
fauchés fouvent . battus 8c foulés avec de gros 
rouleaux très-pefans. 

TAQUET i piquet qu'on enfonce en terre i 
tête perdue , à la place des jalons qui ont été 
dreflés fur un alignement. Le taquet fert par la 
fuite de repaire ou de teconnoiffance. (^b>rr 
Piquets ). 

TARDIF i fe dit du fruit qui ne vient qu'a- 
ptès d’autres d’une même elpèce , ou qui fe 
garde bien avant dans l'hiver. 

T.AUPES i voici un fecret indiqué dans les 
livres de jardinage comme infaillible pour dé- 
truire ces animaux ennemis des jardins : 

Il faut prendre des noix , les faire bouillir une 
heure 8c demi* dans de l'eau avec une bonne 
poignée de ciguë j en mettre environ de la grof- 
feur d’une noix dans chaque trou. La taupe , 
fort friande de ce mets , n’en a pas plutôt mangé 
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qu'elle meurt. La même rect tte peut fervir roar 
la dtfltuêtioii des rais, des loirs, des mulots. 

TAUPli-RE i cylindre creux fait de bois & 
garni d'une foupape dontruf.i;;e eft de prendre 
des taupes. 

Il y a une autre forte de taupiire d'un pied 
de long , alTex fcmblable à une petite pièce de 
fer qu'on introduit dans le boyau que trace la 
taupe. On entr'ouvre un de fes hauts avec une 
plaque de fer que l'animal renver'.d dans fa courfe ; 
aurti-tôt la piece fe ferme par le jeu d'un rellort 
place à fa partie fupérieurc , & l'ailit la taupe. 

TAUPINIERE ou Térbe df. Taupes. Cette 
terre , que les taupes jettent dehors après l'avoir 
broyée avec leurs pattes, ert peut-être le plus 
excellent engrais pour toutes les plantes. 

Pat ces terres de taupinière , on n'entend pas 
ici toutes les terres quelconques que Es taupes 
fouillent indiftinflement dans toutes fortes d'en- 
droits bons & mauvais , mais celles des bons 
ttnains, & fiir-tout celles des bas prés, où de 
toutes parts ces petits an maux élèvent au-dehors 
des monceaux d'une terre noire , douce , émiée 
& pulvétifée. Voili ce que vraiment on doit 
appeilcr terre franche ; elie doit faire la bafe 
de toute terre fadlice , foit pour les oranqets , 
foit pour les fleurs quelconques , les œillets , 
emt’autres , foit pour les légumes , Sc particu- 
liérement pour les melons 8c pour les plantes 
curieufes, & aufli pour garnir les couches en 
guife de terreau pur , qui eft l'cxctement 8c 
le capue monuum du fumier , 8c qui par confé- 
quent ell deflitué de fucs , d'efptsc 8c de toute 
vertu ! ou , s'il contient encore quelques fucs , 
ils font trop déliés 8c pas alTez fiibftamiels } 
raifon pour laquelle tant de melons fontfimauvais. 

TENAILLES 5 inftrument de fer trop connu 
pour avoir befoin d'écre décrit ici. I.e jardinier 
s'en fert pour'dépalilTer les arbres dont les bran- 
ches font attachées au mut avec des loques 8c 
des clous. ( y^oy‘i pl. XXIV, fig. ai ). 

TENDRE un toràtau ; opération qui fe fait 
quand on veut drelTcr un» allée , une plate- 
bande, une rigole, une tranchée, un rayon , 8cc. 
Il faut tendre le cordeau pour tracer fur terre ce 
qui eft i faire , 8c pour ebriger fon travail. 

TENONS ; on nomme ainfî ces liens verJs 
en forme de cornes qui croilTcnt à la vi 3 ne 8c 
i quantité de plantes, C'eli avec ceS tenons que 
les bourgeons s'attachent l'un à l'autre , 8c s'ac- 
crochent i ce qui fe rencontre dans leur voi- 
Cnage. 
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Aux vignes bien gouvernées dans le j.udi- 
nage, on ne voit aucun de ces tenoni qui con- 
fiimcnt inutilement la fève , 8c qui font con- 
fulton S: difformité. On Es .ippêlle aufli des 
vrilles , parce que leurs cxtre'mites fw t repliées 
8c comme toti'es , ainli que l'extrémité des mécbes 
des vrilles pour pouvoir creufer Sc faite dis trous. 
C'eft par le moyen de ces fortes d'attaches , 
ainli pratiquées par l.a nature, que Es rameaux 
des vignes tiennent fi fort à tout ce à quoi ils 
peuvent s’accrocher. 

TERRASSE \ terrain élevé par 1a n.irure eu 
par l'art , fut lequel on forme des allées qui 
domintiit fur le refte du jardin. 

TERRASSIERS i ce firnt des ouvriers do j.ir- 
dinaç* faifant des fouilles de terre pour drefi’et 
des )aidrns , eu pour former des tetialEs, 8rc. 

TERRE; dans l’anriciilture 8c le jardinage, 
c'eft le terrain que n us rultivons pour en tirer 
les piod'iélions fi néeefiaires à notre fubfifiance 
Sc à nos befoi i$. 

Il V a différentes fortes de terres , terroirs ou 
terr.ains. II ell des terres fableuEs , marneul^s . 
areilleufos, glaifeufes, fortes, légères, froides, 
brûlantes, humides, fèches , 8c bonnes enfin, 
médiocres 8c mauvaifes. 

La Quiminie , après avoir expofé tons les 
caraâères diftinâifs d'une bonne terre, établit 

f iour preuve infaillible de la bonté de toute «/-nr, 
a vigueur 8c l'embonpoint de toutes Tes pto- 
duéüons. 

La terre neuve on navale eff celle qui eft nou- 
vellement défrichée ou mife en valeur, de quelque 
façon que ce puiffe être. 

La ferre vrerpe eft celle qui n'a jamais rapporté, 
comme les terres en font que l'on crenfe , foit 
celles des cavîs , des fofles , foit celles des ter- 
rains particuliers où l'on fouille fort avant. 

La terre franche tlî toute terre exempte d'au- 
cunes mauv.ii'es qua'i’.és , 8c qui pofl'ède toutes 
les bonnes qu'on requiert pont la végétation de 
toutes fortes de plantes. 

On dit terre à chenevii’e pour fignifier la plus 
excellente terre , parce que , pour le chanvre 
comme pour le Iin , il ne peut être de trop 
bonne terre. 

On dit aufli terre effritée , qui eft ufee 8c appau- 
vrie , qui a trop porté , 8c qui n'a pas été re- 
montée par de bons engrais. 

On appelle terre faBice toute terre apprêtée , 
compofée 8c mélangée, telle que celle des oran- 
geis die de divetfes fortes de fleurs , de fruits 
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& de legumes qui requièrent qu’nn ait recours 
d l'arc pour les taire venir dans certains clinuis , 
ou.pour les avair plus prninpte.uent ; telle en- 
core la terre propre pour avoir Je bons melons. 

TiRRES iectices ! on appelle ai.nfi toutes les 
urres des fouilles quelconques qui (ont innfpor- 
térs , jettèes & réponJues , fuit po t s'en <1J- 
bsrtalTvr , foit pour hiulTer des terrains , resn- 
ht des creux , îc loi mer d s voiries ou chemins. 
CS démohiions de bàiioiins , les immondices 
ni embatraflent , ItS pierrailles , les écurutfs 
'étangs , de folles . de baflîns , de canaux 8c 
de marres qu'on enlève 8c qu'on traniporte. tout 
cela s'appeUe terres jeâiees. 

Parmi ces teiret jelhees , il en eft quelques- 
unes qui font très - bonn -s , telles font celles 
qu'on répand pour former des jardins 8c di s 
tetrafles. Celles fur-tout des bou^s Ce des im- 
mondices , des chemins 3c des rti.'s d^s grand. s 
villes i les ilfues d'animaux proViicint des boc- 
cheries , les vidanges des folfss des lieux d'ai- 
faiice , pourvu qu'c les aiiUt <te efforces pendan 
un couple d'hivers , avant que d'éite itanfpor- 
téts dans les jardins pour y et e employées, car 
plutôt elles btdieruient les plauus. 

Terre de Gado’je. On appelle ainfi les amas 
de boucs d:s rues qu'on e -lève tous les jours 
à P.-uis , 8c autres gr.uidts villes , dans des tom- 
bi-rcajx. Cette terre ou cette gwdojc ell en ployée 
utilement pour faite venir des kgumes 8c autres 
herbiges. 

Les hirM terres pour l'agriculture font celles 
cil! fe font connoitre par la btsuté de leurs 
f iodüdions natiircllrs. Or. on no peur pas dif- 
convenir qu'il y a de bonnes 8c mauvaifes terres 
de toutes couleurs. Neanmoins ta grife noirâtre, 
oui plait le plus en g jiiéral , ïc qui a miirite 
1 approlsation des agriculteurs anciens 8c i:io- 
detnes, eft d'ordinaire à cet egard un des meil- 
leurs lignes de bonté , faiai être pourtant in- 
faillible. On en voit quelquefois de roug- àcrcs 
8c de blanchâtres qui font metveilleules i mais 
rarement y en a-t-il d'abfolumcnt blanches dont 
r-ii qaiilTe dire la même chofe dans les cantons 
piifa'olîs tVailleiirs on en trouve de noires , 
foit fur le haut des montagnes , foit dans les 
valions, lefqucl es font très- infertiles. 

Les terres piene^fes font fort bonnes pour pro- 
duire des plantes aromatiques 8c du bois de 
charpente. Le chè le 8c le charme vitnnent vo- 
lontiers par tout où la terre fù feime ïc le terrain 
pierreux , mais beaucoup d'aibrcs liiiitieis n'y 
profitent pas. 

Une terre pierreufe ne produit pas une grande 
quantité de bled , 8c f: l'on en veut faire à-peu- 


ptès que'qiie chofe de bon, il f;ut ôter une 
p.ittie des pierres , £c labiuifer le p us av.mt que 
l'on pourra; c’ert-à-ïire auCi profondément qu on 
verr-i qu'il y a de bonne eene. C'ette minière de 
travailler une terre s'appelle en terme de labou- 
rage /u forcer, 8c toute ttire forcée devient ingrate 
â Ion maître. 

Pour les jardins, on paffera â la claie une terre 
fort pi-rreufe; mais dans les champs, on pourra 
ôter feulement It-s grolfes p-ems : les peiius 
feront avantageufes , lut tout quand Je fond de 
la terre retiendra l'eau. Certains terrains où l'on 
n’appergoie que des pierres de la nature de U 
étais font de bslUs produâions. 

Pour amender les terret pier-eufes, on fe fert 
du fumier do mouton ptétérab'.ement à d'auiiti. 

Il y a deux tf, èces Je terres fthlencufes ; rm e 
ell un gros fable jainie fort propr* à produire 
di grain , i'autre ell an fabV blanc 8c fcc ; celui- 
ci ti'ell bon que pour y pUmet du bois , 8c y 
femer du far.aein. Le feigle y viendra a.illî Le 
premier de ces fables ns frr-iit ctpciilaiit pas 
b'sn fertile , fi l'on n’y ajoutoit point de fumier 
lcri’qu'on veut le faire porter. Mais dès qu'il 
ell mêlé moitié as fumier de vachi , ïc moitié 
des boues qu’on a ramaffées bc qu'on a laiiTé 
égoutter , il fa t des merveilles. Les ter-es fa- 
Woneufes font fertil'S lorfque l'eau n'y manqiis 
pas. Quand on veut labnuter ces terres , il faut 
toujours choifîr un t.'ms un peu hu iiide Sc jamais 
un tems trop fec. 

Dans les terret lèches tz fabloneufes , il eft 
â propos Us planter les arb es un peu avant , 
afin que les ratines ne foi.-nt pis defféchees par 
l'ardeur du foloil. Dans ces lort-s de teitts on 
taillé moins de diilance entre chaque pied d a'bre 
que dans celLs qui lonc gtaüés 8c bumi 'es. 

Un fable très- fin, extténemert blanr g; aride, 
eft bien lulfirant pr ut des p’ns , des cèdre» $: 
des chênes verjs. U ell d’expèti.nceque les arbres 
élevés dans du fable ont beaucoup de racines , 
mais oui font memi-.'S 8c peu vigoureufis. On 
s’ell alfuré par l'cxpéiience qu’il tll avantageux 
de labourer légèrein.;nt , mais frcquunment ces 
fortes de urres. 

Lorfque la terre d'un iar lin ell lèche Sc fa- 
bloneufe , 8c que le terrain a de la pente , il 
ell avantageux de pratiqii t des rigoles pour f-ci- 
litcr l'écoulement ces e.cux de pluies trop abon- 
daii'cs ; outre que cela fèche les allées , l'eau 
en filtrant abreuve la ter.e voifinc des racines ; 
ce qui ell un arrrAement plus efScsre 8c plus 
duubie que Celui qu’on donnetoit à 1a fujiet- 
ficie des plantes. 

Los terres Ufères O choades participent fr.n- 
cicreineuc aux memes qualités que ctlles des 
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itrns fablontufes : il leur faut du fumier gra*. ' 
0:1 prut les amcrdir en les rnéhnt bien avec 
dis ter'tt gralTes &r hum des. Les avures Lruiùers j 
plantes dans les tenu lèches & légères viulmt 
être acrorés tant que la chaleur cil ccntinuelle 
S; excedive. 

Quant aux ttrns fanei , on en compte trois 
efpeces. La une forte proprement dite , ou ttrrt 
argiileufe j la une forte fabloneufe ou fable fort 
gras , iSc la terre forte pierrtufe. Toutes trois 
d'une nature vifqutufe qui demandent un labour 
protond & toujours fait par un beau tetns , aHn 
de détruire les her'oes inutiles qui y abondent. 
On doit aiifli choilir un teins chaud & foc , 
pour labonrer dans les jardins les le'res fortes 
& humides i cette circonllince étant très-propre 
pour deilécher 15c réchauffer. 

A l’égard des fumiers qui leur conviennent , 
ce qu'on peut faite de mieux eft de mélanger 
ceux de mouton , de vach; , 8c celui de cheval 
bien confommé. 

Ces fortes de eerrei font plus propres au fro- 
ment qu'à d’auttrs gra'ns. Il y vient en abon- 
dance, fut- tout lorfque les années ne font point 
, trop pluvieufes. 

On donne jufqu'à quatre 8c cinq labours aux 
eerres fortes pendant 1 année de (aenère, i me- 
furc que les herbes y croilfent Ces terres de- 
mandent à être labourees profondément. 

On peut encore amender cette forte de terre 
en la mêlant bien avec du fable , des cendres 
leffivées, de 'a marne graveleufe , du funder de 
cheval 8c de bergerie , 8cc. 

Il y a des pays où la terre eft pleine Je craie , 
8c ce ne font pas les plus fertiles en bled. Deux 
fortes de fumiers paroifTent propres pour cette 
efpéce de terre , pourvu qu'ils foient pétris avec 
elle> favoit, celui de mouton 8c celui de vache ; 
8c fi l'on veut y ajouter encore deS boues ra- 
maftéts Sc egouttées , elles ne pourront produire 
qu'un bon effet. En général , il faut attaquer 
cette terre peu-à peu , multiplier les labours üc 
ne pas épargner les engrais. 

On ne fauroit guères efjiérer de profit par 
rapport au bled , des terres mjrieageufes. Ce n'cft 
pas que le froment n’y vienne quelquefois bien ; 
mais lorfque cette terre eft nouvellement défri- 
chée , fouvent on y recueille beaucoup de folle 
avoine , ou le bled y pouffe avec tant de force , 
u’on moiffonne beaucoup de paille 8c très-peu 
e grain ; c’eft ce qui fait qu’un pareil terrain 
eft toujours meilleur en pré qu’en labour. Cepen- 
dant , à force de labouis , on parrici.t à dé- 
truire les mauvaifes herbes , ces terres perd 1 1 
un peu de leur excefDve fertilitéj Hc l'ou a Ucs 
araiaire. 
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fromens 8e des avoines magnifiques dans des 
marais deiféchés. 

On reconnaît la terre mejb/e en la maniant. 
Elle n’cft ni trop feche ou légère , comme les 
terres fabfnncufes; ni trop humide, comme les 
terres mitccageufîS ; ni trop forte , comme les 
terres franches : mais on lent qu’elle eft douce 
8c qu'elle a le grain menu 8c fans pie.rres. 

TERRE.LU i c’eft le télîdu , l’exciément en 
quelque forte , 8c l’arrière-faix du fumier. C’eft 
auffi le fumier même léduit en terre après avoit 
fetvi aux couches. On appelle encore terreau ds 
la bonne terre bien meuble , bien gralfe , 8c 
dépofée depuis long-tems. Pour avoir de bons 
melons , point de terreau put , mais une terre 
faffice à-peu-près comme pour les orangers, 
excepté qu’il la faut moins matte , mais douce 
& molette.. Pour que le terreau foit gras 8c vif, 
il eft efl'rmiel q l’on l’ait nouvellement amoncelé 
en brifam les vieilles couches; à fon défaut, on 
pre.nd le deifous préfet ablcment à I.i fiiperficio. 
foutes fortes d’herb.iges ent.iffes depuis long- 
tems 8c réduits en terre , forment un excellent 
terreau* 

TERRE.\UTER ; terme de jard’nage. C’eft 
répandre deux ou trois pouces de terreau au 
pied des arbres nouvellement plantés' far uno 
couche, fur une planche de potager. Cette pré- 
caution entretient les arbres veits , fert à fliire 
avancer les graines 8c empêcher les retres U être 
trop battues par les pluies. 

TERREIN ; on emploie ce mot relativement 
à certaines qualités de la terre ; a nfi on dit un 
lerreitt maigre, dur, gras, bon, mauvais, 6cc. 

TERRER ; terme de jardinage. C’eft porter 
de la terre dans les places creufes 8c dans cellos 
qu’on veut élever. On terre les vignes , c'ell- 
à-dite qu'on les amende par des terres neuves. 
Ce fecours eft plus durable que le fumier ; il 
eft auifi pins utile pour leur ftrtiliié. Ctptndaiu 
il n’eft guères ufité que pour les vignes fîtuées 
fur un terrein en pente, lorfqu’elles ne poufTent 
que foiblement. On porte tout du long de leur 
extrémité fupérieure plufieurs hotées de terre, 
jufqu'à ce qu’il y en ait au moins un pied de 
haut fur doute de longueur , 8c on la met fur 
leurs racines méiiis. Cette opération fe pra- 
tique depuis feptembre jufqu’en mars. Par les 
labours fubféquens , la terre delcend toujours 
iffi-z. Dans les vignes dont le terrein eft plat, 
on la place dans Es rigoles a une liiflance lai- 
fonnable. ( Diif. au JaiJ. ) 

TÊTES DE S.^UI-C i on donne ce nom 1 
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certains tciirpillonsou aiTemblagsj de toutes fortas 
de branchettes tjtii croiflent i des aibres appauvris 
& tuincs. Ces courpillons font dus fouvent à la 
manière de rogner par les bouts 8c de calT r 
l'mttrémité des bourgeons 8: des poiiiTes de 
l’année. 11 ariive aufTi que ces branchettes pul- 
lulent fans fin ; 8c que plus on en ôte , plus il 
en repoulfe ; abondance vicieufe qui épuife inu- 
tilement la lève. O'ailleurs , on force Us yeux 
du bas qui ne devroient s’ouvrir que l'année 
d'après pour donner des fiuits, de s'épanouir 
prématurément l’année même de leur poulTe , Sc 
on les fait ainfi avorter ; au lieu que lailTant 
les bourgeons de toute leur longueur , aucun de 
ces inconvéniens n'ar ive , 8c 1 accroiirement a 
lieu fans troub'er la nature , 8c fans déranger 
fon cours , ni altérer fes oiganes. 

THt.\TRE} c’rft, dans un jardin, une ter- 
ralfe élevée , ornée d arbres 8c de charmilles 
qui forment une décoration en perfpeétive. 

Théâtre Je jUurj. On donne ce nom i un 
alTemblage de planches difpofées en gradins qui 
s'élèvent les uns derrière les autres , pour y 
placer des cailTes 8c des vafes remplis de fleurs. 

TIGE j c’fll le fupport principal 8c vertical 
des plantes , qui naît des racines 8c porte les. 
feuilles , les fleurs Sc les fruits. 

Les tiges font fimpUs ou compofées. Les pre- 
mières s'élèvent fa s interruption depuis le bas 
jufqu'en haut ; les fécondes fe ramifient. 

La tige des plantes graminées fe nomme paille , 
chalumeau , chaume i on la coupe quand elle lit 
parvenue è fon état de perfeèi on. 

TIRE , branche tirée ; on défigoe fous ce nom 
une invention de Laquintinie pour avoir des 
fruits à plein vent 8c d'efpaliet tout enfemble. 
Voici la preuve : 

On dftaihe de l'ePpalier une branche de pêcher 
CB d'abricotier i 3c l'on fiche en terre quelques 
êchalas , auxquels on attache dans la plate-bande 
ces fortes de branches , lorfqiie le fruit efl bien 
noué 8c i couvert de tout danger. On lailTe ainli 
ces branches jufqu’enviro i une quiniaine de jours 
avant la maturité ( alors on les ôte des échalas , 
fe on les remet en leur place , les paliflant à 
l'erpalier , ménageant du jour aux fruits , afin 
qiis le foleil leur donne du coloris , 8c par ce 
mnven l'on a des fruits de plein vent aux ef- 
paliers. 

TIRER. On dit tirer les allées du jardin quand 
après avoir ratifié la fupetficie , on fe fert du 
raieau pour unir . applanlr , drelTec , 8c égaler ks 
terres , ou le fable de ces mêmes allées. • 
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TOISE i mefnre de bois qui eft de fix pieds, 
chacun de, douie pouces , Sc qui eft ordinaire- 
ment marque avec de petits clous par pieds 8c 
pouces. Cet infirument fert fouvent dam le jar- 
dinage. 

TOMBEREAU : petite iharette en forme de 
ciiffe , que deux hommes peuvent trai.ner On 
s’en fert clins le jardinage pour iranfpotter de U 
terre , du fable , des immondices. 

Tombereau i c'efi une caifle montée fur un 
brancard i deux roues , 8c qu’un homme ou 
deux peuvent traîner. Ce lomiereau efl utile dans 
les parcs ou les grands jardins. ( E’ojrj pl. XXlll, 
fig. if.) 

Tombereau à gravier qui fe charge Iki-mime, 

( Koycj pl. XII , hg. } Sc fon développemeur.) 

Cette machine eft de l’invention du citoyen 
Duguet. Elle ell compofée des pièces fuivantes : 

A B eft le coffre d'un tombereau ordinaire dont 
l’edlcu D eft emboîté dans le moyeu , de ma- 
nière qu’il ne forme , pour ainfi dire , qu'une 
feule pièce avec la roue : ce même effi u porte 
deux autres roues plus petites qui ont chacune 
deux chevilles , dont on va voir l’ulàge. 

Il y a fur le devant du tombereau un autre 
effieu H I qui lui eft parallèle , dans le milieu 
duquel eft attache le manche de la cuiller L j i 
fes extrémités font deux lericn M N que les 
chevilles F 8c de petites roues fottt mouvoir , 
de manière que , lori'que ks leviers font dans la 
dire étion O P , le manche de la cui-ler prend la 
Jireêtion L fi. On conçoit aifement que les che- 
vîll.'S ne mordant point fur les leviers , la cuiller 
tombe par fon propre poids t comme leur direc- 
tion de part 8c d'.iutre ift parallèk , 8c que ks 
Icvicis coirefpondent exaétement avec elles , tous 
Jeux agtffint de concert pour faire l'ouvrage. 

Le ch.ir ainfi conftruit , on y attèle un che- 
val , que l’on fait avancer ou reculer ; les leviers 
baiffent , la cuiller fe lève 8c fe vide elle-même 
dans le tombereau) On doit la placer de façon 
qu’elle fe ptêi'ente toujours de front , 8c il con- 
vient même pour en accélérer l’effet, de rendre 
le gravier U plus meuble qu'il eft pofiible , pour 
qu'elle le pénètre plus ailemcnt. 

Les boueurs 8c ks maçons peuvent fe fervir 
utilement de cette machine. 

( Extrait Jet papiers Anglais. ) 

TONDRE les arbres ; c’eft leur courir ks 
bo'jrge ins , pour leur faire prendre oivetfes 
formes. On ks tond en paüffades , en bouk , 
CR mafftfs, 8cc. Aux ifs , par le moyen de U ton- 
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Mire on fait piandre toutes fortes de formes , de 
vafes , d'obelif]ues , de pyramides, & même 
d'animaux. 

On tond au croUTant les palifTades de ch.ir- 
milltrs , d'ormille , d'drable . de marrontors , de 
til’euls , de même que les arbres des parcs , des 
aveiues dont on veut former des éveniaüs. 

l.’élagueur intelligent commence par examiner 
l'éiac de la paliQ'ade qu'il doit ton.vc , & diiig-.. 
enfuite fon opération , de manière qu'il Jirt'e à 
l'endroit des faillies , êdu'de aux endroits où il y 
a des creux , rentre du haut s'il y a du fnrfhmi , 
ôc fe retire en devant s'il y a i\x fruit. 

Pendant qu'un tondeur e(l i l'échelle , un 
autre fe place en bas i une diftance propor- 
tionnée , 8c feri de guide au premier, il doit 
tenir une longue perche , pour indiquer tes places 
où il faut varier l'opérarion fe'on les etreonf- 
rances. Dans le cas où les pilillades mal tenues 
depuis loiig-tems oifriruiint des rides confidera- 
blts, l'elagueur, actireroic du haut aiiiC que des 
côtés les branchig:s Sc les plus longs bourgeons 
qu'il attacheroit . fur des perches pafTées en 
travers , li elles avaient des faillies qui ne pour- 
rolent être reétitiées qu'en prenant fort avant fur 
le vieux bois , il remetiruit ce travail à la nu- 
oclobie , vers la chiite des feuilles. On fait que 
les fortes plaies font dangereufes aux arbres dans 
le tems que leur fève eft en mouvement. 

La manière de tondre les arbres , aibrilTraux 8c 
arbudes auxquels on fait prendre diverfes formes 
cil plus recherchée ; elle le fait aux ciieaux. l’re 
feniement elle cA bornée aux arbres en boule Cl; 
aux nuflifs devenus fort à la mode, parce qu'ils 
ne nuifent point a la vue. On les t nd deux fois 
chique annje , favoir dans le courant du mois 
de juin , lorfque les bourgeons font l'uffifamment 
allongés , 8c enfuite vers les folAices , tems au- 
quel ils ont cru 8c fe font multipliés. 

Les arbuAes ne fe tondent qu'une fois , lorf- 
que leur fleur eA oaAée. Ceux qui no veulent 
pas faire tondre deux fois attendent la mi- 
juiJIet. 

On reproche pux élagueurs de fe contenter 
d'ébarber les paliAades , & de ne les prendre 
pas d'alfez près. En fuppofant que chaque an- 
née , Us lailfeat Ax pouces de longueur aux 
bourgeons d'une palilfade tondue à double face, 
cela fera un pied d'alongement tous les ans., 8c 
par conféquent au bouc -de dix ans , elle aura 
dix pieds d'épailTeur ; ajoueex-y au moins un 
pied de chaque côté pour les mères -blanches 
d'où émanent ces bois faillans , vous trouverez 
douze pieds : alors qu 'arrive-t-il ? Le vieux bois 
fe dépouille céceAaitement de verdure, & une 
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palilfade ainC échappée , eA hideufe Sc toujours 
Jileiue de bois mort. 

( J)iüionnaire du Jardinage. ) 

TONNEAU pour les arrofemens. Le tonneau 
auquel on s adapté l'appiieil dont on va parler , 
peut avoir environ trois pieds de longueur fur 
d-ux pieds quelques pouces de diamètre vers le 
milieu de fon renflement , 8c im pied dix pouces 
de diamètre i chacune de fes extrémités. Il eA 
en ben buis de châtaignier 8c bien cerclé en fer, 
à raiion de trois cercles vers chaque bout. Les 
deux cercles entre lelquels fe trouve le bondois 
ou l'ouverture , ont huit lignes de largeur fur 
fept lignes d'épaiAcur , 8c font retenus chacun 

f iar quatre arrêts de 1er placés à dillances égalés 
CS uns des autres , 8c hxes fur les douves du 
lonneau avec une de bois i tète noyée. Ces ar- 
rêts fc logent p.rc le bout dans des cntailL-i 
ménagées dans l'épailL r de chacun des cercles , 
8c ont chacun un cmbaAè ou talon qui ne permet 
point à ces cercles de s'écarter, ils tant encore 
placés entre les cerdes dont on vient de parler . 
Sc qui fervent à alTujetiit les fonds du tonneau. 
Ces certes de fer , qui ont une certaine épaii- 
feur , tiennent lieu <ie banjis de roue , 6c le 
Conneau lui - même fe transtotme en chariot au 
oioyen du mécanifme Ample 8c iopcnicux dont 
on va parler. 

Sut chacun de deux fonds du tonneau , eA 
Axée , avec des vis en bois , une piece de fer 
ayanr trois branches applatics 8c dilLmces en- 
ir' elles de Cent vingt degrés ou du tiers de la 
circonférence du cercle. Du milieu , ou plutôt 
du point où fe réuniffent ces trois branches, 
s'elevent verticalement un boulon de fer tepté- 
fentant les bouts de l'axe du tonneau . Sc ceux-ci 
font percés à l'extrémité pour recevoir chacun 
une clavette. Une pièce de fer forgée , Sc d'un» 
certaine force , ayant une lo.igueut égalé à celle 
de l’axe du tonneau , ,8c fe coudant anfnite à 
angles droits dans le même plan , fe prolonge 
Sc fe coude jufqu'i ce qu'elle puiife em'iraAcc 
les deux boulons dont on vient de parler. 

Cette deAinaiion fuppofe deux chofes i la pre- 
mière que cette barre de fer eA brifée à-peu- 
près veis le milieu de 1a longueur , 8c qu'elle y 
fait charnière , pour que fes prolongtmeus qui 
font coudes, puIHcnt embraAer le tonneau; 1a 
fécondé , c’eA qu'on a pratiqué une ouverture 
circulaire ou collet dans chacune de ces pièces 
coudées , pour recevoir Ls deux boulons donc 
on a fait mention. Cet appareil eA arrêté par des 
rondelles 8c des clavettes. Près de la briiute de 
la barre dont on vient de parler , 8c qui eA 
parallèle à l'axe du tonneau , fe trouve une lon- 
gue barre de fer dam le n éme plan que les 
cxcfénfltés coudées de la première , 8c petpeo- 
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diculaîre à l'axe du vailTeou. Au bout de cette 
barre , qui peut avoir deux pieds £c demi de 
lorg , efl adaptée , vers le milieu de fa longueur, 
une nouvelle barre ayant un pied fc demi de 
longueur , & qui eft cylindrique. Cette petite 
barre facilite les moyens de pouvoir tirer le ton- 
tttau en le faifant rouler fur fon axe. On adapte 
un robinet de cuivre à l'un des fonds du ton- 
Btiiu-thoritti dont on vient de parler , après mi'il 
eft arrivé à l'endroit où l'eau qu il contient , doit 
en être reti.ée. I^rl’qiio le tonntuu eft en mou- 
vement , le robinet n'y sft point adapte ; U n'y 
a qu'un fimple tampon ou bouchon de bois , ainii 
que pour former le bondon. — il eft facile de 
’ voir combien un pareil tonneau eft commode & 
■ économique , quand il s'ag t d'aller chercher de 
t'eau par un chemin plat A; uni , à quelque dif- 
tance , & de 1a foiie traiirportêr par des hommes. 

TONTURE i terme de jardinage , qui s'en- 
tend de l'extrémit : des branches retranchfes des 
palilJades , ou de la coupe des feuilles des bor- 
dures de tniis qu'on veut unir. 

Tontcre , lignifie aulfi l'aélion de tondre les 
arbres , aibtifteaux & arbuftes. 

TOPIQUE} c'eft, dans le jardinage, un re- 
wièiie, un eoiplàtre qu’on applique fur la partie 
u'.térée d'un arbre. Il y a beaucoup de choix 
à faire pour ne point endomm.iget la plante en- 
tière en voulant remédier a un mal local. Les 
aliringcns , Us dilTolvans , les cotrodans font per- 
nicieux. Pareillement, ies repiya» appli- 
qués fur les arbres leur font funeltes. 

TORDRE une iranche. Lorfqu'on veut empê- 
cher une branche ou un gourmand de profiter, 
il n'y a qu'à les tordre. Quan.1 on a cou hé en 
terre un cep de vigne pour provigner , f! on a 
la nul-adretl^e de le tordre , alors il fe fait un 
craquement qui dénote que rarrangement des 
fibres du dedans eft détruit ) en effet , c. tte vigne 
ne poulie pas l'année même , 8c ne donne pas 
de iruit. 

TOUFFE} on entend par ce mot un gros pied 
de plante accompagné de plulieurs au res plus 
petits , qu’on peut déucher & p'omet fépoié- 
ment. 

TOUPlI.f.ON i dans le jardinage , ce mot 
dèligne U confufion de petites branches chargées 
de fol oies Sf venues fort près les unes des autres. 
Un bon jardinier a foin de n'épatgncr que celles 
qui font le mieux placées. 

TRACER ; c'eft , dans le jardinage , tirer Fur 
terre des lignes droites ou courbes pour donaer 
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des allées , des quarréi , des fentiers , oti pour 
y planter. On dit tracer une plate - bande , un 
rayon de vigne , 8cc. 

On trace un bofquet, un parterre en plantant 
des piquet^ alignes d'efpace en efpace , 8c ten- 
dant un cordeau de l'un à l'autre qu’on fuit avec 
le irafoir. 

Tracfr; ce terme £ê dit encore des racines 
qui s'étendent encre deux tecces , 8c qui pro- 
duifei c des drageons. Les filamens du ch en-dent 
8c du frailiec tracent fut terre , 8c pouffent aulft 
des racines. 

- TRAÇOIR } c’eft on inflrument du jardinage 
qui n'elFautre qu'un long manche, au bouc duquel 
eft un morceau de fer , dégénérant un peu en 
pointe camufe , 8; qui fert à tracer fur terre des 
deflins de parterre , ou telles autres figures divetfes. 
(y-oyci pl. XXIV. fig. 

TR AINASSES}cefont de menus filets allongé» 
qui partent de la Couche même des fraifïers !fc 
qui rimpeiit fur terre. Ces trainajfts ainli ram- 
pantes ont divers nœuds d'où f >rtent des racines 
i piquent dans letre. La première trainaffie 
venue plante produit fon fembiable qui fe plante 
également lui • même ■ & qui en produit aufll 
d'autres à Ton cour , jufqu'à cinq ou fix de file. 
De cette fouche du frailier d où eft partie cette 
première irai. lafe fi fécondé , on voit pulluler 
à im froifier vigoureux cinq ou fix autres pul- 
lu'ans de la forte. Mais toutes ces ptoduidions 
fi multipliées font avorter le maître • pied qui 
dépAiit d'autant. Quiconque veut confeiver fes 
frailiers doit , durant le cours de la belle faifon , 
arracher tous les huit jours chacune de ces trat~ 
najfet. (SciiABOl). 

TR.AINEAU i voiture fins roue montée fur 
deux pièces de bois, armée d'un fer poli qui 
fetc à voyager ou à tranfporter des fardeaux en 
gliffam fur la glace dans les pays où la terre 
eft couverte de neige , &' où les eaux des rivières 
font devenues folides par i’aéiion du froid. Le 
traiaeaa eft dans ces climats la voiture du riche 
comme celle du pauvre. Le La[>on y attèle des 
•rennes } le même traîneau lui fert de toit pour 
s'abiiier pendant la nuit, 8c de bateau pour 
voyager dans 'es lacs qui ne font pas gelés. 

I.e Kamtfchadale y attèle des thiens. Enfin, 
en Ruffie les traîneaux font d'une forme élégante 
8c (rainés par de fupecbes couifiers. 

Les traîneaux qui ont le plus de rapports avec 
l'agiitulture , font de petits chariots fans roue 
auelés à un cheval , K qui fervent à traîner 
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des billots ou des barii'^ues i des diftances pou 
éloignées. 

TRAIT DE BUIS; on nomme ainlï un filet 
de buis nsin & étroit , employé dans U bro- 
derie d'un parterre , 8c qui renferme les plate- 
bandes. . 

TRANCHÉE i ouverture de terre longue S: 

f iiofonde . drllinée à la piaocction des arbres 
B long d'un efpalier ou d'une allce. 

TRANSPLANTATION ; c’eft le tranfport 
d'un arbre place dans un lieu pour le pla -ter dans 
/ un autre. Il y a deux fortes de vanf^Untations , 
l'une qui ell prochaine , l'autre oui eft éloignée. 
Celle qui le fait en proximité eft bien plus facile 
te plus heuteufe ; mais celle qui fe fait au loin 
oft moins fujette i réuftïr > i caufe du tranfport 
durant lequel les racines , que'oue couvertes 
qu'elles fuient , font frappées OC halées par 
fair ; dans l'ajtre , au contraire , bien moins 
d’évaporation. 

Cependant on peut donner des règles fdres 
pour réuflir dans I opération de tranfplanter. 
Deux fortes d'itbrêS s'offrent pour être tranf- 
plantés : des jeunes qui n’ont pas des lacines 
lottes , 8c d’autres plus âgés qui ont des racines 
plus allongées. Pour les uns comme pour les 
autres , il faut laifler , avant que de fouiller , une 
motte d'un bon pied au poimour , puis en-deçà 
de la motte faire une tranchée jufqu'aux pre- 
mières racines : fitôt qu'on ten;ontre les racines, 
en doit ceffer de fouiller avec la bêche , 8c em- 
ployer les fourches, allant julqu'à l'exiiémité de 
ces racines , 8c les dégager toutes ainfi fans en 
couper une feule. Sapper par en-delTous la motte 
qui tombe d'elle- même, l'enlever 8c replacer 
Éarbte dans un trou avec les racines , ainfi 
qu'elles étoient lors de la déplantation , foulager 
ratbre pat la tête en le déchargeant amplement 
Un tel arbre ainfi tranfp >rté 8c travaillé , re- 
prendra iiifaili.blement 8c portera fruit. 

TR.ANSPLANTOIR ; infttument de jardi- 
nage. 

Cet outil , nommé tranfi/jiuoir , eft employé 
dans quelques cantons de la province de Nor- 
folk en .Angleterre , oil il fett i tranfplanter les 
gros navets ou turneps. On fait que toutes les 
parties d'un champ femé en turneps ne reufliflenr 
pas également bien , Sc qu’il s'y trouve fou- 
vent des places vides tandis que d'autres font 
couvertes de plantes beaucoup trop rapprochées 
entre elles. 

Lotfqu’r n veut digarnir les parties du champ 
qui foDi couvertes de piaotis, & garnir celles 
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qui étoient dégarnies , on emploie deux hommes 
à cette opétarion. Us ont chacun un tranffUiu 
toir , & taiitiis que l'un enlève une plante avec 
1a terte qui adhère autour de fa racine , l'autte 
enlève , dans l'endroit qui eft dégarni , de la 
terre qu'il rapporte dans le trou que le premier 
a fait ; celui ci place la plante dans le trou qui 
a été fait pat l'autre , 8c fait un autre trou dort 
il enlève la terre pour remplit ceint que l’autre 
a fait en enlevant une autre plante ; de cettv» 
manière l'operation fe fait ttès-promptement. 

Pour employer cet outil , on met la main 
gauche au bout du manche , 8c on faifit , avec 
la main droite, la petite poignée placée vers le 
milieu du manche; on place alors l'outil fur la 
plante qu'on veucenUvtr, 8c en appuyant avec 
force fut le pied , on le fait entrer dai $ U terro 
comme une bêche , dont cet outil ne diSere 
prtfque pas, excepté qu’il eft formé par une 
efpéce de cylhiàre ouvert pat les deux bouts. 
Lorfqu'on a bien enfoncé l'outil en terre , on fe 
tourne, 8c alors en l'enlevant avec précaution , 
'a portion de tetre qui environne la plante fie 
qu'on a léparée par cette forte d'emporte-pièce , 
adhère à l’outil , (fc on latrinfpqrte dans le trou 
rt'on a fait daits un autre endroit , en enlevant 
a ménva la terre avec un outil de la même 
grandeur. Dès que le trjnj'fLatoir chargé elt 
dans le trou deftiné à recevoir la plante , on 
tient la main droite fixe fur U petite poignée, & 
on retire l'outil avec la gauche ; de cette ma- 
nière la plante , avec la terre qui l'environne, 
eft retenue dans le trou , 8c les racines ne font 
nullement dérangées. Ce n’eft pas feulement 
pour tranfplanter des navets qu'on emploie cet 
infttument , il fett encore pour ttanfplantef 
toutes les plantes qu'on veut traiter avec foin. 
Il eft employé avec avantage , Sc en grand , dans 
la culture dos turneps ; mais il tft fur-tout très- 
commode pour le jardinage. ( Koj-. pl. X.AXVllI y 
fis- 4-) 

% 

transport ; aâion p.ir laquelle on amène 
des terres d'un lieu à un autre. 

Transpc Rt d'adni. On commence par eiS 
fomtet des bottes liées avec des ofîers Sc gar- 
nies de foin. Afin de faire appiocher les tiges des 
arbres , on a foin d'entrelacer leurs racines avec 
précaution, 8c de garnir es principaux vides de 
tiges avec des bouchons de paille , 8c ceux des 
racines avec de la mouffe enveloppée de paille. 
Si les arbres doivent reflet longiems en route, 
on obferve de plus de Us couvrir de bruyeie . 
fur laquelle on étend une tuile attachée avec des 
cordes affujetties à la voiture. A l’égard des 
arbres précieux 8c difficiles à reprendre , on com- 
m nce par couper leurs feuilles avant que de les 
atiangef par lits dans des caifles avec de la mou& , 
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& leurs tiges Toni liées aux bords des cailTes 
dont le dcOus eft percé de trous. ( Piâ. du Jar- 
dinagi. ) 

TRANSVASER ; c'ell tirer d’un rafe une 
plante avec la motte &: fcs racines fans les en- 
dommager, & la mettre dans un autre vafe plus 
grind ou plus convenable. 

TRFILLACE. On nomme ainfi un ouvrage 
fait avec desechalas ou des perches de bois bien 
dreilées , £c qu'on attache les unes ^ux autres 
avec du fil de fer , en formant des mailles , fuit 
à peu prés quarrées , foie en lotange. On garnit 
de tniUage les mu. s des efpaliets ; en en fait 
aufll des cootte-efpalicrs, des berceaux j des ton- 
nelles. 

D'autres trtilUgis fort peu coûteux fe font 
avec des lattes de deux pouces de largeur , 
clouées les unes far l«s autres , pour faire les 
■tailles. 

Un trtiUugt d'échalas doit être de bois de 
quartier , ou de coeur de chêne : chaque échalas 
d'un pouce en quatre , & li faire fe peut , fans 
noeuds. Il faut qu'ils foient bien placés , Se ou- 
vrés même aux endroits qui demandent de l'être. 
Les échalas qui ne font point planés, font grof- 
éers 8e fort vilains à voir. 

Pour bien faire un ertillage , il faut avoir des 
crochets de fer exprès pour cela. Ils font quar- 
tés i leur épailTeur eft d'environ un quart de 
pouce , lie leur longueur eft d'un demi - pied , 
fans compter le bouc qui remonte à angle citoit 
a l'extrémité de dehors , 8c qui doit avoir en- 
viron un pouce 8c demi de long. L'extrémité 
qui entre dans le mur doit être fendue en pe- 
tites branches écartées l'une de l'autre, pour 
tenir plus folidement dans le mur où elle do t 
entrer d'environ quatre pouces. C'eft afléz qu'il 
en telle deux par dchurr. 

On efpace ces crochets de trois pieds en 
trois pieds, 8c toujours en échiquiers commen- 
Vant le premier rang à un pied près de la fuper- 
ficie de la terre , 8c continuant ]ufqu'au haut du 
mut. Les rangs de crochets doivent être mis 
fut une ligne Ion droite , 8c cous parallèles les 
uns aux autres. 

A l’égard des échalas , les marchands en tien- 
nent de differentes longueurs : favoir, de quatre 
pieds 8c demi , de fix , fept , huit 8c neuf. On 
en fait quelquefois de douze pieds. Au refte , 
on en prend de la longueur qu'on veut. Se fui- 
«anc la hauteur des muts qu'on veut garnir. 

On lie les échalas l'un à l’autre avec du fil 
4e fer qu'oo tord avec de petites Ccnailjcs. 
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Régulièrement les quarrés ou mailles de treU. 
Aij’e doivent être de fept ou huit pouces. Les 
maillas en quarré long ont meilleure grâce qu'en 
quarré parfait. 

On lailfe un bon pouce de jour entre l'échalas 
8c la muc.iille. 

La dernière perfeâion du treill;gt confifte 1 
être peint en premier lieu d’une couche de blanc 
de cérufe. Quand cette couche eft (éche , fl eu 
faut mettre une fécondé , qui fait d'un beau 
vetd de montagne. 

■Le luillagt des contre - efpaliers fe fait de 
quatre , cinq ou fix pieds de haut, comme on 
veut. Pour le rendre folide, il faut que de fix 
en fix pieds il y ait un pieu de chêne ‘de quatre 
pouces en quarré , enfoncé d'environ un bon 
pied datw la terre , 8c que fon extrénuté de de- 
hors foit pointue pour durer plus long- tenu s 
car fi elle étoit quacrée , l'eau de pluie s'y ar- 
rêteroit 8c le Lroit pourrir. Les mailles doi- 
vent être femblabics à celles des efpaliers, avec 
cette feule dift'érence qu'aux contre-cfpaliets les 
échalas doivent être att.rchés avec des clous dans 
le corps du pieu , qui pour cet effet doit être 
entaillé pour recevoir cas échalas. ( le mot 
Espalier.) 

On fait aulTi un rrr///j;r avec du gros fil de 
fer i ce qui eft moins coûteux que celui de bois. 
Mais il faut avoir foin dans le palilfagc de croi- 
fet l’ofier ou le jonc fur le fil de fer . 8c n’atta- 
cher la branche de l'arbre que far cet ofier ou 
jonc croifé. 

Les tnUlagetie% berceaux, des falles Se des 
portiques font i plus petites mailles que ceux des 
efpaliers, 8c font ornés de pilaftres, de colonnes, 
de corniches 8c de vafes. On y emploie des 
échalas 8c du bois de boilfeau. 

On fait aufti un treilUge avec des os de pieds 
de mouton , qui fo.-.t enfoncés dans le mur à 
diflance égale de 6 , 7 , 8 ou 9 pouces , 8c dont 
on laiffe faillit environ la moini hors le mur , 
fur laquelle on palilTe les branches d'aibres. 

treillage , ou pour mieux dire, le paliffage 
fe fait encore avec des loques ou petits morceaux 
d'étoffe dont on enveloppe la branchs-tfc dont 
on fixe les deux extrémités par un clou dans le 
mut , lorfqu'il eft enduit d'un plâtre qui réfifte i 
la gelée. 

Enfin , on peut faite un treillage compofé de 
monuns feuls , mais plus ferrés que dans le 
treillage à carreaux. L'on fixe ces montiiis par 
le haut 8c par le bas fur des traverfes qui les 
éloignent du mur environ d’un pouce : file mur 
eft haut 8c paffe fix à fept pieds , on ajoute une 
traverfe dans le milieu. 
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TREILI^F. } cfpèce de berceau en treillage, 
ordinairement garni de vigne. 

TREILLIS i affemblage deplufieurs morceau* 
de bois longs de étroits , pôles les uns fur les 
autres en forme de lofange. Les jardiniers s'en 
fervent pour foutenir en hiver la litiere qui 
couvre les pois. 

TREPIGNER la terre. Ce terme a deu* ligni- 
fications. On trépigne la terre néceflairement 
8c forcément , quand on ell obligé d'aller autour 
des arbres pour les travailler ; 8c en la trépigne 
eiprès quand on vnt femer ou planter dans des 
terres trop légères bc qui n'ont point de corps. 
Ce dernier trépignement efl un a:t en quelque 
forte auquel il faut s'exercer. 
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relever en Us atcacliant à quelque chofe qui les 
fou tienne. 

TUER. Ce terme s'entend des gourmands des 
arbres i fruit. La plupart des jardiniers tuent ces 
gourmands en les abattant , jufqu'à ce que l’arbre 
épuiré ne poulTo plus ni gournian.Is , ni autre 
branche. Au comr.iire , les jardiniers de Mon- 
treuil tuent les goü r.iands en les tha-geam nro- 
digieiiiemcnt, Sc ils les metamorphofent ainu en 
branches frudtueufes. C'eft dans ce fens qu'il 
faut entendre le liillon familier au* Monrreuil- 
lois ; qu'on doit tuer tes gourmands , mais non les 
détruire, 

TUF i terre dure 8c compréle , placée aii- 
delTous de la bonne terre. Les arbres lange.iffent 
8c meurent lorfque lents ne nés ont atteint le 
tuf. Il eft donc cffeniiel de perce' le tuf 8c de 
l'enlever à une profondeur confiJerable des trous 
dedinés à la plantation. On nomme au.Ti tuf un 
terrain graveleux , ou crayonneu* , qui com- 
mi nce à fe former en pierre. On entend encore 
par ce même terme une terre dont fa couleur 
fort différente de celle qui eft plus voifine de la 
fupcrficie, devient fufpeéie pour la végétation , 
quoique d'ailleurs allée à labourer. 

TUTEUR. On donne ce nom dans le jardi- 
nage ü un morceau de bois debout . i une per- 
che, à un échalas, auxquels on attache ou un 
arbre trop foible, ou une branche qu'on craint 
que le vent ne cafie , ou une jeune greffe qui 
poulTe trop impétueufement 8c que le vent pour- 
toit décoller. 

On donne encore le nom de tuteur i une tige 
d'arbre morte, à laquelle par en-bas a pouffé 
un beau rameau qu'on drefle le long de cette 
lige. On n'abat cette tige morte que quand ce 
rameau ell fufffammeut grand , 8c loifqu’il ell 
alfti fort pour fe pilTer de tucear (c pour fe 
foutenir tout feul. Quant à l’emploi des eueeu.s , 
voici quelques obfervations efientielles. Il faut 
garnir l'arbre avec de la moufle bien pelotée , 
ou un foit bouchon de paille, ou quelques vieux 
chiffons , i tous les endroits où la perche touche 
à l'arbre , fans quoi üvbrar.lement , l’agitation & 
la fecoufl'e des vents eauferoiem autant d'enta- 
muies à la tige &. au* branches qu'il y auroit 
d'endroits où la perche tout heroit a l'arbre. Au 
lieu d’employer des cordes 8c des ficelles qui 
coupent & qui maculent la peau , il faut , pour 
retenir l'arbre , faire ufage a ofier ou de harie. 


TRONC. Par ce mot on entend communément 
cette partie de l'atbre qui tient le milieu entre 
les racines 8c la tige. C’eft au eronc que font 
attachées les racines, 8c il eft le vafe commun 
auquel toutes fe portent. La tige porte d'aplomb 
fur le tronc , comme une colonne fur fa bàfe. 
Les racines y font en quelque forte foudées i 
la tige eft entée 8c incorporée avec lui. A l'en- 
droit où les racines tiennent au tronc , il en a la 
dureté 6c la roideur { 8c à l'endroit où la tige ne 
fait qu'un avec lui , il eft d'un tUTu moins dur ; 
ainfi le tronc eft une partie intermédiaire entre 
les racines 8c la tige , qui tient des unes 8c de 
l'autre. Son emptKemenc naturel eft la fuper- 
ficie de la terre , ou entre deux terres. 

TROU > c'eft , dans le jardinage , une ouver- 
ture creufée en terre pour y planter les arbres. 
On doit ouvrir les trous lOTig-tems avant la plan- 
tation , afin que la terre du fond , expofée ù 
l'aôion du fole l 8c à la pluie , foit amendée par 
les vapeurs de l'air , par les Tels 8c les autres 
parties fervant ù la végétation. 

TROUSSE du jardinier. C'eft une efpèce de 
poche attachée ù ane ceinture , 8c féparée en 
dedans par deux autres poches plus petites. Elle 
fett au jardinier , lors de la taille des arbres en 
efpalier 8c de l'ébourgeonnement , pour y placer 
les loques , les clous Sc les outils nécelfaires. 
Sur les cotés de cette irouffe, on attache deux 
anneau* , où l'on pafTe les tenailles 8c le matteau 
i dents. 

TROUSSER ! terme de jardinage. Trouver les 
menues branches qui font trop baffes , c'eft les 
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V ACHEi bê<e à cornes^ qui eft li ft-melli I 
du tiureau. On eftime la vackt qui eft de taille 
moyenne , longue de corps , large de flanc > âgée 
de quatre à cinq ans , de couleur rouge quand 
elle ell de grande erpèce ; Cnon noire, ou ra- 
chetée de blanc & noir , qui a la pannetière ar- 
rondie , grande & pendante , le ventre large , le 
front grand, l’ccil noir, gros & vif, les cornes 
allea droites, ni trop grofles , ni trop menues i 
mais polies , noires , de bonne proportion , te 
plutôt coirrtes que longues i l'oreille bien ve- 
lue , ta mâchoire ferrée , les naceaux bien ou- 
verts , les lèvres abattues 8c noires , les dents 
médiocrement larges , la tête large d'en haut 8c 
menue par eu bas ; la peau fine 8c jaune , la dé- 
marche légère , le poil poli 8c épais , les jambes 
comtes , les cuiflls grolTes , de grolTes épaules , 
la queue lorgue , pendante jufqu'aux talons > les 
on^es courts 8c égaux; de fort greffes veines 
fut le ventres les côtes 8c le ventre arrondis, 
le pis grand 8c gros , 8c les trayons gros , longs 
fie terminés en pointe. 

On ne doit pas compter qu'une vaiht qui n’efl 
point douce , faffe jamais grand profit. ^ 

On doit ne mettre les vaches à la charrue que 
dans la dernière néceffité. 

Quoiqu'il foit d’un ufage affex univerfel de 
fatiguer peu les vachti , on allure que dans le 
ducité de'Pliifauce on les attèle , foie 1 la char- 
rue , foit à des voitures , afin qu'elles rendent 
davantage de ce lait exquis dont on fait le fro- 
niagf de P^tmefan. 

V.\N ; forte de panier d’olîer , ouvert en 
svaut 8c bordé fur les côtés en forme de co- 
quille prefque plate , avec deux anfes pour le 
Knir des deux mains. ( Vayei pl. XVI.) 

On fe fert du van pour nettoyer le grain battu. 
On agite ce panier appelé van , en le ponant 
îlternativement fur clucun de Tes genoux : le 
grain .‘épaté de l'épi cil encore mêlé aux bâles 
de fon calice qu’on appelle menues pailles , 8c i 
des ordures légères; mais dans l'agitation du 
van , le graiii relie au fond 8c fur tes bords , 8c 
la menue paille fe lallemble en deffus. Puis le 
vanneur fa fant fauter le tout avec adtcffe , le 
vont ou l’agitation de l'air emporte la menue 
paille 8c en débarraffe le grain. 

IjÇ van des jardiniers eff plus petit que celui ^ 
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des batteurs tn grange. ( f'ayei Batteur im 

CRANUE. ) 

VANNER ; c’eR féparer , pat le moyen du 
van , la paille 8c l'ordutc d'avec le bon gtain. 

VAREN.NE ; plaine inculte qui ne fe cultive, 
ni ne fe fauche. 

VARET ; on appelle ainfi en quelques can- 
tons une terre qui demeure en jachère depuis le 
mois de mars qu’on l’a défrichée , jufqu’en oc- 
tobre. Dans iTntcivalle , elle reçoit plufisuts 
labours. On y fème du froment au mois d'oi- 
tobre. 

V.ARIÉTÉS. Dans les plantes on diftingue les 
variétés des efpèces , en ce que celles-ci ne 
changent point , 8c que les variétés ne fe per- 
pétuent pas conffamment pat les femences. 

VASE ; terme rf* agricuUare. Ceft le limon de 
rivières , d'écangs , de mares , 8c de tout amas 
d’eau. Ce limon eft comme le dépôt de parties 
terrcllres de toute nature que l'eau entraine avec 
elle , 8c dont elle fe charge dans tous les en- 
droits où elle paffe 8c où elle féjourne. 

Les vafes font en gé.néral de bons engrais ; 
mais n'étant pas toutes les mêmes , elles ne 
conviennent point également aux differentes 
terres. 

Quiconque veut ufer de la vafe ou de terres 
de rivières , doit les laiffer s’efforer à l'air , 8c fe 
btifer , s'amalgamer , pour ainfi dire , durant au 
moins un été 8c un hiver. 

Vase; terme Je jartlinagt. On plante les fleurs 
dans des vafes , pour orner les plates-bandes. On 
décote les jtrd ns avec des vafes de maibre , de 
pierre , de terre cuite , de fayence , d; broirxe 
ou de fer fondu qu’on met fur des piédeilaux. 

Vase A treillage; ornement fait de bois de 
bnjffeau contoutné 8c de verges de fer. On rem- 
plit ce vafe de fleurs 8c de fruits qui imitent 
le naturel ; fon ufage eft de fervir d'amortiffe- 
ment aux portiques de treillage. 

VÉGÉTATION I terme d'agrleultart. O’eft 
l'aélion par laquelle les plantes fe noutriirrnt , 
; ccoiffent, fl.'uiiffeot, 8c fe multiplient au moyen 
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de leurs grsices. On dit : les engrsis font favo- 
rables i la végétation. 

L'accroilTeniem fe fait dans l'intérieur de la 
plante, lorfç^ue les fucs de la terre s'inlinuetK 
dans les racines pour les dillribuer enfuite aux 
diverfes parties de la plante ; c'elt donc le mou- 
vement ac la five qui produit la végétation y c'eft 
la five , cette humeur précieufe qui fait que 
la graine germe, que les feuilles fe déploient, 
que la racine & la tige s'allongent , que les 
boutons patoilleni, que les branches s'étendent, 
que les fleurs s'épanouilTent , & qu'enfin le fruit 
Bc la graine fe forment. 

VÉGÉTAUX. On donne ce nom aux plantes, 
ibit terrellres, foit aooatiques, & aux arbres, 
arbrifleaux , arbuBes , herbages. En général , les 
végétaux font tous les êtres qui vivent immédia- 
tement de la fubftance de la terre , 8c qui pro- 
duifeiii dans leur accroifTement des boutons, 
des branches , des rameaux , des feuilles des 
fleurs , des fruits , des graines. 

VEINE DE TERRE. On entend par ce terme 
la différence des terres qui fe rencontrent dans 
les mêmes fouilles ou dans le même fol. 

On emploie anifi cette expreffion pour indi 
quer certains cantons d'un terrain qui font plus 
ou moins propres à ta culture de certaines plan- 
tes , à caufe des qualités de la veint de terre. 

VENDANGE} c'ell la récolte de railin, ou 
le tenu même qu'on le cueille pour faire le vin. 
On emploie encore ce terme pour iigtûfiec le 
railin Se le vin qui font dans la cuve. 
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les.tailins noirs féparément d'avec les blancs} 
en d'autres on les mêle. 

Ceux qui fe piquent de faire de bon vin , fe 
donnent bien de garde de mêler les bons taifine 
avec ceux qui font de peu de valeur , Se ont 
toujours foin de recommander qu'on fëpare les 
efpêces pour les mettre i part , afin d'en faire 
du vin commun. 

Chaque pays , dit le proverbe , chaque guife. 
L'un foule la vendange dans les vaiffeaux qu'on 
porte aux vignes avant de la charrier i la mai- 
fon; l'autre en fait le tranfport fansrecrafer.il 
ell auffi des endroits où l'une Se l'autre méthode 
fe pratique. ( Extr. du Di3. eeeonomique. ) 

VENT I terme relatif i l'état des arbres. On 
dit : arbre de haut-vent , de plein-vent , de demi- 
vent. 

VENTOUSE. Ce terme eft employé par 
d'habiles jardiniers pour fignifler toute branche , 
tout bois , tout jet , tout rameau qu'on lailTe i 
ce: tains arbres pour confumer la feve quand elle 
eft trop abondante , 8c lefquels on jette à bas 
par la fuite quand l'atbre fe modère 8c fe tourne 
a bien. Sans cette précaution 8c cette induftrie , 
beaucoup d'arbres fourmilleroient de branches 
gourmandes Ec de branches de faux boit. 

VERDURE ; terme dont on fe fert pour ligni- 
lîer toutes les plantes dont la bonté & l'uiage 
confUlent en leurs feuilles. 

Verdure fe dit auffi dc la couleur verte que 
préfentent les feuilles. 


Lorfque les vendanges approchent , on a foin | 
d'examiner les cuves , de faire provifion de ton- | 
neaux bien reliés , d'avoir des tines ou bacs 
pour porter le moût, de voir fi le prefloir efl 
en bon état. On fe pourvoit de paniers, hottes, 
ferpettet, pelles 8c râteaux. Enfin on a loin de 
faire nettoyer les celliers 8c les caves, 8c de les 
tenir propres. 

La règle la plus certaine qu'on puiffe établir 
pour faire vendanger , eft lo-fque les raifinsfont 
mûrs, ce qui arrive quelquefois en feptembre, 
8c quelquefois feulement en oûobre, fa vant les 

E ays 8c les climats oû les vignes font fituées. 

'œil juge fainement fi le ra fin eft parvenu à fa 
jufte maturité : lorfqu'on voit qu'il a la couleur 
qui lui eft naturelle, foit rouge , foit noire, foit 
blanche , on dit que ce raifin eft ir.ûr. Le goût 
en décide auffi , quand l'eau en eft douae , fu- 
crée 8c d'un goût fin. On choifir pour le cueillir, 
de beaux jours autant qu'on peut. 

La coutume de certains cantons eft de cueillir 
Art aratoire. 


VERGER } lieu plamé d'arbres fruitiers en 
plein vent. 

La première obfervation û faire eft que pour 
former un verger , il faut que les arbres aieht au 
moins cinq i fix pouces de groffeur. 

I J diftance entre eux eft relative û la qualité 
du terrain. 

Dans les terres légères, cette diftance peut 
êire de dix -huit pieds, 8c de vingt-quatre , au 
plus. 

Lorfqu'on donne cette dernière diftance , 
comme les arbres étendent moins leurs branches 
dans ces terres que dans les furtes , on peut 
élevet un buiffbn entre chaque arbre. 

Dans les terres fortes , on ne doit planter qu'i 
vingt-quatre pieds de difta ice , 8c même plus , 
fuivant la force 8c la bonté du terrain. 

II di inutile de mettre des buiflbns entre 
chaque plein-vfnt, parce que les branches des 
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plein-vent les autoient bientôt couverts pir leur 
étendue. 

Dis que l'arbre eft planté , on le foutient par 
un tiutur, ce mot. 

La diflance entre chaque arbre doit s’étendre 
en tout fens. Elle fe règle au cordeau par de! 
lignes que l'on trace à i8 ou 14 pieds , plus ou 
moins éloignées les unes des autres , ftiivani 
la diilance que l'on doit donner d'un arbre à 
l’autre. 

Sur ees lignes, on fait les trous , ou vis-à- 
vis les uns des autres , ce qui s’appelle planter 
en échiquier; ou ces trous font en quinconce, 
yoyti ce mot. 

On lailTe au moins quatre, cinq ou Cx pieds 
de tige à un arbre à haut- vent, après qu’il ell 
planté; on ne l'ététe qu’au printems, quand on 
a planté en oélobre. 

Sur b tête ainli coupée , vous élevez deux , 
trois ou quatre branches au plus. 

Dans le cas oïl la tête de l’arbre ell formée 
avant la plantation , voui rafraichiflez feulement 
les branches de cette tête , 8c vous n’en lailTez 
que deux ou trois des mieux venues & des plus 
propres 1 donner un bel ordre. ' 

Il faut donner au pied du plein-vent , la cul- 
ture , les labour & fumier convenables. 

Si quelque branche s'emporte trop par la fuite , 
il faut en diminuer la fougue, y ce mot. 

Quoiqu'il n’y ait aucune taille annuelle à faire 
fur les arbres à haut-vent . le jardinier foigneux 
ne laide pas que de les vifiter tous les printems, 
pour en retrancher les branches mortes ou pé- 
rifTantes , pour enlever les mouflies , nertoyer les 
chancres 8c fupprimer Us branches qui font un 
mauvais effet. • 

On peut auffi planter des arbres à demi-tige , 
dont on élève la tête en buidbn , 8c même en 
efpalier , pour former des allées , non moins 
belles 8c plus profitables que des allées de char- 
milles. 

\'ERM1NE ; nom collefl f donné à tous les 
infeélt’S qu! font les fléaux des végétaux , teK 
que les pucerons , les fourmis , les tigres , les 
mouches , 8cc. 

VERRUE ; excroifcence qui naît fur l’écorc- 
des arbres. C’eft une efpèce de bouton qui pro 
vient de la furabondance de la lève , lotfqu’elle 
fe po te plus fut une branche que fur une 
autre. 

VERSÉ ; ( iUd) De grand%^ vents oTi des 
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pluies abondantes font incliner plus ou moins 
les tuyaux du froment 8c des plantes ftomen* 
tacées. 

On ne peut exaélement nommer hledc verféi , 
ceux qui étant expofés au vent du couchant , 
penchent fous le poids des épi s. La récolte n’en 
fouffre point. 

Les bleds llmplemenc penchés continuent à 
croître en cet état ; ils s’allongent; les épis 
grofliffent , fe rempliffent éga'ement de grain 
jufqu'à la pointe , 8c ces grains font fufEramment 
pourvus de fubdance fatineufe , qui ell bonne 
8c très-nourrilTante. Ainlî , tout n'éprouve au- 
cune perte , 8c cette lîtuation des tuyaux n'in- 
terrompt point , comme dans les kledt ver/ci , les 
fonâions des fucs nourriciers. Si la végétation 
étoit interrompue , les pbntes ne' feroient point 
de tels progrès. 

La nouvelle culture de Tull , agriculteur an- 
glois , procure l’avantage de pouvoir fouvenc 
remédier au verfement des blods. En rechauffant 
promptement les plantes , on leur communique 
une vigueur qui les rétablit . 8c qui les rend, 
outre cela , capables de réliller enfuite aux mê- 
mes accidens qui lesavoient couchés. D'ailleurs, 
l'air qui traverfeles ramées , durcit la paille , Sc 
ainli la rend plus capable de réliller au vent. 

Au relie, de Châteauvieux , habile agricul- 
teur, en convenant que les bleds de la nouvelle 
culture ne font pas abfolument en état de ré- 
fifler aux vents d’une extrême violence , accom- 
pagnés de pluies abondantes , alTure que l’état 
de ces bleds méd'ocrement verfés , bien loin 
d’étre préjudiciable aux grains , leur cil très- 
falutaire, fur-tout dans les années pluvieiifes, 
ou dans celles od il furvienc des rofees froi les 
dans le tems de la maturité. L'inclinaifun des 
tuyaux n’eft pas même , dit-il , un obllacle qui 
empêchât un laboureur adroit 8c attentif à (on 
travail de donner encoie un labour fi on le ju- 
geoit nécelTaire. Ce cultivateur l’a fait exécuter , 
fans qu’aucun épi en ait été détruit ou gâté. 

VERJUS ; nom qu’on donne au raiCn encore 
verd Sc â la liqueur qu’on en exprime. 

11 y a auffi quelques efpèces de railins aux- 
quelles on donne proprement le nom de verjue. 

La culture qui convient au verjus eft pareille 
â relie des autres vignes. La taille eft la même; 
8c il n’y a que le rems de les cueillir qui diflère 
de celui des autres raifins bons â manger. 

VERTUGADIN ; terme de jardinage. Il (i- 
gnifioit autrefois un glacis de gazon en amphi- 
théâtre , dont les lignes circulaires qui le tea- 
fertnenc ne font point pacaltèles. 

/ 
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VEUI.E. ( :em ) C'eft une terre foible 8c fan» 
vigueur , qui eft trop légère , fr qui ii’i point 
de corps. On appelle arbre vcu/t , celui qui eft 
trop menu pour fa hauteur > on nomme aufli vtu/t 
une branche élancée 8c trop foible pour porter 
du fruit. 

VIERGE. ( ttrrt ) C’eft une terre neuye oui 
n’a point encore rapporté ; telle eft celle des 
terraias où l'on fouille profondément. 

ViBRGï. Iviglu) C’eft une vigne ftérite dont 
les f.uilles reffemblent à celles de la vigne 
ordinaire. Comme elle ne rapporte jamais de fruit 
bon àmanger J elle ne peut être ernployéequ’ita- 
piller de grandes parties de murailles. Elle offre 
du moins une agréable verdure à la vue. 

VIGNE. Elle doit être plantée avec toutes fes 
racines : il ne faut jamris en écoter aucuiw , i 
moins qu’elle ne foit chancie , moifie ou viciée. 

En taillant la vigne , on laiffe un onglet au- 
deffus de l’oeil , mais on doit rabattre cet onglet 
l’année fuivante, de même que les ergots 8c les 
chicots , ce qui fe pratique avec une ferpette 
bien tranchante 8c une feie i main : on applique 
enfuite l'onguent de S. Fiacre fur la plate , car 
il vaudroit mieux les laifferj que de ne pas 
couvrir la plaie. 

Les terres légères font préférables pour y 
planter de la vigne , parce que le vin y eft meil- 
leur : les montagnes prefque inacceflibles leur 
conviennent peu . quoique le vin y foit très- 
bon , pat la taifon que la dépenfe excède la 
recette. 

Si la vigne ne fe plaît point dans une province 
ou dans un canton , il eft inutile d’y en planter i 
quand même vous tranfporteriei de la terre de 
Bourgogne ou de Champagne , avec du plant de 
ces pays. Ces tentatives, renouvellées plufieurs 
fois , n’ont jamais téuffi. 

L’expoCtion la plus favorable à la vigne, dans 
les pays un peu froids . eft le midi s dans les pays 
plus chauds , c’eft le levant i le couchant n’eft 
pas auffi bon que les deux autres afpeéb i mais 
on ne peut que perdre fon tems 8c fa peine en 
plantant de la vigne i l'expofttion du nord. 

■ Dans les terres fabloneufes , caillouteufes , 8c 
pierreufes , quoique bien expofées , les ceps 
Muffent peu i mais le vin y eft fpiritueux : il 
n'y faut labourer que peu profondément , 8c 
rechauffer fouvent le pied du cep avec de la 
bonne terre , ou du gaxon pourri. 

Le fumier feul épuife trop la vigne . en la fai- 
fant uop pouffer , fur-tout quand elle eft jeune; 
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il communique au vin un goût défagréable : (i 
l’on met du fumier dans la vigne , il faut l’en- 
terrer profondément. 

La vigne fe multiplie de plant en racine ( vive 
plante ) , de marcottes ( provins ) . de boutures 
d: deux fortes , les unes avec du vieux bois , 
les autres fans vieux bois. L'effentiel eft de bien 
choilir fon plant , Sc de n'en; propager que du 
bon. 

11 faut , pour la vigne , avoir au moins dix- 
huit pouces de bonne terre , finon , il faut en 
tranfporter , réchauffer 8c butter le pied des 
plants. 

Quand les terres ont du fond , on creufe juf- 
qu'à trois pieds de profondeur , i moins que le 
terrain ne foit humide dans le fond. 

Le trou ou la jauge faite , lî on plante routa 
une vigne , on met ux pouces de bonne terre au 
fond , 8c plus même , lî on a profondé julqu'i 
trois pieds -, fur ce lit de bonne terre , on cou- 
che la plante circulaire ment i on en relève en 
ligne droite le bout qui doit fortir de terre, 8c 
on couvre cette plantation de bonne terre. 


La vigne doit être plantée en quinconce , les 
cej>s plus éloignés les uns des autres qu'on ne 
le fait ordinairement ; il faut qu'ils aient trois 
i quatre pieds de diftance en tous fens : le raiCn '■ 
vient mieux. 8c mûrit beaucoup plutôt. 

A l'égard des provins , il faut auffi les en- 
fouir le plus qu'il eft poffible , lorfque le fond le 
permet , fur-tout dans les terres légères. 

Les meilleures boutures font celles où il y t 
un peu de vieux bois , ou bois de deux ans , 
d’environ fept i huit pouces , ce que l’on ap- 
pelle cnjfette. 

Pour que la vigne donne du bon fruit , 8c du 
meilleur que dans les vignes où les ceps font 
prefque à un pied l’un de l'autre , il faut , 
comme on a dit, les tenir éloignés de quatre 
pieds de diftance en quinconce , que ces ceps 
foient dreffés en conire-efpaliers : pour cela faite , 
on plante de forts échalas de chine , qui ont au 
moins quatre pieds aii-deffus de terre ; on les 
traverfe par deux gaulettes t fafees , ou longs 
paiffeaux de treillage i la première à deux pieds 
au-deffous de terre , 8c U fécondé à un pouce 
du bout de l’échalas : on affujettit ces perches 

G g a. 


Quand on ne peut fe procurer d’autre terre 
que celle qui fe trouve fut place , on met de 
côté les terres de première fouille , que l’on 
place enfuite au fond , comme étant la meil- 
leure ) puis celle de la fécondé fouille , puis 
enfin , celle de la troiCème , fut laquelle on met 
des engrais. v 
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ou giulertes avec de bons ofiers , te on conduit 
la vigne obliquement fur C'-S gaulettes ; on drelTe 
des efpèces de contre - efpaMers , de façon que 
le midi donne en plein entre deux , ce qui ne 
peut fe faire qu'après avoir planté dans cette 
direéiion. 

I es anciennes vignes peuvent s'arranger 8c fe 
drelTer fur ce plan i au mois de novembre, pour 
les ceps ; en mats , pour les échalas , en lailTant 
néanmoins une diitance moindre que ci-deSus 
entre Us ceps. 

Comme il faut fouvent rentmveller les vignes , 
on peut , fur le plan que l'on vient de donner, 
faire des trous entre les vieux ceps , 8c planter 
de la manière ci-deffus ; &; alors , pendant que 
les jeunes ceps croîtront , les vieux donneront 
toujours du fruit , 8c enfuite on les arrachera. 
Cette forêt de mires - vignes , qu'on couche 
8c qu'on propage fous terre , 8c fouvent 
prefque i la uiperficie , prend tous les fucs 
de la terre 8c s'en nourrit i il n'en relie plus 
que les moins bons pour les ceps 8c pour les 
railins , 8cc. 

Cette façon de dreflér la vigne n'efl point nou- 
velle : depuis long-tems elle ell en ufage dans le 
pays d'Auxerre . Tonnerre , Coulanges - la -vi- 
neufe , 8c dans tout le pays dit la petite Bour- 
gogne qui , dans fon étendue , produit plus de 
vin , ptoportinn «rdee , qu'aucun antre pays 
de la France , 8c dont le vin ett très-edime. 

Les meilleurs engrais pour la vigne font les 
terres , les gazons pourris , la vafe ou le fond 
des narres , les boues des villes , les terres nou- 
velles ! mais le fumier n'y doit entrer que bien 
confommé , & mélé avec de la terre tranche , 
ou bien , enterré profondément. 

II faut , en uillant . avoir égard 1 l'embon- 
point de la vigne, ne point tailler de bonne heure 
dans les climats od les gelees font i craindre , 
jamais avant la fin de février jufqu'au commen- 
cement d’avril. La vigne taillée avant ce cems , 
périt tôt ou tard. 

Peu ou prefqge point de provins, fi ce n'ell 
dans la jeunefle d'une vigne , car , provigner des 
ceps ufes 8c viciés , que peut-on efpérer ? Il vaut 
donc beaucoup mieux avoir en téfeive une pépi- 
nière de replant. 

Cette pépinière de replant fe fait dans quel- 
que coin vide au bas de la vigne , & par-tout 
od l’on veut. On fait une jauge entre deux , à 
trois pieds de large , de dix-huit i vingt-quatre 
pouces de profondeur , fur chaque côté de la- 
quelle on couche des boutures ou retranche^ d’une 
belle venue , à dix-huit lignes ou deux pouces 
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de diftance , cpie l'on recouvre enfuite de bonne 
terre : on tâchalque ces boutures aient dans le 
bas du bois de deux ans , comme on l'a dit ei- 
de (fus : on leur donne le plus d’étendue polTible 
dans cette jauge ; on en recourbe les deux bouts , 
avec cette différence qu'on n'en laiJie fouit de 
terre qu'un de chaque' côté. 

Suivant la natnre 8c la vigueur de la vigne , 
on taille depuis un oeil jufqu'à quatre ; dms une 
vigru élevée en contre-efpaliers , on laide cinq 
ou fix coûtions ou brochettes , que l'on caille i 
plus ou moins d'yeux , fiiivant la vigueur de ces 
courions i s’ils étoient tous également vigoureux , 
il faudroit néanmoins les cailler alternativement, 
l'un court , l'autre plus long, pour ne pas ruiner 
la vigne ; c’cfl ainii, fur-tout , que l'on caille les 
treilles. 

On ne taille jamais près du bouton, pour que 
la fève , qui vient enfuite abondamment , ne 
noyé point le bouton i c’ell donc à l'oppofition , 
derrière celui où la taille doit fe faire , environ 
un pouce au-dedus. 

Il feroit mieux d'ébourgeonner avec la fer- 
pette , que de cader , comme on fait , avec la 
main ; on ne doit fe fervit de la main que pour 
jetter bas les entre-feuilles. 

Le premier labour que l'on donne i la vigne ne 
doit pas éite fi profond que le fécond : dans l'un 
8c l’autre , il faut que la bêche plane . c'ell-à- 
dire , foit un peu couchée t-n bêchant autour du 
pied ( il faut enfuite biner ou ratiffet profondé- 
ment , pour troifième culture : on fe fett dans 
bien des endroits d'une fimple tat lfoire pour cet 
effet , mais elle ne fait qu'un peu retourner la 
fimple lupetficie de la terre ; la houe ou houetre . 
à bec allongé , mordroit plus dans la terre , Sc 
vaudroit beaucoup mieux. 

Pour le labourage ordinaire , la fourche plate , 
efl préférable a la bêche. 

Un bon cultivateur donne une quatr'ème cul- 
ture en faifant ratider fes vignes , pour détruire 
les herbes au commencement de la matuiicé du 
raifin. 

Mais fi l'année a été fort lèche , or. ne doit 
point faire ce labourage, 8c fut- tout dans les 
terres légères. 

Le premier labour fe donne après la taille j le 
foconn , après reboutgeonneuient , avant que le 
raifin foit en fleur ; le' troifième , quand le verjus 
efl bien futmé ; le quatrième , quand le raifin 
commence à mûrir. ( f'oy'l I®* planches XIX 
8c XX.) 


Digitized by Cooglcl 



VIGNOBLE I piyt dont une partie conlîd^- T 
rable dps terres e(l occupée en vignes propres 
à faire du vin. 1 


_ViN i c’eft une liqueur qu’on a exprimée des 
raifins, & qu'on a laille fermenter pour U rendre 
propre à boire. Avant que ce fuc tiré par ex- 
prelfion ait fcrnrenté , il eft d’un goût doux & 
agréable ; c’eft ce qu’on appelle communément 
du meiîr. 

On diftingue pluGeurs fortes de vins. Leur 
diiféreiKe vi.ot ou des diveries eipècesde raifiusî 
ou de leurs couleurs , odeurs & faveurs} ou enfin 
des differens degrés de fermentation qu'on a 
donnés au moût. 

Pour faire un excellrnt vin , on doit choifir 
les meilleurs taifins , c'eft-à-dire , ceux qui font 
d'une bonne qualité , bien mûrs & (ans pourri. 
On égraine les grappes , ce qui eft très-fiitile en 
fe fervant d'une fourche de bois , longue de trois 
pieds ou environ , qui ait à l’exirémité d’en bas 
cinq ou fix fourchons difpofés en rond & non 
fur une même ligne , long de chacun d’environ 
un demi pied. 

D'autres emploient des fourches de lois qui 
n’ont que trois dents. 

On mec une bonne panerée de raifio dans une 
tine ou petite cuve ; 8i avec cette fourche dont 
ie bouc du manche eft appuyé fous le bras , on 
remue les taifins , en les tournant , )ufqu'i ce que 
les grains foient féparés de la grappe j qu’on ta- 
mafte & jette i mefure dans un autre vailTeau 
pflur retirer le jus qui en dégouttera ; ou bien 
pour y jetter de l’eau , 8c faire palTcr enfuite 
cette eau fur le marc pour en faire une boilTon 
commune. On continue d’égrainer de la même 
manière autant de raifins qu'il en faut p >ur la 
pièce qu’on veut remplit i enfuite on foule ce 
grain féparé de I ; grappe , 8c on le jette à me- 
fure dans la cuve. 

La cuve étant pleine , deux hommes , avec 
chacun un raho: ( inftrument femblable i ceux 
dont on fe fert pour éteindre la chaux vive ) , 
remuent 8c agitent continuellement ce marc , 
jufqu'I ce qu’on tire le moût. Dans les années 
chaudes , & quand la vendange fe fait par un 
beau t.ms, vingt - quatre h;ures fuffifent pour 
faire le viit ; mais quand la vendange eft plu- 
vieufe , il faut au moins deux ou trois jours. 

Pour tirer le moût de b cuve on y enfonce 
im man.-iequin , au travers duquel il paife féparé 
du marc > 8c le puifant ainfi , on l'entonne dans 
la futaille qu’on a toute prête. Le vin qui telle 


au fond de la cuve , 8c qu’on eft obligé de tiret 
par la canelle , n’eft pas u bon que le premier. 

VIS i pièce de bois ronde 8c cannelée en ligne 
fpirale. On s’en fert avec beaucoup de fisccéa 
pour encailTer Sc décaiGTer les orangers. 

Deux trcte.iux de quatre pieds ont chacun une 
vis perpendiculaire qui entre dans un écrou can- 
nelé d’elle^néme. Ces vis font futmontées de 
crochets de fer qui reçoivent deux boulons ‘de 
huit pieds de long. On place entre les tréteaux 
la cailfe de l’oranger, dort on attache la tige à 
ces boulons garnis de chiffons pour ne pas en- 
dommager l’arbre. Lorfque la cailTe eft ouverte , 
8c que b motte eft un peu dégagée de terre , 
deux hommes pjfTent des birres de fer dans les 
trous des vis 8c lus font tourner en montant ; 
l’aibre s'élève avec elle , én uille fa motte , on 
remplit la cailfe de terre neuve, 8c on y defeend 
l’arbre avec la même facilité par un mouvement 
contraire. Cette machine eft de l’invention du 
célèbre mécanicien Laurent. 

yiV.ACE. {plante) On nomme ainfi les plante» 
qui portent des fleurs plufieurs années de fuite 
(ut les mêmes tiges fans être tranfp^tées. 

Il y a des plantes qui font toujours vertes , 
comme le uroflier , le violier i d’autres qui per- 
dent leurs feuilles l’hiver, comme lafougère. On 
diftingue les plantes vivtces de celles qui meurent 
apsès avoir donné de la femence. Quelques plantes 
ne font vivaces que par leurs racines. Le chêne 
8c l’oranger paffent parmi nous pour les plantes 
les plus vivaces. 

VIVE JAUGE 1 fe dit de l’aélion de fumer , 
quand au lieu de ne mettre qu'une fupetficie de 
fum'er fur la terre, on fait des tranchées oû l’on 
fait entrer une bonne épailfeur de fumier. C’tft 
ainfi qu’on fume les arbres en les dégorgeant 8c 
mettant au pourtour du fumier qu'on lailfe tout 
l’hiver, 8c qu’on enfouit au piintems. C’eft de 
la forte que les vignerons fument leurs foftes . 
8c que les maraichets fument leurs pUnches d'af- 
perges. 

VOLANT i c'eft uu outil avec un long man- 
che de bois , armé d'un fer coupant , 8c courbé 
en forme de croilfant de la lune. 11 eft deftrné 
à tailler les charmilles 8c autres paliSades. ( Voyer 
Croissant. ) 

VORACES. ( plantes ) On entend par ce mot 
les plantes qui épuifent les autres plantes 8c qui 
effritent la terre. Tels font le chiendent , le chou 
8c les autres végéuux qui confumeot beaucoup. 



ii8 y R'i- 

Let mouflet font' plantes voracu. L'orme elt une 
des grandes plantes les plus voract». On ne doit 
point planter dans le volfinage , ou trop près de 
ces nands végéuux , dont les branches tiès- 
dtendues pompent l'air , ou dont les racines vont 
puifer au loin les Tues de la terre. 

VRILLE } c'ell , dans cetcaûu végétaux , un 
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menu filet contourne' «n fpirale , au moyen du- 
quel une plante , comme la vigne , s'attache for- 
tement à un autre corps qui etl à fa portée. Sans 
le fecours de la vrille les fârmens longs & fra- 
giles de la vigne ne pourroient fe foutenir , ic 
Ce rompeoient tant par leur poids que par celui 
du fruit. 
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EUX : on donne ce nom aux petits boutons 
qui paioiilent fur les branches ou rameaux des 
plantes. ( Boutons.) 


ZiONES i nom des diverfes couches vdgëtale^ 
dont les arbres font formés. Ceft par les ro/»r 
qu‘on peut connoître l'accroidement annuel & 
l'âge des plantes lignenfes. 


t 
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EXPLICATION 
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Suivie de cinquante-quatre planches gravéu , ( y comprenant deux doubles ) , 
Cf des figures relatives aux opérations de l'Art aratoire. 


PLANCHE PREMIERE. 

Vignette. 

Figure première. Laboureur qui ouvre 
un fillon. 

Fig. Z. Charrue ordinaire. 

Fig. 3. Charrue de TuU, agriculteur 
angloi». 

Fig. 4. Semeur qui conduit le femoir , 
dit de Soumiilc , Ion inventeur , dans le 
fiUon , où la femence efl aufli-tât recou- 
verte [,ar la terre que le verfoir ou oreille 
de la charrue {Fig. 1. ) y jette en formant 
le fiilon, 

Fig. 5 ._ Semeur qui répand la femence 
à la main fur une pièce de terre préparée 
par différens labours. 

Fig. 6 . Charretier qui conduit la herfe 
pour couvrir la femence. 

Fig. 7. Charretier qui conduit le rou- 
leau ou brife-motte , pour ribatue& égaler 
la terre. 

Planche II. 

^ Fig. t . La charrue à verjbir rue en 
perJpeSive. 

A B , les rouelles, p , V, le têt?rd ,a,a 
les jumelles. 

y , 8 , répart ou balance. 

y , 1 , 7 , 2 , trait» du cheval fous la 
main gauche. 


^ ) 3 7 ^ > 4 > l’autre cheval. 

V, P, N, Je collier ou chignon. 

' O , les rondelles ou entrempoirs. 

C , D , la haye. 

C , D , le cep. 

L , G , étainon. 

L , H , L , K , mancheron». 

E , F , verfoir ou écu , ou oreillom 
- T , fellette. 

R , S , chevalet ou hauITe. 
e , el,t , foc. 
d e y t / , aiguille. 

M ,'Q , C, coutre. 
y, clef. 

Fig. Z. L’avant &l’arricre-trainslcparés 
& repréfcntés à vue d’oifeau. 

y , 8 , l’épar: ou balance. 

5 , V , le têtard. 

V , N , le collier ou chignon. 

<2 , U , les jumelles. 

5,7, chevilles où l’on attache le* trait» 
du dedans. 

10 , autre cheville où l’on attache le 
trait du palonier d’un troilième cheval 
quand on s’cn fcrt. 

T, fellette. 

R, S, chevalet ou hauHe 

< < S d R 
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« , s , a , R , épée*. 

L’effieu A , B de* rouelle* fait avec le 
tcurd uji angle d’environ 8j ou 86 degrés 
du côté du verfoir , afin que la pointe du 
foc relie engagée dan* la (terre à main gau- 
che , & que l’acrière-train ne retombe pas 
dans le fiUon précédemment tracé. 

L’arrière-train C , L la baye. 

i , c , </, le foc. 

tf , ^ D , le cep. 

L , G , ctanqon. 

L , H , L, K , le* mancheron*. 

Fig. J. L’arrière-train en peripeôive , 
vu du côté du verfoir. 

M , Q, tf, le coutre. 

D , </ , r , le cep recouvert du foc. 

d, c , tranchant du foc. 

e , /, l’aiguille. 

E, F, verfoir ou oreillon. 

G , étançon. 

K , H, mancheron*. 

Fig. 4. Le profil de la charrue en en- 
tier , la roue antérieure A fupprimée. Les 
mêrne* lettre*ci-deflu* délîgnent le» mêmes 
partie*. 

Fig, 5 . Le ibe & l’aiguille féparé». 

Flanche III. 

Fig. 1 . La charrue entière , vue en 
perfpeâive. 

A y B , le* rouelle* ou roues y fig. 1,3. 

P, V, le têtard,^. 3 , y. 

a ,a, jumelle* ou mainmelle* , fig. 1 , 
3 > S‘ 

y , 8, traverficr,/gr.i , 3. 

U y P, N, le collier y. fig. 4 , y. 

O y rondelle* ou dehouidoin mfig. i , f . 

Jn trtt0irt. ^ 


• C, D, la baye , I , y. 

Cydyle cep y fig. I , y. 

L,G, éwnçon,;%^. i , 3 , y. 

L , H , L , K , mancherons fig. 1,3, 
y , 6. 

E, F, oreille,/^. 2, 3. 

T , fellette,/^. i , y. 

R, S, jonequoioujonequoir,^. i ,y. 

. Z, Æ y l’embranloir y fig. 1 . 

Z , Œ , la hardière ou hardeau y fig. i. 

Æ , (E , la commande ,fig. i. 

X, Y , le foc, ^.i, 3, y, 6. 

1 , 2 , la lumière, 3^. 3. 

6 y 7 , les brioleu, figi 1,3. 

G , mortoife en gueule de loup fur le 
haut de l’éiançon , jig. 3,6. 

10 , 1 1 , le petit têtard , fig. i , 3 , y. 

13, le prêtre, //. i , 3 , y. 

14, ly ,lepleyon,/jf. i,y. 

T R, T S , eflàis ou épée» y fig. i , y. 

Fig 2. e yfy la face intérieure de l’oreille. 

h y l’arbalétrier qui s’implante dan* le 
trou L de l’étançon. 

g y poignée de Poreille. 

e y crochet qui entre dans un piton fixé 
en ^ à chaque côté du cep , J^. 1,3, 5 . 

E , F , face extérieure de l’oreille. 

F'g, 3. Plan à vue d’oifeau de l’avant & 
de l’arrière-train de la charrue. 

X , Y, les fourchettes ou fourceau. 

F^. 4. Le collier ou chignon. 

P , la clef du chignon qui embralTe le 
têtard en defibu*. 

Lechignons’appliquefurlacheville 11 , 
fig. 3 , qui traverfe le petit têtard. 

Fig. fi. Profil de la charrue où la roue . 
antérieure cft fupprimée. 

H h 
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Fig.^.Vvtt de /ace des fourchettes X , Y. ' 
Planche IV. 

F ig.i . Herfe quarrce. 

A B, palonier. 

C D, la corde. 

EF, grand bras. i 

E G , tête. 

GIP, fécond bras. 

O , bras du milieu. 

PP, petit bras. 

k , l , m , n , épée ou batte. 

Cette herfe a vingt-cinq dents. 

Fig. 2. Profil de U herfe , vue du bras 

O, H. 

Fig. Herfe triangulaire faite de deux 
bras alTemblés à mi-bois en D , fous un 
angle de do degrés, & écartés par trois 
traverfcs. 

La première traverfe a deux chevilles 
ou dents ; la fécondé quatre , & la troi- 
fîème fept , & chaque bras fix ; ce qui fait 
en tout vingt-cinq. 

Fig. 4. Rouleau B b avec fon bran- 
card , fait de deux trefelles AB, a è , 
affeniolées par une traverfe C c. 

Fig. J. Hcrfes roulantes avec leurs che- 
villes ou dents de fer , & leur brancard. 

Fig. 5 . Profil de la herfe , fig. p. 

Planche V. 

Fig. I. Gazons a, a, a. 

Fig. 2. Gazons drelTés b , k ^ b. 

Fig. 3. Fourneau de gazons fechés , 
commencé. 

Fig, 4. Fourneau achevé. * 


Fig. p. Arrangement des fourneaux. 

Fig. 6 . Manière dont on laboure avec la 
charrue à verCbir , en la «onduifant de A 
en B , de C en D , de E en F , de G 
en H , &c. 

L’inclinaifon des hachures marque celle 
du verfoir fur la longueur du fillon. 

Fig. 7. Manière dont on laboure en 
planche avec la même charrue , en la con- 
duifant de A en B , de C en D , de F. 
en F , de G en H , de K en L , de M 
en N , de O en P , de Q en R , de S 
en T, fur laquelle ligne ST on revient 
de T en S , ce qui forme la féparation des 
planches. 

Fig. 8. Manière dont on laboure avec 
la charrue à tourne-oreille. 

On ouvre un fillon de A en B, l’oreille 
étant adroite, comme les hachures en re- 
préfentent la pofition ; puis on ouvre un 
autre fillon à côté de celui-là , de C en 
D , obfervant de changer de côte l’prcille 
de la charrue , & ainfi de fuite en chan- 
geant fuccellivement l’oreille de côté. 

Planche VI. 

Fig. I. Semoir coi^ofé fur les prin- 
cipes de Duhamel , ThII & autres. Le 
femoir tout monté eq perfpeélive. 

AB, D C , Us brancards fur lefquels 
font pofés les coffres du femoir. 

G , focs antérieurs. 

H, focs pollérieurs. 

K , L , K , les trois dents de hcrfes. 

I K , un des tourillons du cylindre. 

! Bg, Ch , les mancherons. 

E F , le gouvernail. 

Fig. 2. Elévation latérale du fetnoîr ; 
' les dénominations font les mêmes que dans 
I la figure précédente. 
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Plancrk VII. 

( Suite de ta planche VI. ) 

Fig. J. Coupe longitudinale du femoir 
par le milieu d’un des focs antérieurs G. 

Fig. 4. Coupe longitudinale par le mi- 
lieu d’un des focs pollérieuis H. 

Fig, y. Plan du femoir où Pon voit les 
dix cloifons qui féparent le coffre : le 
plan de la route de (ixfocs 1,2, 5,4,5’, o, 
& celui de la route des trois herfes r , « , ar. 

Planche VIII. 

( Suite de la planche VJ, ) 

Ftg. 6 . Plan géométral du cylindre, de 
l’effiea , des roues , & de la chaîne fans 
fin qui les affemble. 

Fig. 7. L’effieu. 

Fig. 8. Profil des deux poulies poli 
gones & de la chaîne fans fin qui les ein- 
braffe. 

Fig, ÿ. Coupes & repréfentation perf- 
peâive du verrou AB , & de la noix C D, 
qui porte la poulie poligonale de l’arbre. 

Fig. 10. Elévation d’une des dix cloi- 
fons. 

Fig. 1 1. Le gouvernail F E ; fon axe 
ET, & la fourchette T R qui conduifent 
le verrou . 

Fig. 1 2. Repréfentation perfpeâi ve d’une 
des fix tranches du cylindre cellulaire , où 
l’on voit la difpofition des cellules dans 
lefquelles le grain eff porte. 

Fig. ij. Développement de la chaîne 
fans fin qui , paffant fur les poulies de l'ar- 
bre & du cylindre , communique le mou- 
vement des roues au cylindre. ■ 

P L A n'c HE IX. 

Charrue - femoir , nommée fembrador , 
inventée 8t pratiquée en Efpagne vers l’an 
1663. 


Fig. I. Boîte de bois a , b , c , d, avec 
le couvercle de la partie où le met le 
grain. . 

^ J "T » rJeux côtés 
de cette boite où un cylindre , garni de 
trois rangs de petites cuillers , tourne fur 
lui-même pour jetter le bled au- dehors. 

Fig. 2. Le cylindre R S avec les cuil- 
lers X, X , X. 

W , le grain qui eff dans la boîte dont 
le couvercle efl ôté. 

Fig. 3. Forme intérieure des côtés de 
la boite b , b , b. 

d, d , d , d , quatre pièces triangulaires 
qui fervent à conduire le bled à la pointe 
du cylindre. 

T, efl l’une des roues. 

V , efl un bout du cylindre fur lequel 
l’une des roues doit être placée. 

Fig. 4. Attache du fembrador ou du 
femoir à la charrue , de manière que le 
grain puiffe tomber dans le fîllon , èlc que 
les oreilles de la charrue puiffeiu le cou- 
vrit de terre. 

Fig. 5’. Semoir d’une nouvelle conf- 
truâion pour femer les pois & les fèves. 

A , roue de fer ; elle a vingt pouces 
de diamètre. 

La longueur de la boite depuis A juf- 
qu’à fi eff de vingt pouces. 

Sa largeur B C eff de dix pouces. 

Sa hauteur C D eff de cinq pouces Sc 
demi. * 

Le cylindre de bois qui eff au-deflùs de 
l’axe de la roue a quatre pouces de dia- 
mètre. Ce cylindre eff percé de 24 trous , 
de trois lignes de profondeur Sc de lix 
lignes de diamètre. 

Fig. 6 . Languette qui couvre le cylindre. 
Elle a fix lignes d'épaiffeur , fe^t pouces 
de long , & un pouce trois t^arts de large. 
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Lorrqu’il fc prcfente une fève trop groffr , * 
la languette fe lève Si retombe enluite 
d’elle- meme. 

E , ( Fig. ) cü la languette avec fa 
coche , laquelle répond exaflement aux 
trous du cylindre. 

Cette boite a un couvercle , lequel eft 
arreté dans l’endroit marqué F ( fig. y. ) 

Fig. 76-8.) Charrue double , laquelle 
trace deux lillons i-la-foLs. 

Les crans ici reprefentés dans cette fi- 
gure doivent être très-près l’un de l’autre, 
parce que leur ufage eft de régler la pro- 
fondeur des filions & de maintenir le niveau 
de la charrue. 

Fig. ÿ & 10. Efpcce de femoir ou lac 
que le laboureur attache autour de Ton 
col , & avec lequel il fuit les filions. 

1 & X , (fig. ÿ. ) Sac de cuir ou de 
cannevas dans lequel on met la femence. 
Ce femoir eft entouré d’un anneau de lai- 
ton dans lequel tourne une roue. L’aiuieau 
eft garni tout autour d’un morceau de 
peau d’ours. 

10. Fig. ro , qui enlève la poulTiète de 
la roue à mefure qu’elle tourne. 

Planche X. 

Couches que l'on éehaulTe par la vapeur 
de l’eau bouillante. 

Fig. 1 & 2. T ^ tourelle de briques de 
fix pieds de hauteur , d’un pied ^ dia- 
mètre au fommet , & de dix-huit pouces 
au bas £. 

L , couvercle de terre glaife cuite , qui 
forme la tourelle. 

A, ouverture au delTus delà grille de ferH. 

a y autre ouverture par on l'on retire la 
cendre, 

g , trou qui donne paflage à la flamme 
fous l’alambic A. la flamme monte en 
ligne fpirale r y r , r y r-y Si s’échappe par 
la cheminée S. 


B , C , D , E , ré ferwoir d« plomb , au 
fond duquel eft une ibupape V , foudée â 
l’extrémité d’un tuyau de plomb RP. 

D , E , côté du réfervoir où s’élève un 
montant qui pone un levier en équilibre , 
donc chaque extrémité eii terminée par deux 
fegmens de cercle K I. 

Sur K eft attachée une petite chaîne qui 
tient à la foupape V. 

Sur I eft un fil d’archal qui entre dans 
l’alambic ; au bout eft une boule de cuivre 
creufe& fort mince , laquelle flotte fur l’eau, 
& fait bailTer le bras I du levier , & monter 
l’autre levier K en fuivani la hauteur de 
l’eau , & par ce moyen la chaudière fe 
trouve toujours égalemcm remplie tant 
qu’il y a de l’eau dans le réfervoir. 

La foupape V qui eft au haut de la 
chaudière eft chargée d’un poids propor- 
tionné au degré de raréfadion , inférieur 
à celui qui pourroit faire fauter le chapi- 
teau de l’alambic. 

Le tuyau de plomb r , r, r qui part du 
chapiteau , va fe rendre aux couches dJ, 
& le partage en crois branches qui abou- 
tiffent à autant de tuyaux R, R, R, faits 
de terre cuite. 

Ces tuyaux qui di-ivent être de la lon- 
gueur des couches vont s’emboîter dans 
vu autre tuyau. 

Fig. 3 , d int le bout u perce la couche , 
Si qu’on a foin d’ouvrir de ten>* en teins 
pour faire écouler l’eau qui s’eft amaffée 
dans les myaux. Ce robinet fert encore à 
régler la chaleur. 

Planche XI. 

Fig. 1. Semoir pour enfemencer trois 
filions à-la-fois. 

A , la chaîne qui fert à^drer la charrue. 

BD, coutres arretés dans la traverfe. 

E , timon du milieu dans lequel efl en- 
chûllé le coutre C. 
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htt roule«ux fom bat , ilt appfanüTent 
& aiTeriniil'etic ic« ciaemûis par luquels ilt 
roulent. 

Il y a derrière chaque rouleau un contre 
dont l’ufage efl d’en détacher la terre gr^e 
ou argilleufe qui s’y attache. 

Le corps du chariot n’cA guère élevé 
que de deux pieds lix pouces , ce qui le 
rend facile à charger. 

hify. 3 & fon développement repré- 
fentent un tombereau à gravier qui fe 
charge lui-même. 

A, B , coffre d’un tombereau ordinaire. 

C , D ) elTisu qui s’emboîte dans le 
moyeu & fait corps avec la roue. Cet 
eflieu porte deux petites roues qui ont cha- 
cune deux clteviiles. \ _ 

H, I , autre elTieu fur- le devant: du ton> 
bereau , Si qui lui efl parallcie ; dai)f le 
milieu de ce fécond eflieu efl attaché le 
manche de la cuillière L. '' 

I . - î 

F , G , deux petites roues gt^rniei de 
chevilles. . i 

M, N, deux leviers ‘à i^éxtrcinhe du 
fécond eflieu, lefquels font’ mis en mou- 
vement par les petites roues , & par les 
chevilles F. - < 


Il y en a un autre parallèle à celui-ci 
dans leijuel font enchàfles les femoirs F G. 

M , traveife qui fert à aSérmir la ma- 
chine. 

N , continuation du timon du milieu. 

0 , traverfe. . 

H , roue dentée. 

P , P , trous pratiqués dans Taxe pour 
recevoir les roues qui tracent les filions. 

• I , bord fupérieur de la trémie. 

K , cône renverfé où l’on met le grain. 

Fi£. a. Moulin à main pour moudré le 
froment. 

A , la manivelle. 

B , cylindre à l’extrémité duquel efl 
attachée la roue de fer, , | 

D, cc , fouiiens du cylindre. . 

Ë , roue dentelée . laquelle s’engrene 
dans la roue F , dont l’axe tient au rouleau 
qui efl dans la boite G. 

H, H, deux plaques de cuivre qui fer- 
ment la boîte par les côtés. 

1 , vis qui fert à ralentir & à accélérer, 
à volonté , le mouvement du rouleau^ 

Planchi XII. 

Fiff. I & 2. Chariot pour tontrttien dtt 
grands chtmîns. 

Ce chariot porte fur deuxrouleauxpofés 
de front ,fig, a. 

Ces rouleaux en fer fondu font creux , 
& garnis de fortes planches dans l’inté- 
rieur. Ils ont environ deux pieds feiae 
pouces de diamètre ; ils font traveifés par 
un fufeau de fer, fur l’extrémité duquel 
portent quatre planches qui fuuticnnent le 
corps du chariot. 

Les bouts des pivots tournent dans une 
crapaudinequatrée, de inaiûère qu'on peut 
ks graUer aiféiiKot. 


Lorfque ces leviers font dans fa direc- 
tion O , P , le manche de la cuillère prend 
la diredipn L, R. 

Onattèle à ce chariot un cheval dont le 
mouvement en avant & en arrière fait 
bailTer les leviers. La cuillère fe lève & 
fe vide elle-mêine dans le tombereau. 

Plancjte.XIII, 

Charrue propre à faire des tranchées. 

Fig, I. La charrue vue de côté. 

Fig. 2. La meme charrue vue de front. 

Fig,- j, La meme vue par derrière. 

F/g. 4. Coupe qui montre la difpolitiop 
des trois coutres. 
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■ A , B , C , trois coutres enchâflc* dans 
le contre-foc S à angles droits , A atta- 
chés au bras de la charrue par des vis O , 

E , F , 4. 

■*"Le foc «fl de fer depuis S jufqu’en A, 
& a dix pouces de large au fond qui efl la 
largeur de la tranchée. 

■ ‘ ‘ f i . , 

G , roue en rouleau fervant , foit à em- 
pêcher que la charrue n’entre trop avant 
dans la terre , foit à couper les mottes en 
trois, au moyen d’un fer dont il efl arme 
de chaque côté. 

K , K , pivots du rouleau. 

L, L, vis qui affujettiiTent l’arc-bôuiant 
qui fuutient les pivots. 

M , crochet de fer auquel efl attachée la 
chaîne qui fert àitirer la charrue.. . 

N , la chaîne. ' 

O , têU de la charrue dans laquelle les 
timons font enmortoifés. 

F , Q , R, les trois timons. < 

S, fer dans lequel entre le contre-foc 
de la charrue. 

s ^ f I r . 

T, pièce de bpw , le long de laquelle la 
noue monte après avoir été coupée. 

V, V, pièces qui jettent la terre de 

côté & d’autre, de 1a tranchée. ,1 

W , AV , bande de fer qui attache le 

derrière de la charrue au. timon du mi- 
lieu. * 

X , tenon. 

Z , Z , les mancherons. 

' T • 

ûf b , traverfe qui contient les man- 
cherons. 

£, </, furface du terrain. Ce qui efl au- 
deflous indique i’cxcavatiqn que fait la 
charrue. 

f, angle du coutre d’environ 4p 
'degrés, avec une ligne parallèle au plan, 
horifoniil. 


Flakche XI AT. 

Coupe-choux. Machine perfeâionnée 
pour couper les pommes de terre. 

Fig, 1. A, planche de r y -pouces de 
largeur fervant de foulien à l’un des bouts 
du coupe-choux. 

B , B , le fût du coupe - choux avec fa 
varlope. 

^,^,ÿ,é,i,^,Icsfix couteaux ou 
mèches avec leurs lumières. 

O, a , a ,a , les deux bandes & liteaux 
ui couvrent ces coui<*aiix par leurs bouts 
es deux côtés le long du fût. 

EEEE, quatre clefs de l ois pour affermir 
les bandes. 

0,0,0, O, quatre vis de fer pour bien 
ferrer les bandes à l’endroit où les bouts 
des couteaux font enclavés dans les e e e e 
rainures des bandes. 

' C , une planche qui s’incline depuis le 
bout du fût vers le fond de la caiffe D , 
enypouflknt les tranches c. e, deux bouts 
relevés pour empêcher qu’elles fe débor- 
dent & fe jettent en dehors. 

D , ledit fond & caiffe qui reçoit les 
tranches d’où on les tire pour les porter 
au fcchoir. 

E , le fécond appui à l’autre bout du fût 
& fes deux pieds. 

F , F , l’ouverture entre-deux par où le* 
tranches palfent vers la partie extérieure 
de la caiffe. 

G , le fond de toute la machine. 

H , vide à s’en fervir pour ce qu’on juge 
à propos. 

1 , 1 , les côtés de toute la caiffe. 

K , planche pour foutenir celle de C. 

A , A , le coffre fans fond qu’on rem- 
plit de pommes de terre , & qui court pat 
les tringles dans les rainuresee ci-deflut. 
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A , i , le couvercle du coflEre svec fon 
«nfe c , pour couvrir les pommes de terre 
& les prefler vers le fût ou vers les cou- 
teaux. 

Fig. 2. Séchoir pour fecher les pommes 
de terre coupées en tranche. 

Fig. J, Ettndage. 

Fig. Moulin pour réduire les pommes 
de terre en farine. 

Planche XV. 

La première vignette repréfeme la ré- 
colte ou façon des foins. 

La fécondé vignette eft le tableau de la 
moilfon. 

r 

Fig. J. Faucille pour couper ou feier 
le bled. 

Fig. 4. Faux toute montée pour fau- 
cher le foin. 

A , B , le manche. C , la faux.D , la main 
ou la poignée. 

Fig. f. La faux réparée de fon manche. 

<t , a , le dos. h, b, le tranchant. c,J, 
bras qui fert à attacher la faux au manche 
par le moyen d’une virole , jîg. 8 , & d’une 
clavette ou goupille de fer , fig. 7. 

Fig. 6 . La main ou poignée garnie de 
fon collier de fer. 

e , la clavette qui (ért à ferrer la 
collete fur le manche A , B , de la faux , 

Fig. 7 £' 8. Virole & clavette de fer 
pour attacher la faux au manche. 

Tig. ç. Coupe de la faux pour iaire 
lâuter la languette qui regarde a en a fur 
le dos.fig. J. 

Fig, 10. Emmanchement de la faux. 

Fig. it. Faux à doigts fervant pour 
l’orge , l’avoine , &c. 


*47 

a, a f [es doigts, i , 3 , les vis fervant 
à tenir les doigts toujours dans la même 
direâion que la faux. Les doigts , les 
vis , &c. font de bois fort léger , afin de 
ne point appefamir la faux. 

Fig. 12. Marteau pour battre le fer de 
la faux & le rendre plus tranchant. 

Fig. 13. Enclume ou tas pour battre 
le fer de la faux. 

Fig. 14. Pierre à alguifer la faux, 

Fig. ip. ColFrn ou étui à pierre dans 
lequel on met de l’eau ; on en fait de fer 
blanc , comme (u) , & de bois comme (3). 

Fig. 1 6. Ceinture de cuir pour accro- 
cher le cofire au côté du faucheur. 

Fig. 17. Fourche de fer pour charger 
les bottes fur les voitures. 

Fig. 18. Rateau de bois à deux faces. 

Fig. ip. Fourche de bois. 

Planche XVI. 

V 

La vignette repréfente une grange. 

Fig. 1. Voiture chargée de gerbes que 
Ton décharge à la porte de la grange. 

Fig. 2, Gerbes deftinces aux batteurs. 

Fig. 3 . Batteurs en grange aRuellement 
occupés à battre les épis. 

Fig. 4. Ouvrier qui ralTemblc en tas , 
avec une pelle , les grains fortis des épis. 

fi^- S- Ouvrier qui prend du grain pour 
le vanner. > 

Fig. 6 . Le crible. 

Fig. 7. Septter , minot OU autre me- 
fure pour mefurer le grain. 

Fig, 8. Fléau dont fe fervent les ou- 
vriers 4e la figure 3. 
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F-'g, p. Manière dont lef deux branches 
du fléau font atuchées l’une à l’autre. 

Fig, 10. Le noeud du fléau. 

Fig. II. Rabot pour retirer le grain 
cpars après qu’il a été battu. 

Fig. 12. Pelle de boi» pour raman'er le 
grain en tas , ou pour le mettre dans la 
incfure. 

Fig. IJ 6" 14. Vans , inttrumens defli- 
nés à remuer ou vanner le grain , pour en 
ôter la pouflière & les ordures. 

Fig. ip. Crible à main, inflrument percé 
de petits trous par lefquels on fait palier , 
en le remuant circulairement , le grain 
plus nettoyé qu’il n’a pu l’être par le 
van. 

Fig. 16. Crible à piedj efpèce de tré- 
mie dont t’ulage ell le mêm'e que le crible 
à main. 

Fig. 17. Moflirepour mefiirer le grain. 

Planchk XVII. 

Fig. I. Corps du bâtiment de l’étuve, 
vupardevant. 

Fig. 3. Coupe horifontale de l’ctuve 
par la ligne A , B , de la ligure première. 

Fig. }. Coupe verticale de l’étuve par 
la ligne Ë, F , de la flg. 2. 

Fig. 4. Coupe verticale de l’étuve par 
la kgne L , Y , de la 6g. 3. 

Fig. y. Coupe verticale de l’étuve par 
h ligne Ai' , N , de U flg^ 2. 

Fig. 6 . Elévation peflpeflive d’une des 
armoires de l’étuve. 

Plauchk XVIII. 

Fig^ I. Petit poêle de tôle à l’italiesne. 

Fig. 2. Plan d’une petite étuvo/’ 


F'*g< 3- Poêle à la françoife. 

Fig. 4. Coupe longitudinale jdu poêle à 
la françoife. 

Fig. y. Coupe tranfverfale du poele à 
la françoife. 

Fig. 6 . Vue d’un grenier en tour ou 
cuve. 

Fig. 7. Le même grenier avec fon cou- 
vercle & fes fouiflets. 

Ftg.i, Grillage qui fe place ou fe forme 
dans l’intérieur de la cuve lur le fond d’en 
bas. 

Fig’ P. Grenier en forme de caiffe. 

Fig. 10. Plan du grenier en forme de 
cailTe , & du manege qui fait mouvoir les 
foufilcis. 

Fig. II. Coupe veiticalc du meme. 
Planche XIX. 

Fig. I. Gros cep de vigne en efp*- 
lier. 

Fig, 2 & ÿ. Plan de croflête ou de 
bouture. 

i>ifig. 3- Croflête ou bou- 
ture, 

Fig. 4. Deux brins de plant en racine 
U, è, djfpofés comme iils doivent l’être 
dans la bovette. 

Fig. y. Plant de marcotte a , brin paiK 
par le panier b. 

Fig. 6 . Autre plant de marcottée, brin 
paflé à travers une pièce de gazon i percé. 

Fig. 7. Plantation de vigne diflribuée 
par planches. 

Fig. 8. Minière dont la vigne veut être 
plantée. 

Fig- p. Plant piqué droit à ravaler on 
provigner. 

Fig- 4 & y. 
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F/g. 10. Vigne atuciiée à l’aibre ou 
ftule. 

F(f. II. Vigne moyenne. 

fig. 12. Vigne ba/Te. 

Vig. 15. Vigne dont jon r déchaufie les 
racines pour en connoitre l’âge. 

Plakchk XX. 

( Suite de U planche XIX.) 

Fÿ. 14. Houe à deux branches. 

^ig. 15. Houe fimple. 

F/g. l6. Sarcle ou hoyau plat. 

Hig. 17. Bêche. 

Fig. 18. Hoyau. 

F/jg. lÿ. Raclette. 

Fig. 20. Crochets. 

Fig. 21. Maille. 

Fig. 32. Tarrière. 

Fig. 23. Serpette. 

Fig. 24. Pioche de Bourgogne. 

• F/g. 2j. Manière dedéchaufler la vigne. 

Fig. 36 . Choix du plant. 

F^» 27. Manière de greffer a. 

Fig, 28. Greffe en tronc. 

Fig. 3ÿ J 30 , 31. Différentes manières 
de lier la vigne i l’échalas. 

F/g. } 3 . De l’expolîtion de la vigne. 

F/^. 33. 34. Différentes manières 

d entaller les écbalas après qu’on a dé- 
chalaffé, fuit en 53 , ou fur 

des échalai fichés ea terre en croix de 
S. André , en forinamdes chevalets,yÿ. 34. 

F'jf- 3 f. Outil à écrafer des limaçons. 

P1.ANCH1 XXI. 

Fig. I Prefibiràcage.HK,arbre.PQ, 

jOt arüioiu. 
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jumelles, X Y, fauffcs jumaJIes, Z, cha- 
peau des faudës jumelles. N O , chapeau 
dts jumelles. RS, faux chantier. T , fouil- 
lard fur lequel les faulfes jumelles font af- 
femblées. //, contrevents des fauffes ju- 
melles. d , auirts coivrevents des fauffes 
jumelles. V , patin des contrevents, mm. 
caaïuiers.g h ik y la maye. p , beron. 3 . 
clefs des faufl'es jumelles. 4, mortoife de 
■a jumelle. L» M , moifes fupérieures des 
jumelles ab , contrevents des jumelles A 
des faullês jumelles. E , la roue. EF la 
vis. G , l’écrou. C D , moifes de la cage. 
AB, fofle de la cage. W , barlong qui 
reçoit le vin au foriir du preflbir. 

Fig. 3 . PrelToir appellé ètiquet. AB, 
VIS. a ) 3 r 4 « roue. CD, écrou, f , y , 
^ il il 1 clefs quiaffemblent les moifes 
ou chapeaux. 8,8, liens. G H E F , ju- 
melles. K L, mouton, g t, lamaye.QM, 
R N , OP, chantiers, è , / , faux chantiers. 
VV , barlong. S , marc. TT, planches. II. 
a b , garniture qui fert à lapreflion. VX, 
arbre ou tour. Y , roue. Z ç , 1» corde. 

PlANCHB XXII, 


{ Suite de la planche XXL ) 

Fig. I . Plan de profil de l’un des coffres 
du preffoir à double coffre. 

P P , chantier, r r , brebis, y , doflîer. 
y , le mulet, y ,_y , pièces de maye. 

Z , coins. D , mouton. E E , coins ou 
pouffe-culs. U, U, écrous. C D , vis. A B, 
grande roue. 


Fig. 3. Coupe fuivant la longueur d’un 
des coffres du preffoir. 

LL, faux chantier. 13 , 13 , jumelles, 
s, s, chaînes, y, doflîer. r, r, brebis, 
g , le mulet. » , 2 î, 4, j , 6 , 7, 
pièces de maye. Z , coins. D , mouton. 
E E , coins ou poufle-culs. p,pyp, appuis 
du dolper. 10 , mouleau. G G, planches 
à couteaux. ar,ar,Xj x, chevrons, u, u. 

li 
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Tîg. 28. Crible, ^ 

T Ig, 2p. Echenilloir, 
fig. 30. Crible d’ofier. 

Fig. 31. l laie. 

Fig. 32. Traçoir. 

Fig. 33. Déplantoir. 

Fig. 3^. Serfouette ou binette. 
Fig. 3p. Autre déplantoir, 
f/^. 36. Brouette, 

37. Scie à main. 

Fig. 38. Serpe. 

^‘S- 3 P- Serpette, 
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écroti. CD, vis. A B , grande roue. M , 
bouguets ou pieds Jeilaux de pierre. F , le 
marc. 

Planche XXIII. 

Fig. I. Batte à mSin. 

Fig. 2. Batte à bras. 

Fig. 3. GrcfLir. 

Fig. 4. Houlette. 

Fig. g. Bêche. 

Fig. 6. Rateau. 

Fig. 7. RatilFoir à tirer. 

Fig. 8. RatilToir à poulTer. 

Fig. p. Rabot. 

Fig. 10. Pelle. 

Fig, II. Pioche à pré. if — 

Fig. 12. Pioche plate. 

Fig. 13. Cylindre ou rouleau. 

Fig, i^. Chariot. 

Fig. ig. Tombereau. 

Fig. 16. Echelle double. 

Planche XXIV. 

Fig, 17. CifcauT. 

Fig. 18. Coignee à main. 

Fig. tp. Civière. ' 

Fig. 20. Plantoir. 

Fig, 21. Tenaille. 

Fis. 22. Cordeau. 

Fig. 23. Artofoirs , carrofoir .^.goulot, 
■J arrofüir à icte. 

Fig. 14. Fourche. ' ■ • 

Fig., -2g. CfoilTant. 

Fig. 26. Faux. ' • » 

Fig. 27. Faucille! 


Planche XXV. 

Machine pour arracher de gros arbrfs & les 
fauches avec leurs racines , inventée par 
Pierre Sommer, du canton de Berne. 


A C, deux montant de bois de cIkiic 
dont on ne voit qu’un fcul dans la figure. 
Ils ont trois à quatre pouces d’épailittir , 
èx font afliniblès en A & en C par deux 
entrt-toifes, & fortifiées par des frênes de 
fer. L’intervalle d’un mentant à i’autre cfi 
de trois pouces j ils font chacun perce* de 
deux rangées de trous d’un pouce & demi 
de diamètre qui fe répondent les uns eux 
autres , pour recevoir des chevilles ou 
boulons de fer d'un pouce 6c un quart de 
d'ainètre , qui fervent alternativement de 
point d’appui ou décentré de mouvement 
au levier df cette machine. 

B D , pièce devbois d'orme ou de frefnc 
à laquelle on a donaé le nom de belier. 
Son extrémité fujérieurecA armée d’une 
forte pièce de for f, partagée en trois 
dents jK)ur avoir ptife fur l’arbre. Le belier 
qui à fa partie fupérieiire a environ fix 
pouces d'équarrilTage , & à fa^ artie infé- 
rieure huit , efi fendu obliquement en cette 


Fig. 1 . Profil de cette machine. 
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partie pour laiflTer pafler la chaîne C, ^ A , 
& recivoir b poulie c qui a quatre pouces 
d’épailTeur neuf pouces de diamètre. 

L’extrémité inférieure B efl garnie d'une 
frcite ainfi que le corps du beder en a , 
i , f • k l’extct'-iTiité inférieure font deux 
pièces de fer K L fixées fur le belier, & 
dont les deux parties L, traverfées par un 
boulon, enibralfent les deux niontans, le 
long delqoelscespiècesdeferpeuventglilfer 
lorfqu’on élève le belier , par le moyen du 
levier & de la chaîne. La chaîne ell d'en- 
viron dix pieds de langueur , & les chaî- 
nons de quatre pouces dix lignes. Elle ell 
attachée fixement à la partie fupérieure C , 
des montans entre lelquels ell placée fa 
partie inférieure A, terminée , après avoir 
einbralTé la poulie , par un anneau à oreille 
3. 

Cet anneau ell faili par le crochet P , 
repréfemc en profil , fig. 1 , F ell la 
partie inférieure du crochet. 

ç , D E , e , un Levier & un arc de fer ; 
ce levier a en 3; environ deux pouces d’é- 
paill'eur ; il ell formé en moufle pour rece- 
voir l’extrémité fupérieure du crochet ^ K 
qui ell mobile liir un boulon dans cette 
moufle. Il diminue d’epaifleur & de lar- 
geur à mefure qu’il approche de l’arc E e 
qui n’a que fix lignes d’épaifleur , èic qui 
ell percé de plufieurs trous. Auprès du 
boulon ^ font deux entre-tailles femi- cir- 
culaires x,j' dont les centres, indiqués 
par des lignes ponduées , font autant éloi- 
gnés l’un de l’autre que les centres des 
trous pratiqués dans les montans A C de 
la fig. I. Ce. font ces entailles x jf qui 
repofent alternativement fur les chevilles 
que l’on place dans les trous niontans , 
lutfqu'on fait ufage de cette machine. 

F/g. 2. L’arc E e & le trou D fervent à 
fixer le long levier de bois D E , ^g. i , 
par deux chevilles ou boulons de fer. Celui 
marqué D fert de centre de mouvement. 
L’arc c lui ell concentrique -, ik au moyen; 
d'une autre cheville d qui iraverfe le levier 


A palTe dans un trou de l'arc , on pjrvient 
à fixer ces deux pièces l’une fur l’autre , 
& de manière que l’autre extrémité E du 
levier D E Toit à portée des ouvriers qui 
doivent manoeuvrer. A l’extrémité E on 
adapte aulTi un manche E'. H , par le moyen 
duquel on élève ou 011 abaillc l’extiémiié 
E du levier. 

Jtude celle machine. On lafuppofe toute 
montée & mife en place. Leirideiitypiquc 
fous une des branches de l’arbre que l’on 
veut rc.nverfcr , & l’extrémité inférieure A 
des montans bien calée & affermie par des 
lalléaux ou piquets G. En cet état, èx fup- 
pofant encore que les tntailles xj' ,fig. 2, 
repofent fur les deux chevilles de fer qui 
font palTéesdans les trous des niontans: fi on 
abailfe l’extrémité E du levier , la cheville 
delà rangée extérieure fur .laquelle tepofe 
l’entaille x deviendra le centre de mouve- 
ment , & le point .J , en s’élevant , tirera 
le crochet F , & pàrconféquent la chaîne 
qu’il retient ; ce qui clerera le belier d’une 
quantité égale à la moitié de l’efpice que 
le point 3; aura parcouru. L’entaille y ne 
rqiolant plus fur la cheville de la rangée 
intérieure , un ouvrier tirera cette cheville 
& la replacera dans le trou de la mcins 
rangée , immédiatement au-deffus de celui 
d’où elle ell Ionie. On lailTera alors repo- 
fer le l;vier fur les deux chevilles , enfuite 
on élevera rextréuiiié E du levier par le 
moyen du manche EH, & ce fera alors la 
cheville y de U rangée qui deviendra le 
centre de mouvement. L’entailie x s’éloi- 
gnant de la cheville de même nom , on 
retirera cette cheville pour la placer dans 
le trou qui ell immédiatement au-delfus. 
Ainfi les deux chevilles deviennent alter- 
nativement le point d’appui du levier , qui 
ell du premier genre lorfqu’on abailfe le 
['oini E , & du fécond lorfqu’on l’élève. 
Ce levier a beaucoup d’affinité avec celi^i 
connu fous le nom de la guaroulle. 

Fig. J. m n , anneau à oreilles, tîté , 
Jîg. i , qui fert à prendre le crochet P. 

1 i Z 
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Fig. 4. Autrt af>pUcation de la mime 
machine. Pour arracher , par exemple , des 
(buchea , on ne fe fert pas du belier ; on 
place les montans A A perpendiculairc- 
ment & le plus près de la louche que l'on 
peut. On palTe la chaîne autour de la pou- 
lie c qui eil enclarée dans une moufle d. 
On attache à cette moufle un autre chaîne^ 
que l’on fait pafl'er fous une des maitrefl'es 
racines e de la fouchc ; & opérant comme 
il a été dit ci-deflus , on parvient à l’en- 
lever Si à vaincre la rélilLuice des racines. 

J^'g- S- Elévation d’une pompe pro- 
pofce [ our arrofer les plantations dansi’ile 
de Saint-Domingue , par Puilîeux , archi- 
wde. 

A , rouet horifontal qui engraine dans 
1 a lanterne B. CD, manivelle à deux 
coudes qui fait agir alternativement les 
pillons dans les corps de pompes. 

EF, corps de pompes. 

G , tuyau d’arpiration qui eâ de cuir 
bouilli , à l’extrémité duquel on attache 
Un morceau de liège ; par ce moyen la 
pompe n’afpire que l’eau la plus claire, 
& à telle diilance que l'on juge à propos. 

H , tuyau de fortic. 

Planchk XXVI. 

La vignette reprélênte un jardin. 

A A , partie de jardin coupé de murs 
férvant à îbutenir des e(j aliers. B B , ados 
ou couches inclinées , couvertes de clo- 
ches. C C, couches. DD , couches fourdes. 
E , planches. F , palis ou perches. G , 
plant d’arbres fruitiers en échiquier, K , 
pépinière d’atbres. L , bâtardieres. M , 
planches abritées par des brife-venis. N , 
aJos entouré de murs. OPQRSTVXY, 
planches pour diflérens leguines. Z , me- 
lonicre. 

Fig. 1. Cloche de verre. 

Fig. 2. Cloche de pûlle. * 


^‘g- 3 - Cloche de verre à pameattr. 

Fig. 4. Planche à drefler le terreau fur 
le fumier , aux ados & aux couches. 

Plakchk XXVILC double ) 

Fig. I . Elévation géométrale de la ferre 
chaude de Trianon. 

Fig. 2. Plan de cette ferre. 

Fig. 3. Coupe par une des anti cham- 
bres Ë , où l’on voit 1 a fontaine N dans 
(à niche. 

Fig. 4. Coupe en traveu de la lêrtc. 

Fig. y. Coupe en travers de la chambre 
du fourneau. 

, Explication du plan. 

B D, la lêrrc. 

N Q , les fontaines polees au-delibs de» 
fourneaux. 

Q X Y Z £• , la cheminée qui règne 
fous le rez de chauflée le long de la ligne 
K K Ai l’élévation , & comme on voit 
daiu le prolit etrP .^fig. 3. 

F G H K M , les fofles que l’on remplit 
de fumier & de terre. 

L, les planches difpofées en théâtre fur 
les barres de fer a i , fur lefquelles on ar- 
range les pot» qui contiennent les plante», 
comme on voit ,fig. 4. 

T T, ferres où l’on place les outils , &e. 

Fig. 3. PRS, fuite de la cheminée. 
P R ell la mêiite partie que Z. & dans la 
fig.t.^ 

Fig. 4. A k , châlTis de verre adollc 
contre le mur qui foutient la ferre , & 
foi me avec ce imir & le terrain , une ferre 
triangulaire, dont l’clevation fe voit en 

hkk.h, fig. I. 

g , foflTe remplie de fumier où l’on place 
les pots. 
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k Imn, profil des vitraux qui ferrent 
de clôture à la lërre. 

r h a s , élévation d’une des barres de 
fer cotidées, qui foutiennent les planches 
en théâtre , fur lefquelies on arrange les 
pots. 

rSf fond de la fofic que l’on remplit 
de fumier , & dans lequel on place auflî 
des pots. 

S- Foyer. cendrier, 
Plauchi XXVIII. 

Fi^. I. Vue per/peélive de la ferre hol- 
tandoife pour la vigne. 

F-ig. 2. Coupe du mur poflérieur de la 
ferre , où l’on voit les deux fourneaux & 
les détours des deux cheminées qui fe 
réuniflem en une feule. 

3. Flan de la ferre. 

Fig. 4. Coupe iranfverfale par la che- 
minée. 

Fig. y. Elévation latérale d’un des côtés 
de la ferre. 

Tout ce bâtiment efl conflruic en brique. 

Les vitraux doivent être expofés au 
midi. 

Flauchk XXIX. 

Strrt hollandoïfe pour élever différentes fortes 
d: plantes^ 

Cette ferre diffère de la précédente en 
ce que les cheminées font horifontales , S* 
pratiquées fous le fol de la ferre. 

F. g. I. Rcpréfentaiion perfpeâive de 
cette fene , & de la ferre tempérée du 
côté du nord. On voit par cette figure , 
que l'on recouvre extérieurement leschàlTis 
avec des rideaux fit des couvertures qui font 
roulées vers le haut de chaque fenêtre , 
& qne l’on fait defcenJre fur les rideaux 
en leidcham les cordes qui les retiennent. 


Fig- 2. Plan des deux ferres , où l’on 
voit le pian du fourneau fit des cheminées 
qui régnent fous la ferre. Le fourneau , 
placé dans une petite pièce féparçe , ell 
conllruit en brique , fit efl entouré d’un 
contre-mur de maçonnerie , qui laiffe un 
pouce d’intervalle de tous côtés, que l’on 
remplit de fable. Les cheminées font conf- 
truites de même. Leur partie fupérieure 
eft fermée avec des grandes plaques de fer 
fur lerquelles on forme une aire qui efl 
carrelée. Sur le carreau on répand environ 
deux pouces d’épaiffeur de labié. 

Fig. 5 , efl la coupe tnnlVerfale de U 
ferre , dans laquelle on voit qu’il y a un 
vide entre le plafond fit la couverture. On 
remplit ce vide avec du foin pour mieux 
défendre l’air intérieur du froid externe. 
On renouvelle l’air de la ferre chande avec 
celui de laferretempéréequiluicfl adoffée, 

Planchx XXX, 

Serre chaude d'Upfah 

Elle eft expofée direftemem au midj'^ 
& placée entre l’orangerie fit la ferre tem- 
pérée où on conferve les fleurs. Les pots 
qui les contiennent font rangés fur des 
gradins, difpofés en amphithéâtre. Sa lon- 
; gueur efl d’environ 40 pieds , fa largeur 
d’environ 20 , fit fa hauteur de ta ou 
environ. 

. N. B. L’aune de Suède citée à l'ccheKb 
au bas de la planche , eft environ deux 
pieds de France. 

Fig. I. A , la foffe que l’on remplit de 
terre fit de fumier. • 

C C , Jeux fourneaux dont les ouves- 
tures regardent le feptentrion , & dans 
lefquels on brûle du bois. 

F F , les tuyaux ou cheminées de ces 
fourneaux qui , après avoir fait le tour de 
la ferre horifontaicraent , remontent en 
E £ daiis I ^lajlfeur du mui lêptemiional 
j,ufqu’au-deflus du toit. 
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B , cheminée double que l’on allume 
ou |.'ir dehors' ou par dedans de la ferre ; 
par dehors pour échauffer ce lieu , Ik par 
dedans pour en clialTcr 1rs vapeurs hu- 
mides. , 

D D , théâtres fur lefquels on range des 
pots. 

Fr^. 2. Efl le plan de la ferre, b g 

k, les deux cheminées horifcntales qui en- 
tourent la ferre. 

les fourneaux. 

d e y', la folTe, 

C c , la cheminée double. 

m y porte de communication avec l’oran- 
gerie. 

/, porte de communication avec la ferre 
tempérée. 

Ces deux pièces ont leurrez-de-chauflce 
environ un pied plus bas que la ferre 
chaude. 

Fig. 3. Repréfente le profil de la ferre 
& l’élévation du fond intérieur. 

A , fenêtres fupérieures. 

B , fenêtres inférieures. 

C , toit de la ferre. 

D , mur fepienirional. j 

Æ y place occupée par les plantes rares 
& étrangères. 

F D E , H D E , cheminées horifontales 
fur lefquelles on place les pots remplis de 

Rcuis. 

• 

G , théâtre difpofé en gradins , fur le- 
rjuel on arrange les différentes fortes de 
plantes contenues dans des paots. 

H , chemin pour aller ouvrir ou fermer 
les hautes fenêtres. 

Fig. 4. Repréfente quelle doit être l’in- 
clinailVm des fenêtres d’une orangerie. A , 
fenéiru. B , la muraille. C , le toit. Le 


tout félon les règles que Beerhaave a 
preferites. 

Planche XXXI. 

La balTe-cour ell compofee de différens 
bâtimens dont la dillribmion ell alTez ar- 
bitraire, & dépend du terrain qu’on a. Les 
principaux , repréfentés dans la vignette, 
font en I , le logement du fermier. 

P , paffage pour entrer & fortir de la 
ferme du côté de la cour du maître. 

Q , cellier. Entre la porte du cellier & 
celle de fortic P , font les écuries pour 
les chevaux de labour & de trait , le puits 
& les auges de pierre nécellaires. 

R y entrée du prefToir. II , le prefibir. 
G , vinéc dont les murs font fuppofés 
abattus pour laiffer voir l’intérieur. F , lai- 
terie. E , paffage pour fottir fans entrer 
dans la cour du maître. 

D C , étables pqur les vaches Sc autres 
animaux. 

B , bergerie : au - defllis font des gre- 
niers pour les fourrages. A , colombier. 
K , marre. T , la grange. N , porte de la 
grange , autour des murs de laquelle font 
conllruits différens bâtimens. ML, &c. 
qui font les toits à porcs , poirlaillers , 
loge aux dindons , Âc. O , halle pour 
mettre à couvert les voitures , charrues Sc 
autres inllrumens néceffaires. 

Fig. 1. Du bas de la planche. Berceau 
qu’on met dans les bergeries parallèlement 
aux longs côtés Sc au milieu de leur lar- 
geur. On met aulfi le long des murs des 
râteliers, afin qu’un plus grand nombre de 
moutons ou d’agneaux , puilTe y prendre 
à la fois leur nourriture. On élève ou on 
abaiffe à volonté les berceaux en élevant 
les fellettes placées à chacune des extré- 
mités , fur kfqueiles ils lepofeiit. 

A B , pièce de bois creufée en gouttière 
dans toute fa longueur , Sc dans laquelle on 
met la nourriture des agneaux. 
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BCFA, BDfA Franche» ou ran- 
chers du berceau. 

CD, FF, traverfes <|ui cnij.dchem 
l’ccartement. 

Fig. 2. Sf lieue fervant à foutrnir les 
berceaux. K, fellette. G H,, cornes de 
ranchea. 

• Ftg. 3. Partie du mur d’une bergerie , 
dans lequel font fccllcs des morceaux de 
bois L, dans la mortaife deiquels entre une 
corne de rancheN M pour foutenir le ran- 
cher a b , dans lequel on jette le fourrage 
delliné aux moutons. 

Fig. 4. Coupe verticale d’un colombier 
qui en laiffe voir la difpofition intérieure. 
H K , voûte coupée du colombier. A B, 
axe de l’échelle tournante. LL , M N , C D , 
ouvertures par lefquellcs les pigeons peu- 
vent entrer dans le colombier, pour feplacer 
darts les boulins qui l’entourent. Les bou- 
lins font difpofés en échiquier de ou 
36 rangs, les uns au-deflus des autres : 
il y en a 64 à chaque rang , ce qui fait ^ 
en tout , en fuppofant feulement jp rangs, j 
2240 boulins. E, planche en auvciit qui | 
recourre les boulins fupérieurs. F G , cein- ^ 
turcs de pierres faillantes. 

Fig. p. Elévation de trois rangs de bou- 
lins , pian d’un de ces trois rangs. La 
diftance du milieu d'un boulin à fatitrc 
efl de douze pouces , & leur hauteur de 
fept. 

Plakche X X'X 1 1. , 

La vignette reprcfenie l'intérieur d'une 
laiterie; mais celle ci parutt }lus décorée 
qu’une laiterie ne l’efl ordinairement. 

Une laiterie doit être de quelques pieds^ 
plus bas que le rez-dé-cliatilféc. , i 

Les tables font de pierre de liais , &- 
ont trois cannelures par lcr.]ue!les lés fero- 
filés des laitages décohlëlli dàrtslleséyiersj 
qui font au-dcllbus, . . .1 t ' 


Ftg. I. Fille qui bat le beurre dans la 
baratte. 

Fig. 2. Cage , fur les étages de laquelle 
on met égomter les frouiages. 

Fig. 3. Baratte flamande. 

Fig. 4. Arbre de la baratte. 

1 

S’ Porte de -la baratte. 

' Fig. 6 . Boite ou corps deSa baratte. 

Fig. 7. Pied de la baratte. • 

Fig. 8. Batte à beurre d’une barane de 
faytnee : le bâton traverfe une lebille de 
bois ou de fayence qui fert de couvercle 
à la baratte. 

Fig. p. Baratte de fayence. 

Fig. 10. Clayon. Il y en a de difTéreiues 
grandeurs & formes. ’ . . 1 

.Fig. II. Batte à beurre de la baratte 
de bois : le bâton traverfe une planche 
circulaire qui feit de couvercle à la ba- 
ratte. •» 

' Fig. 1 2. Baratte de bois dont fe feu la 
/îg. t de la vignette. '■ ‘ lî 

‘ 1 '■ 

Planchr XXXIII. .ï 

Le haut de la planche repreferte la ma- 
nière de conflruire les fovir* à fajrcéçlorro 
!•$ poulets. C’efl un toniteau enfoncé dans 
le lutr.ier avec des couvercles qui lui font 
propres. 

Fig. I . Tonneati dont le fond efl pofe 
fur un lit de fumier. //, /lAi, imerkur 
du tonneau enduit de plâtre. 

*' Ffg. i. Toniicait”f'tus’Vnfcncé dans le 
fumier avec foiv Pou veïcle, dont lesjùèfcs 
d , c c , ib' a 'a ,’fom repréfentees fig. 4 . 

Fig. 3. ■'Tonneau trop enfoncé dans le 
fumier. ‘ 

•r Pièces ;du couvercle du lonreau 

'OU fi^r.luar^ premk-re pièce qui reçoit 
le bord du tonneau ou four. ^ ^ , pièce 
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qui eft r«juc diiu !* pièce o <t. c ^ , pi^c 
qui eft reçue dans la pièce b b. d ^ pièce 
qui eA reçue dans la pièce c c. Ce font de* 
efpèces de regitres qui font monter ou dcf- 
cendre la chaleur. 

fig. J. Toutes les pièces du couvercle 
du Tour ou tonneau afl'emblées , ou le cou- 
vercle vu eu delTbus. 

Fig. 6 . Portion du tonneau & du cou- 
vercle brifce , où l’on voit la manière dunt 
le tonneau eR reçu dans la première pièce, 
& dont toutes les autres pièces font reçues 
les une* dans les autres. 

Fig. 7. Bouchon. 

Fig. 8. Vue d’un tonneau ou four à 
couvercle plus (impie. 

Fig. Pièce de bois qui ferme l’ou- 
verture quarrée du couvercle. 

Fig. 10 O II. Deux thermomètres, l’un 
ordinaire , & l’autre propre à l'art de faire 
dclorre les poulets. 

; Fig. 12. Bouteille propre A f^c un 
thermomètre à beurre. 

Fig. 1 3 . Panier d’ccuf* avec un thermo- 
mètre delTus. 

Fig. 14. Panier qui montre l’exuémité 
d’un canal d’ofier , dans lequel le thermo- 
mètre fera placé. 

Fig. ij. QKuf numéroié du jour où il 
a été mis au four. 

Fig. iS. Four brifé en partie pour mon- 
trer comment deux paniers y peuvent être 
fiifpendus l’un au-d^u* de l’autre. 

Fig. 1 7. Autre four brifé en partie , pour 
lailTer voir comment trois paniers peuvent 
être ajuAés les uiu au-deuus des autres. 

Fig. 18. Bourlet complet qui s’adapte 
dans le bourlet brifé de \ifig. 17* 

Fig. 19. Ufage de la propriété d’expan- 
fion des liqueurs pour ouvrir les jtÿun 
d’up four. 


Fig. 20. Üfage de la force de l’expa*- 
fibiLité de l’air par la chaleur , pour ouvrir 
les regitres d’un four. 

Flanc Hi XXXIV. 

Première fuite de la planche XXXTIT. 

F,g.i. Tonneau deAiné à être un four 
avecunporte-veinpoury rcn'juveller l’air. ^ 
e c d f le porte-vent, a , li.ii extrémité gar- 
nie de tuyaux percés en arrofoir. 

Fig. 2. L’extrémité du porte-vent fé- 
parée. 

Fig, 3. Vue d’un four horilontal. 

A B C D £ , mur abattu pour monuei 
le four. 

F F , couches de fumier. 

GG, fumier fous le four. 

H I , H , inontans à coulilTe# pour la 
porte K. 

M , boîte d’oeufs. 

F O , O , pieds de devant du chariot. 

Q , table qui foutient le chariot tiré. 

R R , T T , entrée du deuxième four. 

TTjVV, porte brifée du four. 

X , bâton qui fert de foutien à la table. 

Y , regitres. 

Z , O 3 , boite pleine d’oeufs. 

a , petite cloifon. 

dd^ es, un des côtés du chariot. 

e O , roulettes. 

h , bord fupérieur d’un des côtés de la 
caifle. 

K , derrière du four. 

m , reAe* de tringles qui régnent d'üB 
bout é l’autre du four , & fur lefquelle* 
pofent les roulettes du chariot. 

00 y partie du chariot vue par l'entrée 
do four. 

Ht. 4 & J. 
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4 ^ S ' Poulets tirés de feurs coques 
lorfqu’ils étoifnt prêts de naître , & qu’ils 
«voient commencé à becqueter leurs co 
quilles. 

Fig, 6 . (Euf que le poulet a commencé 
a ouvrir. 

Fig. JJ. (Kuf avec fraélure trop grande 
pour l’agc du poulet. 

Fig. 8. (Euf avec fraâure qui occupe 
toute la circonférence, & qu’il ne tefle 
plus au poulet qu’à foulever. , 

^‘g- 9 ' Poulet qui a renvesfé Ja partie 
détachée de fa coque. I 

Fig. lO. Choque dont le poulet eft forti. 
Fig. II. Autre coque dont le poulet efl 
forti avec les vaUrcauzfanguins de U mem- 
brane qui revêt la coque. ’ j 

Planche XX XV: ' j 

Deuxième fuite de la planche XXJÙII. 

Fig. 1 ,2 ù J. Pouflînières enterrées 
dans le fumier. Les pouflânicrès i & a 
plus courtes de moitié que celles de là 
3 » *** poulets nouvellement 

éclos. Celle de la]y%’. 3 , p'our les poulets 
plus grands. 

M , mère artificielle. 

R , rideau qui la ferme pardevant. 

A , auget à mangeaille. • ' 

C , fig. I & 2. , claie pour fernaer la 
poulliniére ; celle de la fy. 3 , doit aulli 
avoir fa claie. La poufilnière de la fig. 2 , 
pour les cannerons naiflans. 

, cloifon à porte pour lailTer lortii ■ 
cannerons. 

B , jatte pleine d’eau. > 

Fig. 4. Sevroir ou poullinicre pour les' 
poulets qui commencent à voler. ' 

R S , T V , corps du fevroir. 

OC, DD, FF, pièces qui forment j 
le couvercle entier. 

M , mère artiScielle. ' 

An ûrûtoin. 


^>7 

A , auget à mangeaille. 

Fig. mère artificielle vue par dehors. 

Fig. 6 . mère artificielle vue par de- 
dans. 

Fig, 7 6» 8. Mères artificielles demi- . 
rondes. 

F g. 9. Autie mère artificielle. 

/,m, n ,o,p , boite qui fait partie de 
la [ oulTinière. 

tréteaux qui portent cette. boîte. 

• * , porte’ de communication. • 

n, h fC, d,'e , tonneau brifé. 

^fii/fg y deux mères artificielles. 

Flanc H;E XXXVI. 

Fig, I. ■Première herfe compofée de 
quatre bras , qui ont chactin quatre pieds 
dix pouces de long , trois pouces un quart 
de large , & trois pouces & demi d’é) aif- 
feur. L y a oiue pouces trois quarts de 
vide entre fes bras, en forte que la lar- 
geur de toute la herfe e(l de quatre pieds.. 

' Les bras font joints pr quatre traverfes 
qui palfent dans chaque bras. 

A chaque bras font attachés , par des 
éceous, anq dents de fer aigu en coupant. 

Une haufiîère à crochet 4 , s’atta- 
che à un des coins de la herfe avec un 
épars qui porte deux paloniers , pour deux 
chevaux , Irfquels tirent de front comme 
à la charrue. 

Fig. i. La fécondé herfe ell compofée 
de deux ■ petites herfes , attachées par le 
milieu avec une penture. Une chaîne 
de fer entretient ces deux herfes parallèles 
& à la même diflance. 

Celte herfe a fix bras , chacun de quatre 
pieds de long , trois pouc.'S de large , & 
treis pouces & demi d’epaifleur. 

La lojigueurde toute la herfe efl de cinq 
pieds lix pouces. 
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Chaque bras a cinq dents qui ont dix 
pouces en dehors. 

Fiff. 5. La troificnie herfe eft compofée 
de deux parties unies comme dans la fé- 
condé. Elle a huit bras , chacun de quatre 
pieds de long. La largeur de toute la herfe 
efl de fix pieds quatre pouces. Chaque bras 
a cinq dents de iix pouces & demi en 
dehors. 

Fig. J. Brifoir à mottes ; cfpèce de 
.herfe large & pefante. Le brifoir a liu quatre 
bras épais de quatre à cinq pouces ,& longs 
de fept pieds. Les barres ont trois pouces 
& demi , & les dents ont dix-fept ponces 
de longueur , & aiguifée* en couteau . Quatre 
de ces dents font fixées par un écrou à 
chaque bras du brifoir. ’ • 

11 faut mettre fur ce brifoir quatre che- 
vaux ou quaCfe bceufs. , 

Fig 6. Faux lorraine ou hache-paille, 
compofée de deux montans de bois A 'qui,’, 
’au moyen d’un troificme B pofé en tra- ; 
vers , fuu tiennent une caillé C dans taqudie < 
i>n met la paille D qu’on veut hacher. 

- La faux eft placée fur un pivot au milieu 
de deux régies F , attachées aux montans. 

G , planche quirrée , & deux chevilles 
adhérentes 1 , lelqitelies ferveiu à préfenier, 
la paille au tranchant de la faux. , | { 

” K , fourchette de fer deftinée à avancer; 
le fourrage. | 

L , petite règle fixe pour repofer la faux' 
quand riic ne travaille pas. 

^ ■ • • J t .■ t j 

Planche XXX^V/IL 

i F:g. 1/ Ruche en paille à deux haulTes.i 

FJg, 2 . Plateau fur lequel fepofe lapre-- 
'niiéte haulTe vu par-deflous; il doit être 
pr 'poriionné à la ruche. . -i ■ ^ 

Fig. 3. Le mtmè plateau vu par-deflus 
avec fa grille. 1 , ' . 

F-g. ^ Plateau qui fépare les étages. • 


Fig. f. Plateau fupérîeur qui couvre le 
rucher. 

F^, 6 . Plateau qui fert à faire dépofer 
le miel dans un faladiei du même diamétstt 
que l’ouverture. 

Fig. 7. Plan & vue pçrfpeflive d’une des 
hauflés feule qui doit avoir treize pouces 
de diamètre en oeuvre & quatre de hau- 
teur. ’ 

Fig. 8. Elévation totale du rucher, i 5 
à 17 pouces. 

fig. 9. 'Coupe imérieure du rucher. 

Fv. 10. Plan & profil de la couliflé 
qui lert à fermer l’entrée de la ruche. 

Pÿ. 1 1 . Outil à vendanger la ruche , 
coupant verticalement. ^ 

Fig. 12. Autre outil propre au même 
objet , coupanc horifontalement , & ayant 
huit ligues de largeur feulement pouc les 
ruches en cloche. 

Les outils pour les hauflés ne doivent 
être que de fix pouces' de hauteur. 

Machine propre à couper en terre Us 
' ■ . . rucinet. 

Cette machine eft compofée d’un train , 
d’un avant-train & d’une efpcce de herfe. 

Fig. 1. L’avant -train a deux branches 
C F , F D qui traverfeiit l’elTîeu A B dans 
lequel elles lont arrêtées par des coins de 
fer , à la naiiTaiice des deux fufées A & B. 

Cet eflieu reçoit , félon fa longueur , 
un couffinet G F , iraveifé ainli que l’eflîeu 
en E par un boulon de far G , defUné à 
aflujettir la chaîne C , fig. j. 

Le couflînei eft échancré en F dans là 
partie inférieuie , afin de donner paftàge à 
la chaîne : dans fon échancrure fupérieurc 
efl appuyé l’axe B G de la charrue, j. 

Cet axe eft percé de plufieufs trous , 
afin de pouvoir le faire avancer plus ou 
moins fur l’effieu, • ' ■ 
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La herfe yfig. 2 , qui fût corot avec 1 a 
charrue , confille en un bâtis de bols AB, 
C D très-fort , & daris lequel font fixés les 
dix c<.utres de fer E , dont la dif^ofuion 
ell telle qu’aucun d’eux ne pafle fur la 
trace d’un autre. En appuyant fur les poi- 
gnées des queues E , H , on force ces 
coutres d’entrer en terre à une certûne 
profondeur , & de couper les racines quÛs 
peuvent y rencontrer. , , 

PtANCHï XXXVIII. 

Tïg. I. Houe à laquelle efi adaptée une 
herle. 

La partie qui fût l’office de hou»dans 
cette machine efl compofée d’un foc ap- 
plati A , dont les extrémités B B font pliées 
a angle droit , & peuvent tourner fur des 
chevilles qui les nxent aux branches re- 
courbées M M , de manière qu’on peut 
donner au foc une incliaaifbn plus ou 
moins grande , dans laquelle on le mûn- 
tient par deux clavettes qui traverfent les 
prolongemens coudés BE du foc , & deux 
quarts de cercle C D percés de plufieurs 
trous à différentes hauteurs. Les branches 
M M font retenues par la traverfe L & par 
l’effieu N de la roue O , qui porte la partie 
antérieure de la machine. 

La herfe ell armée de plufieurs dents F , 
montées fur un cadre F G , arrêté aux 
pièces B E par le boulon G , autour du- 
quel il ell parfaitement mobile. 

Cette herfe traîne fur le terrain & peut 
en être foulevée à volonté par !a corde F I 
qui palTe par la boucle H , & vient s’at- 
tacher en 1 , près de la poignée d’une des 
queues E K de la charrue. Toute la ma- 
chine ell traînée par un cheval , dont le 
palonnier s’attache en P à un anneau formé 
par la courbure du tirant N P. • 

tig. 2. Semoir de Cook , anglois. 

A , caifTe où fe verle la fcinence. 

B, La partie inférieure inclinée de la 
même caille où tombent les feniences. 


C , planche garnie <Tun manche & pofée 
tranfverfalcmeiit , fcrvant à einpccher les 
femences de tomber dans la partie infé- 
rieure de la cûlfe. ‘ 

D , cylindre ftir lequel font fixées des 
efpèces de cuillers qui prennent les fe- 
niences dans la partie inférieure de la caifie 

les verfent dans l'entonnoir E , d’où 
elles 'tombent dans une raie faite dans la 
' terre par le coutre F placé au-devant de 
l’entonnoir. Les femences font recouvertes 
à mefure par un petit rateau G. 

H , levier au moyen duquel on Ibulève 
une des roues K , & on l’eippêçhe de s’en-, 
graineravec l’inférieure forfqu’on veut foiret 
tourner la machine , & qu'on ne veut plus j 
que les cuillers fe chargent de lêmence. 

Au moyen du même levier on foulève 
Je rateau G par la traverfe A A. 

L , autre levier chargé d’un poids à fon ‘ ■ 
extrémité pour déterminer la profodeur i 
laquelle doivent aller les coutres , & par 
conféquem celles où doivent être portées 
les femences. 

M , vis fixée à la pièce qui foutient le 
coutre qui fert à foulever ou baifler la 
cailTe qui contient les orûnes , afin que . 
les cuillers ne les écralent point & les 
prennent également. 

N , rateau armé de denu de fer qu’on 
fixe au moyen de deux vis aux parties 
poAcrieures a n du femoir. On fe fert du 
rateau pour fûre differentes opérations , 
comme celle d’amall'er du foin , de far- 
der , &c. 

O , houe au moyen de laquelle un feul 
homme peut biner deux acres par jour. 

, On a décrit le femoir avec une feule 
caifle , un feul coutre & un feul rateau , 
pour ne pas rendre la ligure trop com- 
pliquée ; nais ce femoir peut être garni ' 
de cinq coutres , cinq rateaux , &c. 

Fig. 3. Charrue de Norfolk. 

A , Ih manche. B , l’age. D , pièce de 
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bois correfpondânw à la fcie. E , pièce de 
fer correfpondanteà raitclie'r.jF , paitie du 
veifoir en bois. G , partie du vcrioir en 
fer. H , le foc avec une pièce de rechange 
à fon bout. I K , le cep. L, partie du ver- 
foir qui relève la terre. Il y a près de F 
une cheville de fer peur tenir le verfoir à 
une diflance convenable. N , le coulre, 
O Q O, pièces de fer pour renforcer les 
joints dans les parties où les plus grands 
frotteinens ont beu. P , cheville de 1 er re- 
courbée & placée à l’extrémité du manche. 
Q , P i*'ce de fer qui unit l’âge avec l’avani- 
train. K, le patron. S, lafellette. vv, deux 
chevilles pour fixer l’âge. V , chevilles de 
fer pour foutenir la fellette, W , cheville 
de fer & chaîne pour fixer Page. X , ef 
pèce de forceau retenu par des chevilles. 
T X , châdis dentelé en dedans. 7 , pièce 
de f T fervant à fixer la pommelle. AB, 
cheville de fer pour retenir l’anneau & la 
pièce de fer Q. A c , A c , trous à l’extré- 
niiié des montans & par où paflent les 
guides. 3, 2, 3, la pommelle retenue 
par le fer 2 à la pièce 7- J , 3 , deux an- 
neaux à chaque extrémité de la pommelle , 
auxquels font fixés les deux palonniers. 
44, les traits des chevaux font attachés 

en f r- 

Vig. 4. Transplantoir. Outil dont on 
fc (ert pour tranfplanier certaines plantes. 
On trouvera l’explication , les avantages , 
& la manière de fe fervir de cet ouiü , à 
fon article , dans ce diélionnaire. 

Vig. y. Crochets de houblonière. 

Tig. Tonneau- ARROSOIR Voyez en 
la del'cii, tion dans ce diflioniuirc, à l’ar- 
ticte Tonneau pour les arr fimens. 

Planchii XXXIX. 

Vig. I. Hache-paille s inflrument qui a 
le double avantage de couper toutes ef- 
pcces de fourrages & toutes fortes de 
jacines. 

Le' hache-paille efl vu dans la fig, 1 , 


' dans la pofition où il doit être pour tra- 
vailler. 

■■ La fig. 2 efl le plan de la première. 
,Les pièces femblables font marquées des 
memes lettres dans l’une & l’autre figure. 

* a X b. Cette partie efl compofée de 
llix lames de fer cotirbt. Ces lames font 
jféparées l’une de' l’autre & tenues à dif 
^ance égale pr leur bout è, au moyen 
d’anneaux de fer qui font alternativement 
‘«avecleslamesenfiléesfurunboulondeferar, 
terminé d’un bout par une tête plate , & 
.de l’autre par une vis , le tout aflltjetti pat 
jun écrou. 

I Ces lames font foudées par leur autre 
extrémité à un morceau de fer </, de 
manière qu’elles ne forment plus avec lui 
qu’une feule pièce d a x b. 

, Il faut obferver dans la partie a les 
mêmes diflances entre le.s lames que celles 
de la partie b , afin de loger entre elles 
les cinq couteaux qui font arretés par leur 
bout U , au moyen du boulon f. 

e hy , cinq couteaux tranchans qui fe 
logent entre les efpaces des lix lames ax b, 
& y font arretés par le boulon autour 
duquel ils fe meuvent de b en x. 

i , autre boulon terminé par une vis j 
il traverfe les cinq couteaux , les aflujettit 
en ê , & ks tient également efpacés entre 
eux , au moyen d’anneaux de fer qui s’en- 
filent fur ce boulon , alternativement avec 
les coutéatfx de même qu’en b. 

Quatre des cinq couteaux font légère- 
ment courbés tn A , fig. a. Cette cour- 
bure fcit à recevoir les cinq lames pour 
ks introduire dans le manche de bois il, 
auquel un met une forte virole de fer i. 

Fig. 3. Moulin à bras. La defeription 
& le» avantages de cette machine f nt rap- 
portés à l’article Moulins domeJUquts dans 
ce didionnaire. 

Vig, 4. Plan d’une laiterie. 
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Planche XL. 

Vig. I. Charrue angloift fani raues. On 
trouvera l’explication des parties qui com- 
pofent cette charrue , à Ton articie , dans 
ce diâionnaire. < 

Fig. 2 . Charrue à défricher, f^oye^ pa- 
reillement la defcription de cette charrue, 
à l’article qui la concerne dans ce diâiuiii- 
naire. 

Planche XLI. 

Fig. I. Araire ; inllruinent de labour 
avec l'es' développemens. Vcye^ pour l’ex- 
plication l’article araire dans ce diâion- 
luire. 

Fig. 2. CaifTe de deflication des grains. 

A , cailTe de delbcaiion dans laquelle on 
met le grain , dont l’humidité s'échappe 
en vapeurs par les foupiraux dn couvercle , 
lefquels font garnis de trapes fort légères. 

aa, ouvertures pratiquées, dans l’épaif- 
feur de la caifle pour ^placer des. ther- 
momètres. 

I 

h , ouverture au bas de la cailfe pour 
vider le grain quand il ell parfaitement 
delTeché. 

B , fourneau en briques , au travers 
duquel p alTe le porte vent. 

C , foulHets ou ventilateurs dont les 
foupapes font ralTemblées dans la bufe c 
qui conduit l’air dans le porte-vent D. 

D , tuyau de tôle qui traverfe le four- 
neau , Sc vient aboutir à une ouverture 
pratiquée entre les deux fonds e < de la 
caifle. 

' E , rechaud rempli de braife , placé au- 
delTous de la cailTe de deflication. 

Planche XLII. 

F/v. 1 , 2 , 3 , A y , ff. A , bras de 
la brouette à bafct/le. 

» 


; B , pieds. 

C , arc-boutant qïii eft attaché aux pieds 
B , & au montant 2 qui porte le. boulon 3. 

i D , châflis de la bafcule fur lequel font, 
portées les cornes L’ dt M , retepues par 
J la traverfe K. 

EFG, traverfes entre les bras de ' la 
brouette & qui les reiieunem. 

H , boulon fur lequel joue la bafcule. 

I , eflieu. 

LM, cornes en guimbardcas 
j K , traverfe qui aflujettit les cprnes< . 

N , mrntonnet à reflbrt. 

I P, tête du mentonnet. 

* O , gâche du mentonnet. ■ ■* 

Q , queue du mentonnet. En la poufliint 
en devant , le mentonnet fe revêtit de la, 
gâche , & le châflis de la bafcule fe ren- 
verfe. Il faut conduire la bafcule à’ la main, 
n elle ell chargée , pour que le poids de 
la charge ne la falfe pas frapper fortement 
contre terre , ce qui caiTeruit les cornes 
de l’arrière. 

Quand elle ell déchargée ,. on la ramène 
avec la main fur le bras de la brouette , 
où elle s’accroche d’elle - même au men- 
tonnet. ' 

PST, fig. 4, montre la bafcule en 
place fur les bras de la brouette. 

V X Y Z, montrent la brouette en dé- 
chargement. 

M D K , font voir le châflis de la baf- 
cule , foulevé au-delTus des bras pu de Ion 
cadre. 

Planche X LUI. 

Fig. I . Charrue-lèmoir apgloife. ^ 

Fig. 2. Autre charrue angloife pour 
femer toutes fortes de grains. Fyre^ aux 
artic es Charrue ■ femoir , & femoirt de ce 
diéticnnliie. 
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verture pratiquée au mHiev de la brouette, 
pour y lallTer tourner librement la roue. 

yoyf^ une plus ample explication à l’ar* 
ticle brouette. 

Flanche LIV, 

T‘g. I. Broyé hollandotfe ; Inftrument 
pour broyer le lin. 

La broyé e(l compofée de deux parties 
principales •, l’une mobile qui ell fupé- 
rieure , l’autre fixe qui ell inférieure. 

A B C D, ces parties font formées de 
trois planches minces de hêtre, aficmblées 
à de petites dillances les unes des autres , 
dans de fortes pièces de bois. 

La partie fixe ell foutenue à une hauteur 
convenable par quatre pieds folides. 

La partie mobile i un manche par lequel 

on l'élève & on l’abaiflè. 

$ 

Voye^, pour plus grande explication, 
l’article knyt hollandoiji. 

Fig. 2, Efpade hoUandoîfe. Autre ma- 
chine delltnce aulli à broyer le lin. 

L’efpade conlîlle en une planche qui a 
une large échancrure dans un de Tes côtés 
A , fig. 2 f & qui ell élevée perpendicu- 
lairement fur un chàllls fixe. On furpend 
le lin dans cette échancrure. 

Fig. J. L’elpade , proprement dite, ell 
prelque circulaire , & n’a guère moins de 
dix-huit pouces de diamètre. 

A, manche de l’efpade. La 
aélion de l’efpade ell en B & C 
fur le milieu même de la poignée de lin. 


plus grande 
, & s uerce 


F/g. Moulin pour alSner le lin. 

AA, deux fbrtes planches perpendicu- 
laires à nicrifon. 

B B B , barres qui retiennent les deuk 
planches. 

C , fufeau de fer. 

D , grande roue. 

£ , cylindres de bois qui travcrfent toutes 
les planches. 

F , troifième planche perpenJicullùre 
qui ell mobile. 

y<>yei^ l'explication du jeu de cette ma- 
chine à l’article moulin holUtndoir pour 
affiner U lin. 

S ^1' Moulin pour nettoyer 
les graines. 

A, manivelle. 

B , trémie. 

C , plan incliné. 

D , fortie des graines. 

E , côté de la machine où les corps lés 
plus légers font entraînés. 

F , planche uiangulaire fixée au manche 
du moulin. 

G , cheville autour de laquelle fe meut 
une petite latte courbée. 

H , extrémité inférieure de la latte. 

I , extrémité fupérieure de la latte. 

KL, grande boite dans laquelle le mou- 
lin ell renfermé. 

Fig. 6 & ’]. Parties eflèntielles de 1a 
machine. 


f^oyet’f pour une plus ample explica- 
tion , l’article effiade hollando'^e.' 


Vryer^^ au furplus , l’article moulin hol' 
landais pour nettoyer les graines. 


r 
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«Abeille , mouc/n à mitf. 

Aboutir ; ttrine de jardinage. 

Abreuver; terme d'agriculture. 

Abreuvoir ; fente des arbres. 

Abri des plantes. 

AccOLLeR une plante. 

Accoupler les boeufs, d la charrue.] 
AccROissEMENT-des végétaux. 

AcretÉ; faveur acerbe des fruits. 

Ados ; élévation de terre. 

AFEA1SSE.MEKT , OU enfoncement des terres. 
Ace d'un arbre. 

Aiguille s pieu de la charrue. 

Air ; agent de la végétation. 

Aire ; place unie pour battre les grains. 
Alaise , ou alonge. 

Aligner . ou tracer des lignes. 

Allée ; chemin aligné. 

Alonge des branches d’arbres. 

Aloncer , ou étendre les branches d’arbre. 
Amandier i arbre. 

Amender, ou engrailTer tes terres. 
Ameubler la terre. 

AMPHITHEATRE ; terrain élevé. 
Amputation d’une branche d’aibre. 
Amuser la fève , ou la retarder. 

Analogue . ou le rappon d'une fubftance 
avec une autre. 

- Androgyne ; plante qui réunit les deux 
fexes. 

Ane ; animal employé au labour. 

Animaux de labour. 

Anneaux, ou rides des arbres fruitiers. 

Annuelle ; plante qui ne dure qu’un an. 

A’t araïQtrt. 


I Aouté ) terme qui déligne une branche ou 
I une plante qui a acquis de la vigueur. 

Applanir , ou unit un terrain. ^ 

Aplomb ; ligne perpendiculaire d l’horifon. 

Appareil; c'efl l’emplàtre qu’on applique i 
la plaie d’un aibre. 

Approche; c't II une greffe faite par la coa- 
jonétion de deux branches de fruits différens. 

Araire ; nom d’une efpèce de chatiue far.a 
roues. 

Aratbler ; c’eft fe fervir du rateau. 

Aratoire , ce qui ell relatif d la culture 
des terres. 

ARBALETRIER ; partie d’une charrue. 

Arbre ; p'ante vivace qui a la confftance 
de bois dur , qui croît dans la terre , & y fait 
des racines. 

Arbre à bajft tige ou nain. 

Arbre de demi- tige. 

Arbrisseau ; petit arbre. 

Arbuste ; petit arbre moindre que l'atbrif- 
feau. 

Areau ; efpece de charrue. 

Argille ; terre graffe qui fe durcit d l’air. 

Arracher; c’efl tirer de terre avec force 
une plante qui ell morte ou nuiflble. 

Arrêt ; obllacle qu'on oppofe aux eaux qui 
font nuilibles. 

Arrêter ; c’ell empêcher ou modirer la crue 
d’une plante. 

Arrosement , aédion d’ariofer , ou d’hu- 
meéler la terre. 

Arroser ; c'efl donner de l’eau d une plante. 

Arrosoir ; vaifTeau avec lequel on donne de 
l'eau aux plantes. 

Arrosoir en brouette. 


Ascension ; aétion de la fève qui fe répartit 
dans une plante. 

L 1 
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Asfiaaiiok aftion des racines des plantes 
-<)ui pompent les focs de la terre. 

Assommoir; c'eft un piège employé contre 
certains petits animaux deltruâeuts. 

Attache ; lien pour retenir les branches d'ao 
arbre fur le mut , ou fur le treillage. 

Atteler ; c'eft mente des boeub ou des 
chevaux à une charrue. 

ATTELES : ailerons qui font à côté du cellier 
d'un cheval de charette. 


A U V 

^TTELACE ; union des boeufs à la charme. 

Avaloire ; c’eft une partie do hamois des 
chevaux de trait. 

AVANCtR , ou ntariir les plantes ; c'eft eu 
accélérer ou ralentir la végétation. 

Avenue ; allée d’arbre. 

Auge ; vaifleau qui fert i donner d manger 
& i boire aux chevaux 8c autres animaux. 

Auvent ; c'eft un abri contre (e vent. 
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; petit baÆn avec robinet , qui fe place 
dans un jaidin potager. 

B/tcui i c'cfl le nom qu'on donne aux oeufs 
de certaines chenill.-s qui font arrangés comme 
des perles l'un contre l'autte. 

Bahdt i coffre dont le delTus eft arrondi en 
forme de voûte. 

Baisser la vigne; c' eft en courber les 
branches. 

Balai ; inftrumcnt d'un ufage commun & fort 
connu. 

Bandage ; c'eft un foutien que l'on tnet 
i une branche calfée ou éclatée. 

Banne ; voiture faite en forme de tombe- 
reau , dont le fond s'ouvre il volonté. 

Banquette ; on nomme ainfi une paliflade 
tondue à hauteur d'appui. 

Baquet ; vaiffeau dans lequel on fème quel- 
ques graines particulières. 

Baratte ; vailTeau plus étroit par le haut 
que par le bas , fervant i faire le beurre. 

Barbare ou txoïiquti plante étrangère. 

Barb*adis ; nom qu'on donne à des mar- 
cottes. 

Bardodbare ; efpèce de civière i quttre 
manches, fervant à porter des fardeaux. 

Barre ; [planter i la) c'eft faire un trou en 
terre avec une cheville de fer qu'on appelle 
barre ou plantoir. 

Bassin ; c'eft un creux pratiqué au pied d'un 
arbre pour y recevoir de l'eau. 

Bassin d'eau i efpace creufé en terre , de 
figure ronde ou ovale , deftiné à recevoir l'eau 
d'un jet ou à fervic de téfervoir. 

Bassin tU décharge; c'eft un canal ou pièce 
d'eau oû fe décharge les eaux d'un jardin. 

Bassiner ; c'eft arrofer légèrement. 

BATARD i ce mot fe dit de toute plante fau- 
vage ou qui n'eft point cultivée. 

Batardeau ; c'eft un maffif qui défend l'en- 
trée de l'eau dans l'efpace oû l'on veut fonder 
i fec. 


BATARDiiRE Ou PÉPINIÈRE , c’eft uii endroit 
du jardin oû l'on place près à près des arbres 
tout greftés. 

Batte à brae ; c'eft un maillet de bois long 
& épais , emmanché diagonilcmçnt par le milieu , 
donc on fe fert pour applanir les allées , & pour 
élaguer le gazon. ■. ' 

Batte û main ; c'eft un diminutif de la batte 
à Ira}. 

Batteur engrange ; c’eft l'ouvrier qui frappa 
le bled avec un fléau pour faire fortir le grain 
dà l'épi. 

- Battre la terre; c'eft affermit la terre en la 
battant avec un outil de bois. 

Battre les gerbee; c'eft faire fortir le grain 
des gerbes en les battant fans les délier. 

Bêche ; infiniment de fer dont on fe fert 
pour remuer la terre. 

Béthes angloifes, 

Belveder î endroit élevé dans un jardin 
pour y jouît d'une Belle vue. 

Biquille i inftrument de'fer qui eft une ef- 
pèce de lacifToire. 

BeQUILLER , biner, ferfouir , bechotter ; c'eft 
labourer légèrement. 

Berceau i c'eft un cabinet ou une efpèce de 
galerie Ûts tn treillage , & garnis de ver- 
dure. 

Besoche; iuftiumenc de fer qui fert au 
labour. 

Billons i ( labourer en ) c’eft lailTer de l’in- 
tervalle entre les filions. 

Binage ; c'eft un labour fuperficieL 

Binard s efpèce de grand chariot i quatre 
roues égales. 

Biner ; c’eft labourer fuperficicllement. 

Binette ; inftrument de labour en forme de 
petite pioche. 

Bisannuil î nom donné aux plantes qui ne 
montent en graiiii qu'une année après avoir poufté 
leurs premières feuilles. 

Bi> NC ; nom d'une espèce de lèpre qui s’at- 
tache àMettaines plantes. 

Lia 
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Blanc ; re ternie Te dit iu!C de filamtns 
b!incs . qu'on voit fur les mottes de fumier 
chsiiJ. 

Bœuf j animal propto au labour. 

Boisseau i mefure de divers corps fecs. 

Bombé i (terrain ) OU dievé en dos de 
bahut. ‘ 

Borrer } c'eft battre avec le dos de la bêche 
le bord d'u.ae plate-bande. 

Border une plate-kande ; c'eft mettre au pour- 
tour un botd de plantes , ou même de planches. 

Bordure ; c'eli , dans un jardin, le pourtour 
d'une alUe , d un quané , ou des planches de 
terre. 

Borner; c’eft relTerter un talus , eu un tapis 
de verdure dans un certain efpace. 

Bosquet ; c’eft un efpace de terrain garni 
d’arbres ou de paliftades , régulièrement difpofés. 

BouiLtON > c’eft une eau fermenièe & prè- 
pars'e pour fortifier cert.iins végétaux. 

Boules ; (arire en ) on nomme ainfi des ar- 
bres tendres & taillés en forme ronde. 

Boulingrin ; elpèce de parterre de gazon, 
renfermé avec des bordures en glacis. 

Bouquet; nom d’un boit de peu d’éteadue., 
planté dans un jardin d’agrément. 

Bourgeon ; c'eft la pouffe de l'année qui 
provient d’un oeil ou bouton de la plante. 

Bourre ; première apparence des bourgeons 
de vignes , ou des boutons d’arbres fruitiers. 

Bourrelet ; c’eft une ezcroilTaoce qui fe 
forme aux plaies des arbres. 

Bourses i fruit j on donne ce nom aux ex- 
trémités de certaines branches des poiriers & 
pommiers qui ont une apparence de bourfe. 

Bouse ; fiente de boeuf ou de vache. 

Bouton ou teil c'eft la petite excroiflânee 
qui renferme l’embrion de la plante. 


BUT 

Bouture ; c'eft le rejeton d’un arbre. 

BRANrtiE ; c'eft un rameau failUnt faifant 
partie d’un aibre. 

Bride ; c’eft tout ce qui fe met à la tête du 
cheval pour le brider. 

BriolEts ; partie de la charrue. 

Brise-mottes ; c’eft un lourd cylindre de 
boit , ou de pierre , ou de fer qu’on fait rouler 
fur la terre pour en écraftr Us mottes. 

Brise - vents ; ce font des paillaflons pour 
garantir les plantes des mauvais vents. 

' Brisoir ù mottes ; c’eft une forte de hetfe 
large fie pefante pour btifer Us moues de terre. 

Brouette ; efpèce de petit tombereau qu’un 
homme poulTe en avant pour tranfporcer divers 
fardeaux. 

I Brouette è fumier ; efpèce de civière. 

^ Brouette Ù iujcule , ou iroueite angldfe. 

Brouir ; ce terme fe dit des a-bres , dfs 
feuilles & des Aeuis qui font flétris par des mau- 
vais vents. 

Brouissure i flétiifliire occafionnée par Je 
vent. 

Broyb hellandoife ; inftrument pour broyer le 
lin. 

BRULURE ; maladie qui attaque l’extrémité 
des branches 8c des racines des atbres qp efpa- 
lier. 

Buffle ; efpèce de boeuf fauvage. 

Buisson ; petit arbre touffu , compofé de 
branches hotifontales. 

Butte ; petit monceau de terre qu’on élève 
quelquefois au pied d’un arbre ou d'une tente 
pour les garantir du vent. 

I Butte- AVANT} outil de jardinage , efpèce 
i de ratoe. 
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^^ABiNET ; c’eft une petite falîe de verdure, 
difpofée dans un jardin d'agrément. 

Cacochyme i arbre UnguilTant. 

CAoaii (^r) inllrumrnt commode pour 
cueillir la fleur du houblo i. 

Caisse ; ouvrage de meniirerie pour y faire 
venir des plantes. 

Caisse de dessiccation! ouvrage demenui- 
ferie dans lequel on fait fether des grains. 

Calibre i c'ell le moule intérieur des canaux 
des plantes. 

Calleux î- ce terme fe dit des femences qui 
ont une enveloppe coriacée. 

Callosité ; matière dure 8f lèche qui fe 
forme fur certaines plantes. 

Calus i noeud qui fe forme aux extrémités 
d'une branche calTée. 

Camion j petit tombereau. 

Canal i on appelle ainfi le petit vnilTeau in- 
térieur dans lequel circule la fève de la plante. 

Cannelure i forte de caviié qui fe rencontre 
dans les tiges de certaines plantes. 

Caprification ; c’eft le nom d'une pratique 
fingulière pour faire fiuâifier les figuiers. 

Capsule j on appelle ainli la petite loge qui 
'renferme les pépins de certains fruits. 

Caire î on appelle ainli la pourriture qui 
attaque les corps ligneux. 

Carré i divifion qu'on fait dans les compar- 
limens d'un parterre. 

Carreau j c’eft , dans le jardinage , une 
planche oblongue de tene od l'on met ceruines 
plantes en téf.rve. 

Carrelet ; lime d’acier faite en triangle. 
Carriers i c'eft dans certains fruits, comme 
les poires , l'endroit od fe rafl'emblent pluCeurs 
petits noeuds duis & pierreux. 

Casser un rameau it ta pouffe ; opération de 
jardinage , par laquelle on fait éclater d deffein 
un rameau. 

Cataplasme î c’eft , dans le jardinage , une 
emplâtre de bouxe de vache , qu'on applique 
fut les plaies des arbres. 


CAUTERE! c’eft une ouverture que l’on fait 
à delTein dans l'écorce d’un arbre. 

Cendre i fubftar.ee terreftre 8c faline. 

C|P ; pièae de fer faifant partie de la charrue. 

Cerceau î cercle de bois , dont on fe feit 
dans le jardinage pouudrdTcr les arbres. 

Champ î (/cm<r è) c'eft femer â la volée. 

Champ i {fumer è) c’eft couvrir de fumier la 
fuperficic d'un efpace de terre. 

Chanci , fynonyme de moifi. 

Chancre i c’eft une ulcère qui fe forme dans 
certaines plantes. 

Chariot ! efpèce d’échelle portée fur quatre 
roues. 

Chariot i c'eft aufti une voiture pour le 
tranfport des arbres en cailTe. 

Chariot ! machine compofée de deux cy- 
lindres pour applanir les chemins. 

Chareiili e i c’eft un jeune plant de charmes 
pour les paliffades. 

Charree ; nom de la cendre qui a fervi â la 
leflîve. 

Charrue i machine employée pour le labou- 
rage , 8r qui eft traînée par des boeufs ou des 
chevaux. Il y a des charrues de forme 8c de 
conftruâion différentes , fuivant le fetvice qu'on 
veut en tirer. 

Charrue eUe jardins i c'eft une ratilToire , 
deftinée à ratüTer les grandes allées des parcs. 

Châssis i affemblage de pièces de bois avec 
des panneaux vitrés , deftinès i faciliter la vé- 
géntion de certaines plantes. 

Châtrer une plante ; c’eft en retrancher les 
rejetons inutiles. 

Chaux , pierre ou marne calcinée. 

Cheval î quadrupède qu*M peut employet 
utilement au labour. 

Chevalet î partie de la charrue. 

Chevron ; c'eft la marche de gazon qui tra- 
verfe les allées trop rampantes. 

Cicatriser une plaie d'aibie , c’eft la re- 
feicnet.* 
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Ciseaux i tondre Us arhnt ; ce for.t de gcinds 
cifeiux d longues branches renverrées. 

CiviERE i c'en un petit brancard fur lequel 
deux hommes peuvent tranfpotter des far- 
deaux. 

Clé i une des pardes de la charrue. 

Cloches des jardins ; ce font des inftrutnens 
de verre en forme de cloches pour couvrir les 
plantes délicates. 

Cloître ; forte de bofquet fermé par un 
enclos de palilTades. * 

Cloque ou iroa/^r ;• c’efi le nom qu’on 
donne i la forme que prennent les feuilles d'arbre 
repliées par quelqu'accident. 

Clou i on emploie dans le palilTage des clous 
d'un pouce 8r demi de long. 

CoFFiN i pet^t panier d'oiter pour y mettre 
des fruits. 

CoFFiNER i ce terme fe dit des feuilles qui fe 
ftifent & fe replient. 

CoiGNÉE i outil compofé d'un fer tranchant 
en forme de hache. 

Collet de kotte ; c'elf la parrie de la hotte 
qui garantit le cou de [celui qui la porte. ' 

Collier } une des panies de la charrue. 

Collier de cheval ; alTemblage de deux pièces 
de bois rembourées > que l'on palTe dans le cou 
des chevaux. 

CoLOMBiNE 3 fiente de pigeon. | 

CoMMA'NDE i l la) partie d'une charrue. j 

Conduire Us arbres ; c’eft les tailler . les 
gouverner. 

Contourner une branche , c’eft la forcer 
lors du palilTage. 

Contre-espaliers treillage pratiqué au-de- 
vant d'un efpalier. 

Corbeille cToJîer i panier i claire-voie pour 
palTer la terre. 

Corbeilles d’omemens ; ce font des éléva- 
tions de terre qu'on retient avec des bandes 
d'ofier , ou avec de petits treilliges. 

Corde i ce terme fe dit des fibres ligneufes 
d'une plante. 

Cordeau 3 corde pour prendre des aligne- 
mens. 

Cordon 3 c'eft un piion qui borde un balTin, 
ou les compaitimens d'un parterre. ' 


C R E 

I Cotibre 8 bande de terre qui va en pente. 

Couche 3 amas de fumier qu'on alTemblc par 
lit. 

Couche chaude , celle qui a toute fa cha- 
leur. 

Couche fourde , celle qui eft enfoncée en 
tene. 

Couche de peinture ; enduit de couleur qu'on 
met fur un treillage. 

Coucher une iranche , «'eft l'étendre en 
terre. 

Couler une branche Marbre ; c’eft palilTader 
une branche le long d'une voiture qu'on doit 
couper. 

Coulure 3 c'eft l’accident que trop d'humi- 
dité caufe aux bleds Sc d la vi^e. 

Coupe des arbres { aâion de retrancher une 
branche d'arbre. 

Coupe choux ; inftrument employé i couper 
les pommes de terre. 

Couper en pied de biche j c'eft couper de . 
biais. 

Courbure des branches ; c’eft leur inclinaifon 
en arc. 

Couronnés l, arbre) c’eft un arbre dont les 
branches de la cime font mortes. 

Couronné -, {fruit) c’eft un fruit delTeché 
par le foleil. , 

Couronner un arbre p c’eft le willet de façon 
qu’il ptéfenie pat le haut une furface égale. 

CouRSON s c'eft un rameau d'arbre coupé 
tout court. 

Couteau de bois ou rf ivoire ; couteau propre 
à gratter la moulTe ou le noir de la punaife qui. 
s'attache aux arbres. 

CouTRE 3 pièce de fer faifant partie efTentielle 
de la charrue. 

Couvert s c'eft l'ombrage des arbres touffus. 

Couvertures c’eft l'abti qu’on procure aux 
plantes délicates. 

Couvrir une plante 1 c’eft étendre deffus un 
corps qui la garantilfe du froid ou du vent. 

Crayon 3 on appelle ainlï une terre dure , 
blanchitre & ftétile. 

Craie 5 pierre calcaire , fort blanche , qui fe 
trouve près de la fuperficie de la terre. 

Crevasse s c’eft une fente , foit des arbres , 
Ibit de la terre. 
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^RlBLï S on lionne ce nom aa canal qui donne 
paflâge i la circulation de la (cve dans les plantes. 

CaiBtF. i c'eR un cercle dont le fond cfl percé 
d'une grande quantité de petits trous. 

Crible , ou tarare à iroffet , pour nettoyer l(S 
grains -, fa forme fe rapproche de celle d’un 
bluteau. 

Cric ; inlirument qui fert i foulever des far- 
deaux. 

Crochet î c'efi une petite branche courbée. 

Crochet j indrumeiit i deux dents de for 
recourbé ^ propre à labourer le pied de la vigne. 

Crochets de fer; ce font des morceaux de 
fer fcellés dans le mur pour foutenir les treil- 
lages. 

Crochet ; inlirument de for pour arracher 
les arbrilTeaux 8c les buJflbns. 

Croiser i en terme de iardinage , c'eft faire 
paflêr les branches d’un arbre les unes fur les 
autres. 

Croissant ; c’eft un fer coupant 8c courbé 
en forme de croilTanc pour tailler ou élaguer les 
branches d'arbre. 

Crossette} c’eft une petite branche de vigne 
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ou de figuier , dont l’extrémité a b figure d'une 
petite crolTe. 

Crottins c'eft la fiente de cheval ou de 
mouton. 

CROl’rinRE ; efpèce d’anneau de cuir rem- 
bouté qui tient à rextrémité poftérieure du har- 
nois , pour y palTer la queue du cheval. 

Crwchf ; crpéce d'atrofoir qui verfe par un 
bec ou tuyau ouvert. 

Cueille TTi des fruits ; c’eft le tems od l'on 
récolte. 

Cueilloir ; panier d’ofier fervant à contenir 
ce qu’on récolte dans un jardin. 

Cultivateur î inftiument d'agriculture pro- 
pre i de légers labours. 

Cultiver j c’eft donner d la terre tous les 
travaux 8c les foins propres i la fort.lifer. 

Culture ) arc de travailler la terre pour en 
tirer des ptoduâions. 

CURURE > vafe ou limon des étangs , ou des 
mares. 

Cuve : grand vailfeau de bois où l'on fait 
fermenter des fubftances végétales. 

Cylindre ; rouleau de marbre ou d'autre 
pietie pour applanir la terre ou le gatoii. 
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I^AKD ; on donne ce nom i un petit filet 
blanc qui s'élève au milieu des fleurs des 
fruits. 

Darder ; fe dit des branches d'un arbre', qui 
pointent en devant ou de côté. 

DÉCAISSER) c'eft ôter une plante de fa 
cailTe. ' 

DtCHAtASSER t c'eft ôtet les échalas des 
vignes. 

Décharger «a arbre; c'eft enter les branches, 
ou les fruits qui nuifent. 

Décharner im arbrç ; c'eft le mutiler, en le 
taillant trop court. 

Déchausser un arbre, c'eft ôter du pied la 
terre qui ne doit pas y être. 

Décoller ) ce terme fc dit d'un bourgeon 

Î iui fe cafte au collet où il a pis naiftance. Il 
e dit aufli des greftes que le vent a déca* 
chées. 

Découvrir Us plantes ; c'eft leur ôter les 
cloches ou paillaflons qui tes couvroient. 

DeEleuRIR ; ce terme fe dit d'un aibre qui 
perd fes fleurs , ou d'un fruit dont le velouté 
eft enlevé. 

DEFONCER la terre , c'eft la creufer profon- 
dément. 

Défricher j c'eft mettre en valeur une terre 
qui étoic en friche. 

Diericmement i oieft le labour d'une terre 
en friche. 

Dégarnir «a arbre , c'eft en retrancher les 
branches inutiles. 

Degenéher I ce terme fe dit d'un arbre dont 
les fruits ceftent d'éire aufli bons. 

Dehourdoirs , partie de la charrue. 

Demeure ) (plantera ) c'eft mettre en ple-ne 
terre unepL me qui .1 été élevée fur viuche. 


I DEMONTER un arbre ; c'eft en tettancher les 
branches fuperflues. 

Denté ) ce terme fe dit des pétales ou des 
feuilles qui ont des formes de dents. 

Dentelé ) ce terme fe dit des feuilles dont 
l'extrémité eft découpée en petites parties iné- 
gales. 

Dépalisser ; c'eft détacher les branches d’un 
arbre qui eft en efpalier. 

Déplantoir ) outil de jardinage en forme 
de palette , qui feit i enlever de terre une 
plante. 

Dépoter ) c'eft ôter une plante d’un pot ou 
vafe. 

DEPOUILLER un arbre ; c'eft ôter i un arbre 
ou fes feuilles ou fes fruits. 

Déraciner; arracher de terre les racines 
d’une plante. 

DESSECHEMENT) c’eft faire évacuct l'eau d’un 
terrain. 

Détoupillonner ) c’eft retrancher les bran- 
ches de faux bois. 

Diadle I efpéce de chariot i deux petites 
roues , pour le tranfport des pierres ou des 
terres. 

Diamètre ; c'eft le tour de la circonférence 
d'un corps qui eft rond. 

Direction ; ce mot s'entend de la manière 
de gouverner un arbre. 

Distribution ; ce terme fe dit de la ma- 
nière dont on arrange un jardin. 

La difiribution eft aufli l'art de diriger une 
plantation. 

DoG , ou ehien , OU mâchoire de chien ; inftru- 
ment d'agriculture pour a: tacher de terre une 
plante forte. 

Dos DE CHAT ) c’eft une courbure comme 
un coude. 

D’os d’ane i 
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Dos d’ane } c'eft une élevition de terre plus 
hiute dins le milieu que des côtés. 

Double allée j c'efi une allie qui a quatre 
rangs d’arbres. 

Douille } cylindre creui dans lequel entre le 
manche d’un outil. 


D 11 I 
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Drac'osjs î ce font les poulTes miltipliécs 
des arbres vigoureuï. 

Da'SstR } c’eft , en général , aligner , arran- 
ger , bien difpofer des plants. 

Orili { c’cA le nom d’un femvir angloii. 




. . • ■ 1 I - 
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Je fouree ! c’cft la pluj convenable pour 

les arrofcinens. 

Ébarber i c’eft te'trar.cher les menues bran- 
ches des arbres. 

Éborcner i c'efl ôter une pariie des yeux 
d'une vigne pour la faire monter. 

Ébottir > c'eft abattre en partie les branches 
d'un arbre. 

Ébourgeonner i c'eft fupprimer les bour- 
geons inutiles. 

i'.BOURGEOKNEMENT r aâion de fupptimerles 
bourgeons. sj, 

ÉBRANCHERJ c'cft ôtct Jcs branches, îniidles 
d'un arbre. , ' , i 

ÉCHALAS i morceau» de bois taillés pour fou- 
lenir les faimens de la vigne , ou pour faite des 
ueillages. 

Les ichttlat fe nomment auffi dans certains vi 
gnobles , charniers , paifeeaux , mavres. ^ 

yLj ^ 

ÉCHALASSER ; c'eft mettre des echalas dans 
une vigne. ' 

ÉcHALLiER OU ÉcHEitiiER i efoèce d échelle 
pratiquée dans une haie pour y frayer un paf- 
fage. 

Échapper s (/' 1 ce terme Te dit d'un arbre 
- oui ne produit que du bois , ou des branches 
ftétiles. 

Échaudé ; le bled échaudé eft un grain mai- 
gre & fl-ui . qqi cont eut peu de faune. 

ÉcHAUPEERUA lerrein i c’eft 1 amender par des 
engrais. 

Échelle t inftrument de jardinage , formé de 
deux momar .5 de b^i», ttaverfés patdes ét hélons. 

ÉCHEVASON } c'eft une échelle quj n'a qu'un 
montant, tr.iv.tfé par de fortes cheviles. 

EchEnilleR t c'eft ôtet les chenilles qui s'at- 
tache nt aux arbres. 

ÉchENU loir onÉciiENiltiER i c eft un biton 
garni de bourré par le bout pour faite tomber 
les chenilles des atbtts. 

ÉcLAlRUa «U» i 

petfiu. ' 


ÉcLATEMEMT d’ane branche ; c'eft un moyen de 
dompter une branche intempérante. 

ÉcLissE i petit morceau de bois mince , fer- 
vant à garantit les fratiures d'une branche lélée. 

ÉCLUSE î efpèce de rempart , conftruit pour 
contenir Sc arrêter les eaux. 

ÉcoBUË i inftrument de fer tranchant 8c re- 
courbé comme une houe , dont on fe fert dans 
le labour. 

ÉcoRCER : c’eft enlever l’écorce d’un aibrq. 

Écusson •, c’eft un oeil levé fur un jet d arbre 
pour l'appliquer fur un autre arbre , par le moyen 
de ta gqsffe. 

EPFËUttLER } c’eft fupprimer d^n arbre les 
feuilles noifibles à la maturité des fruits. 

Effondrer la terre } c’eft la cteufer en fond. 
*É,rRiTER an le.rtini c’eft l’appauvrir 8c l'é- 
puifet. 

f/ É gayer U» arbres c'cft le paliflêt i fon avati- 

u^. ■ 

ÉGOUTTER Us terres ; c'eft en retirer l’eau pour 
les dtlTéchcr. 

ÉoRAviLtoNNER ; c’eft ôter la terre engagée 
entre les racines d’un libre. 

EgRUGEOIR pour te chanvre te le Im ; 
dj banc garni daos un bout dune rangée de 
de:.ts. 

ÉHOUPER un arbres c’eft en couper U houpe 
ou la cime. 

Élaguer ; c’eh écl iircir un arbre en lui ôtant 
les branches qui font confufion. 

ÉLACuruR ; mivtier qui , avec le ctoiffant ou 
L$ cifeaux , tond Us arbres. 

ÉLANCÉ 1 ( branchtUet dit tTiine branche qui 
s’élève trop fans être fournie du bas. 

Él'VE} ce terme fe dit d’une jeune plaftto 
qu'on cultive fépatément. 

FmbranloiR i partie de la chitrue. 

EmpRVON i c’eft, dms le 
qui eft noué , 8c qui t.;nd à fe développer. 

ÉMiiR U sttre; c'eft la divifet en menu*» 
i piiceUes, , 


Digitized by Google 


E R G 

EMMANEQ'-'iNf.R j c'eft mettic un atbtifleiu 
dans un manctjuin. ^ 

Émonder us a'jre ; c'eft le nettoyer & le 
débarrafter de Ton bois mort ou inuc le. 

Émotter i c’eft rompre les mottes de terre. 

Émousser' i c'eft grnter les parties mouf- 
{éofes de l'écume dcs arbres. ■ 

1 

Empailler ; c'eft envelopper de paille les 
trbuftes qu'on veut garantir de la gehe. 

Emplâtre ; c’eft un méJicanteut appliqué fur 
les plaies des arbres. 

Emeorte-piecs i outil qu’on emploie pour la 
greds des arbres. 

Emporter) (a‘ ) ce terme fe dit d’un arbre 
qui ne ooufte que du haut , & point ou peu du 
bas 3 c oes côtés. 

Encaisser i c’eft mettre un aibufte ou une 
plante dans une caifte. 

Enclume t petite maffe de fer fur laquelle 
on redr.lfe les lames de certains outils. 

Enfouir ; c’eft cacher dans la terre , mais 
feulement en fuperficie. 

ENGORGEMtNT S c'eft l’embaTras caufé dans 
les canaux d'une plante. 

Engraisser U ttne ; c'eft l’améliorer par des 
engrais. . .< 

Ente ) c’eft l'aélion d’enter ou de greffer un 
arbre. . 

Entonnoir s c’eft un vafe étroit Sf long avec 
lequel on arrofe certaines plantes. 

ENrRE-HiVERNtR't c'eft donner en hiver un 
labour aux champs. * " 

ÉPART i partie de la charrue où l’on acuche 
tes traits des chevaux. 

Épaules (arire) c’eft un aihre réduit par 
accident i un feul côté. 

Épiderme ; c'eft l’enveloppe extérieure de 
l’écorce de l'aibre. 

Épiees s partie d'une charrue. 

Épurrer i c’eft ôter d'un cerrein les pierres 
qui lui font nuifibles. 

Éplucher ; c’eft arracher les mauvaifes herbes 
d’un lerrein. 

Épouvantail ; c’eft un appareil drelTé dans 
un champ ou dans un jardin , pour faire peut 
aux oifeaux le autres animaux. ^ 

Ergot s c’eft l'extrémité d'une branche morte 
•a vive laiffée par oésUl^"^- 
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Esp.Acer 5 c’eft ob'erver li diftancc té^Bi.èie 
qui doit être entre les atbies. I 

Espade holLnàoift i c’.ft une irac’i.'ne peut 
broyer le lin., , 

Espalier s c eft le mur ou le treillage qui 
foutienc certains arbres fruitiers. 

Espece 4. c'eft le ciraétère particulier qui dif- 
lingue une plante d'une autre plante. < 

Esplanade s c’eft un lieu élevé d'où l'on dé- 
couvre une grande étendue de vue. : . ..1 n 


_ Esquille s c'eft le petit filet 
l’extrémité d’un rameau cafte. 


qui refte à 


Essarter) c’eft arracher les broftailles qui 
couvrent un terrein. 

Essorrer s c’eft expofer d l'air pour faite 
fccher , des graines ou des plantes. 

Etamon ) pièce de bois qui fait partie de 
la charrue. 

\ 

Ltayfr ) c’eft conduire graduellement la crue 
d'un arbre. 

Éteter ; c’eft trancher la tête ou la cime d’un 
arbre. 

Étiolement ) c’eft l’altération furvenue 1 une 
plante qui a été privée d -ir. 

Étioier < (r') ce terme fe dit d’une plante 
qui s'élève fam prendre de conliftance. 

. Étiquet s forte de preflbir. 

Étoile s c’eft dans un parc une falle cham- 
péfte . qui fait le centre de plulicurs allées. 

ÉtouefEr j ce terme fe dit d'un arbre dont 
les branches font trop toufiues &: trop preftees. 

ÉTRiPER un arbrt ; c’eft lui Ôte' des branches 
de diftance en diftance pour le rajeunir. 

Étromçonner lin arirt ; c'eft ne lui laiffer 
que le tronc. 

Étui , ou c<^it ) inftrument dans lequel le 
faucheur place la pierre 1 aiguifer fa faulx. 

Évaser ) ce terme fe dit de la manière de 
tailler un arbre en forme de vafe. 

, i 

Éventail s ( arirt en ) c’eft un arbre d’ef- 
palier auquel on fait prendre la forme d’un éven- 
tail. 

Éventée , ( racine ) ou expofée à l’air > ce 
qui lui eft trës-nuifible. 

Eventer U Jevt ; c’eft faire une trop grande 
plaie aux arbres. 

ÉviDER an arbre ; c'eft en éclaircir le .trop 
grand nombre de branches. 

M m A 
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Excavation îc'eft li pljîe qui fe forme <iaiis 
le« branches ou Hans le trou d'un arbfe lorfquci 
. là fève eft exttivaCee. 

Excoriation -, c’eft l'écorchure de la peau' 
de l'arbre. 

Excroissance ;c’eO une tumeurqui reforme 
fur un arbre ou fur un fruic , liar le défaut de 
circulation de la lève. 

Exostose ; c’eft une exccoiffanco qui fe ma- 
nifefte fouvent fur le bois de l'arbre. 

Exotique ; plante étrangère. 

Expéhimini-al i c'eft tout ce qui eft fondé 
fur 1 expécituce. 


EXT 


ExptoiTATiON 1 c’eft la pratique des moyens 
propres à faire valoir une tcirr. 

ExpoUATiON i ce terme k dit de la tléfunion 
de l’écorce avec le bois de l'arbre. ' 


Exposition ; c'tft la liruarion d'un lieu rja- 
tivement aux diiferens arpeéts du/oieil. ^ 

Extiri>er { c’eft déraciner une ipkuite nui- 
fible. 


Extravaserî (i') ce terme fc alit du fyc 
propre des plantes qui fa;: des vrais canaux de 
fa circulation. 

Extrémité Jes pcu/f;s ; c'eft toute oranche 
qui a pouffé du detokr oeil de la brandie 
taillée. 


.1 
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iüp iSJiLtlO ? il 


F ...1. . . i],ii'Fe^i,^tvp^tueeii^rlei5ire,4j^flJ»mps, vwe; 

aconner U ttrrt ! c’ell la mettre en, état de j mince & plate , attachée a utÿçj^^:^e fliM.;la fait 
DtoJuitc. ' flotter au moindre vent. ‘ *' ’ 

Faciice I (ttrre)c'e(t une terre préparée K. Fidres dra f/aerça ;Çe fopt de> longs fileta 

bien amendée. , , r - • > i ' ' ^n' empêchent les végétant d'être caflans. 

, F AM AttE çaaioade tenuet la plantés çiuJon ^ iî-.ciuR de» 

veut faire fecher. . , . ,i | échalas aux pieds des ceps de vigne. 

’Tanër J C’eft retourner Us.beibas qui ontété 1 FienVs j éxcrimîh$'’des àmmau’x'qui'pîuvent 
fauchées. ■ i /. fitrVir atttLttigraiac^ la ««(•«„ l'ini : ivia.n :t 

■ ' Fakirs {ft) te terms fe dit des plantes qui i Fiiamekt} c'ell dam lev^lantcs dit fil long 
dépérilTent. ' & défié.' -i • . i ,t.' n.ji . 

• -Fatiguer un arin; c’en lui lailfcr trop de Fiiakdreî c’eft dans les vê^févanr tinc partie 
charge relativement 1 fa force v ou i ^ touo- ttç^ meo^^iqy* fe tire ^Sc . s.'|loDge cooMne 
aneqter par un trop grand noi^bre de tafiles., dul^»-^,,.- > ’ ^ ’i,. > - ■> V' ... .. ad 

Faücherî c’eft couper avec une firftciHe la _ Fhtratjon; c’eft l'aêlion 'de cjarifier .pne 
paille du Med. ' . t' j ■ liqueur en la fiiftnt couler i trivRts ’ntfe' iiftte 

^ . J ' c^i-\r fubftance. ‘ q-. j i:"i 

Fauchbt j rateatv donr les deux cbtéx'font 
ga nis de depis de bois. ; -i 


Fit Ain 'inftfi'mrnt pour battre léS'qwaWs . 

m J 1-.^. Li L-± O y. ». 


' I t^.:È conipoib ë*i:d«Ujc ,bfcons. inégi«nB 

Faucille î mftrumeni qui fett i laer le oWa descoirrroies l’un 4 u bout de Fautre^llt^HM 

& é couper I herbe. J . Iongf«,i[f deuunche. 

Faulx ; outil dont la Unie eft faite en demt- Ôn dit.tullu» arbi^ 

(ercle^rsyeo lequel on> fauche ou I on* coupejes |e.Voi©dëp4rir* i. - / oi. j i ♦ > <ij q 
bleds,U$prés& Us gazons. . , r:, 


. Faulx brabançonne î outil où font un 
cfochét Sc une lame aflfx lir^e , doht lâ pointe 
cft relevée, le tout adapté a un ma.iclie coutbc 
Sc court. <■ J -1 il.’.) Ui-rin i ;5 i</ -a 1 

Fauex hollaKdoise i outil compofé^d'utrî 


Fleurs c'eft la' partie de' h planfé' qiii cori- 
tifpt Us organ^s.j^ la fiuéhficatioo. j. 

Floraison s tems où les plantes Foin eW 
r..c.'[' .( IJ i ( .V. OA..) ' 

Flûte ,( gorifc oi) celle qui fe fait par le 


lame large ^oat la poiniuiefti Êübme , .& jdîiin j de 4a. -j>^»u,.i4u -fujet , qu'en veut 

manche cooibe qui fe termine en boule. ^ greffer. , - , 


Faulx lo.'iraine t inffrumcm pour hacher : ^ j * 
la paille. 

Faux bois. Ce terme (ê dit d’une branche Folio 
en quelque forte parafite Si inutile. gtanacs. 

Faux bourgeon. On nnmm. im» -MMP 

pouflé qui ne vient point d'un ccil , mais qui a q'"**®!* 
percé directement la peau de l’arbre. Fokdi 

Fente des arbres; ctévaflès qui fe font i plantes, 
l’écorce des arbres. Fonci 


Flûte; (taUle tn hec Je) c’eft la façon ordi- 
naire dont on taille les arbres. 

Foliole ; petite feuille qui accompagne le» 
grandes. 

Fondre i (fe ) es terme fe dit d’une plante 

' qnPflFpCfffr* 

Fonds s c'eft le fol dans lequel on élève de* 


corce des arbres. Fongueux s ce teime fe dit d’un corps qui 

Feu s jeurfon ) expreflion employée à l’égard P«"''Pe ^ 1» <1“ champignon, 

d'i-n arbre qui poufie d’abord avec vigueur , & Forces s grands & foru cifeauz avec Icfqucl» 
qui fe ralemit enfuite. ' 


i ou taille les palilTades. 
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Fort des racines ; c'eft l'endroit od elles ont 
leur groflcur formée. __ _ 

~ Forte i (terre) celle qui eft compaâe & 
ditücile à cultiver. 

Fosse à fumier; c'oft un trou dins lequel 
on dépole les ordures qui peuvent feire du 
fumier. 

Fosses. 'O n sppelle ainCles trous où l’on^fiûc, 
■provi(ÿnetlâ vigne. ■ ' 

Foüet-ren.ves o'« Fouit-cuide; nom d'une 
rcf^ce de charrue angloife. ‘ 

Fougue ; c'eft la vigueur qui femanifdle dans 
la poude de certains arbres. 


Foi'tLLE ; ouverture qu'on fait en terre. 


. i 


Fourche ; inftrument en bois , i deux dents 
longues Sc pointues. 

F ovKCHt de jardinier-, elle a trois fourchons 
en fer un peu courbés. , . . 

' Fourche de laiourage t inftrumenT i ffp^ 
fourchons de fer très-forts & ptefque droits. " ' 

Fourché î (arire) C'eft un arbre donc l' ex* 
trémité fe fepare en deux ou trois branches. 

Fourcher t c'eft , dans le jardinage , faite 
accompagner une branche par d'autteÉ branches 
latérales. ! .. i .. (! .'I .• . ; 

Fourchette ; petit morceau de' boif pbt , 
taillé a dents au-deflus l'une de l'antic.,- pour 
donner plus ou inoins d'ouverture aux doishes 
de verreid'un jardin. 

l U J, . 

Fourchette oi Fourceav s partie d'une 

I . , 1 . : 

FouRNAU de gafons ; gazons difpofés à étte 
brdlés. , ; iT 

Fourrée ; ( tranche ) c'eft une braacbe pafTée 
derrière une autre. 


FUT 

Franc i (ertre) arbre qui produit du fruit 
doux Tans avoir été greffé. 

FRANcj(loiV) ce terme fe dit du bois des 
arbres quia uite écorce faine & nette. 

Fran’c i ce terme défigne un poirier g effé 
fur un fauvageon de poirier. 

Fhavc fur franc. Ces exprelGons conviennent 
aux arbres déjà greffes , & qu'on greffe de 
nouveau. ■ .'c , . ; it 

Franches ( terre ) celle qui eft la plus piopre 
à la végétation. •* - ^ , 

Fretin. On nomme ainfi tout et qui dans 
les arbres eft nul conditionné y & prelque 
inutile. .• bvi . 

. ' Fricns. Ce terme fe dit d'im. terrain vague 
& inutile. 

Fructification ; c'eft 1a formation du 
fruit. 

J Fruit ; (imrrira^d. c'eft, en uiractluq arbre , 
conferver lès brasuthes protluélives. , 

Fruitier du RUITErie'; lieu où l'on fétl 
Itsf^; s;r a;va a t, a 

Fuma«e ; c'eft l'aâion de fumer la terre pat 
1er Jleicorations des animaux. . 

Fumer ; c'eft répandre du fumiet ou des en* 
giais fur la.ierre. 

Fumer à champ ; c'eft couvrit de fumicr la fia* 
perficie d'un quatre. ^ 

Fumer' à vive jauge ; c'eft enfouir du fumiet 
autour d'un arbre. 

Fumier ; c'eft l'engrais qu'on rire des fterco*. 
rations des animaux. 

. J -...> . . .1.,; ... J.. . - 

Fvtailli ; tonneau qui fert à contenir une 

.a •• . . , V. 

•iHui^YE .1 x'éft un bois compoié 'd'arbres de 
uges. . If :r. 1 
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ALI ; miladie qui s’annonce par des rugo- 
fités fur la peau des vhfes.. • 

Gale { excrotflâiice occaiioanée par la piqûre 
des mouches. 

. GALE-iNSEcrB; forte d'infeâe qui s’atuche 
d des arbrilTeaux. ' ' 

Garni > efpalier qui n'offire point de vide à la 
Tue. ' 

Gazon v // ; c’eft un gazon levé 8t employé 
fur le champ. 

Gazonner ; c’eft plaquer du gazon dans une 
panie de rerrein. 

Gelee ; aâion du froid fur. l’eau , oii f^u- 
ihidité de la nare. ' i 

J . i - c e *• . * * ü ■ . - ‘ d 

Gélissure ou Gélivore c’eft une feafeoa 
gerçure du hois d'un arbre. 

Genou ; on nomme ainfi le noeud des tiges 
des plantes legumineufes. - < i 

GEKoqiLLiERE t..on nennse ainfi l’opération 
de courber le pivot des plantes. . > ri j 

' Gei^bee s paille longue Ht battue dont on fait 
des lieos. . < . : . ‘ 

Gerçure ; fente ou ciévalTe de l’écorce des 
arbres. , 

. Ger-m;^nation i c'eft. le^ développenKnt des 
^rti^ ctonftitutivés d'une plante. » r Hj- 

Givre -, brouillard oui fe gèle fur les branches 
des arbres , 6c qui neft qu'une glace fiiperfi- 
cielle. 

Glacis > teriein difporé en pente. 

Glaise i terre matte , épaifle , gluante ii coh- 

ne- ' VT>- fi 

tfenfee. ç 

Golcetter I c’eft couvrir une couche’_de_; 
quelques pouces de terreau. 

gomme > eo''nt ou gourmt ; c’eft le fuc des 
plantes qui le fige lorfqu’il eft hors de fes con- 
duits. 


Gourmander i ce font des rameaux plus 
forts que les autres d'un.méme arbre. 

’ Gousse i'c’eft l'enveloppe de certaines pllntes 
iégumineufes. 

Gradin i élévation de terre , compofée de 
ptufieurs degrés en forme d’amphithéâtre. 

Grain -, fruit Sc fcmence qui vient dans le* 
s - -, 

... GoLAiNEufemence rpie produifent les plantes' 
pour la confervation de leur efpèce. 

GhAis oa GRès't-'efi^ce de roche formée pat 
l'afiiemblage de graina de fable ou de fabloo. 

Graisser; c’eft enduire degraiftele rouage 
des machises. 

Cra'nge ; lieu oil l’ao bac , te l’on renferme 
les grains. 

Grapin ; forte de croc qui fen â attacher 8c 
à retenir. 

Gras, (7rf/ï/’n) c’eft-à-dite fertile. '■ 

. GrÉefe V opération par laquelle on identifie 
une plante , ou''partie u’iine plante fut une autre. 

U oai jj;i i 

Greffer ; c’eft faire l’opération de la greffe, 
en inCéranr le jet d’un arbre fur le tronc d'un 
autre arbre. 

Greffoir ; c’eft l'infirument ou le couteau 
â lame très^ninte avec lequel on fait l’opéra- 
tion de la greffe. * i ■ r 

Griffes t ce font les petits crochets qui font 
à l'extrémité de certaines plantes. 

Grou 1 (la ) on appelle ainfi la matière pier- 
reufe. qui le trouve au deflbus de la fiipetficie 
. déS'iiiries. 

iSuSjitiPUETTEDx i ( urrein ) c’eft un terreio dur 
.^^^erreux. 

GÔéret i terre labourée â la charrue. 

J Gut ! plante paiafite qui croît fur certains 
arbres. 
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H A Y E. ;(/«) partie de I»; charrue, 

• HAeittsa. it» àrin'far Us isiciiits i c'eft avant 
Ui U , ratiai.hit les petits bout» délec- 

lucux des r.'.cines,^ ^ , ... ^ 

Hache ; inftrument dont le fet eft coupant-, 
large &; niallif pour taükr abattre de gros 
•bois. ■■■.' ■ r V... ti_ , 

H,tC!lE-rAiLLE i inftriiment co^noré dr I.tmcs 

de fet toLirbes, pour «ouperî'tobtt-.efpèeeide 
fourrage. < . , .-.it.. .-Itua c! r-c , 

Haie î clôture faite apeerdes-biancijcs entre- 
lacées. jh trir;;j ,jU.. j. ..1.1 

Haaipe-S on noptme ainfi une .tige^qui porte 

dcs’fleuts 35 : des fruits fans tcuilies. ^ 

HAN^WONNElt-i c’eft faire tgiribtr^es han- 
netons qui s'attachant, aux aïbres. ' ? tf ■ | 

Hanhexonkiea I ou;il pour chillcr 6 c \lé- 
tniire les hannetons ■ à 

Hardiire 1. pMtie de la charrue. ^ ^ , .r. 

Hausse > périt mprccau de ,bpi* 
craos > p<>uy élever plus éu troii/S les Ciûchïs de 
verre ou les châÆs des ferres. ‘ ' 

HATit 5 c'eft le fynonyme de prétoXe. 

HEMORRAGIE i on donne ce nom dans le jar- 
dinage à l’extravaCon du fuc des arbres. 

Herbage j c'eft la ppufle verte ^e la ^plante 
qui fort de terre j c'eft paiticuliétemest Iq Y«- 

1' . . i.i: • - ; > 


dure qui ne parvient pas i la corfiftance de bois 
-dur,. .t 1 

Herbe ; c'eft toute plihte dont U fu’ (lance 
eft molle, Sc qui fe Atreidei-tciie en brin ou 
en feuille. c 

( Herse j inftrumtiit d'agricu'tu'e faii en irlan- 
gle , 8c héiifté en deflbiis de. dents de fer' «a 
de bois. , ... 

. ,.l. 'b .1 ' I.jp I ... . . < 

Hfrse rouljnU -, c'i-ft un gros rouleau, gimi 

de fortes chevilles >lc ftr._ , 

f ;ï - 

Herser j c'eft palT.r la herfe dans un champ 
labouré. 

, . .e,; I. I 

Hotte j c fpèce de parier d'olier, brge pat 
le IkiP y étroit ç.ir |o bas , 8c qqj fe tetmire 
êii poiiite'i' îl eft’ plat iVüii' côté , arrondi du 
côté oppofé. On a des bretelles qui rairujettifttct 
fortle dos. du pra^or. ‘ 

HoüE i inflruinent de iabour dont le Ut eft 
tranchant , large 8c un peu courbé , avec un 
manche qui fuit la direâjon de cet outil. 

Houette , Binette «uPiochettej c’eft une 
petite houe. ■ '* 

HotottTTE t inftrument de jardinage .'dont la 
fer eft plat ou creufé en forme de gouttière. 

Hoyau j c'eft une forte de houe i deux four- 
chons. 

Huilée ; ( plants ) c'eft uile plante qtii paroiy 
pénétrée d'huile. 

-.1 •> n '. ■ 
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Xachfre i ce terme fe dit d'ane terre qu’on ' 
laiiïe repofur. 

Jalon ; bîton fichë en terre , fervantd prendre 
des alignement. 

Jardin ; enrlnt dans lequel nn fait venir , 
■foir des fleurs , foii des fruits , autant pour Tagrc- 
ment que pour l'utiiité. 

lAROiNAéE i art de dreifer , de gouverner & 
de cultiver les jardins. 

Jaritiners c’eft s'occuper des travaux du 
jardinage. 

Jardinier s homme pre^ofd pour faire on 
ditiger les travaux du jardinage. 

Jarret; on donne ce nom i aine branche 
ifolée qui forme un angle. 

Javelle ; c’eft une poignée de froment en 
-épis qu'on lailTe fur le champ pour fe deifecher. 

Jauge ; on noipme arnfî une fouille de tran- 
chée od l'on jette une partie de U terre qui efi 
i labourer. 

Jaunisse ; maladie des arbres qui leur vient 
fouvent de la fecherefle. 

Jet ; c’eft la pouffe d’un arbre , laquelle croît 
8c s'élive. 

Jeune des trinsf c’eft la privation que l’on 
fait pour quelque rems à un arbre, des fucs 
trop nourriciers de la bonne terre. 

Incision ; ouverture laite i deffein J 1a peau 
d'un aibre. 

Incusation ; aOion de couver. 

INDIGENES t plantes qui font d’origine des 
pays où l'on les cultive. 

Infirmerie i c'eft , dans un jardin , un lien 
dcarté 8c à l'oaabre od l'on dépofe penitoit quel- 1 


j 

que tems , les plantes 8t le* arbres nouvellement 
empotés 8c encaiffes. 

Influence ; aâion de l’air Sc du foleil fur le* 
êtres organifés. 

Ingrat i ( icrraia) Ci dit d’un terrain qui ne 
donne que de mauvaifes produâions. 

iN.iÉRLNr J ce terme fe dit d’un corps étran- 
ger qui s'attache accidentellement à un autre 
corps. 

Innés; ( ehaltar) celle renfermée dans le fdn 
de la terre . & qui eft la principe de la végé- 
tation. 

Inoculation ; forte de greffe au: fe fait en 
appliquant l’écuffon fur un oeil de la plinie. 

INSECTES) animaux pernicieux aux végétaux. 

Insertion ; c'eft une forte de greffe. 

Instrumens d’agriculture; outils propret 
à la culture des terres. 

Instrument agraht ; forte de charrue em- 
ployée au défricheiiieDt. 

Jonc; plante qui croit fans culture , en tuvaiix 
Tonds d’uii vert foncé dana les lieux humides. 

JONCQUOIR ; partie de la charrue. 

Joue ; pièce de bois qu’on adujertit il la téta 
des boeufs attelés i la charrue. 

Journal , Journel ou Joürneaü ; c’eft una 
pièce de terre qu’on peut labourer en un joue 
avec une charrue. 

Journée ; travail d’un homme pendant un 
jour. 

Issues de cuisine. Ces lavures de vaiffelle 
font regardées comme un excellent engrais lorf- 
qu 'elles ont fermenté. 

Jumelles ; pièces de bois qui font panie de 
la charruo. 
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Laijous. ; aAinn de remuer la terre avec une 
charrue OU uii outil , à delTein de la rendre 
fertile. 

Labourer :t'c(l divi er la terre, te déneiner 
en me ire tems les mauvaifes herbes. . 

I.ABYRi>iT’(E i c’eft, dans un parc , un bof- 
quet formé d'allées étroites q'tt fe croifent , & 
cachent le chemin pour en fortit. 

Laiterie i c’ell dans une ferme l’endroit def- 
tiné i tout ce qui fert au laiuge. 


fortie des germes dont on a mis les farmens en 
tetre. 

Lever a* arin ; c’eft l'enlever d'un endroit 
pour le replanter dans un autre. 

Levier ; pièce de bois longue dont on fe 
fcrt , au moyen d'un coin pour foulevc r un fardeau. 

Levres j, ce font l's deux parties réparées d« 
l'écorce qui a été incifée. 

Ligataires c'eft le bandage avec lequel on 
foutient les catapbmes placés fur les plaies des 
arbres. 


Lambourde 5 on entend par ce mot, dans le 
jaidinage', une branche longuette qui darde fur 
certains arbrt s fruitiers. 

Lande ; c'eft une étendue de terre couverte 
de broll'ailles. 

Latérales J {iranchet) celles qui croiflênt 
& s'étendent lue les côtés. 

Lavure i eau qui a fervi d lavèr la vaifTelte , 
& qu’on peut employer comme engrais. 

Léguaies ; ce font les herbes , plantes Sc ra- 
cines cultivées dans le potager pour l'ufage de 
la table. 

Lepre i maladie des arbres qui le manifefte 
ordinairement par ufte efpéce de duvet blan- 
ehàtre. 

. *B » 

Lessive i eau de favon avec laquelle on lave 
les arbres tachés par les infeét^s. , 

Veatt lit Ufiyt lêrt auili pour otrofei certains 
arbres. 

LEVEE} on défigne quelquefois par ce mot la 


t.iGNEux } c'eft tout ce qui tient de la nature 
du bois. 

Limpide ; ce qui eft clair & tranfparent. 

Lit } c'eft la couche d'un corps qui s eft étendu 
fur im autre corps d’efpèce différente. 

LiTtâPE I c'eft la paille ou l'herbe qu’on met 
dans les écuries ou étables pour lervit de lit 
aux animaux. 

Lobes } ce font les deux parties qui conv- 
polent Us amandes de certaines graines ou 
plantes. 

Loges; cavité qui fe trouve dans l’intérieur 
des fruits, & qui renferme leurs femences. 

Loque vu Loquette ; périt morceau d'étoftie 
avec iMuel on atnehe une branche d'arbre danc 
le paliflage. 

Louchet ou Leuchet ; c'eft une forte de 
bêche étroite pour fendre la terre. 

Loupes ; ce font des giofteurs qui naifleu fiir 
les écorces des arbres. 
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M A c H I N E I c’eft en général tout ce qui 
fort i augme ter ou i réglée les forces mou- 
rantes. 

Maille de treillage; c’eft un petit ouarré 
foimé par la rencontre des échalas di>poléS en 
longueur Sc en largeur. 

M/iller i ceft efpacer par intervalles dgaux 
des écbalas pour faire du treillage. 

Maire; c'eft le croebet par lequel certaines 
plantes s'attachent i des corps qui font i leur 
ponce. 

Maladie; c'eft un ddrangement dans la vd- 
gétation des plantes. 

Mancte ; c'eft la partie d'un outil par laquelle 
on le prend Ce on le fait agir. 

Mancherons ; pièces de bois faifant partie 
de la charrue. 

Manie; efpèce de panier d’o& r oû l'on met 
des fruits 8c autres obj.ts qu'on veut cranf- 
porter. 

Mann.'.quin; panier long, étroit, rond 8c 
i claire voie. 

Mannequin; (arirrarn) ce forit des arbres 
qu'on enterre dans des paniirs d'oCer, pour les 
tranfplanter enfuite à volonté. 

Marais i terrein bu dans lequel on cultive 
toutes fortes de légumes. 

Marcotte ; c'eft le rejeton de certaine plante 
qu'on couche en terre pour lui faire prendre 
racine. 

Marechés ou Maraîchers ; ce font des 
iardiniers qui cultivtnc des hert><s 8r des lé- 
gumes dans des teccaiiit bas 8c humides qu'on 
nomme marais. 

Marne ; c'eft une forte de terre graffe 8c un 
peu argillcufe. 

M. RRE ; inftrunneoc de labour : c'eft une 
efpèce de houe. 

Marrer; c'eft labourer avec la marre. 

Mars ; ce four les menus grains qu'on lime 
au comnKoceaenc du piiotenai. 


Marteau; inftrument de fer ou de boit 
bien connu pour frapper ou enfoncer. 

Massif ; c'eft un ou plufieurs corps qui pré- 
feotent une malle ou une plate-forme 

Mat ; ce qui eft brut , gtolCer 8c non tra- 
vaillé. 

Maturité ; c'eft l'état de bonté auquel un 
fruit eft parvenu. 

Meloniére; c'eft l'endroit du potager oil 
l'on élève des melons fur cou.he. - 

Membres; on appelle ainli dans le jardinrga 
les branches ménaeecs de diftance en diftance 
fur les deux branches mères. 

Menstrues ; ce font les faullês fleurs que 
jettent certaines plantes. 

Mère-branche ; c'eft la plus forte branche 
des arbres. ' 

Mesquin ; ce terme fe dit d'un arbre ou d’uit 
fruit nul configuré. 

Métis; (fruit') né du mélange de deux 
efpèces. .• 

Mettre a fruit, fe dit d'un arbre qui 
commence 1 rapporter après avoir été long-tems 
fans produire. 

Meuble; (lem) c'eft une terre légère', aifée 
à labourer. 

Meule ; c'eft un tis , un monceau de quel- 
ques objets ralTemblés. 

Miette de terre; c'eft de la terre réduite 
en petites p.ircelles. 

Moelle ; fubftance molle 8c fpongieufe. 

Moignon ; c'eft une branche aflëz forte coupée 
loin de la branche principale. 

Monter i ce terme fe dit de certaines plinres 
potaBér<-s qui ne font plus bonnes i m.nger 
lorfqu'elles poulfint leur tige. 

Montreuil , village près de Pa-is , 8c re- 
nommé pour L$ ft .its qu'on y cultive. 

MoRrONTU ; ce renne fe dit d'un corps 
incniamodé pat le contrafle du chaud Ce du 
froid. 

N D 1 
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Mors ; pièce de fer qu*on met &ns b boueb» 
du cheval lotfqu'il eft mené au travail. 

Morve ; fubfbnce glaireufe qui fe trouve 
dans ceiuiiis fruits & légumes avant leur ma- 
turité. 

Motte i petite pelote de terre qui s'agluiine 
Sc fe dellèche enfuite. , 

P/drutr en motte , c'efl lever un arbre avec 
fes racines , la terre tenant au péed. 

Motte a brûler i c'ell un petit rond fait 
avec la tannée. 

Mouche a miel ; ce font les abeilles qui 
fout la cite & le miel dans des ruches qui leur 
fervent de bboratuire. 

Moucheture ; c'eft une poulTière noirltre 
qui falit quelquefois les giains de bled. 

Moufle j machine coo^fée de plufieurt 
youlies , pour enlever des. fardeaux. 


MUR 

Mouncunt ; arrofement qu'on donne aur 
plantes potagères , à celles encaifTées. 

Mouler dts arhtt { c'eft leur faire prendre 
une forme convenable en les élaguant & les 
tondant. 

Moulin; machine, fait grande fait petite, 
qui fert i moudre 8; à pulvéïilêt les grains 8c 
quelques autres fubftances. 

Mousse ; plante parafite qui croît fur Fécorce 
des arbres. 

Mou VER la ttm i'tut pot outfuat eaijft, c’eft 
y bire une forte de labour. 

Mulet; quadrupède provenant d’un dne 8c 
d'une jument , ou d'un cheval 8c d'une ânefle. 

MuLTircrcATiONL elle fe fait dans les plantes 
par le moyen de b grefiè , des marcottes 6c des. 
boutures. 

Mur ; ce terme fe dis d’un fruit pairenu. ii 
fen point de perfeâion.. 
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^Naih ( arbre, fruitier qui ne s’élève qu'à une 
iiauceur tnédiocre. 

Naturaliste t c’eft un obfervateur exaô des 
proc^és & des opérations de U nature. 

Navrir » c'eft , en terme du treillageur , 
donner un coup de ferpe à un échatas torcu pour 
le redrefler. 

On dit auffi navrer aae iraaekt dartre , c’efi- 
à-dite , lui faits une blefliiie pour l'empdcher de 
prendre trop de fubftance. 

Neovi } ( terre ) c'elt une terre qui n’a pas 
encore été mife en rapport. 

Nielle i c'eft une maladie particulière des 
bleiü. 

Nitrb < fel fort r^ndu fur la terre , confir 
déré comme un puiiüuit agent de la végé- 
mion. 

Niveau > inftrument qui fett à faite cm> 
Boitte C un terrein efi égal dans une certaine 
étendue. 

Nqsue> c'eft une grofleur foit natuielle, foit 
«OKte nature , qui fait quelque faillie. 


KocüEts «kNoqoets i ce font des mannee 
ou paniers d’ofiers à l’ufage des jardiniers. 

Nombril Jet fruiti c’eft la pi;eite cavitd 
qui Sé trouve dans les fruits au côté oppofé à> 
la queue. 

Novale i terre nouvellement défrichée. 

NoOe ; c'eft un endroit noyé d'eau. 

Noué i ce terme fe dit d’un fruit prêt à fe 
former. 

Noueux > ou terme fe dit des arbres ou des 
branches od il y a beaucoup de noeuds. 

Nourrice i branche à bois qui fournit de la 
nourriture aux branches à fruiu. 

Nouveautés j ce font les primeurs des fruits 
Se des légumes. 

Non ; {flaattr i ) c'eft planter les racines i 
découvert. 

Nutrition } changement du fuc végétal en' 
la fubftance de la plante. 
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C)bst»uctiom j e’eft un engorgeiMnt dins 
les conduits de U fève. 

(Economie rurale | c’eft la fage conduite 
d'un bon agriculteur qui pourvoit aux befoint 
préfents , & prévoit ceux a venir. 

OicNONS I ce terme f« dit des racines bulbeu- 
fes de quelques 6. un. 

(Eil dormant > ( grtft i ) nom d'une greffé 
ttès-uütée. 

(EiiLE roNS ; ce font les petits yeux qui par- 
tent de la l'outbe d'une plante^ & qui en ton: 
les rejettoris. 

(E.L^ETON^'eIt i c’eff ôter les efpèces de bou- 
tons qui naiffent aux pieds des plantes. 

Onglet ; c'eftle boismott reffadt de la coupe 
d'une branche. 

Onguent St. Fiacre j c'ell l'emplitre faite 
avec la boulé de vac he ou le terreau gras qu'oiv 
applique fut les plaies des arbres. 

Opération s c'ell l'aâion méthodique de 
la main du jardinier fur quelques parties d'un 
arbre. 

Orangers arbre précieux qui demande une 
culture toute particulière. 


Orangerie ; c'eft le lieu od les otangen font 
dépufes. 

ORANGtSTB s jardinier qui cultive des orangers. 

Ordonnance i c'ell l'ordre & la bonoe dif- 
tnbuiioo de ce qui compote un jardin. 

Oreilles ou I.obisi ce font les deux pre- 
mières feuilles qui fortent de terre & qui annon- 
cent 1a crue de certaines plantes , comme mu- 
ions , concombres , &c. 

Oreillon s partie de la charme. 

Organisation ; c'eft l'arrangemeiK des par- 
ties conflituances des corps animés. 

Orimce; ouverture de certains coialuits ou 
vai fléaux. 

Osseuses i (raeiuet) celles qui étant plus 
compaâes que le bois , leniblent avoir la dureté 
des os. 

OuuLS , Ouillant i c'ell un inltrament dt 
labour ou une efpèce de pioche. 

Outils jarétuage ; uftenlUes propres aux 
opérations du jardinage. 

Ouvert i ( crin ) c'eft un arbre d'< rpalict 
dont les biaiKhes font déverfées 8c écartées. 
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AiLLAssoN ( afletnblige de pailles longues de 
froment , ou de feigle , qu'on aiuche enfemble , 
k dont on fait une elpèce d« couverture pour 
les plantes délicates. 

Paillotî c'eft l'élévation du terrain qu’on 
pratique dans certains cantons entre les ceps 
de vigne. 

Palis ; clôture qu'on fait avec des pales , ou 
perches. 

Palissade; c'eft un arrangement d'arbres ou 
d'arbrilTeaux plantés ptè$-à-près, & formant une 
elpèce de tapiftcrie verdoyante. 

Dnfftr uni paliÿaJt ; c'eft la tondre avec le 
eroilTanc. 

Palissage s c’eft l’aâion d’attacher à un mur 
ou un treillage les branches des arbres ou ar- 
brilTeaux. 

Palisser ; c’eft attacher les rameaux des 
arbres au mur , ou au treillage d'un cfpalier. 

Palonier ; morceau de bois auquel on at- 
tache les traits des chevaux. 

Pampre; branche de vigne garnie de feuilles 
& de fruits. 

PAinERs c'eft un vaTe d'ofier. On fe fert i la 
campagne de p-tnitr à claire-voie pour féparer la 
■erre des pîbrtes ou mottes nuifibles. 

Paradis j c’eft le nom qu’on dtwne i une 
efpèce de pommier nain. 

Parasites i (plaatet) c'eft le nom qu'on 
donne aux plantes qui vivent de la fubllance 
d’autres plantes fur U (quelles elles végètent. | 

Parterre i c’eft la partie d'un jardin oQ l'on 
fait venir des fleuts. 

Passer i U claie ,■ c’eft jeter la terre fur 
une claie à claire-voie , afin d'en féparer les 
pierres. 

Patte-d’oie ; c'eft la difpolition de plufieurs 
allées qui aboutiflent è un centre commun. 

Peau ; c'eft l’enveloppe des parties intérieures 
des plantes. 

Peler ; c'eft enlever des allées d'uo jardin la 
terre, l'berbejou le gazon itiutiie». 


Pelle i inftrument de bois eu de fer . plat 8c 
large, pour remuer les grains, ou pour ramafter 
la terre k la rejeter de côté. 

Pépinière , c’eft l’endroit oil l'on raftemble 
& l'on élève différentes efpèces d'arbres. 

PEPINIERISTE ; jardinier qui élève plulïeurs 
efpèces d'arbres dans une pépinière, & qui en 
fait commerce. 

Percer; ce terme fe dit d'un arrofement dont 
l’eau doit per.-cr par eu-bas la cailTe où l’on cul- 
tive une plante. 

Perchée ; c’eft la manière de pallifer la vigne 
latéralement. 

I Perchis j clôture qui fe fait avec des per- 
ches. 

Perdue ; ( tranche ) c'eft la branche que l'on 
épargne ô la caille, & qu'on laifle derrière les 
autres branches en efpalier. 

Perpendiculaire ; ( tranche ) c’eft la branche 
OUI monte droit, foit de la tige, foit du tronc 
de 1 arbre. 

Pic; inftrument de fer pointu & acéré peut 
remuer la terre dure & p'ierreufe. 

Pied ^nne plante,- c’eft la partie de ta plante 
qui eft i la fuperficie de la teire. 

Pierre naxUnne ,■ c’eft une forte de pierre i 
aiguifer. 

PiEüTRER ; c’eft pafler le rouleau fur les 
terres qu’on veut unir. 

Pilastre de treillage s corps d'architeéhire 
long & étroit , fait d'échalas en comparti- 
ment. 

Pile defamleri c’eft un tas de fnmierque l'on 
garde pour s'en fervir dans l'occafion. 

Pince, barre de fer ronde, aiguifée par un 
bout en bifeau , dont on fe fert pour ébranler 8c 
arracher des corps durs. 

Pincer ; c’eft , avec l'ongle , caffer l'extré- 
mité d'un rameau tendre. 

PiocHÿ ; c eft un outil de fer , courbé k 
traochanc , pour fouillet les ccties. 
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PiQüET ; petit morceau de boi* poitmi qu'on 
enfonce en terre pour tendre un cordeau. 

Pivot 1 on appelle ainfi la grolTi racine pli- 
cde intmediiteinent fous U tronc de l’arbre. 

Pivoter s ce terme fe dit des pla' tes dont 
la racine perce perpenJiculairemei.c tn terre. 

PiAiE i c’efl l'ouveiiure faite dans l’écorce ou 
la partie ligneufe de l'arbre. 

Plan ; delTin qu’on fe propofe d’exécuter dans 
la formation d’un jardin. 

Planche jiirdia ; c’ell un efpace de 
terre plus long que large , où l’on plante foir 
des âeurs J foie d.s légumes. 

Planches ; lakourtr ta ; c'etl une pratique 
qui s'obrerre à l'égard de certaines terres lé- 
gères. 

Plane ; inflrunaent tranchant dont on fe frrt 
pour dreOér , polit les échalas . 

Planer j c’ed, en terme de jardinage, la- 
bourer en luperficieau pied des arbres. 

Plant. On entend par ce mot, foit les élèves 
qu’on fait des graines fetnées , foie le lieu même 
où l’on a pUnté de jeunes arbres. 

Plantation j aâion de planter. On entend 
•ulS pat ce terme une partie de teneiia nouvel- 
lement plantée. 

Plante ; c’efl un Têgêul qui fe nounic des 
(ucs de la terre. 

Planter i c’eft mettre en terre le* graines 
eu les racine* d'une plante. 

Plantoir ; morceau de bois ou de fer coudé , 
pour faire un tiou en terre te y planter en- 
fuite. 

Plaquer. Ce tenne fe dit du gazon qu'on 
p/ojac , en l’aSéimiflânt esifuite avec la batte. 

Plate-bande t c'eft, dans le jardiiiage , un 
terrain long & étroit , où l'on cultive de* fleurs 
& des menues plantes. 

Pleine-tirre i ( tuirt Jt) c'eft un arbre qui 
fi'a pas befoin d'être élevé en pot ni en caifle. 

Pleurer. Ce terme fe dit de la vigne dont 
b fève fort en larmes au princems. 

Pleyon , partie d'une charrue. 

Plevon; c’efl la Mille de feigle do;tt on con- 
Kp les couches , & don; op fait les palUalToos. 


- PRE 

Plomb ou d'aelombi ce terme fe dit d*tm 
corps pofé bien perpendiculairement. 

Plomber, fynonyme d'affiiffîr. On plomlc U 
terre en Vcf.ùjfaat avec les pieds. 

Pompe i machine pour puifer Se élever l’eau 
dans lies tuyaux. 

PoaiPER { c'eft élever l’eau avec le fecourt 
d’une pompe. 

Poreux t corps qui a des pores pat lefquelf 
fe fait fa cranfpiratioa. 

Portique ; dé.'oratien faite avec des arbre* 
ou des treilLiges dil'pofés en arcades. 

Pctager; jardin defliné i laculturede fruit* 
S: de légumes. 

PoTSî on fe fert de différentes fortes de posa 
dans le jardinage , pour y mettre ou cultiver des 
plantes. 

PouDRBTTEi c’efl «ne forte de terreau ou 
d’engrais qae l’on tire des vidanges qui ont été 
delTechées. 

PouuE I machine compofée d’une roue creu- 
fée dans Ion pourtour, pour enlever de* far- 
deaux. 

Poupée î ( gnfft n) c'eft une greffe en fente 
fur laquelle on applique une emplâtre qu'on fou- 
dent en l’entourant <ae moufle. 

Pousse t c'eft le nouveau jet d'un arbre. 

Pousser i {faire) c'eft exciter la végétation 
d’une plante. 

PoussiNiERES i tonneaux enterrés dans le 
fumier pour faire éclore les oeufs. 

Pratiuen ; jardinier qui a de l'expétienoe 
Sc qui raifonne fon ouvrage. 

Pré ou Prairie ; étendue de terre deflioée i 
produire de l’herbage pour les beftiaux. 

Précoce t plante qui devance en maturité le* 
autres végétaux de fon efpèce. 

Prendre ; ce terme fe dit d'une plante qui 
frtud racine , ou d’un fnii: qui prend chair , &c. 

Préparez »« t«v»v ; c'eft la difpo'er par des 
labours & des engrais i recevoir , foit lea fe- 
mences, foit les plants qu'on lui deftine. 

Pressoir ; machine qui fert ù prefler le mare 
du railta,& ien exprimer le jus. 

Prêtre ; 
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Prêtre -, {U) partie d'une charrue. 

PROBLE>tB; c'cft un procédé de la nature 
>ii donne curière à différentes opinions & à 
ivertés expériences pour en découvrir les caufes 
& en jffjrer L s effets. 

PROvicNfKj c'ell coucher en terre des far- 
mens Je vigne pout leur faite prendre racine. 


P U N 2?9 

Provin i branche de vigne qu’on couche en 
terre. 

PocERON ; infeôe qui s'attache & nuit 1 
quantité de plantes. 

Punaise dtt jardins j infeéfe qui s'attache aux 
fenillrs , aux Beurs , aux iruics des arbres , tc 
leur fait le plus grand dommage. 

. » 




é 


Ân ûnuotnl 


Où 


4 


Digitized by Google 



Q 


C^UARRÈ DB JARDIN i c'cft un efpace de 
terrein qu'on dettihe i U culture de certaines 
cfpèces de (dames. 

Queue -, c’eft un grand vafe de bois pour 
contenir des liqueurs. 


QuENOUitLE 5 ( arin tn ) c’eft un arbre nain 
auquel on donne par la uille la forme d'un 
cône. 

Quinconce ; c'eft le nom qu'on donne à 
une maniète de planter 8c de dirpoler les arbres. 



R 


^^ABAisstR n» afin; c*eO en faite defcendre 
les branches , foh pat la taille , foie par le pa- 
liflage. 

Rabattre un arln; c'en tailler court un 
arbre qui fe dégarnit du bas. 

Rablb ou Rouabls ; efpèce de rateau fans 
dents. 

Rabot ou Butte-avant i oudl dejardinige 
fric avec une douve ronde par en haut & plate 
par en bas. 

Rabot i outil de menuiferie dont les treil- 
iag curs fe fervent pour dégroflir le boit 8c polir 
les planches. 

RABODcatt ce terme fe dit de« plantes j 
fut- tout des arbres d'une nuuvaife venue. 

Racine j c’eft , dans let plautes , la partie 
inférieure qui tient à la terre. 

Racorni ; ce terme fe die d’une plante , 
d'un fruit J d'un légume qui fe rident & fa dur- 
cilTent. 

RAStcAL; {rkumide) c'ell un principe de végé- 
tation que les plantes tirent de la terre. 

Rafraîchir Ici racines ; c'eft , avant d'in- 
lérer une plante en terre , retrancher de fes 
racines l’extréinité qui eB finée ou gercée. 

RacrÉER une tranche , c'eB unir avec la fer- 
pette le bouc d’une branche qui a été fciée. 

Raiei eofoncensent qu'on faiken labourant 
un champ. % 

Rajeunir un arbre ; c'eft lAailler fur les 
branches de la nouvelle pouffe , après avoir 
retranché une partie du vieux bois. 

Rame ; c'eft une branche lèche que l'on 
pique en terte pour foutenir des plantes ncxibles. 

Rameau; petite branche d'arbre. 

Rameri c'eft foutenir cerraines plantes flexi- 
bles avec des ramea ix qu'on eniVince en terre. 

Ramification ; c'eft la diftribution des ra- 
meaux d un aibre. 

Ramili.es, ce font l'S menuet branches qui 
reftent après l'cxploicutioa des bois. 


Rampantes; (plantes) celles qui, étant 
creufes 8c tendres , s'étendent d plat fur terre. 

Rappeller un arbre ; c'eft en exciter ou 
faciliter la végétation. 

Rapporter des terres ; c’eft ttanfpottet' 
des terres d'un endroit dans un autre. 

Rapprochement nts arbres ; c'eft une 
manière de tailler les arbres , afin de let re> 
garnir. 

Rateau ; c'eft un outil armé de dents de 
fer ou de boit qui fnrtenc d'un ou des deux 
côtés , 8c donc on fe fert potu nettoyer un 
terrein. 

Râteler ; c'eft paffet le rateau da.nt kt 
allées. 

Râtelier; c'eft une forte de batuftrade élevée 
od l'on met la paille 8c le foin donc fe noue* 
riffent les chevaux. 

Ratissage ; ratlffir fe dit d’on labour fu- 
’perliciel pour enlever les mauvaifes herbes. 

t Ratissoire ; outil de jardinage dont le fer 
eft plat 8c tranchant pour éaouter la terre. 

' Ravaler un arbre ; c’eft le cendre pat la 
'taille 8c plus court 8c plut bai. 

‘ Rayon ; c'eft une petite rigole qu’on tire au 
Icotdeau. 

On appelle aulTi rayons des bâtons qui entrent 
par un bout dau> le moyeu d'une roue , te par 
, l'autre bouc dans les jantes. 

Rayonner ; c'eft marquer avec le bout d'iui 
outil des raies fur la terre où l’en veut planter. 

Rebattre; c'eft battre une fécondé fois une 
ccuche qu'on veut raffermir. 

R E BINAGE; c'eft le ctoifiéme labour des 
terres. 

Reborder ; c'eft entourer une planche ou 
quarré de jaidin avec de la terre dans la lon- 
gueur 8c la largeur. 

Rebotté i (arf/x) c'eft un arbre coupé tout 
‘près de fa greffe. 

Rebo'/ter; c’eft técéper au-defliu de la geefte 
un arbre de rebut. 

O O a 
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Récetfr ; c'eft couper entièrement h tête 
d’un arbîre. 

Réchavf ; c’fft du fumier chaud qu’on met 
amour des couches. 

Réch/.uffïr; c’eft échauffer avec du fumier 
une terre ou une couche réfioid>. 

•'rj' r ’ ^ ’i 

RÉ<HAUJ!i-feR }■ c’eft rapporter de la terre ao 
pied d’un arbre. 

>> IJ .... : 

P.'.CMrGsERi ce terme fe dit d'un arbre qui 
paroît larij’jip. , j , . . • t i 

RÉcoptiV c’eft la dépouillé qu’on- fait des 
fru.is t pi^ncipaiciua.rt da^ biads £c autres grains. 

P.FcivVniR i ce terbie s’eriterrd d’ùnc plaie 
qui le cicatrife quand la pellicule commence à 
s'étendre dellus. ’ • ■ i . • 


R U C 

Reproductio>! des arhres ; opération pour 
raviver des arbres. 

Réserve ; (iranh de) c’eft une branche 
riarce entre |deu* branclvs à fruit . 8: qfu’on 
Taille fort court, afin qu'elle ne puilTe produii» 
que l’année d’enfuit:. 

! Ressuyer; fynonime de (èeher. 

r ■' r . 

Retarder les arires ; c’eft en ralentir la 
végétation. 

Retenir un arire ; c’ell le tailler très- 
^court. ...I r t- 

I . RetouiIi i ( urin fur le) c’eft un arbre qui 
jcommence â décliner. 

Retourner une phte-iande ; c’eft luf donner 
un fort labour. 


• ,/ 


‘ Régaler un terrei.ni çieft le drcIfaT l’ap- 
[ilànir. n : n . > 

B EGA «via; c’eft ^tar.-ûr de ^ouvçau un efpa- 
ntt* ou une')>!»tiban'.le.' '• 1 ‘ ^ 


Rf.crbfïer > c’eû griffer un, arbre qui l'a 
dtji été. , . .1 î 

Rejetons c’eft la nouvelle pouffe d’un arbre 
étêté ou récépei j ,1 .l'i;.. ; , 

RÉMFYTRh e/i arérf /c^eft rétablir pa^dé nou-^ 
veaix foins lui 4rb.i<i|njiilad<*r;.i j v . 

Remise s petit bots où le gibier fe retiré & 
fe tepofe. 

Remonter des iertes i é’eft les riéintveller’ 
& les amender.' r. « ii j ; s ' 

Rencaisser t c’eft retirer une plante Qu’un 
arbufte d’une caiffe pour le remettre dans^uhe 
autre où la terre a été préparée. I . ■ i 

' ' 

Réparer 5 c’eft unir la plaie d’une branche 
d'arbre qui a été.fciée. ' 

i , I .lu''- -.1 iru • 

Repère s on nomme ainfi la marque qui fert 
à recomioître un endretc de (ravaiL fr.»'"’’ 


■.V I-t'l") t-.u 


il 

RepiQueRs ci terme fe dit d’une plante qu'on 
lève d’une couche pbiir làf tranTpeteer fin dns 
autre couche. 


Replanter s c’>-ft tranfportcr qne plante ou 
un arbre d’un endroit dan^'Ori dii’re. ' • . 

Reposer s ce terme fe dit des terres qu'on 
Jaiffe en jachèr» spiès ^aéioip bèaueeflf) , rap- 
porté. ■ '“■'’d ’jJ 

Repris^ s ce- tériné Venéen-d def'^Iaifres tf^ji 
femblent avoir piis une nouvvfl5’'tijfffeiyr.‘‘’’‘ * ‘ 


I Retrancher s c'eft ôter aux arbres lears 
jbranchc-s in jpf:^s. , 

I Revêtir un gluds ; c’eft regarnir de niaon; 
j/tvtr,/- mi mur, c’eft le paüllec île chamiiUc. 

Rigole s c'eft un petit creux pniiqué en long 
pour y isetlte des f.mences, ou pour y con- 
jduire l’eau. 

1 Rigoler ; c’eft faire des rigoles pour dirigci 
îles eaux dehors. • - < 

I Rinceau ; c'ell une efpèce de feiii'Jage qu’on 
lempioie dans les cempamme-r.s d'un parteire. 

I Robe s ce terme fe dit de l'enveloppe de 
|certain^ fruits. . 

j Rompre ; ’ qne bra'iché eft piète" à nmpn 
|lr>rfqiçf!^e cil furihargie de fiuits, & qu'elle 
|n’eff ^a^.fojtqiuç parades tuteurs. . i j . 

. Hoi«deli.e$ s pièces de-bois faifant partie de 
!U (harrue. 

I Rouelle i partie de la charrue. 

j fto*UiLLF j. maladie des. plantes qui fe mani- 
'fefte par des tadits livides de la couleur de la 
.rou-.fle de far.' * tri '.la J 

• •• , ' 'I , ■ k * ■ i * , . > . J 

‘Rouleau; cylinlré do bois ou de fer qu’on 
f.it rouler fur la terre pour l’unir & en brifer 
lis ratiti-fs. . , 

Pou-x-VENT i v.-ntimirfible aux plantes , barce 
.u’i! cil fec, froid Sc fort. ' 

RuaiE ; habitation des monchi’s ù miel. 

■ RüCkÈr }‘ enirpit'^où l'on téiinit un certain 
‘nombre de ruchUi' 
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Sabler ; ce font ide paries cailloux ou filex , 
dont le volume , la forme, & la couleur vaiient 
à rinfini. 

Sabler j c’tft répamire du fable dans une 
allée. 

SaoEî ( ar^nr ) c’ell un arbre dont un habile 
jardinier a fu dompter la fougue. 

SAIGNEE du arins ; c'crt Une incifîon faite 
dans l'écotce de l’arbre. 

Salle î c'eft dans un parc , un efpace de 
forme légulière , borde de charmilles , & d’ar- 
bres de haute tige. 

Sarcler ; c’eft ôter les mauvaifes herbes qui 
peuvent nuire aux végétaux qu’on cultive. 

Sarcloir ; inflruinent qui eft une efpèce de 
forfouette ou de crochet , uont on fe fort pour 
farder ou arracher les mauvaifes herbes. 

Sarclure j mauvaifes herbes qu’on ôte d’un 
jardin en le fardant. 

Sarment ; bois que pouffe la vigne. 

Sarmenteüses s ^plantes') ce fontdes plantes 
tellement fouples Si pliantes qu’elles ne peuvent 
fe fouteiiir d tlles-n.êmtS. 

Saupoudrer 5 c’eft couvrir légèrement. 

Sautelles faiment de vigne qu’on couche en 
terre tout autour du cep. 

Sauvages (/ra/r) celui qui vient fans être 
cultivé , ni grefté. 

Sauvageon; arbre qui doit être greffé pour 
porter des fruits favouteux, 

Sc.SRiFtCATiON ; i.'.cifion qui fe fait aux bran- 
ches d’un aibre. 

Scie à main s outil qui , au défaut de la fer- 
pette , fort à retrancher d'un aibre le bois inu- 
tile ou nuifible. 

Séchoir ; endroit chaud , od l’on fait fecher 
cert.iini;$ plantes. 

Sellette ; partie de la charrue. 

Semailles ; opération de femet les grains. 


S 


Sembrador ou Spermataboie J efpèce de- 
femoir. 

Semer; c’eft répandre les grains 8c enfouir’ 
les femences dans la terre. 

Semis ; endroit où l’on fime des graines d’ar-* 
brts , pour les mettre enfoite en pépinières. ' ‘ 

Semoir ; inftrumfnt d’agricu'tuffe avec lequel 
on peut femer le bl«d 8c Tts autres graines par 
rangées. _ , . j-„ 

Sentier ; c’eft le petit chemin étroit qui ré- 
pare les planches d’un quarté , ou les compatti- 
moo' d'un parterre. 

Serfouette ; ( /j ) eft une efpèce de binette 
d •nt on fe fort pour donner un l.abouc léger aux 
plantes. 

Serfouir ; c’eft Ubourer avec la binette ou 
la ferfouette. 

Serpe ; inftrument de fer plat , large Sc tran- 
chant , dont on fe fert pour émonder les aibres. 

Serpette ; c’eft une petite ferpe. 

-Sb^e ; lieu deftiné pour retirer dans l'hiver 
IjES.^Wtcs 8c les arbres encaift'es qui redoutent 

SeveÏ" c’eft un liquide fniritueux provenant 
des fuci deU terre , lequel eli le principe de lavé- 
gécEtionV^ 

Sevrer uir^Jku ,■ c’eft couper une marcotte 
pour la fépater de la plante-mère. 

Sillon ; c’eft la raie qu’on fait en labourant 
a la charrue. 

Simples ; nom générique qui comprend toutes 
les herbes 8c plantes. 

Soc ; pièce de fer faifant partie effentielle de 
la charrue. 

Soc à deux poinus , ou fourckts ; c’eft un inf- 
trument de labour. 

Sole ; étendue de terre , deftinée i une cer- 
taine culture. 

Sorties ; on nomme ainli tous boutons 1 bois 
ou à fruit , fortant de la tige des arbres. 

Soül.‘*fc*iR une brunche d^arbre f c’tft taccoucir 
une blanche qui eft trop chargée de boutons i 
fleurs ou â bois. 
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SovtEVïR /<f terre,- c’eft enfoncer lâ Mche 
entre deux terres plus bu que les racines fie la 
foulever avec t*arbre. 

SouFiRACx i on appelle ainfi les ouvertures 
imperceptibles par lefquelles l'ait circule dans la 
capacité intérieure des plantes. 

Sous* AILEE ; c'eft une allée dominée pat une 
autre rangée d'arbres. 

Sous-ARanissEAU i petit builTon moindre que 
l’arbri fléau. 

Sous-TEUX i ce font les petits yeux ou boa* 
tons olacés au*^flbus des yeux , formés de tous 
les atotes. 

Sfermatabols i efpèce de femoir. 

Stercoratiom i ce tetme fe dit de tous les 
excrémens des animaux fervant i amender la 
terre. 


SUT 

Stipüies i ce font deux petites (éiulles qui, 
dans certaines plantes , précèdent les viaies 
feuilles. 

Suc : c’eft la fubihnee liquide , propre à la 
nourriture fie i l'accroifl entent des plantes. 

Suçoirs ; on donne ce nom aux racines qui 
pompent Se fucent les focs de la terte. 

SuiET I arbre ou fauvageon foc lequel on ap- 
plique une gtefe. 

Surgeon i c'eft le rejetoo qui fort vers le 
pied de la tige d‘un aibte. 

SuRPOOSSt; c‘eft une pouffe fut'i^RRt^i 
une autre pouffe de i'annec. 

Suture t c'eft ta réuniou des deux cités de 
la plaie d'un arbre. 
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Tailiï pïs arbres } c’eft U fnppreflion 
des rjmejox fupfrfliis te le raccoutcilTement de 
ceux qui foni néceflaitei. 

Tahus i bois que l'on coupe régnliireraent 
tous les fept, neuf, dix, douze »ns Sc plus. 

Talon s c’eft la partie baffe d'une branche 
coupée , où il fe trouve encore urt peu de bols 
de la raille pr^édence. 

Talus > élévation de terre plus faillante par 
en bas que par en haut. 

Tan eu Tanneeî c’eft l’écorce de jeunes 
chênes réduite en poudre. 

T Ans i grande pièce de gazon pleine & Tans 
découpure. 

Taquet } piquet qu’on enfonce en terre i 
tête perdue , pour fervir de repère ou de re- 
connoiffaoce. 

Tardif} {fruit) c’eft un fruit qui ne vient 
qu’apcès d'autres de même efpèce. 

Taupe; animal qui creufe fous terre, 8t qui 
fait beaucoup de tort aux plantes d’un jardin. 

Taupière i c’eft un piège pour prendre des 
taupes. 

TAUPiNiiRE } c’eft 1a terre fouillée par les 
taupes. 

TENAtLLES; inSrament de fer bien connu & 
utile dans le jardinage pour dépaliffer les arbres. 

Tendre un cordtau s opération qui fe fait 
quand on veut diefler une allée , une plate- 
bande , 8cc. 

Tenons ; ce font les liens verds en forme 
de cornes qui croiffent à la vigne & d d’autres 
plantes. 

Terrasse } tettein formé par la nature ou 
par l’art , lequel domine fur le tefte d’un parc 
ou d’un jardin. 

Terrassiers; ouvriers qui font des fouilles 
de terre pour former des teiraffes. 

Terre ; e’eft , dans l’agriculture , le terrein 
qu’on cultive pour ea tirer différentes produc- 

UODS. 


Terreau ; c’eft le fumier réduit en terre 
après avoir fetvi aux couches. 

Terreauter i c’eft répandre du terreau fur 
un» couche ou fut une planche de po.ager. 

Terrein; on fe fert de ce terme en parlant 
de certaines qualités de la tarte. On dit un 
terrein maigre , ion , mauvais , &C. 

Terrer ) c’eft porter de la terre dans les 
places creufes ou dans celles qu'on veut élever. 

Têtard ; partie de la charrue. 

Têtes de saule; on donne ce nom d cer- 
tains toupillons qui prélêneem un allêmblage 
de toutes fortes de branchettes fur des arbres 
ruinés. 

Théâtre ; c’eft dans un jardin une terrafle 
ou un lieu élevé & omé d’arbres , de fleurs , 
de bulles , &c. 

Tic.e; c’eft le fupport principal & vertical 
des plantes. 

Tiré, rameau; c'eft un rameau détaché ou 
tiré d’arbre en efpaliet, & qu’on fait ainfi fruc- 
tifier en plein vent. 

Toise ; mefuie de bois qui eft de fix pieds. 

Tombereau i petite chatette en forme de 
caiffe. 

Tondre /es arires ; c’eft leur couper les 
bourgeons pour leur faire prendre différentes 
formet. 

Tonneau ; vafe de bois qu’on remplit d’eau 
pour les artofemens. 

Tonture ; c'eft le retranchement de l’eitré- 
mité des branches des arbres. 

Topique; c’eft l’empllrre qu'oa applique fut 
b partie ulcérée d’un arbre. 

Tordre uneiranthe ; c’eft un moyen d’em- 
pécher une branche ou un gourmand de pro- 
fiter. 

Touffe; c’eft ua gros pied de plante, ac- 
compagné de plufieurs autres plus petits. 

Toupillcn ; c’eft l'affemblage de petites 
branches ^effées Sc chargées de folioles. 

Tracer ; c’eft tirer fur terre des lignes pouf 
y formel des ailées, des quartés, &c. 
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TaAçolîVi innnnii-nt i;iii Te termine en 
pointe pour tr;icer diÉfetetitcî lignes ou ligures 
fur teire. 

Ti’.AiSASSFS i ce font de menus fiiers iloii- 
pés , qui p 2 ritnt do U foucho même de Cotuines 
pl.iiUeS rampantes. 

Tuai MEAD ; voiture fins roues, montée fur 
deuic pièces de bois , fervunt î tranfpurter des 
fardçaux. 

'Tr/ ;t </e i-ij; on nomme ainfî un filet de 
buis nain ïe étroit. 

T.iaits ‘^^s chivaax ; ce font les cordes ou 
cuirs uuxquel on attache l:s chevaux. 

TaANciiîE; ouver.uie de terre longue Sr 
profonde. 

TiXANSpi.ANrATiON î c'ell le tranfport d'un 
atbre d'un endroit à un autre. 

Transpi.antur ; outil pour tranfplanter 
plus facilement certa nés efpèces de plantes. 

Transport i aâion pout amener , foit des 
terres , foit des vég:taux , d'un lieu i un 
autre. 

Transvaser; faire palTer une plante d'un 
vafe étroit dans un autre plus convenable. 

Treillage ; ouvnge fait avec des perches & 


TUT 

des ct!u'.:s qu'on attache les uns aux autres 
avec des fils de fer , en formant des mailles 
quarré-.s ou en loxangc. 

Treille ; berceau en treillage, garni de 
vigne. 

Tp.cuus ; alTemlilage , en forme de loxange, 
de pluliours morceaux de boisions 9o étroits. 

Tréficner la terre i c'eft la fouler avec les 
pieds. 

Tronc ; c'eft la partie de l'arbre qui lient le 
milieu emte les racines & la tige. 

Trou ; ouverture creufée en terre pour y 
planter les arbres. 

Trousse du jardtnier ; efpèce de poche atta- 
chée à fl ceinture , où il mec les chofes nécef- 
faires i fon travail. 

Trousser Us menues kranches ; c'eft les atta- 
cher i quelque chofe qui les relève. 

Tuer les gourmands d'un a tire ; c'eft abattre 
les blanches inutiles’ ou nuilîbles. 

Tuf ; terre dure lie compaâe qu'on rencontre 
au-defldus de la bonne terre. 

Tuteur; morceau de bois fiché en terre, 
lequel fert ù fouteoix un arbre ou une branche 
trop foible. 
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'V ACH* 5 ‘ béte i eorties qui eft U femelle du : 
taureau. On met , dans le befoin , les vachu à ■ 
la charrue. 

Van s forte de panier d’oCer en forme de 
coquillt , prefque plate, avec deux anfes pour 
le tenir pat les côtés. 

Vanner ; c'eft féparer, par le moyen du van, 
la paille & l'ordure d'avec le bon grain. 

Varenne i plaine inculte. 

V A R E T i teire en jachère une partie de 
l'année. 

Variétés ; différences qu’on remarque dans 
les plantes d'une même cf)^ece. 

Vase ; c'eü le limon de rivières , d'étangs , 
de mares & de tout amas d'eau. 

^'ASE i ornement d'un jardin : il y en a de 
bois , de fayence , de marbre , de bronze , de 
fer fondu , &c. ; on y plant: des fleurs. 

Végétation 5 c'eft l’aélion-qrar laquelle les 
plantes ctoillent , fleuriffent, fe multiplient. 

VÉcÉTAi'x i nom générique des plantes. 

Vendange > c’eft la récolte du raifin poqr 
faire le vin. 

Vent -, terme relatif à la pofition des arbres i 
on dit un arbre en plein vent, &c. 

Ventouse ; on nomme ainli un rameau qu’on 
laiffe É sertains arbres pour confumer la fève 
trop abondante. qu'on jette i bas quand 
l'arbre fe modère. 

Verdure ; ce terme fe dit de la qualité ou 
de la couleur verte des plantes. 

Verger ; lieu planté d’arbres fruitiers en plein 
vent. 

Vermine ; on indique par ce mot les infeâes 
qui font les* fléaux des vég' taux. 


Verjus ; nom d’un raifin verd , ou de U li 
queue qu'on en exprime. , 

Verrue ; Àcroiffance qui naît fur l'écorce 
des arbres. 

Versés i ( ilah ) accident occafionné par de 
grands vents . ou par des pluies abondances. 

Versoir i partie de la chairue qui verfe la 
terre fur le coté. ' 

Vertugadin ; glacis de gazon en amphi- 
théâtre. 

Veüie ; ( ttrrt ) <’eft une terre foible , légère 
& fans vigueur. 

Vierge i ( rtnrf ) terre neuve qui n’a pas 
encore rapporté. ^ 

Vierge ( vîgnt) vigne ftérile dont les feuilles 
rcffemblent i celles de la vigne ordinaire. 

Vigne ; arbufte qui porte les raiiins. 

VicsoBt E i canton où l'on cultive la vigne 
propre i faire du vin. 

Vin } liqueur qu’en exprime des taifins , &r 
qu’on a laiflée fermenter pour en faire un: 
boiffon. 

Vis ; pièce de bois ronde 8c cannelée en 
ligne fpirale. On fe fert avec fuccès de ces 
glandes vis de bois pour encaiffer 8c décaiffec 
Us orangers. 

Vive-Jauge i ce terme s’entend d'une bonne 
épaifteut de fumier que l’on fait encrer dans des 
tranchées pour fumer les arbres. 

Volant ; c’eft un croiffant de f:r coupant , 
dont on fe fert pour la taille des charmilles 8c 
autres paliflides. 

Voraces i (plantes) ce font les plantes qui 
épuifent les autres plantes 8c effritent la terre. 

Vrille i c’eft , dans certains végétaux , un 
menu filet contourné en fpirale , qui leur fort 
de ciochet pour s’attacher à un autre corps. 


aér: aratoi't. 
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'Y’eux > on nomme ainlî les petits boutons 
qui paioiflent fut les branches des arbres. 


Zones j ce font les dieerfet coBcbci végétales 
dont les arbres (bac fomds. 
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